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! LE'S SIX

VOYAGES

TAVERNIER;

DE JEAN BAPTISTE

ECUYER BARON D 'AUBONNE,

QU'IL A FAIT

EN TURQUIE ,EN PERSE ,

ET AUX INDES,

Pendant l'eſpace de quarante ans, & par toutes les

roures que l'on peut tenir : accompagnez d'obſer .

vations particulieres ſur la qualité , la religion ,

le gouvernement, les coûtumes & le commerce

de chaque païs ; avec les figures, le poids, & la

valeur desmonnoyes qui y ont cours.

PREMIERE PARTIE ,

Où il n'eſtparlé que de la Turquie es dela Perfe.

A PARIS ,

(GER V A IS CloużIER , ſur les degrez )

| en montant pour aller à la Ste Chapelle ,

à l'Enſeigne du Voyageur. I au

Chez
Palais

CLAUDE BARBIN , ſur le ſecond Perron

de la ſainte Chapelle.

M . D . C . LXXVI.

AVEC PRIVILEGE DV ROY.
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IRE,

Lezele que j'ai pour le ſervice de VOSTRE

MAJESTE € pour l'honneur de la France ,ne

m 'a pas laifle joüir du repos où je croiois eftre parve

nu aprésde ſi longues fatigues. Mon âgenemeper

metant plus d 'entreprendre denouveaux voyages,

j 'ai eu une efpece dehonte demevoir inutile à mon

Pais , eg de ne m ’aquiter pas de tout ce qu'il a

tendoit de moi. l'ay crú lui devoir rendre compte

demes obſervationsſur ce quej'ayvů ,e que je ne

pouvoisme diſpenſer de les mettre au jour. l'ef
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pere SIRE, que ces Relations exactes es fideles

que j'ai écrites depuismon retour ſur les Memoires

que j'avois recueillis, ne ſerontpasmoins utiles à

ma Nation que les riches marchandiſes que j'ai

raportées de mes voyages. Carmon but dans cét

Ouvrage n'eſt pas ſimplement de contenter la cu

riofité publique. leme ſuis proposé une fin plus

noble es plus élevée en toutes mes actions. Comme

le ſeul eſpoir d 'un gain legitimene m 'a pas fait para

courir tant de regions , ainſi le ſeul defir de mettre

mon nom dans ce Livre, ne m 'engage pas aujour

d 'huià le faire imprimer. En tous les païs que j'ai

parcourus, maplus forte paſſion a toujours eſté de

faire conoître les qualitez heroiquesdeVOSTRE

MAJESTE E les merveilles de ſon regne, de

donner une haute idée de la puiſſance, es de mon

trer combien ſes Subjets excellent par leur induſtrie

es par leur courage ſur les autres peuples de la

terre. Poſe dire à VOSTRE MAJESTE' que

je l'ai fait avec plus de hardieſſe , eg mémeavec

plusde ſuccez que ceux quiavoient un titre e un

caractere pour en parler. Ma façon d'agir enne

mie de toute diſſimulation , es peut-eſtre un peu

trop libre,maexposé à pluſieurs dangersparmiles

Nations jalouſes de notreproſperité , qui nous dé

crientautant qu'ellespeuvent,pournous exclure du

commerce. L'ay hazardé ſouvent en ma fortune

és ma vie, enélevantparmes diſcours VOSTRE
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MAJESTE'au deſſus de tous les Princes de

| Europe en de ces Rois d 'Orient ,mémeen leur

preſence. le ſuis forti avec avantage de tous ces

perils, en imprimant le reſpect de voſtre Nom dans

le cæur de ces Barbares. A l'abri de ce Nom Alia

guſte reſpecté dans tout le monde, j'ay faitplus de

ſoixantemille lieuës par terreavec une entiere feure

té. l'ay traversé ſix fois la Turquie, la Perlé es la

meilleurepartie des Indes, Es j'ay tenté le premier

d'aller aux fameuſes Mines de diamans. I Trop

heureux d'en avoir aporté des pierres precieuſes que

VOSTRE MAJESTE’ a bien voulu joindre

aux pierreries de fa Couronne ; mais plusheureux

encore d 'avoir fait des remarques dans tous ces

lieux que VOSTRE MAJESTE' ne jugera

peut-eſtre pas indignes de l'ocuper quelques mo

mens. Elle y trouvera beaucoup de particularités

des trois plus puiſſans Empires de l' Aſie ; Elle y

verra les mæurs es les coûtumes des Peuples qui

l'habitent preſentement. l'aymis en de certains en

droits des hiſtoires qui peuvent délaſſer l'eſprit

aprés le recit d'unemarche ennuieuſe des Carava

nes, imitant en cela les Orientaux qui établiſſent

des Carvanſeras d 'eſpace en eſpace dans leurs de

ferts pour le foulagement des Voyageurs. Ie me ſuis

ataché principalement à la deſcription des Estats ·

du Turc, du Perſan , Es du Mogol ,afin de faire

obſerver dans cing routes diferentes que l'on peut
a ii)
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prendre pour y aller , les erreurs des Geographes

fur la ſituation des lieux. Quoi que ces Relations

Foient dépourvues des graces es de la politeſſe du

langage , j'eſpere que la diverſité des choſes curieu

fes es importantes qu'elles contienent, 66 ſur tout

la verité que j'y ai ſoigneuſement obfervée , ne

laiſſeront pas de les faire lire , es peut-eſtre de les

faire eſtimer . Je me trouverai bien récompensé de

mon travail, s'il a lebon-heur deplaire à VOSTRE

MAJESTE', ſi Elle agrée ce témoignage du

profond reſpect avec lequel je ſuis,

SIRE,

; DE VOSTRE MAJESTE',

i Tres- humble , tres - obeiſfanr, .

. & tres- fidele ſerviteur & ſubjer

I. B . T AV ERNIÉR.
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: DESSEIN

DE L 'AUTEUR,

:Où il fait une brieve relation de ſes premiers zoyages

dans les plus belles parties de l'Europe,

juſques à Conftantinople.
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I la premiere éducation eſt comme une ſeconde

A naiſſance , je puis dire que je ſuis venu au monde

VLS al avec le deſir de voyager. Les entretiens que plu

ſieurs ſçavansavoient tous les jours avecmon pere

ſur les matieres de Geographie qu'il avoit la re

putation de bien entendre , & que tout jeune que j'eſtois j'é

coucois avec plaiſir , m 'inſpirerent de bonne heure le dellein

d 'allervoir une partie des païs quim 'eſtoient repreſentez dans

les Cartes, où je ne pouvois alorsmelaſſer de jerter les yeux.

A l'âge de vingt-deux ans j'avois vû les plus belles regionsde

l'Europe, la France, l'Angleterre, les Païs.bas , l'Allemagne,

la Suiffe , la Pologne, la Hongrie & l'Italie , & je parlois rai

{onnablement les langues qui ſont les plus necefaires & qui

y ont le plus decours.

Mapremiere ſortie du Royaume fut pour aller en Angle

terre , où regnoit alors Jaques I. du nom V I. Roy d 'Ecolle ,

& qui ſe fie appeller Roy de la Grande Bretagne pour ſatis

faire les Anglois & les Éſcoflois par un nom commun à ces

deux nations. D ' Angleterre je paſſay en Flandre pour voir

Anversla patrie de mon pere, de Flandre je continuay mon

voyage dans les Provinces Unies, où l'inclination que j'ayois
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à voyager s'accrut par le concoursdecant d 'étrangers qui ſe

rendent à Amſterdam de tous les coſtez du monde.

Aprés avoir vû ce qu'il y a de plus conſiderable dans l'étena

duë des dix -ſeptProvinces j'entray en Allemagne, & m 'étant

rendu par Francfort & Augſbourg à Nuremberg , le bruit

des armées quimarchoient en Bohëme pour reprendre Pra

1 gueme donna l'envie d'aller à la guerre , & d 'apprendre quel

quechoſe d'un métier qui pouvoit ine ſervir dans la ſuite de

mes voyages. Je n 'eſtois qu'à une journée de Nuremberg

lorſque je rencontraiun Colonnelde CavalerienomméHans

Brener fils de Philippe Brener Gouverneur de Vienne, qui

m 'engagea à le ſuivre en Bohëme eſtant bien aiſe d 'avoir un

jeune François auprés delui. Mon deſſein n 'eſt pas de dire ici

ce qui ſe paſſa à la journée de Prague, le diſcours en feroit

long & l'hiſtoire de ce ſiecle en parle aſſez. Quelques années

aprés je ſuivis ce Colonnelà Vienne, il me preſenta au Gou

verneur deRaab. ſon oncle à qui l'on donnoit la qualité de

Viceroy deHongrie. CeGouverneurme receurdansſa mai.

ſon pour eſtre un de ſes pages. On peut ſervir en Allemagne en '

certe qualité juſquesà l'âgede vingt-cinq ans, & l'on ne quite

point ce ſervice que l'on ne ſoit en eſtat de porter les armes,

& qu 'on n 'obtienne ou une cornete ou un drapeau , l'ayois

eſté quatre ans & demiauprés du Viceroy , lorſque le Prince

de Mantoüe arriva à Vienne pour porter l’Empereur aux

choſes que le Duc ſon pere ſouhaitoit ; mais il n 'en put rien

obtenir ; & meſmela negociation de Monſieurde Sabran En .

voyéduRoy à ſa Majeſté Imperiale pour l'accommodement

de l'Inveſtiture dont il eſtoit queſtion , y fut auſſi inutile. Pen

dant les années que je paffay en Hongrie j'eus le temps

d 'apprendre quelque choſe de la guerre , m 'eſtant trouvé avec

le maître que je fervois en pluſieurs belles occaſions. Mais je

ne diray rien desaffaires que nous eûmes avec les Turcs, puiſ.

que tantde gens en ont écrit , & qu'elles ne font rien au ſujet

de mesvoyages. Le Viceroy avoit épouſé en ſecordes nopces

une fæur du Comte d'Arc premier Miniſtre d 'Eſtat du Duc

deMantoue & Envoyé à Vienne avec le Prince ſon fils ; &

ce Comte eſtoit allié de l'Imperatrice qui eſtoit de la Maiſon

de Gonzague. Le Comte eſtant venu voir le Viceroy je fus

ordonné pour le ſervir pendantſon ſejour à Javarin , & eftant

fur
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ſur ſon depart il témoigna au Viceroy que le Prince deMan

toüe n 'ayant perſonneauprés de lui qui fceût la langue , il lui

feroit plaiſir de permettre que je le vinſſe ſervir pendant qu'il

demeureroit à la Cour de l'Empereur. La choſe fut aiſément

accordée au Comte d'Arc quimemena à Vienne , & ayant

eu le bon -heur de ne déplaire pas au Prince , ilmetémoigna

à ſon depart qu'il ſeroit bien aiſe de mevoir à Mantoüe , où

comme il jugeoit que la guerre ſeroitbonne il ſe ſouviendroit

du ſervice queje lui avoisrendu. C 'en fur aſſez pour me faire

naître incontinent le defir de palleren Italie , & de pourſuivre

lesvoyages que jeméditois.

Je tâchay de faire trouver bon mon deſſein au Viceroy, qui

d 'abord eut de la peine à y conſentir ; mais enfin ſatisfait de

mon ſervice il m 'accorda mon congé de bonne grace , & me

donna lelon la coûtumeune épée , un cheval & une paire de

piſtolets , y ajoûtant un fort honneſte preſent d'une bourſe

pleinededucats. Monſieurde Sabran partoit alors pour Ve

niſe , & ſouhaitant d 'avoir en la compagnie un François qui

fçût parler Alleman , je me ſervis de l'occaſion & nousnous

rendîmesà Veniſe en huit jours. Monſieur le Comte d 'Avaux

eſtoit alors Ambaſſadeur de France auprés de la Sereniſſime

Republique , & il fitun grand accueil à Monſieur de Sabran

qui le venoit trouver par l'ordre du Roy, Comme les Veni

tiens n 'avoient pasmoins d 'intereſt à la guerre de Mantoüe

que la Maiſon de Gonzague, la Republique receur tres-bien

Monſieur de Sabran , & luy fit preſent de huir grands baſins

de confitures, ſur l'un deſquels il y avoit une groſſe chaîne

d 'or qu 'il mit à ſon col pour un moment & enſuite dans la

poche. Monfieur le DucdeRohan eſtoit alors à Veniſe avec

la famille , & deux de ces baſſins ayant eſté diftribuez à ceux

quiſe trouverent dans la Sale, Monſieur de Sabran medonna

ordre d 'aller porter les fix autres de la part à Mademoiſelle de

Rohan qui les receut de tres bonne grace. Pendant quel .

quesjours quenousdemeurâmes à Veniſe , je conſideray avec

plaiſir cette ville fi celebre & fi particuliere entre toutes les

villes de l'univers , & commeelle à beaucoup de choſes com

munesavec Amſterdani, l'affiere , la grandeur, lamagnificen

ce lecommerce & le concours d 'étrangers, elle me contribua



10
DESSEIN

pas moins à accroitre toûjours le deſir que j'avois de bien

connoitre l'Europe & l’Alie .

De Veniſe je me rendis à Mantoüe avec Monſieur de Sa

bran , & le Prince quime témoigna de la joye deme revoir

medonna d 'abord le choix , ou d 'un drapeau , ou d 'une place

dans la Compagnie d 'Ordonnance du Duc ſon pere. J'ac.

ceptay la derniere offre , & fus bien aiſe d 'eſtre ſous le com

mandement de Monſieur le Comte de Guiche qui en eſtoit

Capicaine, & qui eſt à preſent le Mareſchal de Grammont.

Un long ſejour à Mantoüene s'accordoit pas avec la paſſion

que j'avois de voyager. Mais l'armée Imperiale ayantaſſiegé

la ville , avant que de penſer à mon depart je voulus voir .

quelle feroit l'iſſue de cette guerre. Nous reduiſimes enfin les

Imperiaux à la neceſſité de lever le ſiege, ce qu'ils firent une

veiſle de Noël, & le lendemain on fic ſortir quelques gens

pour voir s'il n 'y avoit point de feinte & s'ils s'eſtoienc en .

tierement retirez ,

Le fiege ne dura pas long -temps, & il ne s'y paſſa rien de

confiderable , n 'y qui pût fort inſtruire de jeunes ſoldats. Je

diray ſeulement qu'un jour dix -huit hommes ayant eſté com

mandezpouraller reconnoître la largeur & la hauteur du fof

ſé que l'ennemiavoit fait en coupant la digue pour la deffenſe

d 'un petit fort d'où il nousavoit challez , & huit Cavaliers de

noſtre Compagnie eftant de ce nombre ſ'obtins du Prince

avec tres grandepeine la permiſſion d 'eſtre un des huit , ayant

eu la bonté demedire en particulier qu'il y auroit un grand

feu à eſſuier. En effet de dix -huit que nous fortîmes il n 'en

retourna que quatre , & nous eſtant coulez le long de la digue

entre les roſeaux , des que nousparâmes ſurle bord du folle ,

les ennemis firent un li furieuſe decharge qu'ils ne nous don :

nerent pas le temps denous reconnoître. J'avois choiſi dans

lemagazin des armes une cuiraſie fort legere, mais de bonne

étofe , ce quimefauva la vie , ayant eſté frapé de deux bales ,

l'une qui donna à la mamelle gauche, & l'autre au deſſous ,

le fer s'eſtant enfoncé aux deux endroits. Je ſouffris quelque

douleur du coup qui avoit donné à la mamelle , & lorſque

nous vinſmes faire noſtre rapport , Monſieur le Comte de

Guiche qui vit quelle eſtoit la bonté de ma cuiraſle la fit en .
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joliver , & la garda ſans que je l'aye vûë depuis.

Quelque temps aprés j'obtinsmon congé du Prince , qui

m 'avoitpromis demele donner quand je le ſouhaiterois, & il

l'accompagna d 'un paſſeport honorable , à la faveur duquel

cing ou fix Cavaliers vinrent avec moy juſqu 'à Veniſe où je

les quitray. De Veniſe je fus à Laurete, de Laurete à Rome,

& deRomeà Naples , d 'où revenantſurmes pas je paſſay en

core à Romedix ou douze jours, Aprés je fus voir Florence .

Piſe, Ligourne , & Gennesoù j'entray dans une barque pour

gagner Marſeille. Pour ce qui eſt du reſte de l'Italie j'ay eu

occaſion de la voir en d'autres voyages quej'y ay faits , & je

ne dis rien de cette belle region ni de les villes , parce qu'il y a

aſſez de gens quien ont écrit.

De Marſeille je vins à Paris où je ne-m ’arreſtay guere, &

voulant voir la Pologne jerentray en Allemagnepar la Suiſle ,

aprésavoir fair un tour dans les principaux Cantons. Je derá

€endis ſur le Rhin pourme rendre à Briſac & à Straſbourg

puis remontantpar la Suabeje paſſay å Ulme & à Augſbourg

pourallerà Munich . J'y vis le magnifique Palais des Ducsde

Baviere , que Guillaume V . avoit commencé, & où Maxi

*milian ſon filsmit la dernieremain dans la chaleur des guerres

qui troubloient l'Empire , Delà je fus pour la deuxième fois

à Nurenberg & à Prague, & ſortant de Bohëme j'entray en

Sileſie , & paſſay l’Oder à Breſlau . DeBreſlau je fus à Cra .

Covie une des plus grandes villes de l'Europe , ou plûroſt un

compoſé de trois villes & l'ancien ſejour des RoysdePologne.

Jemerendisenſuire à Varſovie ſur la gauche de la Viſtule , &

vis la Cour duRoy Sigiſmond quieſtoit belle & ſplendide.

De Varſovie je retournay à Breſlau , & memis en chemin

vers la baſſe Sileſie pour aller voir un des principaux Officiers

delamaiſon de l'Empereur que je connoiſlois fort particuliere

ment. Mais à deux lieuës de Glogau je fus detourné de mon

dellein par la rencontre & les preflantes ſollicitations du

Colonnel Butler Ecoſſois , qui commandoit un Regiment de

Cavalerie pour l'Empereur, & qui depuis tua Waleſtein par

l'ordre qu'il en receut. Sa femme qui eſtoit avec lui aimoit

les François , & l'un & l'autre m 'ayant fait beaucoup de ca

relles accompagnées de quelques preſens pour m 'obliger à

m 'arreſterauprés d'eux , je ne pus reſiſter à tant de témoigna
ē ij
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ges de bienveillance. Le Royde Süede avançoit alors dans la

Pomeranie , & l'armée de l'Empereur marchant vers Stetin

pour luy en deffendre l'entrée , nous n 'en eſtions plus qu'à

quatre lieuës lorſque nous apprîmes que les Suedois eſtoient

dedans. Cette nouvelle cauſa de grands deſordres dans l'ar

mée Imperiale , de laquelle Tureſte- Conte eſtoie General ,

& de quarantemille hommes dontelle eſtoit compoſée il s'en

debanda neuf ou dix mille , ce qui obligea le reſte à le retirer

à Francfort ſur l’Oder & aux environs.

Ce fut alors que j'appris que l'Empereur alloit à Ratiſbone

avec ſon fils Ferdinand III. pour le faire couronner Roy des

Romains. Je l'avois vû couronner Roy de Hongrie & Roy

de Bohëme & eftant bien aiſe de me trouver à cette troiſié

me ceremonie quidevoiteſtre plusbelle que les precedentes ,

je pris congé demon Colonnel & me rendis promptement à

Ratiſbone. Toutes choſes s'y paſſerent avec beaucoup de

magnificence , & pluſieurs jeunes Seigneurs montrerent leur

adreſle dansles tournois. Vis à vis de la carriere où l'on cou

roit la bague on avoit dregé deux échafauts. Leplus grand

eſtoit pour l’Empereur & l’Imperatrice & pour toutes les

Dames de la Cour. L 'autre reſſembloit à une grandebouli

que ,où eſtoient pendus pluſieurs joyaux de grand prix. Il ſe

faiſoit des parties de ſept ou huit Cavaliers, qui avec une gaule

touchoient la piece pour laquelle ils vouloient courre , & il

y en avoit de dix mille écus & au delà. Celuy quiavoit eu le

bon-heur de la gagner eſtoit franc de tout , & c'eſtoit aux

autresquiavoient couru avec lui à la payer au marchand. Le

vainqueur la recevoir des mains du Prince d’Ekemberg pre

mier Miniſtre d'Eſtat de l'Empereur , & l'ayantmiſe au bout

de ſa lance l'alloit preſenter à I'Imperatrice quinel'acceptoit

pas , ce quilaiſſoit au Cavalier la liberté de l'offrir à celle des

Dames de la Cour pour laquelle il avoit le plus d 'eſtime.

, Il ſe rendit alors à Ratisbone des Jouailliers de divers en

droits , & l'un ,deux perit malheureuſement à ſon arrivée par

une avanture fi tragique que toute la Cour en fut touchée de

compaſſion . C 'eſtoitle filsunique du plus richemarchand de

l'Europe qui demeuroit à Francfort , & lon pere l'avoit en .

yoyé au Couronnement pour vendre des pierreries. De peur

qu'il ne fût volé en chemin il les fit tenir par une voye ſeure
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à un Tuif de Ratisbone ſon correſpondant, avec ordre de les

remettre entre lesmains de ſon fils. Ce jeune homme arrivant

à Ratisbone alla trouver le Juif , quiluy dit qu'il avoit receu de

ſon pere un petit coffre plein de pierreries, & qu 'il pouvoit le

prendre quand il voudroit. Enméme-temps il l'invite à boire ,

& lemeneau logis du Daufin ſur le quay de Ratisbone où ils

s'entretinrent juſqu 'à une heure de nuit. Ils ſortirent enſem

ble, & le Juif menant ce jeune homme par une ruë où il n 'y

2 point de boutiques & où il ne paſſe guere demonde, il luy

perça le ventre de huit ou dix coups de coûreau & le laiſſa

étendu ſur lepavé. Cemalheureux Juif croyoit en eſtre quite

en écrivant au Joüailler de Francfort qu'il avoit remis le petit

coffre à ſon fils , & que jamais on nele ſoupçonneroit de l'a

voir tué. Mais Dieu permit que dés le méme ſoir le crime fuc

découvert , & le coupable futmis entre lesmains de la Juſtice.

La choſe ſe découvrit de cette forte. Un moment aprés ce

cruel meurtre un trompete de l’Empereur nommé lean

Marie paſſant par cette ruë dans l'obſcurité , rencontre à ſes

pieds le corps de ce jeune homme qui reſpiroit encore , &

tombe deſſus, Sentant quelque moîteur ſous ſa main il crut

d 'abord que c'eſtoit un homme yvre quiavoit rendu gorge

& qui ne pouvoit plus ſe ſoûtenir. Mais il luy vintauſli une le.

conde penſée, & s'imaginant que ce pouvoit eſtre un homme

bleſſé il courut pours'en éclaircir à une boutique de Mareſ

chal qui fait le coin de la ruë. Le Mareſchal & ſes compa

gnons prirentunelanterne, & venantſur le lieu avec le trom

pete virent le pitoyable ſpectacle d'un jeune homme baigné

dans ſon ſang , & qui n 'avoit plus que quelquesmomens de

vie. Le Mareſchal ne voulut pas permettre qu'on le portât

chez luy pour n 'avoir pas l'embarras de la Juſtice , & 'ils ne

trouverentpoint de lieu pluspropre pour un prompt ſecours ·

quelemémelogis du Daufin qui n 'eſtoit pas éloigné. Il y fut

incontinent porté , & dés qu'on luy eutlavé le viſage qui étoit

tout plein de ſang & de boue, lamere & la fille du logis le

reconnurent d'abord pour celuy quivenoit de boire chez elles

avec le Juif. Il expira un moment aprés ſans avoir pû parler

nidonner lemoindre ligne de connoiſſance , & ce fut de cette

forte que l'on découvrir lemeurtrier, quifut pris chez-luy des

le ſoir même & qui confeſſa d'abord ſon crime. L ' énormité

ē ijj
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de cette action meritoit que le coupable fût condamné à un:

tres-rude fupplice, & la ſentence porta qu'il ſeroit pendu à

une potence la teſte en bas entre deux gros chiens pendus de

mémetout prés de luy , afin que dans la rage ils luy devoraſ

ſentleventre, & luy fiflentſouffrir plus d'unemort par la lon

gueur du tourment. C 'eſt le genre du ſupplice ordonné par

les loix Imperiales pour un Juif qui a tué un Chrétien , & la

maniere decér afſaflinat avoit quelque choſe de plushorrible :

que lesmeurtres ordinaires. Neanmoins les Juifs de Ratisbone

firent de la grands preſens à l'Imperatrice & aux deux Prin

celles qu'ils obtinrent que la ſentence ſeroit changée , & le

coupable condamné à un ſupplice plus court, mais quin 'eſtoit

pasmoins rigoureux . Il fut tenaillé avec des fers chauds en

divers endroits de ſon corps & en divers endroits de la ville ,

& à meſure que les renailles arrachoient la chair on jettoit

du plomb fondu dans l'ouverture , aprés quoy il futmenéhors

deRatisbone, & rompu vifau lieu deſtiné à l'execution .

La ceremonie du Couronnement achevée , j'appris que

l'Empereur envoyoit le Sieur Smit pourReſident à la Porte du

Grand- Seigneur. Sur la nouvelle que mes amis m 'en donne

rent , j'eſperay qu'ilme feroit la grace de ſouffrir que je paſ.

ſaſſe avec luy. Je ne voulois pasluy eſtre à charge , & j'avois

pour faire le voyage un nombre ſuffiſant de ducats,dont j'avois

profité pendant que je ſeryois ſous le Colonnel Butler qui:

me témoignoit une grande affection . J'eſtois ſur le pointde

partir de Ratisbone , lorſque le Pere Joſeph qui y eſtoit de la

part du Roy & qui m 'avoit connu à Paris ,mepropoſa d'aller

avecMonſieur Bachelier que ſa Majeſté envoyoit au Duc de

Mantoüe , ou d'accompagner Monſieur l'Abbé de Chapes

frere de feu Monſieur le Mareſchal d 'Aumont & Monſieur

de Saint Liebau dans le voyage qu'ils avoient deſſein de faire

à Conſtantinople & juſqu'en la Paleſtine. Je goûtay fort cette

derniere propoſition , n 'ayant pas deſſein de retourner en

Italie & voulant voir de nouveaux païs. Sansbalancer ſur

le choix je témoignay au Pere Joſeph l'obligation que je luy

avois de l'offre qu'ilme faiſoit, & je me joignis avec ces deux

Meſſieurs , dontjeneme ſeparay pointque lorſqu'ils voulurent:

partir de Conſtantinople pour la Syrie.

Avant que de quiter l'Allemagne ces Meſſieurs voulurent:
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aller voir la Cour de Saxe , où nous nous rendîmes en peu de

jours. On paſſe ſur cette route à Freyberg petite ville , mais

tres-digne d 'eſtre vûë, parce qu'elle enferme les tombeaux

des Electeurs, qui ſoit pour la matiere , ſoit pour l'ouvrage,

font des plus ſuperbes de l'Europe. Delà nousfûmes voir le

magnifique Château d' Auguſt -bourg qui eſt ſur une haute

montagne, où entre pluſieurs choſes remarquables , il y a une

ſale qui n 'a pourtout ornement de haut en bas qu'une infinie

té de cornes de toutes ſortes d 'animaux appliquées contre le

mur, & on y voit une tefte de lievreavec deux petites cornes ,

qui fut envoyée à l’Electeur pour une grande rareté par le

Royde Danemarc. Il y a dans unedes Cours de ce Château

un arbre ſi extraordinairement grand & dont les branches

font ſi étenduës, qu'on a pû ranger deſſous une grande quan

tité de tables. Je ne les ay pas contées , mais le Concierge

nousdit qu'il y en a autant que de jours en l'an. Ce qui rend

cér arbre plus merveilleux eſt ſon eſpece qui eſt debouleau ,

& qu'il eft rare de voir parvenir à une telle grandeur. Il y a

encore dans ce Château un puits ſi profond qu'on n 'en peut

tirer de l'eau en moins d'unedemie -heure , & à conſiderer la
nauteur du lieu on nepeut aſſez s 'étonner de la hardieſſe de

l'Entreprenneur.

Toute l'Allemagne eſt ſi connuë, que je ne dois pas n ’ar.

reſter long - temps à faire la deſcription de Dresde qui eſt la

Reſidence ordinairede l’Electeur. Je diray ſeulement que la

ville n 'eſt pas grande,mais qu'elle eſt tres-belle & tres-bien

fortifiée , & que l'Elbe ſur lequelil y a un grand pont de pierre

fait la ſeparation de la vieille & de la nouvelle ville. Le Palais

Electoral eſt un des plus grands & des plusbeaux d'Allema.

gne;mais il luymanque une place au devant, & fa principale

porte eſt au fond d 'un cul-de- ſac. Les chambres du Treſor

juſques au nombrede ſeize font ouvertesà tous les étrangers

dequalité, & on a donnéen Alleman & en d 'autres Langues

un catalogue de tout ce qu'il y a de beau & de rare dans cha

cune. Meſſieurs l'Abbé de Chapes & de Saint Liebau furent

tres-bien receusde l’Electeur perede celuy quiregne aujour.

d'huy , il les retint a ſoupé & leur fir bien des careſſes. On

avoit dreſſé ce ſoir-là un grand buffet, dont toutes les pieces

citoient d 'une pierre parfaitement belle & reluiſante qui ſe
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trouve dans les mines d 'argent qui font en Saxe , & il y avoit

au gradin d 'en bas pluſieurs gobelets de vermeil doré de dif.

ferente grandeur. L 'Electeur voulant porter à ces Meſſieurs

Ja lanté du Roy , il leur permit de choilır celuy de ces gobelets

danslequel ils voudroientboire , à condition de le boire plein

à la mode du païs. Monſieur l'Abbé de Chapes s'en fit appor

ter un quine paroiſſoit pas grand , & Monſieur de Saint Lie

bau en demanda un autre qui pouvoit tenir quelque peu plus.

Mais l'Abbé de Chapes fut bien ſurpris, lors qu 'ayant pris le

gobelet qu'il avoit choiſi, il s'élargit entre les mains par un

reſſort qu'iltoucha commeune tulipe quis'ouvreau ſoleil, &

devint à l'inſtant une grande coupe qui pouvoit tenir prés

d 'une pinte. Il ne fut pas obligé de le boire plein , & l'Ele

cteur ſuy fir grace fe contentant d'avoir ri de la furpriſe .

DeDreſde nousfûmes à Prague, & ce fut pour la troiſiéme

fois que je vis cette grande & belle ville , où ſi l'on veut ces

trois villes , que ſepare la Molde qui ſe jette dansl'Elbe cinq

ou ſix lieuës au deſſous. Ayanttraverſé la Bohème par le mic

lieu & touché un coin de la Moravie , nous entrâmes en Aus

itriche , & vinmes à Vienne dans le deflein de nous embar:

quer bien -toft , le froid ſe faiſant déja ſentir. Ces Meſſieurs

fe repofant ſurmoy dela conduitede leur voyage, je fus prier

le Gouverneur de Vienne d'écrire en leur faveur au Viceroy

de Hongrie ſon frere , afin qu'il nous donnâr les paſſeports

neceſſaires ; ce qu'il m 'accorda de bonne grace , & memeil

donnadeux bateaux à ces Meſſieurs , l'un pour leurs perſonnes

où il y avoir une bonne chambre avec ſon poiſle , & l'autre

pour leur cuiſine. Nous demeurâmes un jour à Presbourg

pour voir la grande Eglife & quantité de reliques que l'on y

montre , & delà nous defcendimesà Altembourg .

Altembourg eſt une ville & un Comté qui appartient au

Comte d ’Arach . Elle eſtoit de l'apannage d'une Reine de

Hongrie , quila donna en mourant à un Seigneurde la Cour .

à condition que lui & fes ſucceſſeurs entretiendroient inceſi

famment dans le Château certain nombre de Paons que cette

Reine aimoir fort , & que fion venoit à y manquerle Comté

reviendroit à la Couronne.

Nous arrivâmes à Sighet aprèsmidy , & auffi - toſt je pris

un petit bateau , & fus en diligence à Raab nomméautremene

Javarin ,
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Javarin qui n 'en eſt éloignéque de deux heures. Je rendis air

Viceroy la lettre que ſon frere m 'avoitdonnée, & luy fis ſça

voir l'arrivée de Meſſieurs de Chapes & de Saint Liebau .

Comme j'avois eu l'honneur d'eſtre quelques années à ſon

ſervice, il metémoigna qu'il eſtoit bien aiſe de me revoir , 88

qu'il feroit toutes chofes pourla ſatisfaction des perſonnes que

fon frere luy recommandoit. Dés le lendemain il commanda

trois censCavaliers & deux caroſſes pour les aHer prendre &

lesamener à Javarin . Il les receut fort civilement, & pendant

le ſejour qu'ils y firent les principaux Officiers tâcherent de

leur faire paſler agreablement le temps. Il falur s'y arreſter

huit ou dix jourspour avoir réponſe du Bachade Bude , & l'on

avoitmandéau Gouverneur de Comorre de luy envoyer un

exprés pour ſçavoir s'il accorderoit le paſſage à deux Gentil.

hommes François & à leur ſuite . Pour faciliter la choſe on

les fit paſſer pour parensde Monſieur de Ceſy Ambaſſadeur

de France à la Porte , & la réponſe du Bacha eſtant venue

telle qu 'on la ſouhaitoit nous deſcendîmes à Comorre , où le .

Gouverneur nousdonna d 'autres bateaux. Ils nous menerent

juſques à moitié chemin de Bude où nous en trouvâmes d 'au

tres, quiſur l'avis qu ’on avoit eu de nôtre depart eſtoientpar

tis de Bude pour nous venir prendre. Ces bateaux ſont com

meunemaniere de Brigantins bien armez & fort commodes,

& l'on fait deſſus à force derames beaucoup de chemin en peut

detemps, parce qu'ils ſont fort legers. C 'eſt entre Comórre

& Bude aux frontieres des deux Empires où ſe font les échan

ges des Ambaſſadeurs , qui vont d'ordinairede part & d 'autre

tous les lix ans & en meme- temps renouveller l'alliance , &

il faut que des deux coſtez le nombre des perſonnes ſoit

égal.

De Vienne à Iavarin nous demeurâmes trois jours ſur l'eau ;

parce que le Danube fait un grand détour , & on peut faire

en deux heures le chemin par terre. DeJavarin on va coucher

à Comorre', & de Comorre nous deſcendîmes à Bude en

moinsde deux jours. Le chemin ſe fait rarementpar terre de

Raab à Bude, parce que le païs eſtant frontiere il y a des

coureurs de part & d 'autre qu 'il ſeroit dangereux de rencon .

trer. Dansla belle faifon on peut ſe rendre de Bude à Belgrade

en moins de huit jours ;mais nous y en mîmes huit le froid &
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les neiges nous empeſchantd 'avancer. Nous eûmes un pareil

temps juſques à Conftantinople , où nous ne pûmes arriver

que le vingt-neuviémejour de noſtre depart de Belgrade, para

ce que les jours eſtoient forcs courts & les chemins tres .

mauvais.

C 'eſt la coûtumeen Hongrie , ſur tout dans les lieux de trac

verſe & peu frequentez des étrangers , de ne prendre point

d'argent des voyageurs ; un Bourgeois les loge & les traite

bien , & le Bourgmeſtre du lieu le rembourſe au bout de

l'an des deniers publics , de la depenſe qu'il peut avoir faite.

Mais il faut conſiderer qu'ils ne ſont paschargez d 'un grand

nombre depaſlans, & qu'en Hongrie, quieſt un des meilleurs

pais de l'Europe , les vivresſe donnent à ſigrandmarché, que

nous ne depenſions pas à Belgrade pour quatorze bouches

deux écus par jour.

Bude eſt à la droite du Danube éloignée du fleuve d 'environ

une demie -heure de chemin . Dés que le Bacha eut eu avis

denoſtre arrivée , il envoya ſon Ecuyer avec deschevauxme.

nez en main par des e claves fort bien couverts pour nous

conduire à la ville . Entre ces eſclaves il y avoit deux Pariſiens,

& nos Meſſieurs s'eſtant informez de leurs familles offrirent

inutilement pour leur libertéjuſquesà huit censécus.

Nous demeurâmes douze jours à Bude avant qu'on pức ,

avoir audience du Bacha quieſtoit indiſpoſé. Il nous envoyoie

tous les matins nos proviſions de bouche , un mouton ,'des

poules , du beurre ,du ris , du pain avec deux ſequins pour les

autresmenus frais , & le jour qu'il donna audience à Meſſieurs

de Chapes & de Saint Liebau , ils luy firent preſent d 'un hor.

loge de poche dont la boiſte eſtoit couverte de diamans. Ce

Bacha eſtoit un homme de belle taille & de bonne mine ; il

les receut fort civilement, & à leur depart pour Belgrade qui

fut le quatorziémejour de leur arrivée à Bude , il leur envoya

fix Calechesavec deux Spahis pour les conduire , & ordre par

tout de lesdefrayer de la depenſe de bouche , de quoy ils ne

voulurent pas ſe prévaloir. "

A noſtre arrivée à Belgrade nousmêmes pied à terre dans

un vieux Carvanſera : mais quatre des principauxmarchands

de Raguſe qui font grand trafic en ce lieu -là , nous tirerent

de ceméchantpoſte pournousmener au logis d'un bon bour
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geois. Les Raguſiensportentdes draps à Belgrade', & pren .

Haute-Hongrie & de la Tranſilvanie,

Sinousavionseu lieu de nous loüer du bon accueil du Bacha

de Bude , nous cumes de quoy nous plaindre de la rude ma

niere dont le Sangiac de Belgrade en ula avec nous, & il nous

falut conteſter quinze ou leize jours ſur la ridicule demande

qu'il nous fit d'abord de deux cens ducats par teſte. Nos

marchands deRaguſe furent luy parler, & tout ce qu'ils pu

rent obtenir fut que nous luy donnerions chacun cinquante

ducats. Enfin le Sangiac continuant de faire le mauvais , je

fus le trouver avec noſtre trucheman & luy parlay d'abord

en termes civils. Mais voyant qu'il n 'en faiſoit point de cas

& qu 'il faloit luy parlerd 'une autre force , je l'intimiday ſi bien

par les menaces que je luy fis d 'envoyer un exprés à la Porte

pourme plaindre de ſon rude procedé envers deux Gentils

hommes parens de l'Ambaſſadeur de France , que des deux

cens ducats qu'il nous demanduit par teſte il ſe contenta de

cinquante pour le tout, quiluy furent auſſi- toſt portez, Pen

dant ces quinze jours de retardement nous eûmes cerre petite

confolation de faire tres -bonne chere. Le pain , le vin , les

viandes, tout eſt excellent & à bon marché en ce lieu -là , &

Belgradeeſtant bâtie à une pointe de terre , où deux grandes

Jivieres le Danube & le Save le viennent joindre , il s ' y prend

une ſi grandequantitéde grands brochets & de groſſescarpes ,

quenousne mangions que les foyes & les laitances donnant

le poiſion aux pauvresgens. Deux Peres Jeſuites Chapelains

des marchands de Raguſe contribuerent beaucoup à diſliper

le chagrin que ces Mellieurs avoicnt du retardementque l'in .

juſtice du Sangiac apportoit à leur voyage. Les marchands

méme ne fe contenterent pas des bons offices qu'ils leur a

collation magnifique où ils les inviterent la veille deNoël;

aprés quoy ils furent à la meſſe de minuit, qui fur accompa

gnée d 'une muſique & d 'inſtrumens qu'ils trouverent aſſez

bonne.

Nousprîmesà Belgradedes chevaux de ſelle & des chariots

pour Andrinople , chacun choiſiſſant la voiture qu'il croyoit

la plus commode. Pourmoy je trouvay mieux mon compte

í jj
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à un chariot, où m 'enfonçantdans la paille le corps enveloppé

d 'unebonne fourrure de mouton je ne ſentois point de froid .

Nous paſlâmes à Sophie grande ville & bien peuplée , la capi.

tale des anciensBulgares & la reſidence du Bacha de Romeli.

On y voir une aſſez belle Moſquée qui a eſté une Egliſe de

Chrétiens, avec une tour faire avec tant d 'art que trois per

{onnes y peuventmonter en méme-temps ſans ſe voir. .

De Sophie on vient à Philippopoli, & entre cette derniere

ville & Andrinople nous fimes rencontre de deux Compagnies

de Tarrares aſſez bienmontez. Ils viennent faire des courſes

juſqu 'au deçà du Danube , & bien avant dans les terres de

Hongrie qui appartiennent à la Maiſon d 'Auſtriche. Dés

qu 'ils nous eur :ntapperçûs ils le rangerent en haye de cofté

& d'autre pour nous laiſſer paſſer au milieu d 'eux , dans le

deſſein ſansdoute deſe jetter ſur nous, ne pouvant eſperer de

nous vaincre queparle nombre & par la ſurpriſe. Ils n 'avoient

pour toutes armes qu 'un méchant labre , & nous avions de

noſtre coſté de quoyleur deffendre l'approche, chacun ayant

{on mouſqueton avec la paire de piſtolets , & la pluſpart de

tres-beaux fuſilsdechaſſe. Dans la crainte qu 'ils ne vinſſent

nous attaquer finousnegligionsnoſtre deffenſe , nousmîmes

tous pied à terre & fimes unebarricade de nos chariots. Ce

pendant nos deux Spahis avec noſtre frucheman furent en .

voyez à celuy quicommandait ces Tartares,pourluy dire que

nous ne bougerions point qu'ils n 'euſſent décampé, & qu'é .

tant ſoldats commeeux il n ' y avoit rien à gagner avec nous,

Le Commandant répondit qu'il o 'avoit rangė ſes gens de la

forte que pour nous faire honneur, & que puiſque nous fou

haitions qu 'ils paſlaſſent outre nous leur donnaſions de quoy

avoir du tabac. On les contenta bien -toft, & noftre truche

man leur 'ayant porté quatre Sequins , ils s'éloignerent de

nous & nouslaiſſerent le paſſage libre.

Nous arrivâmes à Andrinople le vingt - troiſiéme jour de

noſtre depart de Belgrade, & nous y prîmes d 'autres chevaux

& d 'autres chariots pour Conſtantinople. Andrinople cire ſon

nom de l'Empereur Adrian quil'accrut & l'embellit,ayant eſté

auparavant appellée Orelle. Elle eſt agreablement ſituée à

Pembouchure de trois rivieres quiſe vont jetter enſemble dans

l’Archipel. La vieille ville n 'eſt pas fort grande, mais les
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Turcsyontajoûté de grands fauxbourgs, & c'eſt une des reli

dences des Empereurs Ottomans qui y viennent aſſez ſou

vent, ſoit pour lesaffaires quiles y appellent, ſoit pour le plai

fir de la chaſſe , & particulierement du canar & du heron.

Quand ces trois rivieres d ’Andrinople viemment à ſe déborder

dans les marais & les campagnes voiſines , elles en font une

mer qu'on voit couverte d 'uneinfinité de ces oyſeaux , comme

auſſi de gruës & d ’oyes ſauvages, & le Grand. Scigneur les

prend avec l'Aigle & le Faucon qui font admirablement bien

inftruits à cette chaſſe.

Lecinquiémejourdenoftre depart d'Andrinople, & le qua

rante - deuxiéme de noſtre ſortie de Vienne , nous arrivâmes

heureuſement à Conſtantinople à huit heures du matin . Ayant

traverſé la ville & paflé à Galata , on nousmena à l'Hôtel de

l'Ambaſſadeurde France d 'où nous ne ſortîmes qu'aprés le

dîné , & dés le ſoir nous fûmes prendre poſſeſſion du logie

qu 'on nous avoir preparé chez un Grec auprès de celuy de

Monſieur l'Ambaſſadeur. Meſſieurs de Chapes & de Saint

Liebau ſe repoſerentdeuxmois à Conſtantinople , où ils firent

une aſſez belle dépenſe tenant toûjours table ouverte. Nous

fimes pendant l'hyver un petit voyage aux Dardanelles & aux

ruines de Troye, où on ne voit que des pierres , ce qui ne vaut

pasaſſurément la peine d'aller juſques-là .

La curioſité de voir une chambre meublée à la Françoiſe

dont on nousfit grand recit , nous obligea d 'aller voir le Ser

railde Scutaret. Deux Eunuques qui le gardent firent beau

coup de myſtere pournous y donner entrée , laquelle il nous

falut bien payer ; & nous ne vîmes autre choſe qu'un lit à

noſtre mode d 'aſſez riche étofe avec les chaiſes & les tapis

qui faiſoient l'aſſortiment. Un autre jour nous prîmes trois

barques avec des amis pour paſſer à Calcedoire qui eſt ſur

le bord de la mer. Il y a une fort ancienne Egliſe où on voit

la Sale du Concile avec lesmémes chaiſes qui ſervoient alors.

C 'eſt aujourd 'huy un Monaſtere , & deux Eveſques qui s' y

trouverent aprésnous avoir conduits par tout , nous preſen . .

terene civilement la collation

Nous fûmes voir enſuite la colomne de Pompéc à l'em

boucheure de la Mer-noire , & allant de Serrail en Serrail,

qui ſont des Maiſons Royales du Grand - Seigneur , nous
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employâmes huit jours à cette agreable promenade. Mais on

la peut faire en deux ſion veut ſe contenter de voir la colomne

ſans s'arreſter nulle part. Nous rencontrâmes dans un de ces

Serrails un vieux Eunuque François , qui futravi denous voir

& nousfit toute la bonne-chere qu'il luy fut poſſible.

Je feray icy une remarque du Canal de la Mer - noire. Il

n 'y a point de détroit demer qui n 'ait un courant , & celuy

cy en a deux tout oppofez. Celuy qui eſt du cofté de l'Eu .

rope emporte le vaiſſeau vers la Mer-noire, & celuy qui eſt

du cofté de l'Aſie le reporte vers la Mediterranée. Ainſi dans

la promenade qu'on fait ſouvent de Conſtantinople à l'em .

boucheure du Canal, & en allant & en revenant on trou

ve l'eau favorable , & on n 'a qu 'à paſler d 'un rivage à l'au .

tre.

La rigueur de l'hyvereſtant paſſée , Meſſieursde Chapes &

de Saint Liebau pourſuivirent leur voyage, & accompagnez

dedeux Spahis prirentdeux brigantins pour gagner Alexan

drere. J'ay ſçû depuis qu'ils virent ce qu'il y a de plus remar

quable dansl’Archipel & le long des coſtesdela Natolie ; que

d 'Alexandrete ils furent à Alep , d’Alep à l'Euphrate , & qu'é .

tant retournez ſur leurs pas à Alep , ils ferendirent à Damas ,

& de Damasà Jeruſalem .

Pourmoy quiavois un autre voyage dans l'eſprit & qui

voulois voir la Perſe , je demeuray à Conſtantinople dans l'at

tente d 'une Carayane qu 'on me failoit elperer de mois en

mois. J'eſtois alors peu inſtruir des choſes , & ne ſçavois pas

qu'il partoir tous les ans cinq ou fix Caravanes de Burſe ler.

quelles j'aurois pû joindre. Que fans cela méme il arrivoit

ſouvent que huit ou dix marchands ſe mettoient enſemble , &

faiſoient ſeurement le voyage d 'Iſpahan . Mon ignorance fut

cauſe que je fis à Conſtantinople un ſejour bien plus long que

je ne m 'eſtois propoſé; j'y deineuray onzemois , pendant le .

quel tempsj'y vis arriverMonſieur deMarcheville quivenoit

pour relever Monſieur de Ceſi. Il eur audience du Grand

Seigneuren qualité d 'Ambaſſadeurde France ; maisMonſieur

de Cefi qui n 'avoit pas envie dequiter ſon poſte, fit fibien par

les intrigues avec leGrand-Vizir qu'il demeura Ambaſſadeur

à la Porte , & que Monfieur de Marcheville fut contraint de

s'en retourner en France. Je fus de ſon cortege le jour qu'il
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eut audience de la Hautefle comme je l'ay dit dansmarelas

tion du Serrail.

Enfin aprés onze mois d'attente une belle & nombreuſe .

Caravane partit de Conſtantinople pour Iſpahan , & je me

misavec elle en chemin pourmon premier voyage d ’Aſie. Il

a eſté ſuivi de cinq autres,dans leſquels j'ay 'eu le temps de

bien connoîtrela qualité des païs & le genie des peuples. J'ay

pouſſé les trois derniers juſques au delà du Gange & à l'Iſle

de Java, & pendant l'eſpace de quarante ans j'ay fait plusde

ſoixante mille lieuës par terre , n 'eſtant revenu qu 'une fois

d 'Aſie en Europe par l'Ocean. Ainſi j'ay vû avec loiſir dans

mes ſix voyages & par differens chemins, toute la Turquie ,

toute la Perle & toutes les Indes , & particulierementles fa

meuſes minesde diamans où aucun homme de l'Europe n 'a

voit eſtéavantmoy. C 'eſt de ces trois grands Empires dont

je me propoſe de donner une ample & exacte relation , & je

la commenceray par les diverſes routes qu'on peut tenir pour

ſe rendre de Paris en Perſe .

FI N .
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aandamano ES Voyages ne ſe font pas dans l'Aſie

comine dans l'Europe, ny à toutes les heu

res , ny avec la meſmefacilité. On n ' y trou --

ve pas de voitures ordinaires toutes les ſe

maines de ville en ville , & de province en

uvedenou province , & les pays ſont fort differens.
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frecuente

Pace

decor

la pareſſe des hommes qui aiment mieux vivre pauvrement

que de travailler. Il y a de vaſtes deſerts à traverſer, & dont

le paſſage eſt dangereux par le manque d'eau & par les cour

ſes des Arabes. On ne trouve pas dans l'Aſie des giſtesre

glez , ny deshoſtes qui prennent loin de loger & debien trai.

ter les paſſans. Voltre meilleur giſte , particulierement en

Turquie, eſt la Tente que vous portez , & vos hoſtes ſont vos

valets quivous appreſtent à manger de ce que vous avez pris

de proviſions dans les bonnes villes. Vous leur faites dreiler

voſtre tente en pleine campagne , ou dans quelque place de

ville où il n 'y a point de Carvanſera ; & meſme on ſe paſſe

bien de tente , quand le temps eſt doux , & qu'il ne fait ny fo.

leil ny pluye. Dans les Carvanſeras, qui ſont plus frequens

& plus commodes en Perſe qu'en Turquie , il y a des gens qui

yousfourniſſentdes vivres , & lespremiers venus ſontlesmieux

dogez . D ' ailleurs toute la Turquie eſt pleine de voleurs qui

vontpar groſſes bandes, & attendent les marchands ſur les

chemins : S'ils ſe trouvent les plus forts ils les dépoüillent,

& bien ſouvent leur oſtent la vie ; ce qu'on necraint point en

Perfe, où il y a un bel ordre pour la commodité des Voya.

geurs. Toutes ces incommoditez & ces riſques qu'il leur faut

eſſuyer, les obligent à ſuivre les Caravanes quivont en Perſe

& aux Indes , & quine partent que de certains lieux , & en

certains temps.

Ces Caravanes, dont je feray ailleurs la deſcription avec

celle des Carvanſeras, partent de Conſtantinople ; de -Smyr

ne, & d 'Alep : Et c'eſt à l'une decestrois villes où ſe doivent

rendre ceux quiontdeſſein d'aller en Perſe , foit qu'ils ſe joi.

gnent aux Caravanes, ſoit qu'ils veüillent fe hazarder de

faire ſeuls le chemin avec un guide , ce que j'ay fait une fois.

Voicy les routes que l'on peut tenir en partant de Paris pour

ſe rendre à ces trois villes.

Je commenceray par Conſtantinople , où l'on peut aller

par terre & par mer , & par l'une & l'autre de ces voyes il y a

deux routes. La premiere de celles de terre , eſt la route que

jay tenuë avec Meſſieurs de Chapes & de Saint Liebau , ce

qu'il n 'eſt pasneceſſaire de repeter , & je diray ſeulement que

lors qu'on est à Vienne , on eſt à peu près à moitié chemin

de Paris & de Conſtantinople. La ſeconde route eſt moins
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frequentée,mais elle eſt d'ailleursmoins incommode& moins

dangereuſe , parce qu'on n 'a pas beſoin de paſſeports del'Em

pereur, ce qu'il n 'accorde pas facilement ; & qu'on ne court

pointde riſque desCorſaires de Tunis,ou d 'Alger, ou d 'autres

licux , commequand on s'embarqueà Marſeille ouà Ligourne.

Par cette route il faut fe rendre à Veniſe , & de Veniſe à

Ancone, d'où il part toutes les ſemainespluſieursbarques pour

Raguſe ; au lieu que de Veniſe il en part rarement pour le

melme lieu . DeRaguſe on va le long de la coſte à Durazzo

ville maritimed 'Albanie ,ďoù le reſte du chemin ſe fait par

terre. On paſſe à Albanopoli eſloignée de trois journéesde

Durazzo ,.à Moneſtier dans uneégale diſtance d 'Albanopoli:

& de Moneſtier on peut prendre à la gauche par Sophie &

Philippopoli, ou à la droite par Inguiſcher à trois journées -

de Moneſtier , & à dix d ’Andrinople , d'où en cinq jours on

ſe rend par Selivrée à Conſtantinople.

Cette derniere route eſt en partie parmer, & en partie par

ſus& au deſſousde l'Italie , ſelon la diſtinction quel'antiquité

faiſoit des deuxmers quien fontune preſqu'Iſle.Onpeut s'em .

barquer à Veniſe , & faiſant voilele long du Golfe où il n 'en

tre point de Corſaires , on va doubler le Cap deMatapan, qui

eſt la pointe la plusmeridionale del'Europe, pour paſſerdans

l'Archipel. L 'autre route eſtpar Marſeille ou Ligourne, d'où

il part bien ſouvent des vaiſſeaux pour le Levant. Pour eſtre

plus en ſeureté contre les Corſaires, il faut prendre occaſion

du paſſage des deux flottes Angloiſé ouHollandoiſe , qui ſe

rendent d'ordinaire à Ligourne au Printemps & à l'Automne,

& qai ſe partagent vis à vis de la Morée pour ſe rendre aux

lieux où chaque vaiſſeau eſt deſtiné. Selon les vents quire

gnent, ces flottes paſſent quelquefois entre l'Ile d'Elbe &

L'Italie , & par le Phare de Melline :: quelquefois auſſi elles

prennent lé large au deſſous de la Sardaigne & de la Sicile ,

& vont reconnoiſtre l'Iſle de Malte. Ainli juſqu 'à la veuë de

Candie , il n 'y a qu'unemeſme route pour Conſtantinople,

pour Smyrne , & pour Alexandrette , dont Alep n 'eſt efloi

gné que de trois petites journées ; Et c'eſt à l'une de ces

trois villes d 'Aſie où il faut neceflairementaborder pour ala

ler en Perſe..
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Il y en a quelques-uns quiprennent la route d 'Egypte par

Alexandrie , le Caire , & Damietre , d 'où il part ſouvent des

Barques pour Jaffa ou Saint Jean d 'Acre qui en eft proche,

& delà ils vont à Jeruſalem & à Damas, d 'où ils ſe rendenc

à Bagdat ou Babylone, comme je diray ailleurs.

Quand on ne veut pas attendre le départ des flottes , &

qu'on ne veutpas ſe hazarder ſur un vaiſſeau ſeul de peurdes

Corſaires, on peut prendre un Brigantin de Ligourne à Na

ples, & de Naples à Meſſine , ſans s'éloigner des coſtes , &

allant tous les ſoirs coucher à terre. J'ay fait auſſi cette rou .

te , & je fusde Meſſine à Syracuſe, où l'on void debeaux ref

tes d'Antiquité . C 'eſt commeune ville ſous terre, & aſſez

prés de là eſt un grand rocher qu'on a creuſé , ſous lequel en

parlant bas, ceux qui ſont ſurlehaut entendent ce quiſe dir.

On appelle ce rocher , l'Oreille de Denys le Tyran , parce

qu'eſtant au deſſus il entendoit aiſément tout ce qui ſe diſoit

de luy , & tous les conſeils des Principaux de Syracuſe qu 'il

avoit fait mettre priſonniers en ce lieu -là . Syracuſe n 'a plus

rien de la ſplendeur qui la faiſoit renommer lors qu 'elle com

mandoità toute la Sicile , & que la Grece jalouſe de ſa puiſ

fanceluy faiſoit la guerre : Mais ſon terroir eſt toûjours bon ,

on y fait grandechere, & c'eft où lesGaleres deMalte vien

nent ſouvent pour prendre des vivres. Auprés de la ville il y

á un beau convent de Capucins, à la ſortie duquelon peut al

ler plus d 'une demie heure entre deux roches forthautes, &

qui ont aſſez de pante pour faire place à de petites cellules

accompagnées chacune de leur jardin , où ces Religieux vont

quelquefois en retraite , & cette folitude eſt des plusagrea

bles que l'on puiſſe voir. De Syracuſe je fus à Malte ſur les

Galeres qui y retournoient chargées de proviſionsdebouche:

& il faut attendre là l'occaſion de quelque vaiſſeau qui aille

au Levant.

Je parleray plus exactement de cette navigation de la Me.

diterranéepour Smyrne & Alexandrette , quand je viendray à

la relation de quelques-uns de mes Voyages en particulier.

Il eſt temps d'entreren Aſie , & de parcourir toutes les routes

qui peuventconduire à Iſpahan ville capitale de la Perſe.
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CHAPITRE I1.

De la route de-Conftantinople à Iſpaban , qui eſtcelle

queľ Auteur a tenuë dansſon premier voyagede Perſe.

TL part rarement des Caravanes de Conſtantinople pour

Ila Perſe :Mais il en part de Burſe preſquetousles deuxmois:

& cette ville qui eſt la capitale de Bithynie , n 'eſt éloignée

de Conſtantinople que de trois journées , ou un peu plus .

Cesdeux routes le viennentjoindre à Chabangi , où l'on ſe peut

rendre en deux jours de Burſe , & ainſi ilme ſuffit de parler

de la route de Conſtantinople à Iſpaham . On fait ce voyage,

ou avec la Caravanede chameaux comme je le fis la premie

re fois , ou en fe joignant dix ou douze hommes enſemble

bien montez & bien armez. . .

De Conſtantinople on paſſe à Scutaret ſur la coſte d’ A

fie, & l'on y employe ordinairement le reſte du jourà ache

verde ſe pourvoir de ce qui eſt neceſſaire pour le voyage. Si

l'on a oublié quelque choſe à Conſtantinople , le trajet eſt

court, & on peut l'aller querir.

En partant de Scutaret , la premiere journée eſt fort agrea ,

ble, & l'on traverſe debelles campagnes qui ſont couvertes

de fleurs dans la ſaiſon . D 'abord pendant quelque temps

de coſté & d'autre du chemin on voit quantité de belles fe .

pultures avec leurs pyramides , & l'on diſcerne aiſément les

fepultures des hommes d 'avec celles des femmes. Les pre

mieres ont un Turban au bout de la pyramide , & les autres

unecoifure dont les femmes ſe ferventen ce pays- là . On cou .

che ce ſoir -là à Cartalivillagede Bithynie , & lelendemain à

Gebiſe où eſtoit l'ancienne Lybilla , que le ſepulcre d'Anni

bal rendit celebre. Il ya en ce lieu - la deux Carvanſeras &

deux fort bellesfontaines.

Le troiſiéme jouront vient à Iſnich , que pluſieurs croyent

eftre l'ancienne ville de Nicée : Une partie de la ville eſt

baſtieſur la pante d 'une colline, & l'autredans une plainequi

va juſqu'à lamer, qui fait en cet endroit-là un cul de fac que

l'on appelle le Golfe d 'Iluich . Il y a au port deux Moles de

Aij
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grandes pierres de taille, & trois grandsclos fermez dęinuraila

Jes , quiſontcommeautant d 'Arlenaux , dans leſquels ſous de

longues galeries on voit quantité de bois degroſſi pour baſtir

desmaiſons & des galeres. La chaſſe eſtant belle aux environs.

de laville , & fon terroir portant routes fortes d 'excellens fruits

& de tres -bon vin , Sultan Amurat fit baſtir un Serrail au lieu

le plus éminent, d'où l'on découvre à la fois & la mer & la :

campagne. Les Juifs occupent la plus grande partie de la vil

le , & les bledsavec lebois à baſtir font leurprincipalnegoce.

Quand le vent eft favorable , on peut aller par mer de Conf

tantinople à Iſnich en: ſept ou huitheures,, & le trajet n 'eſt

pas dangereux..

. Le quatriéme jour, on s'arreſte à chabangi, petite ville

baſtie ſur lebord d 'un lac appellé.Chabangigul, & il y a deux.

Carvanſeras.. Depuis le commencementdu lac juſqu'à la vil

le , on marche environ deux lieues, en partie dansla monta

gne, en partie ſur le bord du lae où en quelques endroits le

chevalva dans l'eau juſquesau ventre. Ce lacn'a gueresmoins

de dix lieuës de tour, & il s'y peſcheune ſi grande quantité de

gros poiſſon , que j'yachetay un brochet de deuxpieds & de.

my pour la valeur de trois fols. Pluſieurs Empereurs Turcs

ont eu deſſein deconduire un canal de ce Lac juſqu'au Golfe,

parce qu'on tranſporteroit plus aiſément à Conſtantinople le

bois à baſtir qu'on tire des montagnes qui environnent le lac..

Si le grand Vizir , quipar un prodige eſtmort dans ſon lit , &

acu lon fils pour luccelleur dans la Charge , cút vécu encore

quelques années , il'auroir ſans doute ajoûté ce bel ouvrage

à de magnifiques reparations qui rendront få memoire eter--

pelle dans l’Empire. .

Pour dire les choſes en moinsdemots, j'àvertiray le Lecteur

que tous les lieux par où je le vais mener ne ſont éloignez les

uns des autres que d'une journéede Caravane de Chameau ,

pourveu qu'il ne ſurvienne aucun empeſchement, ſoit par le

mauvaistemps, ſoit parla neceſſité de ſe détournerpouréviter:

la rencontre des voleurs. "

De Chabangi on va camper le ſoir ſur le bord d 'une aſſez

grande riviere appellée Zacarat. Elle court au Nord , & ſe

va jetter dans lamer Noire. On la paſſe ſur un pontde bois,

on y peſche beaucoup de poiſſon. Il n 'y a en ce lieu -la ny
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yillage , ny Carvanſera : mais à une lieuë de la riviere on trou

veune grande ville appellée Ada dont la pluſpart des habi.

tans ſont Armeniens. Nous y envoyames prendre de fort bon

vin , & d 'autres rafraichiſſemens qui nous eſtoient neceſſaires.

De cette riviere à Cancoly où l'on couchele lendemain , &

où l'on a le choix de quatre Carvanſeras, on marchepreſque

tout le jour au milieu des marets ſur des ponts debois & des

chauſſees.

Tu/Kebafar vient apres , petit village avec deux Carvanſe.

ras. Voicy de fuite les autres lieux joù l'on paſſe.

Cargueflar eſt un gros village avec un Carvanſera, fur ung

petite riviere où l'on prend une ſorte depoiſſon que les ha

birans appellent Bourna -balouky , c 'eſt à dire poiſſon au long

nez , Il eftmarqueté commedes truites , mais il est meilleur &

plus eſtimé.

* Polia ,ou Polis eſt une ville au pied desmontagnes, dont la
pluſpart des habitans ſont Grecs. Ces inontagnes ſont fort

hautes, & continuent le long de la route pendant deux jour

nées de cheinin . Elles ſont remplies de toutes fortes d 'arbres

qui ſont droits & hauts comme des Sapins, & traverſées de

quantité de torrens qu'il ſeroit difficile de paſſer ſans les poncs

que le Grand Viſir Kuprigliya faitbaſtir . Comme dans tous

tes ces montagnes le terroir eft gras , il n 'y auroit pasmoyen

que les chevaux s'en puſſent tirer , quand iltombe de groſſes

pluyes., ou quand les neiges viennent à fondre , fi lemeſme

Viſir n ' eût eu foin de faire paver tous les mauvais chemins

de ces montagnes juſqu'à Conſtantinople. Cela ne s'eſt pa

faire qu'avec une tres-grande dépenſe , parce qu'ila falu char.

rier la pierre de fort loin , & qu'il ne ſe trouvepas un caillou

dans toutescesmontagnes. Il y a une grande quantitéde co

lombes groſſes comme des poules & de tres-bon goût, &

Dous en fiſmes bonne chere durant deux jours aprés avoir eu

le divertiſſement de les tirer. Entre la yille & lesmontagnes

jy a une belle plaine quidure prés de deux lieuës ; après la .

quelle on paſſe une riviere qui l' arroſe & contribuë à la gran

de fertilité. C 'eſt un terroir excellent, & quiproduit en abon.

dance tout ce quieftneceſſaire pour la vie. Des deux coſtes

du chemin je comptay plus de vingt grands cemetieres. C 'eſt

la coûtume des Turcs de ſe faire encerrer ſur les grands cher
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païs.

1 mins, & ils croyent que les paſſans font des prieres pour les

ames desdefunts. Sur chaquetombeau on voit une colomne

de marbre qui eſt à moitié en terre ; & il y en a une fi grande

quantité de differentes couleurs , qu 'on peut juger parlà qu'il

y a eu un grand nombrede belles Egliſes chreſtiennes à Polia

& aux environs. On m 'aſſura qu'il y a encore une grande

quantité de ces colomnes en pluſieurs villages de cesmonta

gnes, & que les Turcs en abatent tous les jours pour en met

tre ſur leurs tombeaux . . .

Bendourlour eſt un village dans lesmontagnes, & il yaun

Carvanſera.

· Gerradar eſt audelà des montagnes , & il y a deux Carvan

feras.

- Cargeſlar ademelinedeux Carvanſeras , & eft dans un bon

Caragalar eſt un bourg où l'on trouve encore deux Car .

vanſeras.

- Colizar n 'eſt qu 'un village avec un Carvanſera .

Tócia eſt une grande ville ſur des collinesenchainées avec

dehautesmontagnes. Du coſté du couchant d'hyver on dé .

couvre une large campagne baignée d 'une riviere qui ſe va

perdre dans une autre plus grandeappellée Guſelarmac. Sur

la plus haute de ces collines qui regarde le levant il y a une

forterefle où demeuré le Bacha , & dans la ville un des plus

beaux Carvanſeras de la route. La pluſpart de ſes habitans

font ChreſtiensGrecs qui ont l'avantage de boire de tres -bon

vin que le terroir leur fournit en abondance.

· Agifenfalou eft auprés d'une rivière , & il y a un Carvanſera

& une belle Moſquée.

· Ozeman eſt une petite ville aſſiſe au pied d'un coſtau , ſur

lequel il y a un fort chaſteau , & au bas deux Carvanſeras.

des plus commodes. La riviere de Guſelarmac large & pro

fonde paſſe le long de la ville du cotédu midy , & on la tra .

verfe für un des plus beaux ponts que l'on puiſſe voir. Il a

quinze grandes arches toutes de pierres de taille , & c'eſt un

ouvrage quimarque la hardieſfe de l'Entrepreneur. A quel

que diſtance du pont il y a fix moulins à bled joints enfemble

comme s'ils n 'en faiſoient qu 'un ; & l'on s'y rend par un petit

pont debois, commenous en voyons dansnos rivieres. Celle

dont



VOYAGES DE PERSE."

.

dont nous parlons ſe va jetrer dans le Pont Euxin environ á

huit journées d 'Ozeman .

Azilar eſt un gros bourg où il y a deux Carvanſeras.

Delekiras eſt un grand village avec un Carvanſera .

Ces quatre dernieres journées ſont fort dangereuſes , parce

que les paſſages ſont étroits & avantageux pour les voleurs. Il

y en a quantité en ce pays-là , & ſur l'avis que nous euſmes

qu 'une troupe de ces genslà nous attendoient pournousatta

quer, nous envoyames demander eſcorte au Bacha de Tocia ,

qui nousdonna cinquante Cavaliers pour nous deffendre .

Amafia eſtune grande ville dans un enfoncementdemon .

tagne , baſtie ſur un penchant. Elle n 'a de vûe quedu coſté du

midy ſur une belle campagne. La riviere qui y paſle vientde

Tocat, & va ſe dégorger dans lamernoire à quatre journées

d'Amaſia .On la palle lur un pontdebois, quieſt ſi étroit qu'il

n ' y peut paller que trois perſonnesde front. Pour faire venir

de l'eau defontaine dansla ville , on coupa autrefois une lieuë

de roches dures comme du marbre , & ce fut un traval pro

digieux. Du coſté du Levant ſur une hautemontagne on voit

une fortereſſe , où l'on ne peut avoir d 'autre eau que celle de

la pluye que l'on conſerve dansune ciſterne. Au milieu de la

montagneon trouve une belle ſource d'eau , & aumefmeen .

droit on voit pluſieurs chambres taillées dans le roc où quel

quesDeryis font leur demeure. Il n 'y a que deuxméchans

Carvanſeras dans Amalia ; mais ſon terroir eſt bon , & il y

Ainabazar eſt le nom d'un Carvanſera , éloigné d 'un quart

de lieuë d 'un gros village où l'on va prendre desproviſions.

Turcal eſt un gros bourg auprés d 'une montagne ſur la

quelle il y a une fortereſſe . La riviere quivient de Tocar bai,

gne les maiſons, & nous y prîmes de fort bon poiſſon. Il y a

en ce lieu là un desbeaux Carvanſeras de la route .

DeTurcal on peut aller d'une traite juſqu'à Tocat, & c'eſt

où ſe vient joindre la route de Smyrne à Iſpahan , commeje

diray enſuite,

Tocat eft une aſſez grande ville baſtie au pied d 'une haute

montagne , & s'étendant autour d'un grand rocher qui eſt

preſque au milieu , & fur lequel eſt aſlis un fort château ork

il y a garniſon. Il eſt fort ancien, & reſté ſeul de trois autres

1. Partie.
B
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quieſtoientmoindres. Cette ville eſt fort peuplée , & a pour

habitans des Turcs qui en ſont lesmaîres , des Armeniens,des

Grecs& des Juifs. Ses ruës ſont fort étroites ,mais lesmaiſons

y ſont aſſez bien baſties , & entre pluſieursMoſquées il y en a

une magnifique & quiparoît toute neuve. On voit auprésun

tres-beau Carvanſera qui à mon dernier voyage n 'eſtoit pas

encore bien achevé. Ce qu'ily a de ſingulier & decommode

à Tocat, & que l'on ne trouve guere en d 'autres lieux de la

route , eſt qu'autour de ce Carvanſera & desautres qui ſont

en cette ville , il y a pluſieurs logis qu 'on loüe aux Marchands

qui veulent eſtre en leur particulier & hors du bruit des Car

vanſeras pendant le ſejour que les Caravanesfont à Tocar.

Joint qu'en ces logis particulierson a la liberté entiere deboi

re du vin & d'en faire prouiſion pour le reſte du voyage, & de ſe

réjouir avec ſes amis , ce qu'on ne peut faire que difficilement

dans les Carvanſeras, où des Turcsmalins viennent quelque

fois épier les actions des Marchands pour tâcher de tirer

quelque choſe de leur bourſe. Les Chreſtiens ontdouze Egli

ſes à Tocat , & il y reſideun Archeveſque qui a ſous luy ſept

ſuffragans. Il y a auſſi deux convents d'hommes, & autant

de filles ; & quatorzeou quinze lieuës aux environsde Tocat

ce ſont touschreſtiens Armeniens y ayant tres-peu de Grecs.

La pluſpart de ces chreſtiensſont gens demeſtier, & preſque

tous forgerons. Uneaſſez belle riviere paſſe à un demy-quart

de lieuë de la ville . Elle prend ſa ſourcedansle voiſinage d ’Er

zerom , & on la traverſe à Tocarſur un tres-beau pontdepier

re. Au Nord de cette ville elle arrouſe unevallée de troisou

quatre journées de long & dedeux ou trois lieuësde large. El.

le eſt tres- fertile , & remplie de quantité debeaux villages qui

ſont fort peuplez. On vit à bon marché à Tocat , le vin y eſt

excellent, toutes ſortes de fruits y viennent en abondance ;

Et c'eſt le ſeul endroit de l'Aſie où il croiſt du ſafran en quan

tité: c'eſt la meilleure marchandiſe qu 'on puiſſe porter aux

Indes, & la livre ſe vend ſur le lieu treize ou quatorze francs

ſelon les années , quoy qu'il y ait autant peſant de cire que de

ſafran , que ſans cela on nepourroit conſerver. Cette ville a

vec ſes dependances eſt l'appanage des Sultanesmeres. Il n 'y

a qu’un Aga & un Cady qui y commandent de la part du

Grand Seigneur, & le Bacha de qui ils prennent les ordres
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demeure à Sivas, qui eſt l'ancienne Sebaſte , & tres - grande

ville environ à trois journéesde Tocat. Ce qu'il y a enfin de

plus remarquable de Tocat, eſt que cette ville eſt un des plus

grands paſſages de l'Orient, & qu'il y arrive inceſſamment

des CaravanesdePerſe , de Diarbequir, deBagdar, de Con

ſtantinople , de Smyrne , de Synopé & d'autres lieux. C 'eſt

d'ordinaire où ces Caravanes ſe ſeparent quand elles vien

nentde Perſe. Celles qui vont à Conſtantinople prennentà

main droite au couchant d'hyver , & celles qui vont à Smyrne

tirent à la gauche au couchant d'eſté. A la ſortie de Tocat

decoſté & d 'autre de la ville , il y a un Receveur qui lors que

les Caravannes paſſent conte tous les chameaux & les che

vaux quiportentdesmarchandiſes, ſe faiſant payer un quart

deRichdalle pour chaque chameau , & lamoitiémoinspour

chaque cheval. Pour ce qui eſt des chameaux & des chevaux

qui portent les hommes & les proviſions de bouche ils ne

payent rien. Ce grand & continuel paſſage de Caravannes

fait que l'argent roule en ce lieu là , & que Tocareſt une des

meilleures villes de la Turquie.

A mon premier voyage de Perſe , la Caravane qui eſtoic

fort groſſe ne peut loger à Tocat. Le Grand Viſir qui reve

noir de Bagdat où il avoit eſté contraint de lever le Siege ,

Occupoit tousles Caryanſeras , ou pour mieux dire la ville en

tiere. C 'eſt ce qui obligea noſtre Caravan -bachịde traverſer

la ville ſanss'y arreſter , & d'aller camper à Charkliquor , de

quoy les Armeniensne furent pas fâchez ,ayantpar cemoyen

plusdetemps à employer à leursdevotions, & pour faire pro

viſions de vin ; ce lieu là en produiſantde tres-bon. ,

· En ſortant de Tocat pouraller à Erzerom on yoit la ville

preſſée aumidy parunehautemontagne, & entre cettemon

tagne & la riviere qui eſt au Nord le chemin où la Caravane

doit paſſer eſt fort étroit . Ce fut dans ce chemin où nous

rencontrâmes le Grand Vizir qui revenoit de la chaſſe avec

quatre ou cinq cens de ſes gens. Dés qu'il nous eut apperceus,

il fit ranger tout ſon monde en haye & voulut voir paſſer la

Caravane. Nous n 'eſtions que quatre Francs ſur qui il jetra

particulierement les yeux , & ayant fait venir auprés de luy

noſtre Caravan -bachi, il luy demanda qui nous eſtions. Le

Caravan -bachi pour éviter lesmauvaiſes ſuites du ſoupçon que

B ij
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des Francs auroient pû donner au Grand Vizir en un temps

que leGrand Seigneur faiſoit la guerre à la Perſe , luy dit que

nous eſtionsJuifs , ſur quoy le Vizir branlant la teſterepartit

ſeulement quenous n 'en avionspasla mine , & ce fut un bon

heur qu'il n 'en dit pasdavantage. Peut-eſtre ſe ſeroit-il aviſé de

renvoyerapres nous & de nous faire arreſter : mais il n 'en eut

pas le temps , parce qu'arrivant à ſon logisil trouva un Capigi

qui l'y attendoit avec un ordre du Grand Seigneur de luyen

voyer ſa teſte , ce quifut executé ſans aucunereſiſtance. 'Sul

tan Amurat qui regnoit alors fâché de ce que ſon armée

eſtoit perie , & que le Grand Viſir avoit ſi mal reüſli , ne ſe

put conſoler de cette diſgrace quepar la mort de celuy qui

l'avoit cauſée.

Quoy que les Caravanes ſe ſoient repoſées quelque temps à

Tocat, elles s'arreſtent encore deux ou trois joursà Charkliai

queu qui n 'en eſt éloignéque de deux lieues , & en voicy la

raiſon . Charkliqueu eſt un gros village dans un beau pays ,

entredescoſtaux fertiles où il croiſt d 'excellent vin . Il n 'eſt

habité que par des chreſtiens qui la pluſpart ſont Taneurs,

les beaux marroquins bleusſe faiſantà Tocat & au voiſinage.

On tient queles eaux y contribuent, & en effet Tocateſt re

nommépour les maroquins bleus , comme Diarbequiret

Bagdat pour les rouges , Mouſſulou l'ancienne Ninive pour

les jaunes, & Qurfa pour les noirs. A deux mille pas de ce

village au milieu d 'une campagne on voitune groſſe roche ,

ou du coſté du levant on monte huitou neufdegrez qui con

duiſent à une petite chambre où il y a un lit , une table & une

armoire , le touttaillé dans le roc : Du coſté du couchanton

monte cinq ou ſix autres degrez quimenent à une petite gale - ' .

rie d 'environ fix piedsde long & de trois de large , le tout en

core taillé dans le roe quoy qu'il ſoit d 'une dureré extraor

dinaire. Les Chreſtiens du pays aſſeurent que cette roche a

ſervi de retraite à Saint Jean Chryfoftome durant ſon exil ;

que de cette galerie il preſchoir au peuple ; & que dans ſa

perite chambre il n 'avoit pour matelas & pour chevet que le

roc meſme, où l'on a pratiqué la place d 'un hommepour s'y

repoſer. Les marchands chreſtiens faiſant toûjours le plus

grand corps dansles Caravanes , elles s'arreſtent comme j'ay

diț , deux ou trois jours à ce village de Charkliqueu , pour
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donner le temps aux chreſtiens d 'aller faire leurs devotions á

cette roche , où l'Evefque du lieu ſuivi de quelques preſtres

chacun un cierge à la main vientdire la meſſe . Mais il y a en

core une autre raiſon qui oblige la Caravanne à faire ce petit

ſejour àCharkliqueu . J'ay dit qu 'il y croiſt d 'excellent vin , &

comme il coûte la moitié moins qu'à Tocat, c'eſt la où les

marchands Armeniens en fontproviſion pour le voyage.

A deux lieuë de Charkliqueu on paſſe de hautes monta

gnes où il y a des precipices de tous coſtez . Je me ſouviens

qu'au retour d 'un de mesvoyåges de Perfe , trois Armeniens

y furent fort maltraitez , ce qui leur fut cauſé par leur preci

pitation & leur imprudence . La thoſe ſe paſſa de cette ſorte.

Quand on ſçait qu'une Caravane approche , c'eſt la coûtu

medes Armeniens d'aller un jour ou deux au devantde leurs

confreres , & de leur porter quelque rafraichiſſemens. Ceux

de Charkliqueu eſtant venus joindre noſtre Caravane, &

ayant apporté de leur bon vin , les trois Armeniens dont je

veux parler en beurent ce matin là allez amplement , ce qui

leurdonna de la hardieffe , & leur fit venir l' envie de gagner

lespremiers le village de Charkliqueu . Il ſe détacherent de

la Caravane , & ayantpris le devant ſur leurschevaux deba

gage ſans ſonger aux accidens qui en pouvoient arriver , ils

furent attaquez à la deſcente par ſix Cavaliers qui venoient

du coſté duNord , où il y a d 'autres montagnes plus hautes

que celle que nous avionsa pafler. Ils lancerentd 'abord leurs

demi-piques contre les Armeniens, dont ily en eur deux qui

tomberent de cheval bleſſez àmort , le troiſiéme s'eſtant ſau .

vé & caché dans des rochers. Ces voleurs ſe faiſirent d 'abord

des chevaux & desmarchandiſes queporroientles Armeniens.

Elles eſtoient en petit volume, & l'on faifoit conte qu'il y en

avoit pour prés de dixmille écus. La Caravane qui eſtoit ſur

le haut de la montagne vit de loin cette infortune que leur

imprudence leur avoit attirée , mais ſans qu'elle y pûtreme

dier , parce que les paſſages ſont étroits , & que ces voleurs

qui ſçavent tous les détours de cesmontagnes ſe déroberent

auli-toft à noſtre veuë. Il y a beaucoup à riſquer quand on

s'éloigne du gros de la Caravane , ſoit qu'on demeure derrie

re, loit qu'on prenne le devant, & bien des gens ſe ſontmal

trouvez de s'en eſtre écartez ſeulement de cinq cens pas.
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Les journées des Caravanes ne ſont pas toûjours égales, &

elles arrivent au giſte plû _roft ou plus- tard ,ſelon qu'on trouve

des eaux & des Carvanferas, ou des endroits propres à cam

per , où l'on Içait qu 'on doit apporter des vivres & du four

rage des montagnes. Il y a des lieux où il eſtbeſoin de faire

proviſion de paille & d 'orge pour deux ou trois jours. Quand

on marche au mois de Máy & que l'herbe eft haute , les

chameaux & les chevaux ne coûtentrien à nourrir , on ne leur

donne alors ny orge ny paille , & dés que la Caravane eſtar

rivée les valets vont couper de l'herbe dans les côtaux où

elle eſtdebeaucoupmeilleure quedansla plaine:Maspendant

que cesbeſtesde ſervice nemangent que de l'herbe , elles ont

beaucoup moins de force , & ne peuvent faire de grandes

journées , ce quin 'eſt pas agreable aux Voyageurs .

De la montagne où les Armeniens furent attaquez on

vient à Almous , petit village ſur une riviere qu'on paſſe ſur

un pontde bois.

A la ſortie d ' Almous on traverſe une grande plaine , apres

laquelle ont vientcamper auprés d 'une aſſez belle riviere ap

pellée Toufanlu -fou qui ſe rend dans celle de Tocat.

- De cette riviere on marche vers une hautemontagne que

les gens du pays appellent Karabehin- beguiendren , c'eſt à dire

la montagne qui arreſte les grands Seigneurs , parce qu'elle

eſt rude & que de neceffire il faut mettre pied à terre à la

deſcente. Dans les inauvais pas qui s'y rencontrent , deux

des chevaux dela Carayane quiportoient chacun deux baſles

de drap d 'Angleterre čreverent ſous leur charge , & il ſe

trouva bien -coſt des gens qui en firentbonne chere. Nous

avions fait noftre conte d'aller camper ce jour là dans une

prairie où coule un petit ruſſeau , laquelle n 'eſt éloignée que

d 'une lieuë de l'endroit où nos chevaux eſtoient demeurez.

Mais une compagnie de Tarrares qui en attendoit deux ou

trois autres s'eſtoit ſaiſie du poſte avant nous, & leur voiſi

nage nenous pouvant eſtre avantageux nous fuſmes camper

à un demi quart de lieuë plus loin dans un endroit qui eſtoit

aſſez commode. Noſtre Caravan -bachi fit preſent au Capi

tainede ces Tartares dedeux ou trois livres de tabac , d 'un peu

de biſcuit & dedeux flacons de vin , dequoy il luy (ceutbon

· gré. Mais l'avis qu'il luy donna denos deux chevauxmorts
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dans la montagne cauſa tantde joye à ces Tartares, que d 'a

bord quinze ou vinge d 'entr'eux coururent à toute bride pour

les allerdepecer. Deux heures apres nous les viſmesrevenir,

& la curioſité me portant à les aller voir de prés , je fus ſeul

ſur une mule avec mon fuſil faiſantmine de chaſſer, & m 'ap .

prochay d 'eux. Ils avoient écorché ces deuxchevaux , & en

avoient mis chacun une piece entre la ſelle & le cheval qu' il

montoit. De cette maniere la chair ſe mortifie & ſe cuit en

quelque lorte par le mouvement & la chaleur du cheval , &

ces Tartares la mangent ſouvent comme cela ſans la faire

autrement cuire. j'en vis un qui prit une piece de ces che

vaux , & aprés l'avoir bien battuë entre deux linges fort ſales

avec un morceau de bois, y mit les dents en ma preſence &

enmangea goulument, ce qui me degouſta plus dehuit jours

de toute forte de viande.

Au deſſus de lamontagne dont je viensde parler, il y a une

plaine , & aumilieu de la plaine une fontaine appellée Chelmé

beler , c'eſt à dire fontaine de chriſtal, & aſſez prés delà du

coſté du midy on y voit un village.

Du lieu où nous campâmes ce jour là ont vient à un petit

bourg appellé Adras , dont tous les habitansſont Armeniens.

Aſpidar n ’eſt éloigné d'Adras que dedeux lieuës, & n'eſt
qu 'un village.

Izbeder eſt un autre village dans les montagnes où la Ca .

ravane s’arrefte d 'ordinaire un jourou deux , tănt pour payer

le droit qui eſt un quart de Richdale pour chaque chameau,

& la moitié moins pour chaque cheval, que parce qu'on y

trouve d 'excellent vin & à grand marché dont chacun em

plitſes oudres. Mais de pluſieurs fois que j'ay eſté en ce lieu

là j'ay paſſé deux fois ſans rien payer, parce que la Carava

ne eſtoit ſi forte demonde que nous nousmocquionsdeceux

qui venoient prendre les droits ; & n 'eſtoit le bon vin dont

chacun ſe veut pourvoir on paſſeroit ſouvent outre ſans rien

payer.

D ' Izbeder on vient à un autre gros village dans les monta

gnes. Toutes ſes maiſons ſont taillées dans le roc ſur lequel

Il eſt aſſis, demeſmeque lesdegrez par où on y monte. Dece

Village, apres avoir paſſé une riviere ſur un pont de bois au

bout duquel on voit un Carvanſera , on arrive à Zacapa au
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tre village , d 'où par des paſſages fort etroits où il fautde

charger leschameaux en deux endroits , & durant vingt- cinq

ou trente pas porter les balotsdemarchandiſes à force d'hom

mes ; on vient camper dansune petite plaine. Elle eſt au pied

d 'unehautemontagne qu'on appelle Dikmébel , & au delà on

trouve le village de Kourd -aga , apres lequel on paſſe à gué

trois rivieres. A deux lieuësau delà on en rencontre unequa

triémequ 'on paſſe trois fois , une fois à gué , deux autres fois

ſur deux ponts,apres quoy ſuit un village qu'on appelle Gar

meru .

DeGarmoru on vient à Seukmen autre village ; de Seuk

men à Louri; de Louri à Chaouquen , qui ſont auſſi deux vil

lages aſſez bien entretenus. Je vis un vieillard à Chaouqueu

de l'âge de cent trente ans, qui lors que Sultan Amurat fur

aſſieger Bagdat donna toute l'avoine qui futneceſſaire pour

un jour à l'armée du Grand Seigneur. Sa Hauteſſe pour re

compenſe l'exempta luy & ſes enfans de tous droits pendant

leur vie.

En ſortant de Chaouqueu on trouve unehaute & rudemon

tagne, ce qui luy a donné lenom d Aaggi dogii, c'eſt à dire

montagne amere. Commeles paſſages ſont fort étroits , il faut

que la Caravane faſſe un defile , & c'eſt alors que l'on conte

tous les chameaux & les chevaux , chaque chameau & chaque

cheval payantau Caravan -bachiun certain droit , quimonte

à uneaſſezbonne ſomme quand la Caravane eſt groſie . Une

partie de cet argent eſt employée au payement delept ou huit

Armeniens qui fontla garde autour dela Caravanedans tou

te la route, depuis ſon arrivée au giſte juſqu'à ſon départ; une

autre partie s'en va à d 'autresfrais ; & ce qui en peut reſter eſt

au profit du Capitaine de la Caravane.

· Apres que l'on a paſſé cette montagne on vient camper

dansune plaine qu'on appelleGiogandereſ ; & de cette plaine

juſqu'à Erzerom on ne rencontre plus que trois villages ,

Achekala , Ginnis & Iligia , qui ſont autantde giſtes pourles

Caravanes. Pendant ces trois dernieres journées on coſtoye

preſque toûjours l'Euphrate , qui eſt encore foible & qui

prend ſa ſource au Nord d'Erzerom . C 'eſtune choſe admira

ble de voir la quantité de groſſesaſperges qui croiſſentle long

de cette riviere , & dont on pourroit charger pluſieurs cha

meaux A une
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Aune lieuë au deca d 'Erzerom la Caravane eſtobligée de

s'arreſter , & le Douanierde cette ville accompagnédu Lieu

tenant du Bacha vient pour lier tous les balots & les coffres

d'une corde encroix , où ilmet ſon cachet , afin que quand les

Marchandsſontdans la ville ils ne puiſſenttirer quelquesſacs

d'argentou quelques pieces d ' étofe pourles cacher juſqu'à leur

depart, LeLieutenantdu Bacha vientparticulierement au de

vantdela Caravane , pour prendre gardeſilesMarchandsont

bonne proviſion de vin ; & quand il en demande quelques bou

teilles , ſoit alors , ſoit dans la ville , où ny luyny le Douanier

n'ont point de hontedefaire larondechez lesmarchands, on

n’ozeguere les refuſer. Car il faut remarquer qu 'il ne croiſt

pointde vin à Erzerom , & que celuy qu 'on y boit eſtun petit

vin blancde Mengrelie qui eſt toujours vert , ce qui oblige

les Marchandsde le fournir de vin à Tocat où ileſt bon pour

toutle voyage juſques en Perſe. Le Douanier laiſſe d 'ordi

naire trois jours à la Caravane pour ſe repoſer , pendant leſ

quels il envoye aux prineipaux Marchands quelques fruits &

autres petits rafraichiſſement , dont enſuitte il ſcait bien ſe

rembourſer. Les trois jourspaſTez il vient viſiter tous les ba

lots, & lesayant fait ouvrir ilprend le conte de toutes les

marchandiſes. Cela ne ſe peut faire en ſi peu de temps, quela

Caravane , tant pour cette viſite que pour changer de cha

meaux , ne demeure d 'ordinaire vingt ou vingt- cinq jours à

Erzerom .

Erzerom ville frontierede Turquie du coſte de la Perſe , eſt

alliſe au bout d 'une grande plaine remplie de bons villages

& environnée dehautesmontagnes. En comprenantles faux

bourgs & la fortereſſe elle peut paſler pourune grande ville;

mais lesmaiſons y ſontmal baſties n 'eſtant que de bois & de

terre ſans aucun ageancement. On y void ſeulement quek

ques reſtes d 'Egliſes & de baſtimens des anciens Armeniens,

par où l'on peut juger qu'il n 'y avoit pasgrande beauté, La

fortereſſe eſt ſur une eminence , & entourée d'une double

ceinture de murailles , avec un méchant foſſé & des tours

quarrées qui ſont aſſez prés l'une de l'autre. Le Bacha y fair

la demeure, & y eſt tres-mal logé, tous les baſtimens qu'en

ferme la fortereſſe eſtant en mauvais eſtat. Dans lameſme

enceinte il y a une bute ſur laquelle on a élevé un petit fort,

1. Partic.
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quieſt la demeure du Jariſſaire -Aga , & où le Bacha n 'a'au .

cun pouvoir. Quand le Grand Seigneur veut avoir la teſte

de ce Bacha, ou de quelque perſonne conſiderable dela Pro

vince , il envoye un Capigi avec ordre au Janiſlaire -Aga de

faire monter au petit fort celuy de qui la mort eſt concluë ,

& l'execution s' en fait ſur le champ. T'en 'ay veu un exemple

àmon dernier voyage de Perſe , le Bacha d’Erzerom n 'ayant

pas envoyé aſſez toit douze mille hommes que le Grand Sei

gneur luy demandoit pour la guerre de Candie : Lemeſme

Capigi qui luy avoit porté l'arreſt dela mort , venoit d'en fai

reautant au Bacha de Kars , pour n'avoir pas auſſi envoyé le

nombre complet de ſix mille hommes pour la meſme guerre ;

& ayant rencontré dans un village ce Capigi quiretournoit

à Conſtantinople, il me fit voir malgrémoy les teſtesde ces

deux Bachas qu'il portoit dans un facáu grand Seigneur.'

Entre la premiere & la ſeconde porte de la fortereſſe on

faitement belles , mais ſans affuft & les unes ſur les autres.

On les mena à Erzerom pour s'en ſervir aux occaſions des

guerres quele Grand Seigneur peut avoir contre la Perſe , qui

Tont aſſez ordinaires entre cesdeux Empires. !

* Il y a dans Erzerom pluſieurs grands Carvanſeras,cette ville

eſtant commeTocatun des plus grands paſſages de la Turquie.

Il croiſt du vin dans levoiſinage , mais il n 'ext pas des plus ex

cellens, & comme il eſt étroitement défendu d 'en boire , il

faut l'achepter en cachete, & ſansque cela vienne å là con

noiſſance du Cadi. Quoy qu'il faſſe preſque toûjours froid à

Erzerom , l'orge y croiſt en quarante jours, & le bléd en ſoixan

te , ce qui eſt une choſe digne de remarque. La Douane ſe

paye rigoureuſement en ce lieu là pour la ſortie de l'or' & de

l'argent, & pour toutes les marchandiſes. La foye quivient

de Perſe paye quatre vingts écus par charge de chameau , ' &

la chargepeze huit cens livres. On n 'en donne'pas d'avantà .

ge à chaque chameau à cauſe desmontagnes qu'il fautpaller;

mais dans les païs de plaines on leurdonne julqu'à dix quin

taux. La charge des toiles d'Inde payéjuſqu'à cent écus,mais

ces charges la font beaucoup plus fortesquecellesdes foyes.

Pource quieſt des autresmarchaddiſes , elles payent ſix pour

centde leur valeur. Si les Marchands veulentdonnerquatre
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vingt dix écus, tant pour le Douanier que pour le Bacha &

les Janiſſaires , ils ont le privilege qu 'on ne leur ouvre point

leurs balots quand ils ſeroient pleins d ' or. & de pierreries : &

cesMarchands s'accordent quelques foisavec les Chameliers,

pour reduire trois charges à deux, & payer moins de doua

ne. Les ſoyes qui viennent de Chamaqui, de Gengea , & de

Teflispayent deux écus par Batman. Un Batman peze ſeize

livres , & la livre eſt de ſeize onces. Celle qui vient de Guia

lan , quoy quebeaucoup plus fine & plus chere, ne paye par

Batman qu’un écu & demi. La raiſon de cecy eſt , que tous

tes les foyes de Guilan ſe rendentà Tauris , & qu'il y a d 'au

tres chemins que par Erzerom pour ſe rendre à Alep ou à

Smyrne , qui ſont les deux villes où l'on porte toute la ſoye

pour la vendreaux Francs. Je diray en paſſant qu'il vient de

Gullan trois fortes de ſoye. La premiere s'appelle Charbati,

la ſeconde Carvari , la troiſiéme Loge. Pour ce qui eſt du prix

des ſoyes, il n 'y a rien de fixe , il hauſſe & baiſſe ſelon lesan

nées. De Chamaqui, de Gengea & de Telfis il en vient de

deux ſortes. La fine eſt appellée Charbafi , & la groſſe Ara

dache ; & quand celle - cy vaut dix , l'autre vaut dix -huit,

Quand il arrive que le Douanier d’Erzerom veut prendre

au delà des droits ordinaires ( ce que l'on ſçait par les Carava

nes qui y ont paſſé ) les Marchandsau lieu de ſuivre la route

ordinaire , vont de Tocar à Diarbequir , de Diarbequir à

Van , deVan à Tauris , & de cette maniere ils puniſſent le

Douanier de ſon injuſtice. Mais celuy -cy n 'y trouvant pas

ſon compte , pour les rappeller à Érzerom il va mettre une

groſſe ſomme en dépoſt entre les mains du Kam d’Erivan , ce

qui luy ſert de caution pour aſſeurer les Marchands qu'il ne

les traitera pas rudement à l'avenir. .

Erzerom a eſté anciennement une des principales villes

d 'Armenie . Il y a encore aujourd 'huy dans les fauxbourgs

pluſieursfamilles Armenienes qui ont l'exercice libre deleur

religion dans une fort vieille Egliſe. Legouvernementde cet

te ville eſt d 'autant plus important & lucratif , que c'eſt une

des principales portes de Turquie pour entrer en Perſe. Le

grand paffage des Caravanes enrichit & le Bacha & le Doua

mier,commeje diray bien-toft, & de quelque adreſſe dont les

Marchands fe puiſſent ſervir il leur eſt difficile de les trom ,
Cij
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per. Ilsmettent à partpour payer les droits toutes les eſpeces

legeres qu'il peuvent avoir , & quelquefois le Douanier n 'eſt

pas ſi rude que de les refuſer, il les prend pour bonnes &

commeſielles eſtoientde poids. C 'eſt à Erzerom qu'on com

mence à voir de la monnoye de Perſe.

J'ay remarqué qu'en ce lieu là on eſt fort ſujet auxmala

dies des yeux ; mais il n 'y a point de gensexperts pour lesgue

rir , & à mon dernier voyage le Chirurgien quej'avois prisen

France pour une ſervir , eut beaucoup de pratique pendant

mon ſejour à Erzerom .

- Pour ne rien oublier il faut dire icy un mot d'une autre

route de Conſtantinople à Erzerom , mais qui eſt peu fre

quentée.

Il n 'y a que cinq journées d'Erzerom à l'ancienne Trebizon

de , appellée aujourd’huy Taraboſan , aſſiſe ſur la merNoire;

& en s'embarquant à Conſtantinople on pourroit s'y rendre

avec un ventfavorable en quatre ou cinq jours. De cette ma

niere on feroit en dix ou douze jours & à peu de frais le che

min deConſtantinople à Erzerom : Etquelques unsonteſſayé

cette route ; mais ils ne s'en ſont pas bien trouvez , & n 'ont

pas eu envie d 'y retourner. C 'eſt une navigation tres-dange

reuſe , & quiſe fait rarement, parce que cettemer eſt pleine

debrouillards, & ſujette aux orages; & c'eſt pour cette rai

fon plutoſt que pour la couleur de ſon ſable qu'on luy a don

né le nom de Mer noire , tout ce qui eſt fúneſte & obſcur

eſtant appellé noir ſelon le genie univerſel de toutes les lan

gues mortes & vivantes. »

Le jour quela Caravanepart d’Erzerom elle ne peut faire

qu'une demi- lieuë, le Bacha & le Douanier l'obligeant de

s'arreſter présde la ville pour viſiter une ſeconde fois les ſacs

& les caiffes , & voir s'il n'y a point d 'argent dedans. Il leur

eſt deu deux pour cent detout l'argent quiſe tranſportehors

de Turquie , & les Marchands ayant pû cacher le leur pen

dant leur ſejour à Erzerom , ou chez un ami, ou dans quel

que trou fait en terre , le Bacha & le Douanier qui partagent

ces droits là tâchent de les recouvrer par une ſeconde viſite

dans la campagne. Le Douanier y vient en perſonne avec ſes

gens ; mais comme il ne veut pas rebuter les Marchands

quipeuvent, commej'ay dit,prendre une autre route,ilferme
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ſouvent les yeux à beaucoup dechoſes, & le plus qutlempor.

te eſtun pour cent. Sans l'intereſt du Bacha il n 'iroit peut

eftre pas les inquieter depeur de les dégouſter de ce paſſa

ge, & il fe contenteroit de ce qu'il en a tiré à Erzerom . Il

traite ce jourlà à diſner les principaux de la Caravane apres la

viſire faite , & à l'iſſuë du repas qui eſt d 'ordinaire achevé ſur

lemidy, lesgens du Bacha crient à haute voix ; Marchands;

il vous eſt permisde paſſer outre. La Caravane part d 'ordinaire

dece lieu là ſur le ſoir , & ces gens du Bacha qui font ruſez y

demeurent juſqu'au lendemain pour tâcher de ſurprendre

quelqueMarchand , quipour frauder les droits pourroit s'eſtre

arreſté dans la ville , & venir enſuite avec ſon argent joindre

la nuit la Caravane.

De ce dernier poſte où campe la Caravane on paſſe à une

fortereſſe appellée Haſan Kala. Il faut payer là une de

mi-piaſtre pour chaque charge de chameau ou de cheval

quand on va d’Erzerom à Erivan ;mais au retour on ne paye

que la moitié . . .

De cette fortereſſe on vient camperà un pont qui eſtau

présd'un village appellé Choban-kupri. C 'eſt ſur ce pont, qui

eſt un des plusbeaux de la route, où l'on paſſe deux rivieres

quis'yviennent joindre , à ſçavoir celle de Kars , & une autre

qui ſort d'unemontagne qu'on appelle Binguie! , & toutes

deuxſe vontperdre dansl' Aras. La Caravane s'arreſte d ’or

dinaire un jour ou deux à ce pont, parce qu'elle ſe ſepare fou

vent en ce lieu là , & que les Marchands, dont les uns conti

Bæentde ſuivre la grande route , & les autresprennent le che

min de Kars, ſe réjouiſſent enſemble avant que de ſe quitter.

On prend ce chemin deKars , tant pour éviter de paſſer plu

fieurs fois l’Aras à gué , ce qui eſt fort incommode, qu 'à

cauſed 'une Douane qui eſt ſur la grande route où l'on paye

quatre piaſtrespourchaque chameau chargé de marchandi

les, & deux pour chaquecheval , au lieu qu'à Karson en eſt

ur la moitié.

J'ay fait deux fois le chemin parKars , & il eſtplus long &

plus ennuyeux que l'autre . En partant du pont , pendantles

quatre premiere journées ce ne ſont que des montagnes.

couvertes de bois , & despaïs fort deſerts ou on ne rencontre

qu'un ſeul village ; mais quand on opprochede Kars on dé- '

C iij
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couvre un pais plus riant, & des terres defrichées où les grains

& les fruits viennent à ſouhait.

Kars eſt à 78. degrez 40. minuttes de longitude , & à 42.

degrez 40 . minuttes de latitude , dansun bon terroir. Cette

ville eſt fort grande , maismal peuplée quoy que les vivres

y ſoient excellens & à grandmarche. Mais le Grand Seigneur

ayant ſouvent choiſi ce lieu là pour le rendez -vous deſon ar

mée, toutes les fois qu 'il a voulu le remettre en bon eſtat, &

y envoyer du mondepour y baſtir des villages , le Roy dePer

ſe a tour ruïné, comme il a fait à Zulfa , & en pluſieurs au

tres lieux de la frontiere , durant huit ou neuf journées de

chemin.

De Kars à Erivan il y aneuf journées de Caravane, & on

campe dans les lieux qu'on trouve les plus commodes ny

ayant point de giſtes reglez. Le premier jour on paſſe à un

Monaſtere accompagné d'un village, qui ne ſont pasmoins

deſerts l'un que l'autre . Le lendemain on vient aux ruïnes

d 'une grande ville appellée Anikagaë, c'eſt à dire en langa .

ge Armenien la ville d ' Ani , qui eſtoit le nom d 'un Roy

d 'Armenie ſon fondateur. Le long desmurailles qui regar

dent le levant il paſſe une riviere fort rapide quivient desmon..

tagnes deMengrelie , & ſe va perdre dans la riviere deKars.

L 'affiette de cette ville eſtoit forte , eſtant baſtie dans un ma

rais où l'on voit des reſtes de deux chauffées par leſquelles

ſeulement on la pouvoit approcher. On voit auſſi desmarques

de pluſieurs beaux Monaſteres, entre leſquels il y en a deux

entiers , & l'on tient qu'ils eſtoient de fondation royale. De

là à Erivan pendantdeux journées de chemin on ne trouve plus

que deux villages ; & à la derniere on coſtoye une grande

montagne , d 'où lors que la Caravane paſſe onamenedes che

vaux à vendre de divers endroits.

Il fautmaintenantreprendre la grande route, & retourner

au pont où la Caravane s'eſt ſeparée ſelon lesaffaires & les in

clinations des Marchands. * *

A deux lieuës de cepont on void àmain droite vers lemidy

une grande montagne que ceux du pays appellent Mingoli

c 'eſt unemontagne d 'où ſort quantité de ſources , & d 'où le

forment d 'un colté l’Euphrate, & de l'autre la riviere de Kars

quel’Aras reçoit quatorze ou quinze lieuës ou environ au deça.
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d'Erivan . L' Aras, que les anciens appelloient Araxes , fort

d'autresmontagnes au levant de celle de Mingol, & apres

avoir ſerpenté dans la haute Armenie'où il ſe groſſit de plu

ſicurs autresrivieres , ilſe va décharger dans la 'mer Caſpienne

à deux journées de Chamaqui aux frontieres des anciennes

Medes.

Tout le pays qui eſt entrecoupé deces rivieres d'Aras & de

Kars, & de pluſieursautres qui s'y viennentjoindre , n 'eftant

preſque habité que par des Chreſtiens, le peu deMahome.

tansqui s'y trouvent ſont fi ſuperſtitieux , qu'ils ne boivent

point de l'eau d'aucunede ces rivieres, & ne s'y 'laventpoint,

festenant impures & fouillées par les Chreſtiens qui s'en ſer

vent. Ils ont des puits & des ciſternes en leur particulier , &

ils ne ſouffrent pas que les Chreſtieńs'en approchent, tant il

y a de'ſuperſtition & de folie parmiles Mahomeráns decès

quartiers-là . Mais il n 'y en a pasmoinsparmiles femines Ar

menienes de Zulfá dont je parleray dans la ” luitte de mes

Relations , leſquelles külli font fi ſcrupuleufes qu'elles ne

veulent point boire de l'eau de la riviere de Senderou , qui

paſſe à Iſpahan , parce que les Mahometans s'y lavent, & el

lesneboivent quedel'eaudeleurs puits , ne voulant pas'mef

memanger des viandes quiont eſté tuées parlesMahometans.

Couma four eſt le premier village où l'on vient camper en

partantdu pont de Choban -kupri pour Erivan . ***2,

Halicarcara eſt' le giſte qui ſuit apres Coumafour. C 'eſt un

gros village dont tousles habitans font chreſtiens, & lesmai

fonsy fontbaſties fous terre commedes caves. Je meſouviens

qu’y arrivant le ſeptiéme de Márs 1655. áu retour demon

troiſiéinevoyage de Perſe , les neiges eſtoient encores li hau

tes, qu’on eut bien dela peine ä en tirer les balotsdemarchant

diſes quiy eſtoient demeureż. " Il falut nous y 'arreſter huit

jours entiers, & le Douanier d 'Erzerom qui éut avis du fâ

cheuxeſtar où le mauvais temps avoit mis la Caravane , vint

en perſonne avec cinq cen's Cavaliers pour luy faire le che

min , & fir aſſembler quantité de paylans des environspour

tirerles marchandiſes des neiges. Mais ce n 'eſtoitpas tedeſir

de nous rendre ſervice qui faiſoit agir'le Douanier , c'eſtoit

lon pur inteteſt , parce qu'un 'nouveau Douanier devanten

trer en la place le 22 . deMars , & noſtre Caravane ſe trouvant
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fort groſſe , celuy auroit eſté une perte de plusde cent milte

écus, ſi elle ne fût pas arrivée à Erzerom avant ce jour là.

Nous ſouffrîmes beaucoup dans cette marche , & les nei

ges nous empêchant d 'avancer, toutela Caravane eſtoit ſou

vent diſperſée . La pluſpart de nos gens avoient commeper

du la veuë de la forte reverberation de ces neiges quigaſtent

les yeux , & ne croyant pas qu'il en deuſt tomber une telle

quantite au moisdeMars , ilsne s'eſtoient pas precautionnez

felon la coûtumedecespays- là . Quand on a à marcher plu

ſieurs journées dans des pays pleins de neiges, les Voyageurs

pour ſe conſerver la veuë ſe couvrent le viſage d'un mou

choir de foye fait exprés pour cet uſage comme une manie

re de creſpe noir . D 'autres ont de grands bonnets fourrez

dont la bordure eſt de poil de chevre , & les poils qui ſont longs

leur tombant ſur le viſage leur rend lemeline office que feroit

un creſpe.

La Caravane eſt d'ordinaire douze jours en chemin d 'Er

zerom à Erivan. La deuxiéme journée aprés Halicarcara on

paſſe trois fois l’Aras à gué, & le lendemain on le paſſe enco

re , parce que cette riviere ſerpente beaucoup. A unelieuë &

demie de l'endroit où on la paſte pour la quatriéme fois, il y a

dansla montagne une fortereſſe appellée Kaguiſgan , & c'eſt

la derniere place des Turcs de ce coſté-là . Les Douaniers

quiy demeurent , viennent de là à la Caravane prendre leurs

droits , qui ſont quatre piaſtres par chargede chameau & deux

piaſtres d 'un cheval chargé. En la melmeannée 1655. Ia Ca

ravane eſtant campée à une lieuë de cette fortereſſe deKa

guiſgan , toutes ces montagnes n 'eſtant habitées que pardes

Chreſtiens Armeniens, nous viſmes arriver un pauvre Evê .

que ſuivi de quinze ou ſeize perſonnes , entre leſquelles il y

avoit quelques preſtres , & ilsnous apporterent du pain , des

poules, & quelques fruits , demandant la charité aux Mar

chands qui les renvoyerent ſatisfaits . Il n ' y avoit que quatre

ou cinqmois que ce pauvre Evêque avoit perdu un cil parun

coup qu'il receut d'un Janiſſaire. Ce brutal eſtant venu au

village où cet Evefque demeure , vouloit par force qu 'il luy

donnât,de l'argent, & voyant qu'il n 'en avoit point , il luy

donna de rage un coup de poignard dansl'ail , qui luy ſortit

de la teſte, La plainte en fut portée à l'Aga , quipeut- eſtre

auroit
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auroit châtié le Janiſſaire , mais celuy.cy avoit pris la fuite,

& l'Evêque ne put avoir juſtice de cet attentat.
Du dernier lieu où nous campâmes auprés de l'Aras , on

va camper encore le jour d 'aprés ſur le meſme fleuve à la

vuë d’un village qui n 'en eſt éloigné que d'un quart de lieuë.

Le lendemain on paſſe la riviere qui vient de Kars , & qui

fait la leparation de la Perle d 'avec la Turquie . Le jour ſui

vant on s'arreſte au bord de l’Aras environ à demi-lieuë d'un

petit village , & c'eſt la derniere fois qu'on voit cette riviere

qu'il a falu ſí ſouvent paſſer.

Del’Aras on vient camper dans une plaine à la vuë d'un

village quin 'eſtpas fort loin . Lelendemain la Caravane s'ar

reſtedansune campagne, & le jour d ’apres elle arrive aux trois

Egliſes d 'où il n 'y a plus qu'unedemijournée juſqu'à Erivan.

Puiſquenousſommes à la fin de la Turquie que nous avons

quitée au paſſage de la riviere de Kars , je mettray fin auſſi à .

ce chapitrepourdelaſler le Lecteur, & j'en commenceray un .

nouveau en commençant d 'entrer en Þerſe.

-
-

-
-

-

.

CHAPITRE III.

Suite de la route de Conſtantinople à Iſpahan , depuis les

: : premieres terres de Perſe juſqu'à Erivan. :

I E premier lieu digne d'eſtre remarqué en entrant en

LPerſe par l’Armenie eſt celuy qu 'on appelle Les trois

Egliſes à trois lieuës d ’Erivan , & ce font trois Monaſteres à

quelque diſtance les uns des autres. Le plus grand & le plus

beau eſt la refidence du grand Patriarche des. Armeniens;

il y en a un autre au midy qui n 'eſt éloigné du premier que

d'une portée demouſquet ; & un troiſiéme àun quart de lieuë

de là vèrs le levant, quieſt un monaſtere de filles, Les Arme

niens appellent ce lieu là Egmiaſin , c'eſt à dire, Fils anique,

qui eſt le nom de la principale Egliſe. On trouve dans leurs

Chroniques qu'environ trois cens ans aprés la venuë de

JESUS-CHRIST on commença à la baſtir , & que lesmu

railles eſtantdesja à hauteur d'appuy , le Diable venoir défai

re la nuit ce qu'on avoit fair le jour ; que cela dura présde

I. Partie. D
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deux ans; mais qu'une nuit Jesus-CHRIST apparut , &

que des cemoment là le Diable ne put plus empeſcher que

l'on n 'achevâtl'Egliſe. Elle eſtdediée à faint Gregoire pour

lequel les Armeniensontune grande veneration , & on y voit

unetable de pierre qui eſt ſelon leursmeſmes Chroniques , la

pierre où Jesus - CHRIST ſe poſoit quand il apparoiſſoit

à faint Gregoire. Ceux qui entrentdans l'Egliſe vont baiſer

cette table en grandedevotion .

Leſecond Monaſtere a eſté bâti à l'honneur d'une Princeſ

ſe qui vint d'Italie avec quarante filles de qualité pour voir

faint Gregoire. Un Roy d'Arinenie l'avoit fait jerter dans un

puits avec des ſerpens dont il ne reçûtaucun dommage. Il y

vêcut quatorze ans par un grand miracle , & depuis ce temps.

là les ſerpens de deux ou trois lieuës des environs ne fontau .

cunmal. CeRoy idolatre ayantvoulu jouir de cette Princef

ſe qui eſtoit tres-belle & de ſes compagnes , elles ſurmonte.

rent par leur verta la violence qu'il leur vouloit faire , & de

rage de ne pouvoir venir à bout de ſon deſſein il les fit toutes

mourir. Voila ce que les Armeniens racontentau ſujet de la

fondation de ce Monaſtere.

C 'eſt la coûtume de tous les Armeniens , tant de ceux

qui vont en Perfe , que de ceux qui en viennentpar la route

que je décris , d 'aller faire leurs devotions aux trois Egliſes,

& la Caravane s'y arreſte d'ordinaire cinqou fix jours, pen

dant leſquels ils ſe confeſſent & reçoiventl'abſolution du Pa

triarche.

Le Patriarche a fous luy quarante - ſept Archevêques, & cha

que Archevêque a quatre ou cinq ſuffragans avec leſquels il

vit en communauté dans un convent où ils ont la conduite

de pluſieurs moines. Des qu'ils ont dit l'office & la meſle ,

ce qui d 'ordinaire eſt achevéà uneheure dejour , ils vont tous

travailler à la terre pour leur entretien . Lerevenudu grand

Patriarche eſt de lix centmille écus ou environ , & tous les

chreſtiens Armeniens qui paſſent quinze ans luy doiventan

nuellement la valeur de cinq ſols. Il y en a toutefois pluſieurs

qui ne payent pas n 'en ayant pas le moyen ; mais les riches

ſuppléent à ce défaut, & il y en a quidonnentjuſqu'à deux ou

trois écus. Tout cetargentnedemeure pas dansla bourſe du

Patriarche ; il y a des années où il faut qu 'il y ajoûte de ſon
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épargne, & qu 'il s'engage meſme pour le ſoulagement des

pauvres Armeniens qui n 'ont pas lemoyen de payer le carage,

c'eſt à dire le tribut annuel qu 'ils doivent aux Princes Ma.

hometans qui les tiennent ſous leur domination ; autre

ment il ſeroit à craindre que la neceſſité ne forçât ces pau

vres gens à ſe faire Mahometans, & qu 'ils ne fullent vendus

avec leurs femmes & leursenfans; à quoy le grand Patriarche

apporte tout le remede qui luy eſt poſſible. Chaque Arche

vêqueluy envoye un eſtat de ce qui eſt neceſſaire pour ce ſu

jer dans l'étenduëde la juriſdiction , & ainſi ce quele Patriar

che prend d 'un côté il l'employe de l'autre , ne profitant

point en ſon particulier du revenu qu'il tire de quatre -vingt

mille villages que l'Archevêque de ſaint Eſtienne m 'a aſſeuré

qu'il avoit Tous luy. Je parleray ailleurs de la religion des

Armeniens & de quelquesautres chreſtiens du levant ſelon la

connoiſſance que j'en ay pû avoir ſurles lieux , & je n 'entre.

tiendray le Lecteur dans ce premier livre que de ce qu'il y a

de plus remarquable dans'chacunedes routes qu'on peut tenir

pour ſerendrede Paris à Iſpahan.

A mon retour de Perſe en 1655. je paſſay aux trois Egliſes

fur la fin de Fevrier. Noſtre Caravane s'y arreſta onze jours,

tant à cauſe des grandes neiges qui nous fermoient les che.

mins, queparce que les Armeniens vouloient paſſer là le car

paval & y faire enſuite leurs devotions. Le lendemain de

noſtre arrivée je fus viſiter le Patriarche, & onmefir entrer

dans une petite chambre où il eſtoit aſſis ſur une natte à la

mode du levant les jambes croiſeés comme nos Tailleurs

d 'habits. Il y avoit quatre Archevêques & neuf Evêques en

meſme ſituation autourde la chambre , & entre ces Evêques

il s'en trouva un quiparloit aſſez bien Italien . Le Patriar

cheme fit un tres-bon accueil, & je demeuray avec luy enyi

Ton trois heures. Dans l'entretien que nouseûmes enſemble

ilmetémoigna qu 'il auroit bien voulu voir quelque religieux

François pour converſer amiablement avec luy , parce qu'il

içavoir que la nation Françoiſe eſt douce & civile , & qu'au

contraire l'Italiene veut tout emporter dehaute lute, Nous

eltions ſur ce diſcours lors qu'il entra un desmoinesdu Con

vent, quidepuis vingt-deux ans n 'avoit parlé à quique ce fût

par une penitence qu'il s'eſtoit impoſée luy -meſme, & il y a

D ij
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pluſieursmoines dans le levant qui en font ſouvent de plus

rudes que celles. là . Il n 'y eut jamais d 'hommeplus hideux &

plus décharné qu'eſtoit cemoine, & le Patriarche l'avoit fait

venirexprés. Iluſa de ſon autorité pour luy faire rompre ce

long ſilence , & luy ayant commandé de parler il obeït à

l'inſtant.

Comme je voulois prendre congé du Patriarche , il fitap

porter la colation qui conſiſtoit en du fromage, des poires &

des pommes & une ſorte d 'oignon . Quand le toutfurmis ſur

le Sofra qui eſt un cuir étendu par terre , le Patriarche fit la

priere & benit le pain , aprés quoy il le rompit , & en donnant

un morceau à chacun il n 'en prit pour luy qu'unebouchée.

Il benit auſſi le vin ,mais il n 'en butpoint, & moyayantman .

gé une poire & bû un coup , je pris congé du Patriarche &

meretiray. Je diray en ſon lieu qu'elle eſt la maniere de vie

& la grande auſterité du clergé Armenien , & avec qu'elle

rigueur ils obſervent le carême & leurs autres jours de jeû .

ne qui emportent plusde ſixmois de l'année. .

Pendant le temps que la Caravane demeura aux trois Egli

ſes, le Patriarcheme fit l'honneur de m 'envoyer tous les jours

du vin , desmelons & d 'autres fruits , & il y ajoûtoit ſouvent

debonnes truitesdedeux ou trois pieds de long.

Le Samedy veille du dimanche gras le Patriarcheen voya

inviter toute la Caravane,maiſtres & valets , à venir à la meſſe -

le dimanche, & à diſner enſuite dans le Conyent. . Ce Di

manche là eſt aux Armeniens le dernier jour de leur carna

val , & le lendemain ils commencent le carême. Le ſervice .

achevé tout le monde paſſa dans une longue galerie voûtée

dequinze à vingt pieds de large. De coſté & d'autre il y une

table faite de pluſieurs pierres de la longueur de la galerie ,

avec un banc demeſme le long du mur pour s'aſſeoir. A un

des boutsdela galerie il y a uneautre table de quatre pieds en

quarré , au deſſus de laquelle il y a une voûte ſolltenue par

quatre piliers qui prennent les quatre coins, & elle ſertcom .

mededaix à la table . «Il y a en face une chaiſe pour le Pa

triarche d 'où ilpeut voir le long de la galerie , & deux autres

à droite & à gauche pour deux Archevêques ; & la table

& les chaiſes ſont auffi depierre, Les autres Archevêques, les.

Evêques, les Moines & les Conyiez eſtoient aſlis aux deux ..
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longuestables. A l'autre bout de la galerie vis à vis de la ta

bledu Patriarche, il y a une petite porte paroù en montant

trois degrez on aporte les viandes de la cuiſine. Celles qu'on

nous fervit alors eſtoient pluſieurs fortes de pilau dediverſes

couleurs , commeje l'ay dépeintdansma relation du Serrail ;

on nous donna auſſi pluſieurs ſortes de poiſſons , & entr’au

tres de fort belles truites. On ſervit en tout quarante plats;

mais chaque plat eſtoit ſi grand & ſi bien rempli que c'eſtoit

tout ce qu'un homme pouvoit porter. On lesmit tous à ter.

re devant la table du Patriarche , qui apres qu'ils furentdé

couverts ſe leva de ſon ſiege , ce que firent auſfi tous les af

fiftans, puis fit la priere & benit les viandes. Alors fix Evê

quesavec de grandes cuilleres prirent les viandes de ces grands

plats pour lesmettre dans demediocres , & on en couvrit les

deux longues tables. Chacun avoit ſon grand gobelet de ter.

re qu 'on remplifloit de vin dés qu 'on avoit bû , & le vin eſtoit

tres-bon . Pour ce qui eſt du Patriarche & des deux Arche

vêques qui eſtoient à la table , on ne leur ſervit qu 'à chacun

deux æufs avec quelques herbes , demeſme qu'aux autres

Archeveſques qui eſtoient à la table des conviez. Il y eut

meſme quelques Evêques qui ne mangerent qu'un peu de

poiſſon, & nebúrent pointde vin .
Sur la fin du repas un Evêque avec un papier en ſamain 8 )

une écritoire vint le long des tables de l'un à l'autre deman

der ce qu'on vouloit donner pour l'Egliſe, chacun donnant

ſelon la devotion . L 'Evêque ne fait alors qu 'écrire lesnoms

des conviez & la qualité du preſent qu'ils veulentfaire , de

quoy ils s'aquitentle lendemain , il y a de richesmarchands

quidonnent juſqu 'à deux Tomans, & le moins qu'un valet

donneva à un or. Le Toman & l’Or ſont expliquez au cha

pitre desmonnoyes. Pourmoy je fis écrire à l'Evêque qua.

tre Tomans, qui paſſent ſoixante écus , à condition que le

lendemain à l'iſſue de l'office on feroit priere pourmon Roy,

& pourMonſeigneur le Duc d'Orleans à qui j'avois l'honneurt

d'appartenir. Sur cela ilneme repondit rien , mais il fut trou

ver le Patriarche qui lerenvoya auſſi-toſt pourme dire qu'en - ;

core que je ne leur donnaffe rien , ils eſtoient tenus de prier,

Dieu pour le premier,Roy Chreſtien , pourMonſieur le Duc;

d 'Orleans , & pour toute la famille Royale. L 'Evêque ayant

D iij
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achevé d 'écrire on leva les viandes & le Patriarche rendit

graces ; puis on aporta des fruits & quantité de melons. Peu

de temps apres on fonna les veſpres & chacun fut à l'Egliſe ;

Carnousne ſommes plus en Turquie où on ne ſouffre point

de cloches aux chreſtiens, le Roy de Perſe leur permet tour,

& il y en a dans toutes les Egliſes des Armeniens qui ont le

moyen d 'en faire venir de la Chreſtienté.

Les Veſpres finies le Patriarche m 'envoya querir, pourme

dire que ce n 'eſtoit pas leur coûtume de ſe divertir ce jour là

plus qu 'un autre jour ; mais qu 'il ſçavoit bien que les chrê.

tiens d 'Europe faiſoient de grandes réjouiſſances , & qu'il

vouloit auſſi quemoy & tous lesautresmarchands quialloient

en Chreſtienté euſſions le divertiſſement d 'un combat de

bufles. Ils ont en ce pays là grande quantité de ces animaux

qui leur ſerventau labourage , & ils tirent des femellesbeau

coup delait dont ils font du beurre & du fromage, & qu'ils

mellent avec toute forte d 'autre lait. Il y a des femelles qui

en rendent par jour juſqu 'à vingt-deux pintes.

: Pour voir ce combat on nousmena dansune grande place

fermée demurailles où il y avoit huit de ces bufles. Pour les

irriter l'un contre l'autre on leur montra un drap rouge , ce

qui les fit entrer d 'abord en une telle furie qu 'aux premiers

coups de corne il y en eutdeux qui demeurerent ſur la place,

& il n 'y en eataucan desautres quine fût eſtropié. Le com

bar achevé on 'apporta quantité de bois qu'on entaſſa l'un

ſur l'autre pour y mettre le feu , comme l'on fait en France la

veille de la faint Jean . Apres que le bois fut rangé , un des

Archevêques pretenta un ciergede cire blanche à tous les al

fiftans, & aux maîtres & aux valets , qui luy dirent ce qu'ils

donneroient le lendemain pour la cire. Les cierges allumez ,

& chacun tenant le ſien en la main , le Patriarche avec un

baſton fait en maniere de croſſe d 'Evêque, marcha en chan

tant un hymne ; & ſuivide tous les Eccleſiaſtiques & Seculiers

fit trois fois le tour de cette pile de bois. Comme il eſtoit

queſtion d 'y mettre le feu , un des marchands dit que pour

avoir cet honneur il donneroit une certaine quantité d 'huile

pour les lampes de l'Egliſe : un autre vint encherir ſur lury &

en promit d'avantage ; un troiſiémeen offrit encore au - dela

de ce dernier , & enfin l'honneur d 'ymettre le feu fut au plus .
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offrant. Auſſi- toft chacun éreignit ſon cierge pour le garder

fort ſoigneuſement, parce qu'ils tiennentpourune choſe cer

taine que quand ils ſont ſur mer & qu’un orage ſurvient, en

allumant un de ces cierges & le jettant en la mer aprés avoir

dit quelque priere la tempeſte ceſſe auſſi-toſt. l' eus la cu .

rioſité de leur demander qu'elle eſtoit l'originedela ceremo.

nie de ce feu & de ces cierges , & voicy la reponce quime fut

faite . La Vierge, medirent-ils , quarante jours après ſon en

fantement vint à Jeruſalem avec Jesus fon Fils & Joſeph ,

& allant au temple où eſtoit Simeon , ce Saint vieillard prit

le Sauveur entre les bras & commença le Cantique , Seigneur,

tu laiſſesmaintenant aller ton ferviteur en paix ſelon ta parole,

& ce quiſuit. Le Cantique finitout le peuple ſe prie à s'crier

que le Seigneur eſtoit né, & ſortant du temple fut le publier

à haute voix par toute la ville. Commeil eſtoit nuit chacun

accouroit au temple avec des chandelles à la main , & plu

ſieursfaiſoientdes feus devantleursportespar où ils croyoient,

que le Seigneur devoit paſſer. Voila ce quime fut dit alors.

Cette ceremonie parmiles Armeniens eſt comme une feſte

de la Chandeleur , & ils l'appellent en leur langue , Ter en

areche, c'eſt à dire, où ef le Seigneur. La ceremonie achevée

on ſonna la cloche, ils retournerent à l'Egliſe , & aprés chacun

ſeretira. Toute la nuit les Armeniens,maiſtres & valets ,ne

manquerent pas deboirepourfinir le carnaval, tandis que de

ion colté le Patriarche pric le ſoin de faire parer l'Egliſe de les

plusbeaux ornemens.

Je n'aurois jamais crû qu'il y eût tantde richeſſes dansdes

Egliſes chreſtiennes qui ſont fous la domination desMahome

tans. Il y a cent ans que cette Egliſe Patriarchalen 'eſtoit pas,

fibien ornée , & ce n 'eſt que depuis que le Grand Cha-Abas

Roy de Perſe a pouſſé les Armeniens dans le negoce où ils ſe

lont enrichis. Commeils faiſoient d'abord de grands gains,

ils faiſoient ſouvent des væeux & donnoient beaucoup à cette

Eglile , où il vaaujourd 'huy d'auſſi richesornemensqu 'en au

cune Egliſe de la Chreſtienté. Le tour du chour de l'Egliſe

eltoit paré d 'un brocard d 'or deVeniſe , & tout le pavé tant

du cheur que dela nefavec lesmarches pourmonter à l’Au

toit couvert de riches tapis, Car avant que d'entrer dans

Eglile chacun ofte fes ſouliers, & les Armeniensne ſemettent
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point å genoux comme l'on fait en Europe, mais ils ſe tien

nent debour. Quand ils entendent la meſſe il font aſſis à la

mode du pays ; mais quand on lit l'Evangile chacun ſe leve.

Pendanttout le ſervice ils ont la teſte couverte , ſinon lors de

l'élevation du Saint Sacrement ; car alors ils oſtent leurs to

ques & baiſent la terre par trois fois. Il y avoit ſur l'Autel

unecroix avec ſix chandeliers d 'or , & ſur les marches quatre

chandeliers d'argent d'environ cinq pieds de haut, Aprés

qu’on eurchantépluſieurs hymnes , le Patriarchefe vintmet

tre dans une chaiſe couverte d 'un tapis de ſoye , & à un pilier

qui eſtoit à ſa main droite il y avoit quatre Archevêques aſſis,

Tout le ſervice fut ſolemnellement celebré par un Archevê.

que avec deux Evêques à ſes coſtez , & je parleray des cere

monies qui s'y obſervent au diſcoursdela religion des Arme

niens, Le Patriarche fit faire enſuite les prieres pour le Roy

& pour Monſieur le Duc d 'Orleans; aprés quoy l'Archevê

que prit le livre où il avoit lû l'Evangile qu'il donna à bai

ſer au Patriarche, aux Archevêques, aux Evêques, & à tout

le peuple . Sur un des coſtez de la couverture de ce livre il y

a des reliques enchaſſées & couvertes d 'un cryſtal, & c'eſt le

cofté du livre qu'on donne à baiſer. Toute la ceremonie ache

vée le Patriarche donna la benediction au peuple , plufieurs

furentluybaiſer lesmains , & chacun ſe retira. '

· Avant que de venir à Erivan je diray un mot de quelques

fingularitez qui fe trouvent aux environs de cette ville. Il

y a un lac vers le nord à dix lieuës d’Erivan dans lequel on

voit une Iſle où on a bâtiun beau convent. Lesmoines qui

y demeurent vivent fi aufterement qu'ils nemangent que qua

tre fois l'année de la viande du du poiſſon . Ils ne ſe parlent

point l'un à l'autre que dans ces quatrejourslà , & le reſte de

l'année ils nemangent quedesherbes comme on les cueille au

jardin , parce qu'ils diſent que ce n 'eſt pas jeûner quedeman

ger du beure ou de l'huile . Le pain qu 'ils mangent leureſt

apporté des villages circonvoilins, & dans cette petite Ille il

croît toutes ſortes de bons fruits . in .
. . .

Du cofté de ce lac & plus prés d 'Erivan on voit une gran .

deplaine dans laquelle il y a fix monaſteres , l'un deſquelseſt

tout entier taillé dans le roc avec l'Egliſe & les piliers qui la

ſpûtiennent, eftant aſſis ſur une roche fort dure. Les Arme

niens
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niens appellent cette Egliſe Kickart en leur langue , & les

Turcs en la leurGuieurghieche, c'eſt à dire, Voy palle. C 'eſt

dans cette Egliſe où ſelon la Tradition des Armeniens eft

gardé le fer de la lance dont JESUS-CHRIST fut percé, &

ils le montrent à ceux qui y vont, pourvû qu'ils s'y trouvent

à l'iſſuë du ſervice. En voicy la figure que j'ay ex la curiofité

de tirer ſur le lieu . Les Armeniens ont certe lance en grande

veneration , & diſent qu'elle futapportéepar ſaint Matthieu

en ce pays là .

A cinq lieuës d ’Erivan tirant au Sud- eft ou à l'orient

d'hyver commence la montagne d ’Ararat , que l'Arche de

Noëquis'arreſta ſur ſa cimerendra à jamais fameuſe , & dont

je feray plus bas la deſcription . A demi- lieuë de cette mon

tagne où le pays commence à s'applanir , il y a une Egliſe ſur

un côtau , & à côté de l'Egliſe une grotte où on voit comme

une formede puits. Oncroit que c'eſt la foſſe où leRoy d 'Ar

menienommé Cerda fit jetter S . Gregoire , parce qu'il ne

voulut pas ſemettre à genoux devant ſes faux Dieux. Entre

cette Egliſe & Erivan on yoit les ruïnes de l'ancienne Artaxate

Siege des Roys d 'Armenie , qui témoignent que ça eſté une

gande ville , & il y a auſſi quelques reſtes d 'un grand Palais.

Ileſt temps de venir à Erivan qui n 'eſt qu'à trois lieuësdes

trois Egliſes; & c'eſt de ce côté-là la premiere ville dePerſe ,

comme Erzerom qu'elle a en face eſt la derniere de Turquie

ſur la routede Conſtantinople à Iſpaham . '

Erivan eſt au 64. degré 20. minutes de longitude , & au

41.degré 15 .minutes de latitude , dansun pays abondant en

toutes choſes pour la vie de l'homme, ſur tout en bon vin ,

C 'eſt unedes bonnes Provincesde la Perſe , & dont leRoy ci

re de grands revenus , tant à cauſe del'excellence du terroir,

que pour le grand paſſage des Caravanes. Le Gouverneur

ſeul appellé autrement le Kan d'Erivan a de revenu tous les

ans plus de vingt mille Tomans, qui font huit cens quarante

mille livres de noſtremonnoye. Cette ville eſtant frontiere des

deux Empires a eſté priſe & repriſe diverſes fois par les

Turcs & les Perſans; & la vieille ville eſtane toute ruinée on

a batila nouvelle huit centpas au deça ſur une roche , au pied

de laquelledu coſté du couchant palleune riviere fort rapide.

hiappelle Sangui- Cija , & en pluſieurs endroits elle eſt fort

d. Partie. E
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profonde & pleinede roches, ce qui fait que l'eau en paroît

noire. On la paſſe ſur un beau pont de pierrede trois arches,

ſous leſquelles on a pratiqué des chambres où le Kan vient

quelquefois en eſte paſſer la chaleur du jour. On y prend une

grande quantité de poiſſon depluſieurs fortes , & principale .

mentdebellestruites , & à grandmarché. Cette riviere fort

d 'un lac appellé Gigaguni qui eſt environ à vingt- cinq lieuës

d 'Erivan du côté du nord , & elle ſe va jetter dans l' Àres qui

n 'en paſſe qu'à trois lieuës vers lemidi. Quoy que la ville ait

cette riviere qui luy ſert de foflé à l'occident, elle n 'en eft pas

plus forte ; car de l'autrecôté de la riviere ce ne ſont que des

collines bien plus hautes que la ville. Comme elle eſt bâtie

fur le roc , les foſſez de la fortereſſe ne ſontau plus que detrois

ou quatre pieds de profondeur. La ville en quelques endroits

a unedouble ceinture de murailles avec pluſieurs tours ; mais

ces muraillesn 'eſtant que de terre comme toutes lesmaiſons,

la pluye y feroit plus de mal que le canon. Le quartier d 'Eni

van qui eſtau Nord -oueſt eſt commeun fauxbourg où il y a

vingt fois plus demonde que dans la ville. C 'eſt la demeure de

tous lesmarchands & artiſans, comme auli detous les chrê.

tiens Armeniens, qui y ontquatre Egliſes avec un grand mo

naſtere . On y a bâtiauſſi depuis peu un tres-beau Carvanſera .

Pour ce qui eſt de la ville,il n 'y a quele Kan quiy demeure avec

les Officiers de guerre & les Soldats , & le logis du kan regar

de ſur la riviere , Çe Gouverneur eſt puiſſant, & a toujours

des forces ſuffiſantes pour garder la frontiere. L 'eſté eſtant

fort chaud à Erivan iſ va d 'ordinaire le paſſer à lamontagne

fous des tentes, Dés qu'il arrive une Caravane il eſt obligé

d' en donner avis au Roy ; & s'il paſſe .quelque Ambaſſadeur

il faut qu'il fourniffe à toute ſa dépenſe , & qu 'ilte faſſe con

duire juſques ſur les terres d' un autre Gouverneur quien fait

autant, Decette maniere les Ambaſſadeursne depenſent rien

S'ils ne veulent ſur les terres du Roy de Perſe . A quatre

Jieuës de la ville vers le midi il y a de hautesmontagnes, où

les payfansqui habitent le païs chaud du coſte de la Chaldée,

viennent juſqu 'au nombre de plus de vingt mille tentes , c'eſt

à dire de familles , chercher en eſté le bon paſturage pour

leurbêrail, & ſur la fin de l'automne ils reprennentle chemin

deleur pays. Je ne puis mieux comparer cet endroit demon
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ragnes , ſoit pourſesvalons & fes rivieres , ſoit pour la qualité

du terroir , qu'à cette belle portion de la Suiſſe que l'on ap.

pelle, Le Pays de V aux ; & meſmepar une ancienne tradition

on cient que les Peuples qui habitoient entre les Alpes & le

Mont Jura , & dont unedes Legions d 'Alexandreeſtoit com

poſée , aprés qu'ils l'eurent ſervi dans ſes conqueſtes, s'arrê

terent en cet endroit de l'Armenie , qu'ils trouverent ſi ref

ſemblant à leur pars qu'ils voulurent y établir leurdemeure.

Depuis Tocar juſqu 'à Tauris le païs n 'eſt preſquehabité que

par des chreſtiens, & comme ce large eſpace de terre eſt ce

que les anciens appelloient la province d 'Armenie , il ne faut

pas s'eſtonner fidansl'es villes & dans la campagne on trouve

cinquante Armeniers pour un Mahometan . Il y a pluſieurs

anciennes familles Armeniennes à Erivan qui eſt leur pays

natal ; mais elles ſont ſouvent mal-traitées par les Gouver .

neurs , qui eſtans loin de la Cour font tout ce qu'ilsveulent,

Cette ville n 'eſtant pas éloignée de la Province d'où viennent

lesfoyes , c'eſt le lieu où elles s'aſſemblent toutes, & ny à Eri.

van ny dans les autres pallagesde Perſe , on n 'eſt point ſujet

comme en Turquie à l'incommodité d'ouvrir à la douane les

Balors demarchandiſes. Il fauç payer certains droitspourles:

gardes des chemins, & cesdroitss'appellent Raderies, & Rar

ders ceux quileslevent.

Les Kans ou Gouverneurs de Province en Perſe font civils:

Juxétrangers , particulierement quand ce ſont desperſonnes

qui leur plaiſent, & qui leur font voir quelque choſe de cu --

rieux. En partant de Conſtantinople pourmon premier voya .

gede Perle , Monſieur Smit Reſidentà la Porte pour l'Empe.

reur avoit un jeune hommede Zurich à fon ſervice nommé

Rodolfe qui eſtoitun bon Horloger , & ilmepria de le pren

dre avec moy dansmon voyage. Eftánt arrivez à Erivan , le

Kan quigouvernoit alors la Province & quenous fâmes fam.

kuër d'abord , noustémoigna qu'ileſtoit bien aile denous voir.

En ce temps là les montres eſtoient rares dans le levant , &

Rodolfe , à ce que nousdir'leKan , eſtoit le premier Horlo

ger qui eſtoit entré en Perſe. Il luy fir rajuſter-unemontre :

qu'il avoir euë de quelque marchand , & tant pour avoir le

Pallir de le voir travailler , qu'afin que nous luy rinſſions tous

les jours compagnie à boire , ilnous fit loger dans unechambre
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proche dela ſienne. Ilaimoit fort la débauche , & pourmieux

gagner ſon amitié dés que la chaleur commençoit à paſſer,

depuis quatreheuresdu ſoir juſquesbien avant dans la nuit il

nous falloit luy tenir tefte à boire. C 'eſtoit d 'ordinaire dans

un beau jardin qu'il avoit hors de la ville , & aux quatre coins

d 'un vivier qui eſt au milieu il faiſoit mettre quatre grandes

bouteilles de verre d 'excellent vin blanc & clairet , toutes les

quatrepouvant tenir plus d 'un demi-muids. Entre ces gran

des bouteilles , il y en avoit environ cinquante de moindre

grandeur & toutes égales qui bordoient tout le vivier , &

chacune eſtoit de cinq ou ſix pintes. La terre tout au tour

eſtoit couverte de grands tapis qui venoient juſqu'aux bouteil

les , & à un des bouts du vivier il y avoit un amphitheatre

couvert auſſi deriches tapis. C 'eſt l'endroitoù ſe faiſoit la de

bauche , & tout ce grand appareil n 'eſtoit que pour la ma

gnificence que ce.Kan aimoit en toutes choſes.

Il avoit un grand genie, & c'eſt lemeſmedontj'ay parlé dans

ma Relation du Serrail duGrand Seigneur , lequel aprésavoir

livré Erivan à Sultan Amurat le ſuivit à Conſtantinople, &

devint ſon favori en luy apprenantà boire. Il eut comme je

l'ay dit alors , une fin funeſte , & telle quemeritoit la trahiſon

qu'il avoit faite à ſon Roy.

Amurat laiſſa dans Erivan une garniſon de vingt deux mille

honunes , qui eſtoient preſſez & n'avoient preſque point de

place pour le loger. Mais Çha-Sefi Roy de Pepſe vinc bien

toft aprés avec une forte armée ; & s'eſtantmis à couvert ſur

une des collines qui commande la ville , il la batit inceſſam ,

mentde huit pieces de canon quifurentplantées ſur un petit

fort qu'il fit élever en peu de temps. Desde quatriéme jour il

fit breche, & ce Prince quin 'avoit pas auparavantla reputa .

tion d ’eſtre vaillant, fut le premierà l'aflaut & prit la ville , où

il y avoit , comme j'ay dit , juſqu 'à vingt-deux mille Turcs.

Commeil les avoit fait ſommer de ſe rendre, & qu'ils n 'avoient

youlu venir à aucune compoſition , ilne leur donnapointde

quartier, & ils furent cous taillez en pieces, Amurat prit de

puis ſa revanche contre Cha-Sefi, mais peu nobleinent , & en .

trant victorieux dans Bagdat il fit paſſer au fil de l'épée tous

les Perſans , contre la parole qu'il leur avoit donnée deleur

coníerver la vie,
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Voicy le Plan d'Erivan de ſes fauxbourgs,

A . La ville & la Fortereſſe .

B . Fauxbourg habité par les Chreſtiens Armeniens. -

C . Egliſe.

D . Convent.

E . Riviere de Sangui-cija .

F . Pontde pierre.

G . Legrand chemin des Caravanes.

H . Le Fort que fit faire Cha-Sefi pour batre la ville.

I. Ruiſſeau qui ſort de la montagne.

K . Chemin de Tauris.

L. Chemin de Teflis ville capitale de la Georgie ; & c'eit

auſſi le chemin de la montagne où le Kan d'Érivan va

paſſer deux ou troismois d'eſté pour boire à la glace.
M . Places vuides quiſervent demarché pour le debit detou.
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: CHAPITRE IV.

Continuation de la mefme route depuis Erivan

juſqu'à Tauris

N 'Erivan à Taurisil y a d 'ordinaire dix journées de Cara

vane , & Nakkivan eſt ſur le chemin dans une diſtance

preſque égale de l'une & de l'autre . Lapremiere journée on

paffe de grandes plaines ſemées de ris & traverſées de quantité

de ruiſſeaux . La ſeconde on continuëdemarcher dans de met

mes plaines à la vue de la montagne d'Ararar qu'on laiſſe.

au midi, & autour de laquelle il y a quantité demonaſteres.

Les Armeniens apellent cettemontagne Meſefoular,. c'eſt à

dire montagnedel'Arche , parce que l'Archede Noë s’y ar

reſta lors que les eaux du déluge s'abaiſſerent. Elle eſt com --

medetachée des autresmontagnes de l'Armenie quifontune

longue chaîne , & depuis le milieu juſqu'au ſommet elle eſt

continuellement couvertedeneige. Elle palle en hauteur tou -

tes les montagnes voiſines , & en mon premier voyage je la .

vis de cinq journées. Auſſi- toſt que les Armeniens la décou - -

went ils bailent la terre , puis levant les yeux au Ciel ils font

un ſignede croix & diſent quelques prieres.Mais il faut remar

quer que la montagne depuis lemilieu juſqu'à la cime eſt ſou

vent cachée par des nüages pendant trois ou quatre mois , &

ayant paflé pluſieurs fois par la meſme route je n 'ay vû que :

trois fois le hautde la montagne découvert. Dans les plaines :

qu'on traverſe cette deuxièmejournée , on voit au midi à une

lieuë & demidu grand chemin une bute quiapparemment eſt

un ouvrage de l'art, Il ya au deſſus de grandes ruïnes quité

moignent que ç'a eſté unmagnifique château , & c'eſt où les

Roys d 'Armenie alloientprendre le divertiſſementde la chaſ

fe , particulierement pourla gruë & le canard...

La troiſiéme journée on campe prés d 'un village où il y a

debonne eau , ce qui oblige la Caravane de s'y arreſter , par

ce qu'on n 'en trouve point que fort loin de là . Le lendemain :

il faut marcher en defilé dans un détroit de montagnes, &

paller uneaſſez groſfe riviere nommée Arpa-fou qui ſejętte.
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dans l'Aras. On la paſſe à gué quand elle eſt baſſe ; mais les

neiges venant à fondre & à la groſſir il faut ſe detourner d'une

lieuë , & l'aller paſſer ſur un pont de pierre qui eſt au midi,

Delà on vient camper prés d'un village appellé Kalifakiend,

d'où il faut aller chercher de l'eau bien loin . La cinquième

journée on eſt toujours dansla plaine , au bout delaquelle on

trouveun Carvanſera appellé Karabagler ſur un ruiſſeau , &

on achevoit de le baſtir àmon dernier voyage en 1664 . Ce

ruiſſeau prend ſa fource trois ou quatre lieuës plus hautdu

côté du Nord , & demi-lieuë au deſſous de Karabagler, une

partie de l'eau fe congele & fe petrifie , & c'eſt desmeſmes

pierres qui s'y forment que le Carvanſera a eſté baſti. Cette

pierre eſt fort legere , & quand on en a beſoin on fait le long

du ruiſleau des foſſes quepon emplit de ſon eau , qui huit on

dix mois après ſe tourne en pierre. Cette ean eſt fort douce,

& n'apointdemauvais gouſt ; neanmoins les paiſans des en

virons font difficulté d 'enboire , & meſme n 'en veulent pas

arrouſer leurs terres. Les Armeniens diſent que Sem fils de

Noë fit creuſer le rocher d 'où ſort ce ruiſſeau , qui à quatre

ou cinq lieues de ſa ſource & à deux ou environ du Carvanſera ,

le vajetter dans l'Arąs. De ce Carvanſera à Nakſivan il n 'y a

plus qu 'unepetite journée.

Nakfivan ſelon opinion desArmeniens eſt la plusancien

ne ville dumonde , bâtie environ à trois lieuës de lamontagne

lur laquelle s'arreſta l'Arche de Noë. C 'est d 'où elle a pris

Tonnom : car Nak en Armenien ſignifie Navire, & Sivan

poſé ou demeuré. C 'eſt uneaſſez grande ville , qui fut toute

ruïnée par l'armée de Sultan Amurat. On y voit les reſtesde

pluſieurs belles Moſquées que les Turcs ont abatues , parce

que les Sectateurs de Mahomet ne veulent point entrer dans

lesMoſquées des Şectateursde Hali , ny ceux-cy reciproque.

ment dans les Moſquées des autres, & que les Turcs & les

Perſans les détruiſent tour à tour ſelon le ſort de la guerre.

Cette ville eſt tres-ancienne, & les Armeniens tiennent que

Ce fut le lieu où Noë vint habiter en fortant de l'Arché. Ils

diſent qu'il y fut enterré , & que fa femme eur ſon tombeau à

Marante ſur le chemin de Tauris. Il paſſe à Nakſivan un petit

fuiffeau dont l'eau eſt bonne , & dont la ſource eft peu éloi.

gnée de celle du ruiſſeau de Karabagler. Les Armeniensfai.
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ſoient autrefois un grand negoce de ſoye en cette ville qu'on

rebâtit à preſent , & il y a un Kan qui y commande. Tout le

pays entre Erivan & Tauris fut entierementruiné par Chah

Abas I,du nom Roy dePerſe , afin que l'armée des Turcs qui

marchoit dece côté là ne trouvant rien dequoy ſubfiſter , fe

detruisît d 'ellemeſme. Il voulut rendre le paysdeſert , & em

mena en Perſe tous les habitans deZulfa & des environs, jeu

nes & vieux , les peres , les meres & les enfans, dontil fit de

nouvelles Colonies en divers endroits de ſon Royaume. Il fit

Daller juſqu ' à vingt-ſept milles familles d 'Armeniens dans la

Province de Guilan d'où viennent les foyes , & dontle rude

climat fit mourir beaucoup de ces pauvres gens accoûtumez

à un air plus doux. Les plus conſiderables furent envoyées à

Iſpahan où le Roy les pouſſa dans lenegoce, & il leurayan

çoit les foyes qu'ils luy payoient à retour de voyage, ce qui

mit bien -toft les Armeniensſur pied. LeRoy leur accordaen

meſme temps de grands privileges, & entr'autres qu'ils au

roientleur Chef & leurs Juges particuliers , ſans dépendrede

la Juſtice de Perſe. Ce ſont eux quiontbâti la ville de Zulfa .

quin 'eſt ſeparée d'Iſpahan que par la riviere deSenderou , &

qu'ils appellent Zulfa la peuve pourla diſtinguer de la vieille

Zulfa d'Armenie qui eſt la patrie de leurs Anceſtres, ce que

je diray ailleurs plus amplement. Une troiſiémepartie de ce

peuple fur diſperſé dans pluſieurs villages entre Ifpahan &

Sciras ; mais les vieillards eſtantmorts tous les jeunes peu à

à peu ſe firent Mahometans , & à peine trouveroit-on aujour

d 'huy deux Chreſtiens Armeniens dans toutes ces belles plai.

nes où leurs peres furent envoyez pour les cultiver.

Entre les ruïnes de Nakſivan on voit celles d'une grande

Moſquée qui eftoit unedes plus ſuperbesdel'Aſie , & on croit

- qu 'elles futbaſtie en memoiredela ſepulture deNoë. En ſor .

tant de la ville on voitauprés du meſme ruiſſeau quiy paſſe

une tourdont l'architecture etdes plus belles. Ce ſontcom

me quatre dômes joints enſeinble , qui ſupportent une eſpece

depyramide qui ſemble eſtre compoſée dedouze petitestours,

mais vers le milieu elle change de figure, & montre quatre fa .

ces qui vont en diminüant & finiſſent en aiguille. Tout l'é -

difice eſt de brique, & tant le dehors que le dedans eſtun beau

vernisavec pluſieurs fleurs de relief. On croit que c'eſt un ou

-

vrage
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vrage de Temur-leng quand il fur à la conqueſte de la Perfe .

· Avant que d 'aller plus loin ilfauts'écarter un peudela rou

te pour voir pluſieurs Monaſteres quiſontà droit & à gauche,

& où il ſe trouve pluſieurs choſes dignesd 'eſtre remarquées.

" EntreNaklivan & Zulfa de côté & d 'autre au ſeptentrion

& au midi, il y a dix convents de chreſtiens Armeniens éloia

gnez de deux ou trois lieuës plus ou moins les uns des autres.

Ils reconnoiſſent le Pape , & ſont gouvernez par des religieux

Dominiquains deleur nation . Pour en avoir toûjoursun nom

bre ſuffiſant, on envoyedetemps en temps à Romedes enfans

du pays qu'on juge les plus propres à l'étudé, & ils y appren

nent la langue latine & l'Italienne avec les ſciences neceffaires

pour leur profeſſion , On compte en ce quartier là environ fix

mille ames quiſuivent l'Egliſe Romaine en toutes choſes , à

la reſerve del'office & de lameſſe qu'on chante en Armenien,

afin que tout le peuple l'entende. L 'Archevêque eſtant éleu ,

on l'envoye à Rome où le Pape le confirme. Il fait ſa refiden

ce à un gros bourg qui eſt un des plus beaux lieux de toute

t'Aſie ; le vin & les fruits y ſontexcellens, & on y trouve en

abondance tout ce quieſt neceflaire pourla vie. Chaque con

venteſt accompagné d 'un bourg ou gros village , dont voicy

les noms. Le premier & le principaldes dix , qui eſt du coſté

du nord & où j'ay eſté exprés deux fois, s'appelle Abarener , le

fecond Abraghonnex , le troiſiéme Kerna , le quatriéme Sole

tak , le cinquiémeKouchkachen , le ſixiémeGiaouk , le ſeptiénie

Chiabounez , le huitiéme Araghouche , le neufiéme Kauzuk,

le dixiéme Kilouk , & ce dernier eſt aux frontieresdu Curdi

ſtan ou de l’Aflyrie. C 'eſt où les Armeniens croyent que

ſaint Barthelemy & ſaintMatthieu ont eſte martyriſéz , & ils

diſent qu'ils en ont encore quelques reliques. Pluſieurs Ma

hometans y viennent en devotion , & principalement ceux

quiont des fievres. Il y a deux ou trois de ces convensoù l'on

reçoit charitablement les chreſtiens qui viennentde l'Europe,

quoy que lesmoines y ſoient fort pauvres, Ils vivent d 'ailleurs

avec une grande auſterité , & ils ne mangent preſque jamais

que des herbes. Ce qui les rend ſi pauvres eſt la tyrannie des

Gouverneurs qui viennentdetemps en temps , & à qui il faut

qu'ilsfaffent quelques preſens. Comme ils n 'ontpaslemoyen

de donner beaucoup , ces Gouverneurs ne lesaiment pas, &

1 . Panie. ..
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pouſſez par les autres Armeniens qui peuvent leur faire de

grands preſens, ils traitent ceux -cy d'unemaniere à les obli

ger d'en venir faire leurplainte au Roy, ce que j'ay veu plu

fieurs fois à Iſpaham .

A une lieuë & demie du principal de ces dix convents , il ,

y a une haute montagne ſeparée de toutes les autres, & faite

en pain de ſucre commele Pic de l'Ile de Tenerife. Au pied

de cette montagne il y a quelques ſources qui ont la vertu de

guerir ceux quiont eſtémordusd 'un ſerpent, & meſmeſi l'on

porte quelques ſerpens à cette montagne ils y meurent auſſi

toſt.

Quand la Caravane eſt ſur ſon départ de Nakſivan pour

Zulfa qui n 'en eſt éloigné que d'une journée , les principaux

Armeniens ſe detournent d 'ordinaire de la route pour aller

au convent de ſaint Eſtienne qui eſt au midi. J'y ay eſté deux

fois ; la premiere au retour demon quatriemevoyagedePer

ſe , ne voulant pas deſobliger les Armeniens avec quij'eſtois,

& quiſouhaitoient d 'y aller paſſer le carnaval: Joint quenous

n 'eſtions pas alors en Caravane , & que nousavions fait une

compagnie pour marcher à noſtre aiſe ſur nos chevaux. La

ſeconde fois fut en 1668. le 12 . de Fevrier au retour demon

dernier voyage des Indes, croyant y trouver un Evêque Polo

nois avec qui j'avois affaire, & commeil n 'y eſtoit plus quel

ques inſtances que l'Archevêque me fit pour m 'obliger de

m 'y repoſer un jour ou deux , je ne m 'y arreſtay que quelques

heures , & en partis à minuit pour Naklivan: Voicy la route

qu'on cient pouraller de Naklivan à faint Eſtienne.

Il faut paſſer premierementà un gros village appellé Ecclifia ,

où demeurent pluſieurs riches Armeniens qui font un grand

negoce de foye , & quiy ontbâtiunebelle Egliſe .

A deux lieuës d 'Eccliſia on paſſe l’Aras en bateau , & il eſt

preſté en ce lieu là entre desmontagnes. Une fois je l'ay pal

ſé ſur la glace. A deux portées demouſquer on paſſe ſur un

pontune autre riviere qui vient du midi & ſe jette dans l' A

ras. Du pied du pont on commence à monter un côtau ſur

lequel on trouveun gros village appellé Chambé , dont tous

les habitans tant homines que femmes dés l'âge de dix -huit

ans entrent comme en folie , mais d'une eſpece de folie qui

n 'eſt pasméchanțe. Ceux du pays croyent que c'eſt un châ
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timent du ciel , depuis que leurs ancêtres eurent perſecuté

dans cesmontagnes faint Barthelemy & S.Matthieu . . ,

Dece village à faint Eſtienne il n 'y a plus qu'une lieuë;mais

lechemin eſt fâcheux , & il y a preſque par tout des precipices

où il fautneceſſairementmettre pied à terre. ;

Saint Eftienne eſt un convent que l'on n 'a commencé à bâ

tir que depuis trente ans. Il eſt dans les montagnes en un

lieu defert& de difficile accez ; & laxaiſon quia porté les Ar

meniens à choiſir ce lieu là plútoft qu'un autre, eft qu'ils ont

par tradition que ce futoù ſaintMatthieu & ſaintBarthelemy

ſe retirerent quand on les perſecutoit. Ils ajoûtent que ſaint

Matthieu y fit un miracle, & que n 'y ayantpoint d 'eau en ce

lieu là, il frappadeſon baſton en terre d 'où il ſortit d'abord

une ſource d 'eau. Elle eſt environ à un demiquart de lieuë du

convent, cachée ſousune voûteavec unebonne porte , dema

niere que l'on ne peut gaſter l'eau . Les Armeniensvontvoir

cette ſource en grande devotion , & on menel'eau au convene

par un canal qu'on a fait ſous terre. Ils diſent auſſi qu 'ils ont

trouvé en ce lieu là pluſieurs reliques que ſaint Barthelemy &

laintMatthieu y ont apportées , auſquelles ils en ont ajoûté

d'autres ; & voicy les principales & pour leſquelles ils ont le

plus deveneration.

Une croix faite du baſſin où Jesus- CHRIST lava les

piedsà ſes Diſciples. Au milieu decette croix il y a une pier

re blanche, & ils diſent qu'en mettant la pierre ſur unmala

de , s'il doitmourir elle devientnoire , & qu'apres famortelle

le retrouveblanche commeauparavant.

Une mafchoire de faint Eſtiennemartyr.

Le crane de faintMarthieu. :

Un os du col & un os du doigtde ſaint Jean Batiſte.

Unemain de faintGregoirediſciple de faint Denysl’Areo

pagite.

Un petit coffre où il y a quantité de petits morceaux d 'os,

qu'ils croyent eſtre des reliques des Septante deux Diſciples,

L 'Egliſe eſt baſtie en croix comme le ſont toutes les Egliſes

des Armeniens, & au milieu s' éleve un beau dome autour

duquel ſontles douze Apôtres. Et l'Egliſe & le convent tout

eft de pierre detaille , & quoy que l'edifice entier ne ſoit pas

fort ample, on y a conſuméune grande quantité d 'or & d'ar

Fij
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:gent. Il y a beaucoup de familles Armenienes qui en font

encoreincommodées , & on leur avoit inſpiré une telledevo

tion pour ce lieu là , que la pluſpart des femmes à l'inſçû de

leurs maris ont vendu leurs joyaux & juſques à leurs habits

pour fourniraux frais du baſtiment.

La premiere fois que je fus à ſaint Eſtienne en la compagnie

de quelquesArmeniens avec qui je revenois d ' Iſpaham , deux

Evêques ſuivis de pluſiqursmoines vinrent nous recevoir , &

nousmenerentdans une grandeſale où nous fûmes bien trar

tez. Le vin eftoir excellent , & il nenousmanqua rien felon

le pays pour la bonne chere . C 'eſt la coûtumeparmiles Ar

meniens de preſenter aux conviez un peu avantle repas une

grande coupe d 'eau de vie , avec des dragées de plulieurs lor

tes, & des écorces confites d 'orange & decitron dans ſept ou

huit pourcelaines arrangées dans un grand baſſin de ces la

ques de la Chine. C 'eſt un petit preludepour exciter l'appe

tit ; les Armeniens & les femmes meſme vuident de grandes

talles d 'eau de vie. Aprèsle repas on fut à l'Egliſe où on chan .

ta quelques hymnes , & au retour on trouva dans la ſale un

nombreſuffiſant:de matelas pour ſe coucher. Il n 'y a point

d 'autres ſortes de lits dans toute l'Aſie , la nuit onétend des

matelas fur des tapis , & on les ſerre le jour. Nous ne vîmes

pointl'Archevêque ce ſoir là que dans l'Egliſe.

Sur le minuit toutes les cloches ſonnerent, & chacun ſe

leva pour aller à l'Egliſe . Je crois qu'on y fut plûtoſt quede

coûtume à cauſe du carnaval; car tant l'office quelameſle,

tout futachevé à la pointe du jour. Entre huit & neuf heures

dumatin on ſemit à table, & nous avions yû arriver aupara

vant quantité de payſans deslieux circonvoiſins avec du vin ,

desfruits,& des viandes dont ils firentpreſent à l'Archevêque,

lequelmangea avec nous. .

Nous n 'eſtions pas à la moitié du repas, lorſqu 'il vint nou

velle qu 'un Evêque eſtoit mort à Zulfa en s'en retournant aux

troisEgliſes , d'où il avoit eſté envoyé par le Patriarche pour

recevoir quelques droits ſur des villages. L 'Archevêque ſe

leva incontinentde tableavec tous lesaſſiſtans , & ils firent la

priere pourle mort. Enſuite l'Archevêque ordonna à deux

Evêques & à ſix moines d'aller querir le corps & de l'amener

au conyent. Ils parţirentauſſi-toſt ,maisilsne furent pasloin ,
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& ayant rencontré en chemin des gens qui le portoient, ils re

tournerent au convent un peu aprés la minuit. Le corps fut

mis incontinent dans l'Egliſe ſur un tapis eſtendu par terre,

& le viſage tourné vers l'Autel. On allumaen meſmetemps

quantité de cierges , & le reſte dela nuit deux moines ſe re

levoientl'un Bautre pour faire des prieres auprésdu mort. Le

jour venu l'Archevêque, les Evêques & tous les Religieux

dirent l'office desmorts, ce quidura bien uneheure , & à l'iſſus

de la meſſe on apporta le corps proche de l'Autel que les

pieds touchoient. Apres on leva le linceul qui couvroit la

teſte , & la ſainte huile ayant eſté apportée , l'Archevêque

l'oignit en ſix endroits diſant à chaque fois quelques prieres .

Cela fait on recouvrit la tête , puis tous enſemble firent des

prieres qui durerent demiheure . Ces premieres ceremonies .

achevées on ſortit de l'Egliſe avec des croix & des bannieres,

& touslesaſſiſtans avoientun cierge à la main . Quand le corps

vint à paſſer , un Evêqueluymit dans la main droite un papier

où cesmots eſtoient écrits: le fuis venu da Pere, da je m 'en retour.

ne au Pere. Enſuite il fut porté à la ſepulture qui eſtoit ſurune

petite montagne prés du convent, & l'ayant poſé ſur lebord

de la foſſe ils firent des prieres durantun quart d 'heure . Ce

pendant un 'Evêque deſcendit dans la foſſe , & ôtant toutes

les pierres qu'il y trouvoit fit le lieu uni, aprés quoy on y de.

vala le corps envelopé d 'un grand linceul. Alors l'Evêque

l'ajuſta ſelon leur coûtume, luy leva la teſte un peu haur, &

uy tourna la face vers le levant. Enſuite l'Archevêque & tous

les aſſiſtans prirentchacun une poignée deterre que l'Arche

vêquebenit , & la donnant à l'Evêque il l'épanditpar deſſus

le corps. Enfin l'Evêque ſortit de la foſſe , on la remplitde

terre , & nous retournâmes au conventpour y achever le car

naval.

De ſaint Eſtienne on deſcend une lieuë juſqu 'à l'Aras, que

l'on coſtoye preſque toûjours juſques à Zulfa où on regagne

la route. Si l'on veut on peut prendre uneautre chemin plus

court d 'une lieuë , & couper comme j'ay fait quelque fois

droit par la montagne , où on ne vient tomber à l'Aras qu'à

unedemilieuë de Zulfa . Mais le chemin eſt tres- facheux &

plein demauvaispas, ce qui rend Pautre plus frequenté & plus
erdinaire, . ' .

unedemilieuë de 2

F ij
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Mais il faut revenir à Nakſivan pour reprendre la grande

route,dontjemeſuis detourné pouraller voir tous cesMona

ſteres Armeniens, . .

A demi lieuë de Nakliyan on trouveune riviere qui ſe jet

te dans l’Aras, & on la paſſe ſur un pont de pierre de douze

arches , quoy que d 'ordinaire il y ait peu d 'eau . Mais quand

lesneiges viennentà fondre ou qu 'il tombe de grandes pluyes,

ellegroſſit auſſi- toſt & on nepourroit la paſſer à gué. Dans

une prairie quiſuit le pont, & où nous campâmesà mon dernier

yoyage , il y a une fontaine dontl'eau eſt tiede, & elle lâche

le ventre à ceux qui en boivent. C 'eſt à ce pont là où le Maî

tre du peage de Nakſivan vient prendre les droits, quand la

Caravane n 'arreſte point dans la ville. On paye pour charge

de chameau dix Abaſſis qui reviennent à neuf livres denôtre

monnoye, & c'eſt pour la garde des chemins. Cette forte de

droits qui vont du plus au moins ſe payent en divers lieux de

la Perfé ſans que l'on viſite les marchandiſes. LesGouver

neurs chacun dans ſon reſſort en répondent fielleseſtoient vo

lées, ce qui rend la ſeureté des chemins tres grande dans

toute la Perſe , & fi on veut on n 'a pas beſoin de s'aſſembler en

Caravane pour voyager.

Dece pontquieſt présdeNakſivan juſques à Zulfa il n ' y a

qu'une journée ; & parce que cette ville eſt toute en ruïne,

les Caravanes campent d 'ordinaire à cinq cens pas au deca ſur

lebord de la riviere . . .

Zulfa l'ancienne patrie des Armeniens que Cha -Abas em

mena en Perſe , eſt une ville preſſée entre deux montagnes

où paſſe l’Aras qui laiſſe tres-peu de terrain de coſté & d 'au

tre. Il ne commence à porter bateau qu'à deux lieuës ou en .

viron au deſſous ( carau deſlusilne peut guere ſoufrir que des

radeaux & comme le pays s'abaiſſe & s'étend en plaines , il

n 'y a plus de roches à craindre , & le coursdu fleuve eſt plus

tranquille. Il y avoit un beau pont de pierre que Cha-Abās fit

rompre, & la ville entiere fur detruitepour ne rien laiſſer aux

Turcs. Ny parce qui en reſte nypar ſon aſſiere on nevoit pas

qu'elle ait jamais eu aucunebeauté; lespierres eſtoientgroſſie

rementaſſembléesſans ciment, & les baſtimens reſſembloient

mieux à des caves qu'à desmaiſons. Le coſté du nord -oueſt

eſtoit le plus habite , & iln 'yavoit preſque rien de l'autre. Les
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terres qui ſont au voiſinage de Zulfa eſtant tres-fertiles , il y

eſt revenu quelques familles Armenienes quiy viventdouce

ment. Cogia Nazar l'un des principaux Armeniens qui ſor

tirent de Žulfa s'eſtant rendu puiſſant dans le negoce , &

ayant acquis un grand credit auprésde Cha-Abas & de Cha

Séfi ſon ſucceſſeur qui le firent Kelonter , c'eſt à dire Chef &

Juge dela nation Armenienne , fir bâtir en faveurde la patrie

deux grands Carvanſerasqu'on voit à Zulfa decoſté & d 'au

tre de la riviere. Il y a fait une dépenſe de plus de centmille

écus, & ce ſont deux beaux ouvrages quipar ſamortſontde.

meurez imparfaits.

A une demilieuë au deça de Zulfa avant que de paſſer un

torrent quiſe jette dans l’Aras, on peut prendre deux chemins

pour aller à Tauris. L 'un eſt à main droite tirant au ſud -eſt,

& par la route ordinaire ; l'autre à la gauche vers le nord -eſt,

que nous prîmes huit ou dix de compagnie à cheval à mon

quatrieme voyage à Iſpahan. Nous laiſſames la Caravane

qui ſuit la grande route , & ne prend jamais l'autre chemin

quoy qu'ilne ſoit pas plus long, parce qu'il eſt plein de roches

& de cailloux qui gaitent le pied des chameaux. Je fusbien
aile de voir un nouveau pays, & j'en feray en peu demots la

deſcription avant quede pourſuivre la grande route.

Dù torrent où nous quittâmes la Caravane nous fûmes

çoucher à un village qui n 'en eſt éloigné que d'une lieuë &
demie

Le lendemain aprés avoir coſtoyé l'Aras cinq ou fix heu

res , nousarrivâmesà Aftabat qui eſt à une lieuedela riviere,

& nous y demeurâmes prés de deux jours à nous divertir.

Ce n 'eſt qu'une petite ville ,mais qui eſt tres-belle ; il y a qua .

tre Carvanſeras & chaquemaiſon à ſa fontaine . L 'abondance

des eaux rend le terroir excellent, & ſur toutil y croiſt de tres

bon vin . C 'eſt le ſeulpays du nionde qui produit le Ronas,

dont il ſe fait un ſigrand débit en Perſe & aux Indes. Le Ro

nas eſt une racine qui court dans la terre comme la regliſſe,

& qui n 'eſt gueres plus groſſe. Elle ſertà ceindre en rouge, &

c 'eſt ce quidonnecette couleurà toutesces toiles quiviennent

de l'Empire du Grand Mogol. Quoy qu'on en tire de terre

desmorceaux fort longs , on les coupe de la longueur de la

main pour en faire des paquets & en mieux remplir des ſacs:
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dans quoy on tranſporte cette marchandiſe . C 'eſt une cho .

ſe étonnante de voir arriver à Ormus des Caravanes entieres

chargées de ce Ronas pour l'envoyer aux Indes dans lesnavia

res qui y retournent. Cette racine donne ane forte & prom

pte teinture , & une barque d 'Indiens qui en eſtoit chargée

ayant eſté briſée par leur negligence à la rade d’Ormus où

j'eſtois alors , la mer le long du rivage'où les ſacs Aottoyent

parut toute rouge durant quelques jours,

*. En partant d 'Aſtabat ilnous fàlut pourvoirde paille & d 'or .

ge pour nos chevaux , ſur l'avis qu'on nous donna que nous

n 'en trouverions pas de tout le jour. D 'abord on deſcend une

heure entiere juſqu 'à l’Aras qu’on paſſe en bateau , & le reſte

de la journée on marche entre des inontagnes parmi destor.

rens & des caillous. Nous campâmes ce ſoir là prés d 'un

ruiffeau.

Le jour ſuivant aprés avoir marché deux ou trois heures.

dans un valon nous paſſames unehautemontagne , au deſlus

de laquelle on trouve trois ou quatre méchantes maiſons où

nous filmes noſtre giſte .

/ Le lendemain qui fut le cinquiéme jour de noſtre ſepara

tion d 'avec la Caravane, nousmarchậies en deſcendantprés

de troisheures juſqu 'à un gros villagedans unebelle aſſiere, &

' où il y a d 'excellens fruits.Nous y prîmes une heure ou deux de

repos, & delà nous vinſines à un grand pontdepierre ſur une

riviere où il n 'y a guere d'eau que lors qu'iltombe despluy es.

Elle va tomber dansle lac de Roumidont je parleray plusbas,

< l'eau de cette riviere particulierement quand elle eſt baſle,

eſt fiacre & de li mauvais gouſt que perſonne n 'en peut boire.

Un quart de lieu au deca du ponton trouve trois longuespier

res plantées en terre commedes piliers. Les gens du paysdi

ſent qu 'elles ont eſté poſées pour monument au meſıne lieu

où Dariusfils d 'Hyſtalpesfut éleu Roy dePerſe par l'induſtrie

de fon Palefrenier ſelon que l'hiſtoire le raconte ; & de ce

lieu là juſqu'à Tauris il n 'y a plus guere qu’unedemilieuë .

Les inontagnes desMedes que nous traverſames par cette

route, & celles quicourent au levant vers lesanciens Parthes ,

ſontles plus fertiles de toute la Perſe . Elles portent des grains

& des fruits en abondance , & ſur lehaut desmontagnes il y

a de belles plaines toutesſemées debled , & quiſont de grand

rapport,
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rſe qui

rapport. Les ſources qui s'y trouvent , & les pluyes qui y

tombent y rendent toutes choſes beaucoup meilleures & d'un

goût plus relevé qu'en d 'autres Provinces de la Perſe qui

manquent d 'eau, & 'elles ſont auſſi beaucoup pluscheres.

Nous avons laiſſé la Caravane à une demiſieuë de Zulfa , &

c'eſt là où il nous faut retourner pour reprendre la grande

route.

La Caravane ayant paſſé le torrent où nous la quitâmes

vint camper au bord de l'Aras , qu'elle paſſa le lendemain en

bateau. Elle n 'entra point dans Zulfa " quoy qu 'elle en fût

proche , parce qu'au delà de cette ville il y a deux ou trois

lieuës de chemin tres- rude & peu frequenté , où il faut incef

ſammentmonter & deſcendre , & pourmieux dire il n 'y a point

de chemin . Ainſi on laiſſe Zulfa à la droitepour en prendre

unmoins rude , & on ne fait pas un grand détour. Aprés

deux heures demarche on paſſe prés d 'un village nommé Sx

giac : puis on entre dansdes bruyeres entourées de hauts ro

chers. Et cettepremiere journéeon ne trouve d 'autre eau que

d 'une petite fontaine, mais uneeau ſimauvaiſe que les beſtes

ont de la peined 'en boire.

Lejour ſuivant on traverſe un paysuni,mais fort deſert, où

on ne trouve qu 'un grand Carvanſera abandonné , quoy qu'on

y ait fait de la dépenſe , & qu'il ſoit baſti de belle pierre de

taille qu'il a falu y aporter de fort loin . Delà on vientau giſte

à Marante celebre pour la ſepulture de la femme de Noé,

Ce lieu là n 'eſt pas grand , & il reſſemble plûtoit à un bocage

qu'à une ville:mais d 'ailleurs il eſtdansune ſituation tres-agreaa

ble au milieu d 'une plaine fertile & remplie devillages bien peu .

plez. Cette plainene s' étend qu 'une lieuë aux environs deMa.

rante , & tout le pays d'alentour eſt preſque deſert. Il n 'eſt pas

toutefois entierement inutile , & eſtant commeunebruyere

continuelle quireſſemble à nos landesde Bourdeaux, il four

nit à la nourriture des chameaux qu'on y éleve pour les Cara

vanes. C 'eſt ce qui fait le grand nombre de Chameliers qui

ſontà Sugiac & àMarante , & qui ſelon la police qui eſt entre

ces gens-là fourniſſent une partie de cette route. On paye à

Marante treize Abaſſis qui font prés de quatre écus pour

chargedechameau , & c'eſtcommej'ay dit plushaut un droit

qui ſe leve pour la garde des chemins.

I . Partie .
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' DeMarante on vient camper le troiſiéme jour à une lieuë

de Sophiana dans unelande où l'eaune vaut rien , aprés avoir .

traverſé un pays mellé & aſſez deſert où on ne trouve qu'un

beau Carvanſera dansun valon . Sophiana eſt uneaſſez grande

ville qu 'on ne peut voir à moins que d'eſtre dedans , à cauſe

de la quantité d 'arbres plantez dans les ruës & aux environs,

cequi luy donne plûtoſt la face d 'une foreſt que d 'uneville.

... Le lendemain qui eſt la dixiéme journée demarche ordi

naire depuis Erivan , aprés avoir traverſé de grandes plaines

belles & fertiles la Caravane arrive à Tauris. Cesplaines

font entre-coupées de pluſieurs ruiſſeaux qui viennent des

montagnesdesMedesdu côté du nord ; mais l'eau n 'en eſt pas

également bonne , & il y en a quelques unes donton nepeut

boire.

A moitié chemin de Sophiana & de Tauris il y a un côtau

d 'où l'on a la vuë ſur cesbelles plaines ; & c 'eſt où vintcam

per l'armée de Sultan Amuratquand il aſſiegea Tauris.La nou .

velle eſtant venuë à Cha- Sefi Roy de Perle qu'il l'avoit brû

lée , & qu'il avançoit dans le pays avec plus de cent mille

hommes, il dit ſans s' émouvoir qu'il falloir le laiſſer appro

cher , & qu'il fçavoir le moyen de ſe vanger de l'invaſion des

Turcs ſansbeaucoup de peine. Il n 'eſtoient plus qu'à quinze

journées ou environ d 'Ifpahan , & ce fut alors que Cha-Sefi

fit promtement detourner devant & derriere toutes les eaux,

qui ne viennent que de ſources, & qui ne ſe conduiſentque

par canaux dans Pinterieur de la Perſe où il n 'y a point de ri .

vieres , & l'armée des Turcs perit auſſi-toſt de ſoif dans des

pays vaſtes & arides où elle s'eſtoit imprudemment engagée.

Tauris eſtau 83 . degré 30,minutes de longitude, & au 40.

degré 15. minutes de latitude , dans une plaine decouverte

où on ne voit aucun arbre , & environnéedemontagnes hors

du coſté du couchant. La plus éloignée n 'eſt qu 'à une lieuë

de la yille , & il y en a une qui la touche preſque au nord n 'en

eſtant ſeparée que par la riviere. Le pays eft bon & fertileen

grains, les herbages y ſont excellens,& ón y recueille en abon

dance toutes ſortes de legumes. On croit que Tauris eſtoit

l'ancienne Ecbatane capitale de l'Empire des Medes , & c 'eſt

encore aujourd'huy une grande ville & fortpeuplée , comme

eſtant l'abord de la Turquie , de la Moſcovie , des Indes & de
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la Perſe. Il s'y trouve uneinfinité de Marchands & de toutes

ſortes de marchandiſes , mais particulierement des loyes

qu 'on y aporte de la Province de Guilan & d 'autres lieux.

Il s'y fait un grand trafic de chevaux qui y ſontbons & abon

marché. Le vin & l'eau de vie & generalementtous les vi.

vres n 'y ſontpas chers , & l'argent y roule plus qu'en autre lieu

de l'Aſie. Pluſieurs familles Armeniennes qui s'y ſonthabi

tuées ont acquis du bien dans le trafic , & l'entendentmieux

que les Perſans.

Une petite riviere dont l'eau eſt aſſez bonne court au milieu

de Tauris ; elle s'appelle Scheinkaże , & il y a trois ponts qui

n 'ont qu 'une arche chacun , pour paſſer d'un coſte de la ville

à l'autre. Cette eau pour lamieux nommer n 'eſt qu'un ruiſ.

leau ou un torrent qui fait quelquefois de grands ravages, &

quand il vient à groſſir il inonde une partie de la ville. Je par

leray plus basd 'une riviere aſſez grande qui n 'en eſt éloignée

que d'une demi-heure de chemin. .

. La pluſpart des baſtinensde Tauris ſont de brique cuite au

Soleil , & les maiſons des particuliers n 'ont la pluſpart qu'un

étage ou deux au plus. Le toit eſt en terraſſe , & au dedans

· elles ſont voutées & enduites de terre detrempée avecde la

paille bien hachée qu'on blanchit aprés avec de la chaux. En

1638. la ville fut preſque toute ruïnée par Sultan Amurat Em

pereur des Turcs commeje l'ay dit plushaut:mais il s'en faut

peu qu 'elle ne ſoit toute rebâtie . Il y a des Bazars ou halles

Pour les marchandiſes qui ſont bien bâtis , & pluſieurs Car .

vanſeras tres-commodes dont il s'en voit à double écage. Le

plusbeau eſt celuy de Mirza-Sade Intendant de la Province ,

quil'a fait baſtir depuis peu avec un Bazar toutproche , à quoy

Il a joint uneMoſquée & un College avec de bonsrevenus.

· Le grand traficde Tauris rend cette ville renommée par

toute l'Aſie , & elle a un commerce continuelavec les Turcs,

lesArabes , les Georgiens , les Mengreliens , lesPerſans, les

Indiens, les Moſcovites & les Tartarés. Ses Bazars qui ſont

Couverts ſont toûjours remplis de tres-riches marchandiſes,

& il y en a de particulierspour lesartiſans. La pluſpart ſont

forgerons, dont les uns font des ſcies , les autres des haches,

& d 'autres enfin des limes & des fuſils pour battre le feu &

pourprendre du tabac. Il y en a auſſi qui font des cadenats;

Gij
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car pour des ſerrures les Levantins n 'en ont quede bois. On

y voit des tourneurs qui fourniſſent tous les lieux circonvoi

fins de tours à filer & de berceaux , & quelques orfevres qui

ne font guere d'autre beſogne que deméchantes bagues d 'ar

gent. Mais il y a quantité d'ouvriers en ſoye qui ſont habiles

& font de belles étofes , & il y en a plusdeceux- là quede tou

te autre ſorte d'artiſans. C 'eſt à Taurisoù ſe fait la plusgran

departiedes peauxde chagrin qui ſe conſument en Perle ; &

il s'y en conſume une grande quantité , n 'y ayant perſonne
hors les payſans qui n 'ait des botes & des ſouliers de chagrin .

Cespeaux fe font du cuir de cheval, d'aſne ou demule , & feu

lementdu derriere de labeſte , & çeluy qui ſe faitde la peau de

l'aſne a le plus beau grain .

On voit à Tauris plufieurs reſtes de beaux edifices autour de

la grande place & au voiſinage, & on laiſſe tomber en ruine

quatre ou cinqbelles Moſquées d 'une grandeur & d 'une hau

teur prodigieuſe . La plus ſuperbe de toutes & la plus belle

qui foit à Tauris eſt en ſortantde la ville ſur le chemin d 'Iſpa.

han . Les Perſans l'abandonnent & la tiennent immonde

- comme une Moſquée d 'heretiques , ayant eſté bâtie par les

Sounnis ſectateurs d 'Omar. C 'eſt un grand bâtiment d'une

tres-belle ſtructure , & dont la face qui eſt de cinquante pas

eſt relevée dehuitmarchesde l'aſſiete du chemin . Il eſt re.

vêtu par dehors de briques verni{Tées de differentes couleurs,

& par dedansornéde bellespeintures à la Moreſque, & d 'une

infinité de chiffres & lettres Arabes en or & azur. Des deux

côtez de la façade il y a deux Minarets ou tours fort hautes,

mais qui ont peu de groſſeur & dansleſquelles toutefois on a

pratiqué un eſcalier. Elles ſont auſſi revêtuës de ces briques

verniſſées,cequieſt l'ornement qu 'on donneen Perſe à la pluſ

part des beaux bâtimens, & chacune eſt terminée par une

boule raillée en turban de la maniere quele portent les Perſans.

La porte de la Moſquée n 'a que quatre pieds de large, & eſt

taillée dans une grande pierre blanche & tranſparente , de

yingt-quatre piedsdehaut & dedouze delarge, ce quiparoît

beaucoup aumilieu de cette grande façade. Du veſtibule de

la Moſquée on entre dans le grand dôme detrente- ſix pas de

diametre , élevé ſur douze piliers qui l'appuyent par dedans,

ſeize autres le loûtenans par dehors.; & ces piliers ſont fort
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hauts & de fix pieds en quarré. Il y a en basunebaluſtrade

quiregneau tour, avec des portes pour paſſer d 'un coſté à l'au

tre , & le pied de chaque pilier de la baluſtrade qui eſt demar

bre blanc eſt creuſé en petitesniches à rez du pavé de laMor

quée ,pour ymettre les ſouliers qu 'on ofte toûjours pour y en

trer . Ce dôme eſt revêtu par dedans de carreaux d'un beau

chifres & lettres, & d 'autresmoreſques en relief , le tout ſi

bien peint & ſi bien doré & ajuſté avec tant d'art , qu'il ſemble

que ce ne ſoit qu'une piece & un purouvrage du cizeau . De

ce dôme on paffe dans un autre plus petit , mais qui eſtplus

beau en ſon eſpece. Il y a au fond unegrande pierre dela na.

turede celle de la façade,blanche & tranſparente , & taillée

comme une maniere de porte quine s'ouvre point. Ce dô .

me n 'a point de piliers , mais à la hauteur dehuit pieds il est

tout demarbre blanc , & on y voir des pierres d 'une longueur

& d'unelargeur prodigieuſe : toute la coupe eſtun émail vio

letou ſont peintes toutes fortesde fleursplates.Mais le dehors

des deux dômeseſt couvert de ces briques verniſlées avec des

Heuronsen relief. Sur le premier ce ſont des Aleurons blancs

à fond vert , & ſur le ſecond des étoiles blanches à fond noir,

& ces diverſes couleurs frapent agreablement la veuë.

· Proche de la porte par où l'on va du grand dômeà l'autre,

on voit à gaucheune chaiſe de bois denoyerpeu curieuſement

travaillée , & qui eſt appuyée contre lemur. Elle eſt élevée

de ſix marches, & n 'eſt point couverte. Il y a àmain droite

uneautre chaiſé demeſmebois & d 'un aſſez belouvrage, cou.

verte d 'un petit daix de meſme étofe , & appuyée auſli contre

lemur. Il y a un petit baluſtre autour, & on ymonte par qua

torzemarches, Du coſte du midide la Moſquée il y a deux

grandes pierres blanches & tranſparentes, que le Soleil quand
Il donnedeſſus fait paroître rouges , & meſine quelque temps

apres qu'il eſt couché on peut lire au travers par fa reverbera

bon . Cette ſorte de pierre eſtune eſpeced’Albâtre , & elle ſe

trouve dans le voiſinage de Tauris, comme je diray plusbas.

Vis à vis de la Moſquée de l'autre côté du chemin on voit

ane grande façade, qui reſte ſeule d 'un baſtiment qu'on a

laille ruïner. C 'eſtoit la demeure du Schec - Iman ou du grand

Preſtre. Il y avoit de grands bains quiſont auſſitour détruits,

G jij
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& il y en reſte quelques-uns qui eſtoient les moins beaux

qu'on a encore ſoin d'entretenir.

• Dans la grande place de Tauris & aux environs il y a une

belle Moſquée , un College, & un Château qui tombent en

rųïne , & tous ces edifices ſont abandonnez , parce qu'ils ont

ſerviaux Sounnis fectateurs d 'Omar, Allez prés de la meſinę

place il y a une Egliſe d ’Armeniens ruïnée , où ils diſent que

TainteHeleneenvoya une partie de la vraye croix . On voit en

core une Moſquée qui fut autrefois une Egliſe dediée à ſaing

Jean Batiſte, & on croit qu'une de ſesmains y a eſté conſer

vée long-temps.

Les Capucins ont une maiſon aſſez commode à Tauris, &

.celuy qui a le plus contribué à leur établiſſement, & quiles

a toûjoursappuyez de ſa protection , eftMirza - Ibrahim à pre

fent Intendant de la Province, & dont le credit égale celuy

du Kan de Tauris qui eſt le premier gouvernementde la Per

ſe. Cet Intendant s'eſt rendu conſiderable à la Cour, & s'eſt

mis tres-bien auprés du Roy par ſes ſoinsinfatiquables & ſon

adreſſe particuliere à augmenter les finances , ayant trouvé

pour cela des ſecrets qui n 'eſtoient pas entrez dans l'eſprit

d 'aucun deceux quil'ont precedé dans lameſmecharge. Il

eſt curieux de toutes les bellesſciences , ce quieſt rare parmi

les Orientaux , & il a pris plaiſir à s'appliquer aux Mathema

tiques & à la Philoſophie dans l'entretien qu'ilavoit ſouvent

avec le Pere Gabriel de Chinon Gardien du Convent des Ca

pucins de Tauris. Mais le defir que Mirza - Ibrahim a eu de

faire auſſi inſtruire lesdeux fils qui ont profité des leçons du

P . Gardien , eſt le principalmotif quil'a porté à faire dubien

aux Capucins. Il leur a achepté uneplace pour baſtir unemai

ſon , & fourniliberalementà unepartie de ladépenſe.

Dans le Meidun ou la grande place de la ville , tous les ſoirs

quand le Soleil ſe couche, & tous les matins quand il ſe leve,

il y a des gens gagez pour faire pendant unependant une demi-heure un

terrible concertdetrompetes & de tambours. Ils ſe rangent

à un coſte de la place dans une galerie un peu élevée , & cela

ſe pratique dans touteslesvilles deGouvernementen Perſe .

En ſortant de Tauris du coſté du nord il y a unemontagne

qui en eſt tout proche, n 'y ayant que la riviere entre -deux.

Elle s'appelle Einali-Zeingli, & il y avoit autrefois au deffus
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un bel hermitage d ’Armeniensque les Mahometans ontcon ,

verti en Moſquée. Au bas de la montagne on voit une forte .

reſſe & uneMoſquée qu'on laiſſe tomber en ruïne,parce qu'el

lesont eſté bâties par les Othomans. Il en eſt demeſme d 'un

Monaſtere qui eſt un peu plusloin ſur lebord d 'un precipice;

& proche de là il y a deux caves où l'on void quelques ſepul
tures & des colomnes demarbre couchées par terre. Il y a auſſi

dans la Moſquée quelques tombeaux des anciens Roys des

Medes , & ce quien reſte montre aſſez que l'ouvrage en eſtoit

beau .

Sur la route de Tauris à Iſpahan environ' a une demi-lieuë

desderniers jardins dela ville, entre pluſieurscroupesdemon .

tagnes qu 'on laiſſe proche à main droite , on voit ſur la plus

haute où jamaisiln 'y eut d 'eau , & où ineſmeil eſt impolìble

d'en conduire , un pont de cinquante pasde long dont les ar

ches font fort belles ,mais quipeu à peu tombe en ruine. Ce

fut un Mollah qui le fit bâtir fans que perſonne pût juger de

fun deſſein , & on nepeut dece côté là venir à Tauris fansvoir

cepont, parce qu'il n 'y a point d 'autre chemin , & qu'à droite

& à gauche ce ſont des eaux & des precipices. On ſeeut de

puispar ſon propre aveu qu'une pure vanité luy avoit fáiten

treprendre cet ouvrage,fçachant que Cha- Abas I. du nom de

voit venir à Tauris. Le Roy y vint en effet quelque tempsa

pres, & voyant ſur le hautde cette montagne un pont quine

pouvoit eſtre utile à quoy que ce fût, il demanda qui eſtoit ce :

luy qui l'avoit fait faire, & quel eſtoit ſon deſſein ." LeMollah

qui eſtoit venu au devant du Roy , & qui ſe trouva présdeſa

perſonne quand il fit cettedemande ; Sire , luy dit-il , je n’ay

faitbaſtir ce pont qu'afin que votre Majeſté venant à Tauris,

elle s'informât de celuy qui la fait faire. On peut jugerpar lá

que le Mollah n 'avoit autre ambition que d 'obliger le Roy

à parler de luy .

.. A une lieuě de Tauris au couchant d 'eſté on trouve au mi

lieu d'un champ une groſſe tour de brique appellée Kan .

bazun . Elle a environ cinquante pas de diametre , & quoy

qu'elle ſoit à demi-ruïnée elle eſt encore fort haute . Il ſem

ble que ça eſté le donjon de quelque château , & il reſte en

core autour de hautes murailles , qui pour n 'eſtre que degå

zon paroiſſent neanmoins eftre fort anciennes. Onne ſçait
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pas certainement par qui cette tour a eſté baſtie ; mais plus

ſieur lettres Arabes quiſont ſur la porte fontjuger que c'eſtun

ouvrage des Mahometans. En l'année 1651. il y eut à Tauris &

aux environs un grand tremblement de terre , pluſieurs mai

ſons furentrenverſées , & cette tour ſe fendant de haut en bas,

il en tomba une partiedont le dedas futrempli.

Outre la petite riviere qui court dans Tauris , il en pafſe une

autre plus grande à demi-lieuë de la ville , ſur laquelle aumeſo

meendroit il y a un aſſez beau pontde pierre . On voit tout

proche une fepulture couverte d 'un petit dôme, où les Per

fans diſent que la four d ’Iman - Riza eſt enterrée , & ils l'ont

en grande veneration. La riviere quipaſſe ſous le pont vient

desmontagnes , du nord & ſe va rendre dans le lac de Roumi

àſtreize ou quatorze lieuës de Tauris. On l'appelle Aggi-fox ,

c'eſt à dire , Eaw-amere ,parce que ſon eau eſt tres-inauvaiſe,

& qu 'il ne s'y trouve aucun poiſſon . Il en eſt de meſıne du

lac , qui a environ quinze lieuës de tour , & dont l'eau eſt com

menoire. Les poiſſons qui s'y rendent ,avec pluſieurs ruiſ

ſeaux quitombentdedans, deviennent d'abord aveugles , &

au bout de quelques jours on les trouve morts ſur le rivage.

Ce lac prend ſon nom d 'une Province & d 'unepetite ville qui

s'appellent Roumi, & n 'eſt éloigné de Tauris que de dix ou

onze lieuës. . .

Au midi du lac ſur le chemin quimene à une petite ville

nommée Tokoriam , on voit un côtau qui s'abaiſſe inſenſible .

ment,& dontle doux panchant formeun terrein unioù boüil

lonnentplufieurs ſources. Elles s'étendent à meſure qu'elles

s'éloignent du lieu où elles commencent à ſe montrer , & la

terre où elles coulent a quelque choſe d'aſſez ſingulier pour

tenir lieu entre nos remarques. Elle eſt de differente nature :

La premiere terre qui le leve lert à faire la chaux ; celle quiest

au deſſous eſt une pierretrotiée & fpongieuſe quin 'eſtbonne

à rien ; & celle qu'on trouve aprés comme un troiſiéme lit ,

eſt cette belle pierre blanchâtre & tranſparente au travers de

laquelle on voit le jour commeau travers d 'unevître , & qui

eſtantbien taillée ſert d 'ornement aux maiſons. Cette pierre

n 'eſt proprement qu 'une congelation des eaux de ces ſources,

& il s'y eſt trouvé quelquefois desreptiles congelez , LeGou

verneur de la Province enyoya en preſent pour une grande

rareté
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rareté à Cha-Abas une de ces pierres où il ſe trouva un lezard

d 'un pied de long. Celuy qui la preſenta au Gouverneur eur

pour reconnoiſſance vingt romans ou trois cens'écus , & de .

puis j'en ay offert mille pour la meſme piece. En certains

endroits de la Province deMazandran , où lamer Caſpie s’a

vance le plus dans les terres de Perſe , on trouve aufli de ces

pierres congelées , mais en bienmoindre quantité que vers le

lac de Roumi, & on voit quelquefois desmorceaux debois

& des vermiſſeaux pris dans la pierre. J'ay eu la curioſité d 'ap

porter la charge d 'un chameau , c'eſt à dire prés de dix quin

taux de ces pierres tranſparentes, & je lesay laiſſées à Marſeille

juſqu'à ce quej'ayevû à quoy je pourray mieux les employer.

CHAPITRE V.

Suite de la grande route de Conſtantinople en Perſe,

depuis Tauris juſqu'à Iſpahan par Ardeuil & Cafbin.

D E Tauris à Iſpahan on compte d 'ordinaire vingt-quatre

U joursdemarche de Caravane.

Lepremier jour on paſſe des montagnes arides , & on trou .

vé à quatre lieuës de Tauris un des plus beaux Carvanſeras

de la Perſe. C 'eſt Cha-Sefi qui l'a fait baſtir ; Il eſt ſpacieux

& fort cominode, & il y peut loger cent perſonnes avec leurs

chevaux. Dans toute la Perſe , & particulierement depuis

Tauris juſqu'à Iſpahan, & de là juſqu'à Ormus, on trouve tous

les jours des Carvanſeras dansune juſte diſtance. Je feray ail

leurs la deſcription de ces hoſtelleries du Levant. i

Le ſecond jour on deſcend unemontagne fort rude & où

le chemin er fort étroit. C 'eſt au bas de cettemontagneou

lesMarchands ont à choiſir de deux chemins pour ſe rendre

à Iſpahan , & chacun ſuit en cela ſon inclination ou ſes affaires.

Ceux qui veulent ſuivre la route ordinaire & le droit chemin

par les villes de Kom & de Kachan , laiſſent à gauche un

étang qui ſepareles deux routes ; & ceux quiveulent aller par

Ardeuil & Caſbin deux autresbonnes villes , laiſſent l'étang

à droite & prennent le long de lamontagne. De Tauris à

Ardeuil il n 'y a guere moins de douze lieuës ; depuis l'étang

1. Partie. H
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le pays eſt aſſez bon , & je décriray cette routela premiere,

Ardeuil eſtant fi peu éloignée de Tauris eft à quelquesmi

nutes présaux meſmes degrez delongitude & de latitude.Cet- -

te ville eſt renommée, tant pour le grand & premier abord des

ſoyes quiviennentdela ProvincedeGuilan dont elle eſt voi.

fine, que pour la ſepulture de Cha-Sefi I. du nom Roy de

Perſe , & d 'autres Princes de ſamaiſon. Les avenuës en ſont

agreables, & ce ſont desallées de grands arbres appellez Tchi

nar -plantez en droite ligne dans une juſte diſtance. Elle eſt

d 'une grandeur mediocre , & aſſiſe dans une belle ouverture

demontagnes. Celle qui eſt la plusprochede la ville ,appel

lée Sevalan , eſt une des plus hautes de la Medie . Les mai.

fons d ’Ardeuil ſont baſties de terre commedans toutesles au

tres villes de la Perſe , & les ruës y ſont fort inegales , ſales &

étroites. Il n 'y en a qu'une qui eſt aſſez belle , à un desbouts

de laquelle eſt baſtie l'Egliſe des Armeniens. Une petite ri.

viere paſſe au milieu de la ville , qui ſortant desmontagnes voi.

ſi nes prend ſon cours d'orient en occident. On la diviſe en

pluſieurs canaux pour arrouſer les jardins , & en divers en

droits on a planté de,beaux arbres qui réjouiſſent la vuë , &

rendentla ville plusagreable. LeMeydan ou la place dumar.

ché eſt grande, plus longue que large, & un beau Carvanſe

ra que leKan a fait baſtir répond lur un des coſtez de cette

place . Il y en a d 'autres aſſez commodes en d 'autres endroits

dela ville , aux environsde laquelle on voit debeaux jardins,

particulierement celuy du Roy où on ſe rend par une belle &

longue allée de quatre rangs d 'arbres, au bout delaquelle on

decouvre un grand portail quiy donne entrée. Quoy que le

terroir d 'Ardeuil ſoit bon pour la vigne, on n 'y en voit point,

& on ne fait point de vin qu'à plus de quatre ou cinqlieuës

loin de la ville. Les Armeniens qui demeurent à Ardeuil en

ont toûjours bonne proviſion ; mais il n 'y a point de lieu

dans la Perſe où il faille aporter tantde precaution pour y en

faire entrer, & meſmepour y en boire , la choſe devant eſtre

fort ſecrete. Il faut s'en cacher comme on feroit d'unemau

vaiſe action , & cette contrainte eſt un effet de la ſuper

ſtition Mahometane , les Perſans ayant une ſi particuliere

veneration pour ce lieu là , qu'ils croiroient pecher de ſouffrir

qu 'on y buſt du vin ouvertement,
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On vient de toute la Perſe en pelerinage au ſepulchre de
Cha - Sefi , qui avec le grand abord des foyes dont je parlerav

plus bas, rend Ardeüit une des plus conſiderables villes du

Royaume. La Moſquée dans laquelle il eſt enterrée eſt ac

compagnée de pluſieurs baſtimens , dont l'entrée donne ſur

le Meydan qu'elle vient joindre au midi par un grand portail.

La porte eſt croiſée de chaiſnes de fer attachées à de groſſes

boucles , & quand un criminel peut les coucher & entrer dans

la premiere cour, il eſt en ſeureté & on neſçauroit le prendre.

C 'eſt une grande cour plus longue que large , & au dehors

du cofté quiregarde le Meydan on a baſti le long du murdes

boutiques pour desmarchands & des artiſans.

Decette grande cour on paffe à une ſeconde demoindre

étenduë & pavée de pierres plates , avec un ruiſſeau qui

court au milieu . On y entre par une grande porte croiſée de

chaiſnes de fer commela premiere , & quieſt à main gauche

au coin de la grande cour. Elle conduit d 'abord ſous un por

tique,où il y a de grands balcons élevez à la façon du païs,

ſur leſquels on voit pluſieurs perſonnes , pelerins, ou autres

gensquedemauvaiſesaffaires obligent à rechercher cét azile.

C ' eſt en ce lieu là où il faut quitter l'épée & le baſton ayant

quede paſſer outre , & donner quelque choſe à un Moullah

quiettoûjours là avec des livres.

Dans cette ſeconde cour où coule un ruiſleau , d 'un coſté

lontles bains, de l'autre les greniersà riz & à bled ; & à main

gauche au bout de la meſme cour, il y a une petite porte qui

Conduit au lieu où tous les jours ſoir & matin on diſtribuëaux

pauvres les aumônes Royales ; ce qui ſe fait vis à vis des cui

lines. Cette porte eſt couverte de lames d 'argent , & il y a dans

ces cuiſines vingt-cinq ou trente fourneaux pratiquez dans

l' épaiſſeurdumur, avec autant de chaudieres où on appreſte

quantité de viandes & de Pilau , tant pour leir les pauv es que

pour les Officiers de la Moſquée. Pendant qu'on fait cette di.

ſtribution , le maiſtre Cuiſinier qui commande à tous les au

tres eſt aſſis dans une chaiſe couverte de lames d 'argent , &

prend garde que tout fe faſſeavec ordre. Il fait tous les jours

meſurer le riz pour les marmites , & couper les viandes en ſa

prelence , & toutle gouverne dans cette maiſon Royale avec

une grande æconomie,

l'
épailleurdumi

e de Pilau , tant pour les paus

Hij
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Au bout du portique qui ſuit la premiere cour, il y a deux

portes l'une aprés l'autre demoyenne grandeur , couvertes

toutes deux de lames d 'argent , & qui donnent paſſage à un

Corridor. Entre ces deux portes on voit à main droite une pe

tite Moſquée où il y a quelques tombeaux de Seigneurs Per

ſans. Quand on a paſſé le Corridor on entre dans une petite

cour , & à main gauche eſt la porte de la Moſquéeoù ſontles

tombeaux des Princes de la maiſon Royale de Perſe. Il ſe faut

bien garder demarcher ſur le ſeuildes portes qui d 'ordinaire

eſt couvert de lames d 'argent ; c'eſt un crime à ne pouvoir

eſtre expié que par un chaſtiment tres- ſevere. On paſſe d 'a .

bord par une petite allée quimene à la Nef fortrichement

tapiflée , autour de laquelle il y a des pupitres chargezdegros

livres , où liſent continuellement les Moullahsou Docteurs de

la Loy gagez pour le ſervice de la Moſquée. Au bout de la

Nef qui n 'eſt pas grande , il y a un petit dômeen octogone

commeunemaniere de Cheur d’Egliſe,aumilieu duquel eſt le

ſepulchre de Cha-Sefi. Il n 'eſt quedebois ,mais bien travail

lé, & c'eſtun bel ouvrage demarqueterie. Il n 'excede pas la

hauteur d 'un homme de la taille ordinaire , & paroiſt comme

un grand cofre dont les quatre coins d 'enhautportent qua

tre groſſes pommes d 'or. On le tient couvert d 'un brocarç

rouge , & lesautres tombeaux qui l'accompagnent ſont cou .

yerts de meſme de riches étoffes . Tant au Chưur qu'en la

Nefil y a quantité de lampes , les unes d 'or, les autres d ’ar ,

gent , & la plus grande de toutes eſt d'argent vermeil doré

d 'une belle cizelure . Il y a auſſi ſix grands chandeliers d 'un

bois exquis couverts de lames d 'argent , & ils portent de gros

cierges qu'on n 'allume qu'à leurs grandes feſtes,

Du dômeoù eſt le tombeau de Cha-Sefi on paſſe ſousune

petite voûte , qui enferme une autre fepulture d 'un Roy de

Perſe duquel je n 'ay pû ſçavoir lenom , C 'eſtcomme un au

tre grand cofre de bois d'un aſſez beau travail, & couyert

auſſi d 'un brocart defoye. Lavoûte de la Moſquée eſt ornée

ay dedans d 'unepeinture à la Moreſque d 'or & d 'azur, & au

dehors d 'un beau vernisdediverſescouleurs comme à la ſuper

beMoſquée de Tauris.

Il y a aux environs d 'Ardeüil pluſieurs ſepultures antiques

qui ſont dignes d’eſtre vuës; & quelques unes qui ſont rui.
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néesmontrent encore des reſtes du ſoin qu'on avoit eu de

les enrichir d 'un beau travail. A un quart de lieuë de la ville

on voit la Moſquée ou ſont les tombeaux du pere & de la

mere de Cha-Séfi. Elle eſt aſſez belle , & a ſes jardins & les

cours , dans l'une deſquelles il y a un beau baſſin d 'eau fort

claire où on nourritdu poiſſon . .

Ardeüil n 'eſt pasrenomméſeulement , commej'ay dit,par

les ſepultures Royales qui ſont dans ſon enceinte , & par le

pelerinage qui s'y fait de toutes les provinces de la Perfe .

Le grand abord desCaravanes de foye , quimontent quelque

fois à huit ou neuf cens chameaux , contribuë encore beau

coup à la reputation decette ville. Commeelle eſt voiſine du

Guilan d 'où ſort l'abondance des foyes , & du païs de Cha.

maquid 'où il en vient auſſi en quantité, & que c'eſt le grand

pallage de ces deux lieux-là pour Conſtantinople & pour

Smyrne , c 'eſtun abord continüel demarchands , & on y trou

ve auſſicomme à Tauris toutesſortes demarchandiſes.

D ’Ardeüil à Calbin le païs eſt aſſez bon . De trois en trois

licuës ou de quatre en quatre on trouve de petites rivieres qui

yiennent desmontagnes du coſté du nord , & qui humectent

la terre, La Caravanemet d 'ordinaire cinq jours d'Ardeüil à

Arion , d ’Arion à Taron deux , & de Taron à Caſbin deux au

tres. Une demi-lieuë au deçà de Taron on paſſe une grande

viere ſur un pont de pierre , & deux lieuës au delà on trouve
Kalcal.

Arion eſt une petite ville , Taron & Kalcal ſont deux gros

bourgs ; & il n 'y a que ces trois lieux dans toute la Perſe où il

croiſt des olives & d 'où l'on tire de l'huile .

En ſortant deKalcal on marche trois heures dans uneplai

ne , qui vient finir à une haute montagne qu 'on ne ſçauroit

pafler en moins de quatre heures. Elle eſt li rude qu'à peine

les chevaux & lesmules y peuventmonter;mais pour les cha

meaux il faut qu 'ils prennent par le bas, qui eſt encore un

chemin fâcheux & plein de cailloux que les torrens y entraî

Dent , & cedétour eſt de trois ou quatre lieuës. Je perdisdeux

que mes chevaux au paſſage de cette montagne, au deſſus de

laquelle il y a un village où on peut loger. Aprés l'avoir de.

cenduë le païs eſt uni, & iln 'y a plus que trois lieuës juſqu'àCaſbin .

Hiij
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· Casbin eſt au 87. d .30. m .de longitude, & au 36 . d . 15. m .

de latitude. C 'eſt une grande villace dont les maiſons ſont

baſſes & mał baſties , a la reſerve de ſept ou huit qui accom

pagnent les jardins du Roy , & qui ont quelque apparence.

Elle n 'a point de murailles , & plus de la moitié de la ville eſt

en jardinages. Il y a trois Caruanſeras avec des Bazars au

tour, & il y en a un des trois qui eſt fort grand & commode.

Elle n 'eſt habitée qne par des Mahometans, & s 'il y a quel

ques Chreſtiens mêlez parmi eux , ils ſont en tres - petic

nombre . .

Le terroir de Caſbin produit des piſtaches. L 'arbre qui les

porte n 'eſt jamais guere plus grand qu’un Noyer de dix ou

douze ans , & elles viennent par bouquets qui reſſemblent à

une grape de raiſin , La grande quantité de piſtaches qni ſort

de la Perſe vient de Malavert ,petite ville à douze lieuës d 'I

ſpahan en tirant au levant : Ceſont les meilleures piſtaches du

monde , & le terroir qui eſt de grande étenduë en produit

dansune telle abondance, qu'il y en a dequoy fournir toute

la Perſe & toutes les Indes.

De Caſbin on vient camper à un petit village accompagné

d'un Carvanſera , & on marche ce jour-là environ ſix lieuës

dans des campagnes aſſez fertiles , & traverſées de quantité

de ruiſſeaux.

Le lendemain on traverſe encore un bon païs , & aprés

neuf ou dix heures de marche on vient à Denghé. C 'eſt un

gros village au pied d 'unemontagne, & au milieu duquel paſſe

un beau ruiſſeau. Il y a d 'excellent vin tant blanc que clairer,

& lesvoyageurs nemanquent pas d 'en remplir leurs oudres.

Onne s'arreſte pas toutefois à ce village , mais d 'ordinaire on

pouſſe une lieuë plus loin , pour gagner un beau Carvanſera

quieſt un aſſez b

C 'eſt à ce villagede Denghéoù ſe viennent joindrelesdeux

routesde Tauris à Iſpahan , celle que j'ay décrite par Ardeüil

& Caſbin , & la route ordinaire & la plus courte par Kom &

Cachan , laquelle il nous faut reprendre. C 'eſt à ce meſme

village où ſe rendent auffi les Caravanes qui vont aux Indes

parMecheed & Candahar , & où elles laiſſent la route d 'Iſpa

han pour prendre à gauche & tirer droit au Levant.
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CHAPITRE- VI.

Suite de la route ordinaire de Tauris à Iſpahan par

Zangan , Sultanie & autres lieux.

TL fautretourner à l'étrang qu 'on trouve au pied d'unemon

Itagne à ſix lieuës de Tauris ,où ceux qui veulent ſuivre la

route ordinaire d 'Iſpahan par Zangan & Sultanie , laiſſent à

gauchele chemin d 'Ardeüil & de Calbin . Cet étang eſt d 'or

dinaire couvert de gros canardsrouges & qui ſont fortbons.

De làaprés douzeou treize heures demarche , dans laquel

leon trouve trois Carvanſeras, on vient à Karachima bon vil

lage dans un profond valon qui paroît bien cultivé. Il n 'y a

qu'un petit Carvanſera deterre, dont les portes ſont fi baſſes

qu'il y faut preſque entrer à genoux.

Le lendemain on vient à un autre gros villagenommé Tur.

coma dont le terroir eſt fertile , quoy qu'il y face bien froid .

Il y a pluſieurs Carvanſeras bâtis comme une longue allée

Couverte , & qui ne ſont que de terre ; les hommes ſont à un

bout, & les chevaux ſont à l'autre .

Le jour ſuivant on paſſe un pays boſſu & deſert, & aprés

avoir marchéhuit heures on arrive à Miana petite ville ſituée

dans un lieumarécageux , & où on paye un droit pour la gar

de des chemins. C 'eſt où mourut Monſieur Thevenot en re

venant d 'Iſpahan . Il avoit ramaſſé pluſieurs livres Perſiens &

Arabes , & le Cadi deMiana retint les meilleurs. Il y a dans

cette ville un desplusbeaux Carvanſeras de la Perſe.

A deux heures de Miana on paſſe une riviere ſur un beau

pont de pierre qu 'on laiſſe ruïner , & dont les arcades ſont

creuſes par dedans: il eſt bâti de brique & de pierre de taille ,

& eſt auſſi long que le pont-neuf de Paris. Cepont eſt preſ

queau pied d'une haute montagneappellée Kaplenton . Cha

Abas en fit paver tout le chemin , parce que la terre y eſt fi

graffe , que dans le degel où lors qu'il comboit la moindre

puye, il eſtoit impoſſible que les Caravanes y pûfſent paſſer.

" ya en Perſe une ſorte de chameaux , quidans une terre

salle où il vient à pleuvoir n 'ont point de force pour ſe ter
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nir , & avec la groſſe charge qu'ils ont ſur le dos ils s'écarte

lent & s'ouvrent le ventre. Avant que le chemin fût pavé il

falloit étendre des tapis dans les pas les plus gliſſans où ces

chameaux devoient paſſer, & il faut recourir encore à ce re

mede en quelques endroits où le pavé eſt rompu .

Preſque au bas de la deſcente du côté d ' Iſpahan ſur la

croupe d 'une petitemontagne détachée de toutes les autres,

il y a un Fort abandonné: Il eſt proche du grand chemin &

d 'une riviere, quidemeline que celle qui elt de l'autre côté

de la montagne à deux heures de Miana , va le perdre dans la

mer Caſpienne aprés avoir traverſé la Province de Guilan ,

où on les coupe en pluſieurscanaux. Mais en general tousles

grains & les fruits qui croiſſent en Perſe par le ſeul ſecoursde

l'eau des canaux qu’on derive des rivieres ſont de peu degar

de,moins bons & beaucoup moinschers, que ceux qui vien

·nent dans les Provinces où il pleut & dont la fecondité ne

doit rien à l'artifice. Le bled ſur tout ne ſe peut guere gar

der au delà d 'un an , & fi on le garde d'avantageil s'y engen

dre une vermine qui lemange . Il en eſt de meſme ſi le bled

eſt en farine, & un ver qui s'y met auſſi la rend ſi amere qu'il

eſt impoſſible d 'en manger .

Au deça de lamontagne de Kaplenton on en void de loin

deux autres fort hautes , l'une vers le nord appellée Save.

land , & l'autre au midi qu'on nomme Sehant: Il y en a une

troiſiéme de meſmenature ,mais qu'on ne peut voir de la

route d'Iſpahan , parce qu'elle eſt trop éloignée du chemin ,

& prés de la ville de Hamadan . C 'eſt de cestrois montagnes

remplies d 'une infinité de ſources d 'où ſortent la pluſpart

des eaux qui arrouſent la Perſe ; & les Perſans diſent que le

nombre de ces ſources eſtoit bien plus grand ,mais que de

puis cent ans il s'en eſt perdu pluſieurs ſans qu'on ſçache où

elles ſe ſon

Il y a pluſieurs villages aux environs de la montagne de

Kaplenton qui ne payent rien au Roy , mais ils ſont obligez

d 'envoyer une certaine quantité de riz & debeurre pour l'en

tretien de la Moſquée d 'Ardeuil. Ils ont auſſi un beau privi

lege, & fi quelqu'un tuë un homme & ſe retire à l'un de ces

villages, on n 'oſe l’y rechercher , & le Roy meſmenele peut

punir,

De
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De la riviere quipaſſe au pied de la montagne de Kaplen

ton on vient à un beau Carvanſera appellé T chamalava bâti

depuis peu d 'années , & aprés treize heuresdemarche dans

un pays fort ſterile , on trouve un autre Carvanſera qu'on

nomme Sartcham dans un lieu entierement folitaire : c 'eſt ce

qui rend inſolens les Raders qui ſe tiennent là pour la garde

des chemins, & ils ne craignent rien ſe voyant éloignez des

villes & des villages.

De Sartcham on vient à une rivicre qu’on coſtoye fort

long-temps, aprés quoy on trouve un Carvanſera nommé

Digbé affez prés d 'un grand village : L 'édifice en eſt beau, &

les fondemens ſont de pierre de taille rouge & blanche forc

dure & ondée.

Le jour ſuivant on paſſe un pays fort inégal , d 'où on tom

be dansun valon au bout duquel on vient à Zangan grande

villace & tres-malbâtie. Il y a toutefois un fort beaŭ Car

vanſera, qui àmon dernier voyage à Iſpahan ſe trouva ſi plein ,

que nonobſtant une forte pluye j'aurois eité obligé de cou

cher dehors , ſans deux Armeniens quimereceurent dans leur

chambre avec tous mes gens; pour nos chevaux ils demeu

Terent à l'air . De Zangan on vient à un

paye lesdroits qui ſont dûs au Kan de Sultanie.

Sultanie eſt une villace qu'on laiſſe à demilieuë du grand

chemin , & qui eſt proche d 'unemontagne. Il y a eu autrefois

debellesMoſquées à ce qu'on en peutjuger par ce quien reſte,

cene ſont plus que des ruïnes que le tempsacheve de con

lumer. Pluſieurs Egliſes de Chreſtiens furent converties en

ces Moſquées , & s'il en faut croirelesArmeniens tant d ’E

glifes que de Chapelles il y en avoit dans Sultanie juſques à
prés de huit cens,

A trois lieuës de Sultanie on trouve un Carvanſera , & un

peu plus loin un gros bourg nommé ija où il y a auſſi un

Carvanſera aſſez commode, & on y trouve du vin qui n 'eſtpas

-

fort
excelles

Habar vient enſuite ,ville ancienne & de grande étenduë,

mais fort ruinée , dans laquelle habitent pluſieurs Armeniens:

ommeils font de bon vin les voyageurs ont ſoin d'en rem -

.

.
plir leurs oudres.

De Habar aprés ſept heures demarche on arrive à un vil

I . Partie.

I
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lage nominé Partin . Le chemin deZangan à Partin ſe fait en

deux jours. C 'eſt une plaine fertile , & on y découvre plu

fieurs villages. Elle eſt bordée des deux coſtez au levant & au

couchant d 'une chaîne de hautesmontagnes , & fa plus gran

de largeur n 'eſt quede trois lieuës.

Cette plaine eſt ſuivie d'unecampagne ſterile & mal habi

tée, & quidure tout un jour juſqu'à Sexava. On paſſe aux

ruines d 'un village dont il n 'eſt reſté quedeuxmaiſons,avec

une tour deMoſquée qui eſt fort haute & menuë. Le village

eſt ſur lebord d 'un torrent. On trouve en ſuite un Carvanſera

de terre bâti depuis peu de temps , & aſſez prés de la un

grand château appellé Khiara qui eſt ſur une bute & fort

mal conſtruit . .

Sexava eſt une petite ville dont le terroir porte d 'excellen

tes noix . Ses Carvanſeras pour n 'eſtre que de terre & tres

petits ſont fort propres & commodes, & le nombre ſupplée au

défautde la grandeur.

De Sexava aprés ſept heures demarche en pays deſert on

vient à un grand Carvanſera appellé Idgioup, qui a eſté autre .

fois plusbeau qu'il n 'eſt à preſent, & qu'on voit ſeuldans une

campagne. A trois heures de là on en trouve un autre fort

ſpacieux appellé Kochkeria , & quatre heures plusloin onar.

rive au Carvanſera de Denghe où ſe joignent les deux rou

ces , & dontj'ay parlé au chapitre precedent.

DeDenghé à Kom il y a troisgrandes journées deméchant

pays deſert & aride & ſans autre eau que de ciſterne , à la re

Terve de quelques endroits qui font aſſez bons. On trouve à

quatre lieuësde Denghéun beau Carvanſera , & à trois lieuës

plus loin un autre , éloigné de mille pas d 'un village vers le

midi entre des coſteaux où croiſt de bon vin blanc & clairet .

Decedernier Carvanſera à Saya il n 'y a plus que troisheures

demarche pour la Caravane,

Sava eſt unebonne ville dans une plaine fertile & remplie

de villages. Son plus grand negoce eſt de petites peaux d 'a

gneaux griſes , dont la friſure eſt fort belle & dont on fait

des fourures. Deuxou trois lieuësau de-là de Sava le pays eſt

aſſez bien cultivé , & après avoir gayéune riviere à une demi

heure de la ville , on trouve deux heures plus loin un des plus

beaux Çarvanſeras de la Perſe , qu'on achevoiede bâtir à mon
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dernier voyage à Iſpahan, De là à Kom ily a encore ſept ou

huit heures de marche dansdes terres leches & des ſables ſa

lez :mais à une demi-lieuë de Koin la terre eſt bonne & de

grand rapport.

Kom eſt une des grandes villes de la Perſe dansun paysplat

& fort abondant en riz. Il y croiſt auſſi de bons fruits , & par

ticulierement de groſſes & excellentes grenades. Elle n 'a que

desmurailles deterre avecdepetites tours fort prés les unes

des autres , & lesmaiſons pour n 'eſtre auſſi que de terre n 'en

font pas moins propres au dedans. A l'entrée de la ville on

paſſe une riviere ſur un pont de pierre , d 'où en tournant à

droite ſurun fort beau quayon trouve un Carvanſera bien bâti

& fort commode.

Cequ'il y a de plusremarquablea Kom eſt une grandeMof

quée,que les Perſans n 'ont pasen moindre veneration quecel.

le d'Ardeüil. C 'eſt où on voit les ſepultures de Cha-Sefi &

de Cha -Abasſecond , & cclle de Sidi- Fatima fille de Iman

Hocen , qui eſtoit fils d ’Ali & de Fatima Zuhra fille de Ma

homet. La grande porte de cette Moſquée répond ſur une

place plus longue que large , où il y a un Carvanſera & des

boutiques qui au dehors ont quelque beauté.Un des coſtez

de la place eſt comme fermé d 'unemuraille fort baſſe , par

deflus on voit la greve & la petite riviere qu ’on paſſe ſur un

pont où lameſıne place vient aboutir. Sur le grand portail de

la Moſquée on voit de l'écriture en lettres d 'or à là louange

de Cha-Abas ſecond . On entre d 'abord dans une cour qui

elt plus longue que large , & qu'on pourroit appeller jardin ,

puiſque des deux coſtez de l'allée du milieu qui eſt pavée il

y a des quarrez de Aleurs ; & j'y ay veu entr'autres de beau

Jalmin jaune , quantité de fileria , & pluſieurs ſortes de plan

Ins. Un baluſtre de bois quiregne des deux coſtez le long de

allée empeſche que les paſſans ne puiſſent rien cueillir , &

on a grand loin de tenir le lieu enbon eſtat. Les Chreſtiensn 'y

trent pas bien aiſément , ſur tout ceux dont l'habit ny la

me ne donnentpasdans la veuë :mais de la maniere quej'ay

Pujours voyage en Perſe & aux Indes on ne m 'a jamais refuſé

la porte en aucun lieu.

Dans cette premiere cour on voit à gauche en entrantde

petites chambres , ou ceux quireçoivent les aumônes que par

.

·
D
a

lil
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la fondation de la Moſquée on y diſtribuë tous les jours,vont

manger leur portion , aprés quoy ils le retirent. Cesmelmes

chambres ſervent d’azile à ceux qui ne peuvent payer leurs

detes , comme à la Moſquée d 'Ardeüil. Ces lieux de fran

s'y retire ſe nourriſle à ſes dépens. En Perſe ceux quiont de

méchantes affaires, & quipeuvent ſe lauverdansceslieux d 'a

zile , ſont nourris des revenusde la Moſquée , & n 'eſtant

point en ſouci de leur entretien , leurs amis trouvent plus de

facilité à traiter avec les parties , & à les porter à un accom

modement.

Dela premiere cour on paſſe dans une autre quieſt plus

grande & toute pavée, & de celle-cy à une troiſiéme quieſt

quarrée & relevée en terraſſe . On y entre paruneporte qui

eſt au bout d 'un largeperron , & c 'eſt ou ſont les logemensdes

Moullahs ou Preſtresde la Moſquée. .

Decette troiſiémecour, parun eſcalier de brique de dix ou

douze marches, on paſſe à une quatrième qui eſt auſſi rele

vée en tcrrafle , & au milieu de laquclle il y a un beau baſſin .

Il ſeremplitcontinuellementpar de petits canaux d 'eau cou

rante qui tombe dedans , & ſe vuide à meſure par d'autres

canaux qui vont donner de l'eau à divers lieux de ce grand

enclos. Il y a quelques baſtimens en cette cour, & un des cô

tez eſt occupé par la face de la Moſquée qui n 'eſt pas des

ſagreable. Ce ſont trois grandes portes aſſez bien entenduës à

la mode du pays , & il y a au devantune muraille debrique à

hauteur d 'homme, & percée à jour en maniere de lozange.

Le ſeuil de la porte du milieu eſt couvert d 'une plaque d 'ar

gent , & il y a entre cestroisportes & celle du dôme de laMof

quée pluſieurs Moullahs ou Docteurs qui tiennent des livres

ou ils liſent inceſſamment.

CetteMoſquée eſtun octogone , & à chaque angle il y a une

petiteporte de bois de noyerverniſſé de gris & de jaune. La

Tepulturede Sidi-Fatima petite fille de Mahomet eſt au fond

dela Moſquée , n 'y ayant que pour paſſerun hommeentre la –

muraille & le tombeau . Il eſt entouré d 'une grande grille

d 'argentde ſeize pieds en quarré, de laquelle les barreaux ſont

ronds & pommetez aux endroits où ils ſe croiſent, & avec la

lumiere qui lort de quantité delampes d’or & d'argent , tout
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cela enſemble ne peut produire qu'un tres bel effet. Lede

dansde la Moſquée juſqu'à l' élevation des angles de l’octo

gone qui ſupportent le dôme, eſt de carreaux d 'un beau vernis

de diverſes couleurs ; & la coupe du dôme comme la voûte

du portique de la Moſquée , eit une peinture en Moreſque

d'or & d 'azur. De chaque coſte de la Moſquée , & prés du

lieu où eſt le tombeaudeSidi-Fatima ,on voit une grande fale

où on diſtribuë aux pauvres les aumônes Royales, qui confi.

ſtent ,commej'ay dít ailleurs , en pilau & autres viandesap

preſtées fortproprement. Dece tombeau on tourne à gauche

vers un eſcalier qui en eſt éloigné de vingt- cinq ou trente

pas, & ceteſcalier meſmea une porte au deſſus de laquelle

il y a encore quelque écriture à la gloire de Cha-Abas II.

Laporte eſtant ouverte on voit le lieu où repoſe le corpsde ce

Roy , & par une autre porte grillée on découvre ſous un petit

dôme le tombeau de Cha -Sefi ſon pere qui eſt couvert d'un

drap d’or. On travaille inceflamment à la ſepulturede Cha

Abas qu'on veut rendre magnifique , & les gens de la Mof

quéemedirent que la voûte du dôme ſera revêtuë pardedans

de lames d'argent.

Estantarrivez à Kom nous fuſmes nousplacer au Carvan

lera , & il n 'y avoit pas deux heures quenous y étions entrez,

quand nous vîmes paſſer devant la porte grande quantité de

monde quis'empreſſoit à courir , & que tous ceux qui eſtoient

au Carvanſera ſuivirent en meſmetemps. Ce fut à mon pre

mier voyage de Perfe , & m 'eſtant informéde ce quicauſoit

ce concours de gens , il me fut répondu que c'eſtoit le jour

qu ’on avoit deſtiné depuis long- temps à un grand ſpectacle,

quieſtoit de faire batre lesdeux Profêtes, & qu'il eſtoit temps

de le rendre à la place , parce que le combat alloit commen

cer. Dans le deſfein que j'avois de m 'inſtruire des mæurs &

coutumes du pays ,je voulus voir le ſpectacle donton mepar

luit, & quand je fus ſur le lieu je trouvay la placede la ville

qui eſt fort grande fi pleinemonde , que j'eus dela peine à

percer la foule juſqu 'au milieu où ſe devoit faire le combat

de deux Taureaux. Voicy en peu demots comme la choſe ſe

palla. Quantité de baſteleurs diviſez en deux bandes occu

poient le milieu de la place , où ils faiſoient faire large pour

avoir l'eſpace neceſſaire pour le combat, Chaque bande ten
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noit un taureau,dont l'un portoit le nom deMahomet, & l'au

tre celuy d ’Ali, & foit quece fût un effet dn hazard,ou del'a

dreſſe des maiſtres des taureaux , aprés un combat opiniaſtre

où on voyoit cesbeſtes écumer d 'ardeur & de colere , Maho

met enfin quitta la partie, & laiſſa à Ali toute la victoire. Aufli

toſt toute le peuple donna de grandesmarques de joye, toute

la place futremplie du ſon desAûtes & deshaut-bois, chacun

vint comme adorer Ali, & tous s'écrierent , Voilà les cuvres

de Dieu qu' Ali is faites. En ſuite on mena le taureau Ali ſous

une porte la teſte tournée vers le peuple , & aprésl'avoir bien

froté pour le delaffer du combat où ils'eſtoit courageuſement

porté , chacun luy envoya des preſens quivont au profit des

baſteleurs. LeKan ou Gouverneur de Kom quiaſliſtoit à ce

fpectacle avec cent cavaliers fort richement equipez , fit pre .

lent de cinquante tomans quimontent à lept cent cinquante

écus. Ceux qui l'accompagnoient & les principaux de Kony

donnerent les uns une robe, les autres une ceinture , & juf

qu'au petit peuple, il n 'y en eut aucun qui ne portât ou des

fruits ou d 'autrescholeschacun lelon lesmoyens.

LeKan eſtoit un Seigneur tout à fait civil , & il n 'y avoit

point d'étranger quine ſe loüât de ſa maniere d 'agir qui

eſtoit entierement obligeante . Dés qu'il fut arrivé à la place,

foit qu'il m 'euft apperceu avec l’Aleman que j'avois amené

de Conſtantinople ſoit que quelqu 'un l'euſt averti qu 'il y

avoit là des étrangers auprés de luy , il nous fit incontinent

appeller , & aprés nous avoir fait quelques queſtions ſur le

fujet de noſtre voyage, il ordonna qu'on nous apportât un

bancpour nous aſſeoir. Il s'informa d 'où nous venions & ce

que nous allions faire à Iſpahan , & luy ayant répondu que

nous allions voir le Roy , il approuva noſtre deſtein , & ſe

plaignit ſeulement de ce que nous ne luy avions pas donné

avis denoſtre arrivée. Le ſoir eftant de retour au Carvanſera ,

nous viſmesarriver quatre de ſes gens qui nous apporterent

de ſa part quelques rafraîchiſſemens de bouche, & entr'au

tres ſix beaux melons & quatre grandes bouteilles d 'excel

lent vin .

-- CeGouverneurmeparut ſi brave & ſi galant homme, & je

receus tantdeniarques de ſa courtoiſie ,que je nepûs'que m 'af.

figer du mal-heur qu'il eut de tomber dans la diſgrace du
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Roy, ce quiluy cauſa la mort , & unemort tres-cruelle. Quel

ques années aprésmon départdeKom , le Kan pour quelques

reparations ,dont les murailles de la ville quine font que de

terre , & le pont qui eſt ſur la riviere, avoientbeſoin en quel

ques endroits, ſans en rien écrire au Roy mit de ſon chef un

leger impoſt ſur chaque corbeille de fruit qui entroit dans la

ville. Il y a dans toutes les villes de Perſe des gensgagez du

Roy pour avoir l'ail toutes les ſemaines à ce que lesden

rées peuvent valoir , & donner ordre que chaque choſe ne

paſſe pas un certain prix qu'ils taxent entr'eux , & que parune

bonnepolice pour le bien du peuple ils font crier tous les pre

miers joursde la feinaine, Cha - Sch regnoitalors , & ce que je

raconte arriva ſur la fin de l'année 1632. Le Roy ayant eu

bien - toſt avis par ces gens-là de l'impoſt que le Kan avoitmis

ſur le fruit à ſon inſceu , en fut tellement indigné, qu'il le fit

venir enchaîné à Iſpahan , & uſa envers luy d 'une ſeverité ex

traordinaire. Le fils du Kan jeuneSeigneur bien fait eſtoit au

prés de la perſonneduRoy , & luydonnoit la pipe & le tabac,

ce qui eſt une charge fort honorable à la Cour de Perſe .

Quand le Kan fut arrivé , le Roy le fit amener à la porte du

palais en preſencede toutle peuple , & commanda au fils d ’ar

racher la mouſtache de ſon pere. Il luy ordonna en ſuite de

luy couper le nez & les oreilles, puis de luy crever les yeux,

& enfin de luy couper la teſte. Cette execution faite, le Roy

dit au fils d 'aller prendre poſſeſſion du gouvernement de toi

pere, & luy donnant un habile vieillard pour Lieutenant,

l'envoya à Kom avec ces mots : Si tu ne gouvernes mieux que

n'a fait ce chien mort , je te feray mourir plus cruellement que luy.

En ſortantdeKom on marche quatreheures dans une gran

de campagne , aprés laquelle on trouve un bon village avec

cinq ou ſix Carvanſeras. Delà on n 'a preſque que des ſables

juſqu'à un lieu nommé Abſchirim , c'eſt à dire Eau douce , où

il y a trois Carvanſeras éloignez de tous villages. D ’Abſchi

rim à Cachan il y a ſix heures de marche dans un bon pays

de grains , où on trouve deux gros villages.

Cachan eſt une grande ville bien peuplée & fournie detoutes

les choſes neceſſaires à la vie : Elle a une vieille ceinture demu

Tailles qui ſont tombées en beaucoup d 'endroits, & on n 'a pas

beloin de chercher les portes pour y entrer. Du côté d 'Iſpa
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han ſon terroir elt bon , & produit en quantité des fruits &

du vin que les Juifs qui demeurent à Cachan prennent ſoin

de faire. On conte de ces Juifs dans Cachan juſques à mille

familles , & dans Iſpahan presde fix cens; à Kom ils n 'ontau

plus que neuf ou dix maiſons. Ce n'eſt pasqu'il n 'y ait d 'au

tres Juifs en Perſe ;mais ceux deKom , de Cachan & d 'Iſpa

han ſe diſent particulierement deſcendus de la Tribu de

Juda.

Il y a dansCachan quantité d'ouvriers en ſoye qui travaillent

bien , & qui font toutes ſortes de brocars d'or & d 'argent

des plus beaux qui ſortent de la Perſe. Ony bat auſſimon

noye , & on y fabrique de la vaiſſelle de cuivre dont il ſe fait

grand debit. Les Bazarsy ſontbeaux & bien voutez , les Car.

vanſeras grands & commodes; mais il y en a un entr'autres

qui eſtoit fort magnifique proche des jardins du Roy à l'en

trée de la ville , dans lequel je logeay àmon dernier voyage

d 'Aſie. Tant le Carvanſera que les Jardins ſont des ouvrages

de Chabas I. du nom , & il y fit une fort grandedepenſe . Ce

Carvanſera à environ 100. pas en quarré , il eſt bâti de bri

que, & à deux étages , & contient prés de lix vingt chambres

voutées & d’uneraiſonnable grandeur. Cet edifice eſtoit aſſez

beau pourmeriter qu'on l'entretient mieux que l'on ne fait ;

mais on le neglige fort & il commence à toinber en ruïne. II

y avoit au milieu de la court un beau relervoir d 'eau qui à

preſent eſt gaſté ; les Perſans & les Turcs ayant cettemauvai

ſe coûtume, d'aimermieux faire de nouveaux bâtimens que

d 'entretenir les vieux. On a fait depuis à Cachan quatre OLE

cing Carvanleras aulli grands & aulli commodes que celuy

de Cha-Abasqu'on laiffe inſenſiblement perir.Cette coûtume

va ſi ayant , que bien loin que les enfans prennent le ſoird

d 'entretenir & de reparer lesmaiſons que leurs peres ont fait

bâtir, ils tiennent commeà deshonneurd 'y habiter apres leur

mort , & veulent avoir la gloire de bâtir auſli pour eux

meſmes.

· Avant que de quiter Cachan , il faut remarquer que pour

aller de cette ville au Guilan on ne peut éviter de marcher

douze heures dansdes plaines quine fontque de pur fel , & on

ne trouve au milieu du chemin qu 'uneciſterne dont l'eau ne

peuteſtre que tres-mauvaiſe. Pourſuivons la route d'Iſpahan .

En
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En ſortant de Cachan on paſſe une plaine de trois lieuës,

apres laquelle on entre dans les montagnes , où ſe preſente

d'abord un fort beau Carvanſera de brique. Dela on paſſe

dans un valon agreable où on marche aſſez long-temps le

long d'un ruiſſeau par un chemin fort étroit. Au bout dųva

lon on voit une grande muraille qui le traverſe & qui joint

lesdeuxmontagnes.Cette muraille a plus de cent pas de long,

ſon épaiſſeur eſt de plus detrente pieds, & fa hauteur de plus

de cinquante. C 'eſt encore un ouvrage du grand Cha-Abas

qui voulut arrêter les eaux quitombent deplus haut , & -faire

là un grand reſervoir pour s'en ſervir au beſoin . Au pied de la

muraille il y a une écluſe qu 'on tient fermée quand on veut

garder l'eau , & qu'on ouvre quand on la veut laiſſer allerdans

les terres de la plaine de Cachan .Du reſervoir à Corou il y a

environ deux heures de marche.

Corou eſt un village fort grand & fort peuplé dansun terroir

environné de hautes montagnes, & planté de quantité de

noyers.Sesmaiſonsn 'ont qu 'un étage fort bas, & neſontbâties

que de cailloux , & ſon Carvanſera eſt beau & commode. Ce

village n 'a qu 'une ruë,mais quieſt longue de prés d 'une demi

lieuë, & fortmauvaiſe en hyver , à cauſe d'un grosruiſſeau qui

y paſſe , & des gros cailloux dont il eſt plein . Autour du villa

ge, commeen pluſieurs autres lieux de la Perſe , il y a un grand

nombre de chacales. C 'eſt une eſpece deRenard qui fait la

nuit un bruit incommode, parce que quand il y en a un qui

crie tousles autres luy répondent.

De Corou on marche encore trois lieuës entre des monta

gnes , & quand on les quitte il n 'y a plus que douze lieuës

juſqu'à Iſpahan . C ' eſt une plaine continuelle qui dure enco .

re au de- là , & en pluſieurs endroits il y a de bonnes terres.

De trois en trois lieuës on y trouve des Carvanſeras. Le pre

mier s'appelle Achaba - Agakamala ; & le ſecond qui eſt àmoi.

tié chemin de Corou à Iſpahan ſe nommeMichia cour. Ce n 'eſt

pas un ſeul Carvanſera ", mais il y en a pluſieurs qui font la

meilleure partie d 'un gros village. De Michiacour on vient à

Aganura autre Carvanſera aſſez malbâti; & d’Aganura aprés

avoir fait trois lieuës dansdes campagnes graſſes & fertiles on

arrive à Iſpahan .

Je feray la deſcription de cette grande ville capitale de la

I . Partie.
A
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Perſe & le ſejourdu Roy, aprés que j'auray conduitleLecteur

par toutes lesroutes qu'on peut tenir pour s'y rendre , nem 'e.

Îtant propoſé que cette ſeule mariere pour le premier livre

demes Relations.

CHAPITRE VII.

De la route de Smyrne di Iſpahan par la Natolie.

Myrne eſt aujourd’huy pour lenegoce, ſoit parmer, ſoit

par terre la ville la plus celebre de tout le Levant, & le plus

grand abord de toutes lesmarchandiſes qui paſſent de l'Eu

rope en Aſie, & de l'Aſie en Europe. C 'eſt où arrivent le plus

regulierement les flotesdu Ponant quiviennent moüillerau

parayant à la radede Ligourne, & d'où partent auſſi en des

temps reglez les plus belles Caravanes.

Cette ville eſt au so . d . de longitude , & au 38. d . 45. m . de

"latitude , dans le fond d 'un golfe de l'Archipel quia environ

ſept lieués de long, & au coſté droit de l'Iſthme d 'où com

mence à ſe former la preſqu 'Iſle de Clazomene qui fait face

à l'Iſle de Schio . Elle eſtdanscette partie dela petite Aſie que

les Grecs poſledoient ſous le nom d 'Iconie , & dansunediſtan

ce preſqu'egale d'Epheſe & de Sardes ; & c'eſt à Smyrneoù

eſtoit une des ſept principales Egliſes dont il eſt parlé dans la

Revelation de SaintJean. C 'eſtencoreaujourd'huy unegran

de ville baſtie en amphitheatre ſur la pante d 'une colline qui

regarde l'occident d 'Eſté. Mais elle n 'eſt plus ni ſi grandeni

ſi belle qu 'elle a eſté autrefois , commeil eſt aiſé de le juger

par les ruines de quelques edifices qui reſtent ſur ce côtau ,

qui du milieu juſqu'au haut où eſtoit baſtie l'ancienne ville de

Smyrne n 'eſt plus du tout habité. On y yoit encore lesmu

railles d'un grand château , & au deſſous les ruines d'un am .

lions. Cet amphitheatre n 'eſtoit pasdela formedes autres qui

d 'ordinaire ſont ronds; il ne faiſoit qu 'un demi- cercle , & du

coſté de lamer on l'avoit laiſſé ouvert. Les Turcs l'ont preſ.

qu'entierement abbatu , & ſe font ſervis des pierrespour baſtir

un Fort à deux lieuës de la ville ſur le golfe en un lieu où le
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paſſage eſt eſtroit , & où les vaiſſeaux ſont obligez defalüer en

entrant , & de raiſonner à la ſortie. Pour n 'avoir pas la peine

d 'aller querir des pierres ſi loin , ilsmirent en deliberation

s'ils ſe ſerviroient de celles des tombeaux des Chreſtiens &

des Juifs qui ſont prés du rivage :mais ils n 'en prirent que peu,

ſoit qu'ils ne vouluſſentpas les fâcher , ſoit qu'ils ne trouvaſ.

ſent pas les pierres ſi propres que celles de l'amphitheatre .

Ce fortn’a eſté bâti que depuispeu , & par une'occaſion digne

d'eſtre remarquée. Dansles dernieres guerres des Turcs avec

les Venitiens , la flote Othomane ayant eſtébatuë dansl’Ar

chipel,leGrand Seigneur voulut la remettre en eſtat,& envoya

dans tous les portsde l'Empire où il ſçait qu'il y a d 'ordinaire

des vaiſſeaux Anglois & Hollandois pour les ſolliciter de le

ſervir en les payant. Il faiſoit fond particulierement ſur les

vaiſſeaux de Smyrne ou il y en a toûjours beaucoup plus

qu'ailleurs. Mais les Capitaines qui rejetterent d 'abord la .

propoſition qui leur fut' faite d 'aller en mer contre les Veni

tiens, voyant qu'on les y vouloir comme forcer leverenc

promptement les ancres ſans qu'on pûtlesretenir , n 'y ayano

alors ni fortereſſe nii canon á Smyrne. Legrand Vizir piqué

de ce refus fait à ſon Maiſtre, & de ce que les vaiſſeaux pou..

voient ainſi entrer & ſortir ſansaucun empeſchement , s'aviſa

pour les tenir deſormais en bride de baſtir un fort ſur le golfe ,

en un endroit ou il faut neceſſairement que les yaiſſeaux le

viennent razer , & on y voit de gros canons qui batent à fleur

ſeaux de convoy qui eſcortent les fotes ne vont plus juf

qu’à Smyrne comme ils avoientaccoûtume., mais ils s’ar

reſtent plus bas que la fortereſſe & hors de la portée de ſon

canon .

Aſſez proche del'amphitheatre on voit auſſi quelques reſtes

d'une Egliſe , dont les deux coſtez paroiſſent comme diſtin

guez en chapelles par de petitesmurailles qui ſont encore fur

pied :mais ceux du pays doutent fice ſont les ruines de l'E

glile de S . Polycarpe Evêque de Smyrne, ou d 'un ancien tem - ,

ple de Janus.

Smyrne a eſté ruinée pluſieurs fois , ſoit par les guerres , ſoit

par les tremblemensdeterre qui y ſont frequens. Pendant le

1Cjour que j'y fis à un demes voyages, il en furyint un quine

Kiji
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dura que fort peu ,mais qui fut fort rude. Environ ſoixante

pas de la mer on voir des reſtesde groſſes murailles cachées

deux pieds ſous l'eau , & au bout dela ville qui regardele cou

chant d 'hyver , il y a au bord de lamer desruines d 'unmôle &

de quelques vieuxmagazins. .

Les marchands Anglois ont fait foüiller dansles ruinesde

Smyrne , & y ont trouvé quantité de belles ſtatuës qu 'ils

ont tranſportées en leurpays. On y en trouve encore tousles

jours ;mais lors que les Turcs y fouillent ils défigurent toutes

les itatuës. On peut juger qu'il y en a eu d 'une prodigieule

grandeur par un arteüilmonſtrueux rompu du pied de quel

que ſtatuë,& que l'envie que j'eus de l'avoirme fit bien payer .

Je l'envoyay à Paris à une perſonne de qualité qui trouva la

chofe curieuſe . Cet arteüil eſt d 'une pierre blanche & dure

& tres-bien formé , & à proportion de ſa grandeur il falloit

que la ſtatuë fuſt à peu près auſſi haute que le Coloſſe de

Rhodes :

· Dumeſme coſté de la ville où eſtoit le môle il y a un vieux

château de peu de défenfe , au pied duquel la mer formeune

petite anſe où ſe .viennent quelquefois retirer les galeres du

grand Seigneur.

La ville eſt fort peuplée & ne contient gueremoins dequa

tre-vingt dix mille ames. On y conte plus ou moins 60000.

Turcs , 15000.Grecs , 8000. Armeniens, & fix ou ſept mille

Juifs. Pour ce quieſt des Chreſtiens d 'Europe, qui y font tout

le commerce & dont je parleray incontinent , le nombre en

eſt fort petit. Chacune deces nations y a l'exercice de ſa re

ligion entierement libre. Les Turcs ont à Smyrne quinze

Moſquées , les Juifs ſept Synagogues , les Armeniens n 'ont

qu’une Egliſe , lesGrecs en ont deux , & les Latins trois. Les

CapucinsFrançois y ontun fortbeau Convent, & leur Egliſe

ſert deparoille où ils font les fonctions curiales. Il y auſlīdes

Jeſuites François & des Obſervantins Italiens. Les Turcs , les

Grecs, les Armeniens & les Juifs demeurent ſur la colline,

& tout le bas qui eſt le long de la mer n'eſt habité que par

des Chreſtiens d 'Europe , François , Anglois, Hollandois &

Italiens. Les Grecs ont dans lemeſme quartier une ancienne

Eglife , & quelques petites maiſonsoù les matelots vont pren .

drequelques repas.
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Tous ces differenspeuples d'Europe ſont connus generale

ment en Aſie ſousle nom de Francs par la raiſon que j'ay dite

ailleurs ,mais il y beaucoup plus de François que d 'autres.Cha

que Nation a ſon Conſulou Agent, & le Conſul François a

deux Vice -conſuls ſous luy , l'un à Scalanove & l'autre à chio.

Scalanove , c 'eſt à dire le port neuf , eſt à deux lieuës'au

delà d'Epheſe , & comme c'eſt un bon havre les vaiſſeaux

y venoient décharger leurs marchandiſes , ce que les Turcs

ne permettent plus. La raiſon eſt, que ce lieu - là eſtant

d'ordinaire l'apanage de la mere du Grand Seigneur , le

Vice - conſul s'accordoit avec le Gouverneur de Scalanove,

qui permettoit le tranſport desmarchandiſes à Smyrne qui

n' en eſt qu'à trois petitesjournées de Caravane , ce qui gâtoit

le commerce de cette ville , & faiſoit tort particulierement

aux Douaniers. Ils firentenſorte d 'obtenirduGrand Seigneur

qu'il neſeroit plus rien déchargé à Scalanoüe , & les vaiſſeaux

n'y vontplus que pour y prendre quelques rachiſſemens.

Chio eſt une des grandes Illes de l'Archipel dont je par

leray ailleurs , & le Vice-conſul qui s'y tient n 'a guere plus

d'occupation que celuydeScalanove , parce que les vaiſſeaux

quiy touchent ny dechargent ny n'en emportent aucune

Le quartier des Francs n 'eſt qu'unelongue ruë,dontl'un

des côtez donne ſur la mer quibat au pied des maiſons, &

tant pour la yuë que pour la commodité de la décharge

des marchandiſes , lesmaiſons qui répondent ſur la merſont

de beaucoup plus cheres que celles qui regardent la colline.

Le terroir de Smyrne eſt fertile & abondant en toutes cho

Sheceſſaires à la vie ,mais particulierement en excellensvins

q en bonnes huiles. Il y a des ſalines à demylieuë de la ville

au côté du nord . La mer fournit quantité de bon poiſſon ,

oute ſorte de chaſſe y eſt à tres grand marché ; en unmot,

Smyrne eſt une ville de bonne chere. Il n 'y en a guere en Euro

pe où on ſedivertiſſemieux, ce qu'il faut entendre du quartier

Les Francs; on fait des partiesdepromenade, on s'y donne ſou

vent à manger les uns aux autres , & il y a deux ou trois trait

leurs François qui y tiennent auberge. On jouë beau jeu à

Smyrne, & cela alloit autrefois juſqu 'à des ſommes conſide

rables ;mais il y a eu depuis peu quelque moderation. Il y a

marchandiſe .

K iij
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auſſi des jeux de billart & d 'autres ſortes de divertiſſements

agreables. La promenade eſt fort belle le long de la mer jul.

ques aux ſalines, & du côté de la terre ce ſont debeaux jar

dinages. Il y va d 'ordinaire beaucoup de monde en Eſté pour

prendre la fraîcheur , & la liberté eſtant plus grande á Smyrne

qu'en aucun lieu de Turquie, on n 'a pas beſoin commeailleurs

de prendre avec ſoy un Janiſſaire quand on veut ſortir & s’aller

promener au voiſinage . Si quelqu 'un aimela chaſſe , il prend

une petite barque qui le met à terre à deux ou trois lieuës de

la ville vers les montagnesà l'endroitoù elle eſt bonne , & il

y a par tout tant de gibier qu'il ne retourne guere au logis

fans en eſtre bien fourni. Pour la valeur de deux ou trois fols

on a à Smyrne une perdrix rouge, & le reſte du gibier à pro

portion .

Mais ſi Smyrne a de ſí grands avantages elle a auſſi ſes in

commoditez : les chaleurs y ſont grandes en Eſté , & elles ſe

roient inſupportables ſansun vent deier quirafraîchit l'air :

Il ſe leve d'ordinaire à dix heures du matin & dure juſquesau

ſoir , & quand il vientà manquer on ſouffre beaucoup . D 'ail

leurs il ne ſe paſſe guere d 'années que cette ville ne ſoit atra

quée de la peſte , quitoutefois n 'y eſt pas ſi forte qu 'en Chré

tienté. Les Turcsne la craignent ny ne la fuyent,parce qu'ils

ſe fondent ſur la predeſtination . Mais je crois que fi ceux de

Smyrne avoient loin de faire écouler quantité d'eaux crou

piſſantes qui s'amafſenç durant l'hyver autour de la ville , la

peſte n 'y ſeroitpas ſi ſouvent. Elle y regne d 'ordinaire lesmois

de May , Juin & Juillet ;mais les fiévres malignes qui neman

quentpas de la ſuivre en Septembre & O &tobre ſont bien plus

à craindre , & tuent beaucoup plus de gensque ne fait la peſte .

Dans tousmes voyages j'ay eu le bonheurde nemetrouver

jamais à Smyrne dans les mauvaiſes ſaiſons. Il n 'y a pointde

Bacha en cette ville , & elle n 'eſt gouvernée que par un Cady

qui n 'eſt pas rude aux Chreſtiens comme on leur eſt en plu

ſieurs autres lieux de la Turquie : S'il abuſoit de ſa charge ,on

n 'eſt pas loin de Conſtantinople pour aller ſe plaindre au

grand Moufti, & avec quelque preſent qu'on luy fait on le

porte ailement à depoler le Cady, eitantbien aile d 'avoir oC

caſion de donner ſa place à un autre,

La Douane de Smyrne rapporte beaucoup au Grand Sei
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gneur , & elle ſe paye en ce lieu -là fortexactement. Si les cho

les eſtoient taxées, le marchand ne rechercheroit pas com

me il fait tant d 'artifices pourtromper quelquefois la vigilan

ce des Douaniers ,autrement ils ne ſe pourroient ſauver : car

ces gens- là priſent comme ils veulent les marchandiſes, &

eſtimentmille écus ce quin 'en vautque trois cens,eſtantmai

tres abſolus de cette taxe. A mon dernier voyage quatreHol

landoiſes qui eſtoient venuësde leur pays dansnoſtre vaiſſeau ,

me porterent à terre ſous leurs juppes ce que j'avois de plus

precieux , & les Turcs ont tant de retenuë pour le ſexe qu'ils

n'oferoient approcher d 'une femme pour la foüiller. Quand

on eſt ſurpris à faire paſſer ſecrettement de la marchandiſe

elle n'eſt pas confiſquée , & toute la punition va à payerdou

ble droit.

Le commerce eſt grand à Smyrne, & les principales mar

chandiſes que les Francs y viennent enlever , ſont les foyes

cruës que les Armeniensapportent de Perſe;des fils & des ca.

melots depoil de chevre quiviennent d'une petite ville appel

lee Angouri à quinze ou ſeize journées de Smyrne ; du coton

file,des cuirs & des cordoans ou marroquinsdepluſieurs cou

leurs, des toiles de coton blanches & bleuës, quantitédelai

nespour des matelats , des tapis, des couvertures piquées ,du

lavon , de la rhubarbé, des noix de gale , de la valanede, de

laſcamonée & de l'opium :ces quatre dernieres ſortes demar

Chandiſes ſe recueillent au voiſinage de Smyrne , mais non

pas en quantité. Les Caravanes arrivent d 'ordinaire en cette

Mille aux mois de Février , de Juin & d'Octobre, & en par .

ont pour les pays d 'où elles viennent dans les meſmesmois.

CSMarchands quiſont la pluſpart Armeniens,aimentmieux

chdre leurs marchandiſes aux François qu'aux autres Na

ns de l'Europe , parce qu'ils les payent touten argent , au

neu que les Anglois & lesHollandois les obligent de prendre

une moitié de leur payement en draps.

Epbeſe n’eſtant éloignée de Smyrne que d'une journée &

demie de cheval, & me trouvant obligé au retour de mon

quatriemevoyage d'attendre quelquesſemaines le départ de

la flote pour Ligourné,je voulus profiter du temps & eller voir

č . qui refte d 'une ville & de fon Temple đont l'antiquité a

alt tant de bruit.Nous nousnousjoignîmes douze de come
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pagnie tant François que Hollandois , & prîmes trois Janif.

Taires pour nousconduire avec trois chevaux chargez de vin

& d'autres proviſions debouche.

Ce petit voyage ſe fit en Eſté , & eſtant partis de Smyrne

ſur les trois heures aprésmidi,nousmarchấmes dansun pays

deplaines & de côtaux juſques à un gros village où nous ſoú .

pâmes , & où un marchand Anglois a une belle maiſon pour

s'y retirer en temps de peſte .

Aprés y avoir demeuré deux ou trois heures nous remon .

tâmes à cheval & marchâmes juſquesàminuit pour éviterles

chaleurs :nous trouvâmes en chemin neufou dix arcadesfort

étroites, & nous n 'en pûmes juger autre choſe ſinon que ç'a ,

eſté un Aqueduc. Quelques jeunes gens de noſtre compagnie

qui n 'eſtoient pas accoûtumez à la fatigue repoſerent ſur des

couſſins juſques à trois ou quatre heures du matin , & les Ja

niſſaires & moy eûmes de la peine à en eveiller une partie

pour remonter à cheval & marcher à la fraîcheur.De là jul.

ques à Epheſe c'eſt un chemin agreable parmydepetits bo

cages arrouſez de quantité de ruiſſeaux .

X un quart de lieuë d ’Epheſe on trouveune Moſquée, qui

fut autrefois une Egliſe de Chreſtiens qui la baſtirent desrui

nes du Temple d 'Epheſe . Cette Moſquée eſt dans un enclos de

murailles , & onymonte par deux eſcaliers de douze marches

chacun quimenent à un perron . On entre enſuite dans une

maniere de cloître dont les arcades ſont ſoûtenuës parde pe

tits piliers de marbre de diverſes couleurs fort delicatement

travaillez , & le bas des galeries qui regnent de trois côtez

eft de grands carreaux de pierre . "La Moſquée occupe tout

le quatrième côté qui eſt à main droite, & la porte eſt au mi

lieu. Cette Moſquée eſt une grande voûte foûtenuë parcinq

colonnes qui ſont parfaitement belles. Il y en a quatre de

marbre & chacune de differente coulqur;mais la cinquiéme

eſt une piece tres-rare , parce qu'elle eſt de porphyre , & la

grandeur fait qu 'elle eſt d'autant plus à admirer.

Après avoir bien vû tout ce qu'il y a de remarquable en

ce lieu -là , nous étalâmes une partie de nos proviſions ſur le

perron & dejeunâmes ſans qu 'on nous dit mor. Mais ayant

voulu faire la meſme choſe au retour ,noſtre repas fue inter

rompu par une avanture que je conteray enſuite.

Ephefe
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Ephele n 'a plusla face d 'une ville , pris qu 'elle eſt entiere

ment ruinée , & qu 'il n 'y a aucunemaiſon ſur pied.Elle eſtoit

baftie ſur la pante d 'une colline , dans une ſituation à peu

prés pareille à celle de Smyrne , & un ruiſſeau coule au bas

après avoir ſerpenté dans des prairies où il fait millé con

tours. Ilparoît que cette ville à eſté fort grande, & on voit

encore ſur le haut de la colline l'enceinte de ſes murailles

avec quantité de tours quarrées dont quelques-unes ſont en

core aſſez entieres : Il y en a une entr'autres fort remarqua

ble & qui a deux chambres , dont l'une eſt tres-belle & re

veſtuë demarbre. Les gensdu pays croyent que c'eſt le lieu

ou Saint Paulſutmis en priſon , & que par un privilegeparti

culier le temps qui devore toutes choſes n 'a pu julques à pre

fent cauſer aucun détriment à cette chambre.

Le Temple fi renomméde Diane eſt au bas de la colline

auprés d'une porte de la ville. Il n 'en reſte autre choſe que le

grand portail qui eſt entier. Les voûtes des caves ſubſiſtent

encore & font fort grandes ,mais toutes pleines d 'ordure .

Nousy fulmes avec des lanternes, & il faut le courber pour

y entrer , parce que le vent chaile la terre qui bouche pre

que l'entree , Mais quand on eit dedans on marche à ton aile ,

& les voûtes font hautes & belles fans qu'il y ait preſque

rien de gâté . Prés du grand portail on voit quatre ou cinq

grandescolonnes couchées par terre , & tout procheun ballini

de dix piedsde diametre & de deux de profondeur. Les gens

du pays diſent que c'eſt le baſſin où faint Jean venoit bapriſer

les Chreſtiens. Pourmoy qui ay vû aux Indes pluſieurs Pa.

godes ou Temples d'Idolâtres , & des edifices plus beaux que

nepouvoit eſtre le Temple d 'Ephefe , je crois que ce ballin .

fervoitplutoſt à mettre lesoffrandes du peuple , comme il y

en a defemblables aux Pagodes des Indiens, LesGrecs & les

Armeniens, & fur tous les Francs quand ils vont à Epheſe,

tachentde rompre un petit morceau de ce baſſin pourl'em

porter avec eux commeune relique ; mais la picrre en eft fi

uure qu'ils n 'ontpu encore en gucre ofter.

Allez proche du Temple on voitune autre porte de ville,

au deſſus de laquelle il y a une grande pierre de ſept à huit

preas en quarré , avec la figure en relief de Curtiis ce fameux

nomain qui ſe jetta à cheval & tour armé dans un goufre

. .. Partic.



82 VOYAGES
DE PERSE

.

en faveur de ſa patrie. Pluſieurs negotians ont offert de l'ar

gent au Gouverneur de la Province pour avoir cette pierre

& la porter en Europe ;mais ils n 'ontpû l'obtenir : On voit

encore à cinq cens pas d ’Epheſe la grote qu 'on appelle des

ſept Dormans, au bas de la meſme colline où la ville eſtoit

baſtie .

D ’Epheſe nous fuſmes à Scalanove qui n 'en eſt éloigné

que de deux lieuës. A moitié chemin la petite riviere quipaſſe

à Epheſe entre dans la mer , & il y a toûjours à ſon embou

chûre quantité de barques deGrecs pour la peſche de l’Ef

turgeon . Ils fontdesaufs de ce poiſſon , ce qu'ils appellent

le Caviard , & prennent les boyaux les plus delicats qu'ils em

pliſſent de ces meſinesæufs pour en faire une eſpece de bou .

din plat de la forme & de la longueur denosbiſcuits, ce qu'ils

appellent Boutarde. On fait ſecher ce boudin à la fumée, &

on le coupe aprés partrenches pour lemanger. C 'eſt de cela

ſeulement, & du poiſſon qu'on appelle Seche qui n 'a pointde

fang , dont les Grecs font toute leur nourriture pendant leur

Careſme quieſt fort auſtere ; & ainſi il ſe fait en ces quartiers-là

un grand negoce du Caviard .

Scalavone eſt un port dont j'ay parlé cy - deſſus , & nous y

arrivaſmes ſur lesſeptheures du ſoir, Le Gouverneur du lieu

ſe trouya beaucoup plus civil que ne font ordinairement les

Turcs, & nous fit bien des careſſes. Le Viceconſulnous receut

tout à fait bien , & entre lesmets qu'il nouspreſenta il y eutun

baſſin demelons qui ſont excellens à Scalanove.

Le ſoir vn denos Janiſſaires ayant eu querele avec un de nos

valets de qui il fut mal-traité , & s'en eſtant plaint le lende

main à ſon maiſtre qui ne luy en fit pas raiſon , medita d 'a

bord de s'en vanger aux dépensde toute la compagnie , &

prit le devant ſous quelquepretexte pour venir à boutde ſon

deſſein . Nous partiſínes le matin à la fraîcheurde Scalanove,

& arrivaſmes avec bon appetit à la Moſquée où nous avions

déjeûné le jour precedent. Quelques-uns de noſtre compa .

gnie qui cherchoient leurs aiſes , ne voyoient point de lieu

plus propre que le meſmeperron quinous avoit déja ſervi

de table , pour y allermanger uneſeconde fois à l'abridu So

leil qui donnoit par tout ailleurs. Parun ſecret preſſentiment

quej'avois de ce qui nous arriva , je n 'eſtois point du tout de
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cet avis , & je tâchay de leur perſuader de prendre noſtre

repas ſur quelques roches quime paroiſloientaſſez commo

des. Mais enfin le plus de voix l'emporta , nous fuſmes pren

dre encore une fois poſſeſſion du perron de la Moſquée , nous

y fiſmes aporter nos proviſions avec un oudre de vin & un

oudre d' eau , & nous nous miſmes à manger & à boire fans

ſonger plus loin . Nous en eſtions encore aux premiersmor

ceaux , lorſque j'apperceus à deux cens pas trois ou quatre

Turcs quivenoientdu village qui eſt aſſez proche de la Mof

quée . Connoiſſantle pays mieux qu'aucun de ceux de la com

pagnie , je les avertis d 'abord qu 'on venoit nous faire une que

rele , & fis promptement cacher noſtre oudre de vin : caril

faut remarquer que les Turcs eſtoient alors dans leur Rame

zan quieſt leurCareſme, pendant lequel le vin eſt beaucoup

plus étroitement defendu. Je neme trompay pas dans l'opi.

nion que j'eus de l'arrivée de ces Turcs & de la trahiſon du

Ja niſſaire, qui ſe doutant bien que nousne manquerions pas

d 'aller manger au retour ſur le perron fut en donner avis au

Cadi , pour ſe vanger par l'avanie qu'il nous ſuſcita du peu

de raiſon qu'on luy avoit fait du valer dont il s'eſtoit plaint

avec juſtice. Ces Turcsmal-faits & fort mal-veſtus eſtoient

des Janiſſaires du lieu , que le Cadi envoyoit pour nous ſur

prendre beuvant du vin dans un lieu qu'ils eſtiment ſacré , &

où par conſequent , ſelon eux , nous faiſions un ſacrilege .

Chiensde Chreſtiens , nous dirent- ils en abordant, que n'allez

vousboire e manger tout à fait dans la Moſquée , à profaner

davantage que vous ne faites un lieu faintdans un tempsqui rend

encore voſtre action plus criminelle. Chiens , pourſuivirent-ils,

vousbeuvez du vin. Non, repartis- je auſſi- toſt prenantla pa

role pour les autres , & fçachant un peu la langue ,nous n'en

beuvons point ( car je l'avois fait cacher ) nous ne beuvons que

de l'eau ; en verx -tu goûter, dis- je à celuy qui faiſoit le plus le

mauvais ? Et en meſmetemps j'en fis verſer par un valet de

l'oudre que j'en avois fair emplir. Je fis auſi- toſt ſigne de

l'æeil à un deces Turcs , qui comprit aiſement queje luy pro

mettois quelque choſe en particulier, & ſe tournantauſſi-toft

vers ſes camarades: Hébien , leur dit-il , ileſt vray , ilsne boi.

Venı point de vin . Cela n 'empeſche pas que ſelon l'ordre qu 'ils

avoient de nous mener au Cadi, ilne fallût les ſuivre , & je

Lij
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pris la commillion accompagné de trois autres d'aller au vil

lage pour répondre à ce qu'il avoit à nous demander. Il nous

fit aſſez rudementles mefmes reproches paroù les Janiſſaires

avoient debuté;mais il fur bien ſurpris & bien fâché tout en

ſemble , quand ils luy dirent unaniment que nous n 'avions

point de vin , ce qu'il ne vouloit pas croire les ſoupçonnant

d 'eſtre d'intelligence avec nous. En effet j'avoismis adroite .

ment en chemin huit ducars dans la main du Turc à quij'a

vois fair ſigne de l'ail , & ravi d 'un fi honneſte preſent qu'il

ne croyoit pasdevoirmonter ſihaut, il avoitmis les camara

des à la raiſon pour ne rien dire à noſtredeſavantage. Le Ca

di ſurce raport quine luy plût pas ne laiſſa pasdenous faire -

aporter le caffé ſelon la coûtumedu pays , & nous renvoya

à fon Licutenant, quiayant ſouvent receu depetites gratifi

cacions des Conſuls & ncgotiansde Smyrne, nous receut tout

à fait bien , & fir auſli-toſt couvrir la table. Il nous fit enten

dre que le Cadi eſtane nouveau venu, & ne faiſant que d 'en

trer en charge il avoit beſoin detout , & que peu de choſe le

contenteroit. Pour appaiſer l'affaire nous donnaſmes vingt

cinq ducars au Lieutenant quiapparemment s'accommoda

avec le Cadi, & fuſmes rejoindre noſtre compagnie quiavoit .

bien peur que nous ne puſſions pas ſortir ſi ailement de ce

mauvais pas.

Nous vouluſmes regagner Smyrne par une autre chemin

que celuy par où nous étionsvenus, & nous en priſmes un

fort agreable , en partie entre des ſables fermes , & en partie

entre des prairies , où on trouve de temps en temps pluſieurs

digues étroires & bien pavées. En ſuite nous paffalmes une

rude & haute montagne , & futines coucher à une grange

de Mahometans.. .

. Lelendemain à dix heures du matin nous fulmes de retour

à Smyrncde noſtre petit voyage d ’Epheſe qui fut achevé le

cinquième jour. Sur le rapport que nous filius fifines aux Conſuls

de la crahiſon du Janiſſaire , ils en envoyerent faireleur plainte

au janiſlaire Aga & au Cadi, quipour ſon chaſtiment lofte .

rent du ſervice des Conſuls , c'eſt à dire d 'une place qui luy

eſtoic forr avantageuſe. Auili eſt-elle fort briguée par cette

forte de gens: car outre que les anifaires qu 'on donne aux

Conſuls pour les ſervir font exempos de la guerre , ils ontwa
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fort bon appointement, & il n 'y a point demarchand de qui

ils ne reçoivent de tempsen temps quelque douceur; particu

lieremene le jour de l'an & les autres bonnes feſtes , preten

dantque ce quileur eſt donnépar grace leur eſt comme dů ,

& faiſant une loy d'unecoûtume. Ainſi le Janiſſaire fut puni

par la partie la plus ſenſible parmi les Turcs qui preferent

l'argent à toutes choſes ; & pour ce qui eſt de nous , nous

n 'euſmes point de peine à nous conſoler de la petite avanie

quinous avoit eſté faite , eſtantles premiers à en rire bien loin

de nous en faſcher.

Il eſt tempsde partir de Sinyrnepour la Perſe , & de parler

dela route qu'il faur tenir. Le rendez-vous detoute la Cara

vane eſt d 'ordinaire à deux lieuës de la ville , où elle campe

prés d 'un village appellé Pongarbachi. Le jour du départ

eſtant fixe, chacun ſe pourvoit de toutce quiluy eſtnecellai

re pour le voyage , & ſe trouve la veille au lieu de l'aſſem - ,

blee , pour partir quelquefois dés la nuit ſuivante ou le leu

demain .

DeSmyrne à Tocat il y a à peu près trente cinq journées

de Caravane, & à mon dernier voyagenous y enmilies tren

· te-huit dePongarbachi.

Lepremier jour nousmarchaſmes huit heures dansun païs

qui n'eſt pas deſagreable à la veuë , laiſſant des villagesà plus

d'une lieuëdu chemin , & nous vinfimes camper dans un parc

pres du Pacole , qui n 'eſt qu'unepetite rivière dont le ſable

elt luiſant & de toutes ſortes de couleurs. C 'eſt ce quia don

ne lieu à l'antiquité de la cant vanter , & de dire que l'or

foule parmi fon fable. Elle fort de lamontagne de Tmole, &

aprés avoir arroſé le territoire de Sardes , elle entre dans le

Heuve Hermus qui ſe va jerter dans l'Archipel au golfe de

Smyrne. Son embouchure n 'eſt qu'à deux ou trois lieues de

la ville en tirant au nord .

Leſecond jour la marchene fut quede fix heures pour ga

gner Durgout petite ville aflez agreabledansuneplaine. Tous

ses Chreſtiens qui ſonthors des eſtats du Grand Seigneur &

quipallent par ce lieu - là , y payentune fois l'an carrage , c'eſt

altele tribut de quatre ou cing ecus: mais les Francs en font

exempts, & à Durkout & par toute la Turquie . Il y a un Bacha

sa cette ville , & nous fulmes obligez de nousvarteſterunjour

Lj
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entier , parce que la Caravane qui venoit de Perſe y arriva,

& qu'il falut faire échange de chameaux.

Le troiſiéme jour aprés cinq heures demarche dansune

extremechaleur, nous vinſmes camper proche d 'un méchant

village.

Le quatriémejour on marchafix heures, & on s'arreſta af

ſez prés d 'une petite riviere . Le matin nous avions paſſé ſur

les ruines de l'ancienne Sardes ville capitale de Lydie , & ſe

jour du Roy Creſus. On y voit encore les reſtes d 'un grand

Palais & deux belles Egliſes ,avec quantité de colomnes & de

corniches demarbre. Cette ville ayant reſiſté ſix ansauxar

mesde Temur-leng qui l'avoit aſſiegée, dés qu'il s'en futren

du maiſtre pour ſe vanger il la ruina de fond en comble. Il y

a un village auprésde Sardes dumeſmenom ; & c'eſt en cet

te ville où eſtoit une des ſept Egliſes dont S . Jean fait men

tion dans

Lecinquiéme jour noustraverſaines pendant ſept heures

un payspeu cultivé, & priſmesnoſtre giſte dans une plaineau

bord d 'un ruiſſeau . .

Lefixiéme jour nous paſſaſmęs le long desmursdel'ancien

ne Philadelphie appellée à preſent Allachars , où eſtoit auſſi

une des ſept Egliſes de l'Aſie. Cesmurs ont encore quelque

beauté, & la ville eſt grande ,maismal peuplée. Elle eſt aſlife

Tur quatrecollines au pied d 'une hautemontagne , & a en fa .

ce au nord une belle plaine qui produit d 'excellens fruits.

Pour toute antiquité on y voit encore un reſte d’amphithea .

tre,avec quelques ſepultures d 'où ceux du pays diſent qu'on

a tranſporte en Europe pluſieurs corps que lesChreſtiensre

veroient & tenoient pourSaints. Elle a eſté toute détruite , &

les Turcs l'ont rebaſtie de terre à leurmode. C 'eſtoit autre

fois une des principales villes de Myſie , & comme elle a toû .

jours eſté fort ſujete aux tremblemens de terre , la pluſpart

de ſes ancienshabitans demeuroient le plus ſouvent à la cam

pagne. Quand j'y paſſay à mon dernier vovage de 1664. le

17 . Juin , les Turcs faiſoient une feſte pourunenouvelle qu'ils

avoient, diſoient-ils, d 'unedéfaite des Chreſtiens en Candie.

Mais la nouvelle eſtoit fauſſe & controuvée par politiquepour

donner courage aux peuples, parce qu'on faiſoit alors des le

vées de ſoldats. Nous nous arrêtâmes ce jour -là après une
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marche de ſept heures ſur le bord d 'unepetite riviere à une

lieuë & demie de Philadelphie.

Le ſeptiémejour nousmarchaſmes onze heures dans une

grandemontagne pleine de ces arbres quiportent la noix de

gale & la valanede , quieſt la coquille du gland dont les con - --

royeurs ſe fervent pour accommoder leurs cuirs. Nous cam

paſmesdans un pré ſur le haut d'unemontagne quis'appelle

Le huitième jour nous continuaſmes de marcher dans la

meſmemontagne , c 'eſt un pays fort deſert, & on n 'y trouve

aucunes proviſions. Nousne fiſines que ſix heuresde chemin ,

& nous nous arreſtaſmes auprés d 'un ruiſſeau dansuneplaine

appellée Sarroucabaqui.

Leneufiéme jour la Caravanemarchaneuf heures dans des

terres ſeches , où on ne trouve qu'un ſeul village , & vintcam

per proche d 'un pontqui eſt ſurune riviere appellée Copli.for

dans la plaine d 'inahs:

Le dixiéme jour après avoirmarché huit heures dans un

paysboſſu & ſterile , nous filmes alte dans un valon prés d 'un

ruiſſeau appellé Bana- rou , & dont l'eau n 'eſt guerre bonne.

La nuit nous fufmes ſurpris d 'un orage qui nous mit tous en

deſordre, & la pluïe qui tomba eſtoit ſi froide qu'elle ne l'eſt

pas davantage au coeur de l'hyver. Nous en fuſmes percez

julqu'à la peau , & on étendit des tapis ſur les balots depeur

que lesmarchandiſes ne fuſſent gaſtées.

L 'onzieme jour nous marchaſmes dix heures dans un

beau pays entre des valons pleins deverdure , & nous viſmes

en paſſant desbains chauds , mais fortmal entretenus.Nous

campalmes auprés d 'une petite riviere quenous avions ſuivie

pendant quelques heures.

Le douziéme jour nous continüaſmes noſtre route durant

lix heures dans lesmeſmes valons , & nous vinſmes camper

prés d'un ruiſſeau.

Le treiziéme jour on marcha hạit heures , & on s'arreſta

proche d'un village dansune campagne appellée Doñagaſſe.

Le quatorzièmejour aprés unemarche de ſeptheures ,nous

paſsamesle long desmurailles d ' Aphiem - Caraſſar, c'eſt à dire,

ville noire d' Aphiom , parce qu 'elle regarde une belle & gran

campagne tres-bien cultivée , & où on ſeme principale .
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ment quantité de pavots , dont on tire l'opium ou l' Aphiom ,

comme l'appellent les Turcs. C 'eſt le lieu de toute la Turquie

où il s'en fait le plus grand debit ; il s'en trouve peu en Perle ,

mais dans lesterres du GrandMogolil en croiſt auſſi quantité.

Aphiom Caraſſay eſt une grande villace ſale & mal ba

ſtie , & de laquelle je n ’ay pů ſçavoir le nom ancien , parce

que l'ignorance eſt grande parmiles Grecs & les Armeniens,

Mais felon les apparences & l'aſſierte des lieux ce doit eſtre

l'ancienne Hierapolis ſur le Meandre , riviere fameuſe de la

petite Aſie & qui va ſerpentant plus que riviere du monde,

Ce qui fait encore la dificulte plus grande, eit que les I urcs

changent les anciens noms à leurmode , & n 'en donnent

point d 'autres aux rivieres que de la ville principale où elles

paffent , ou de la couleur qu'elles ſemblent prendre de leur

fable. On voit en cette ville un ancien Château de pierre de

taille ſur la pointe d 'un haut rocher ſeparé des montagnes

qui en ſont proches du coſté du midi, & qui font un demi

cercle. Tous les Chreſtiens Armeniens ſujets du Roy dePer

ſe , & quipaſſent à Aphiom -Carafiar y doivent payer carrage,

& ils ne s'en peuvent exemter quand meline ils l'auroient

payé à Eržerom ou ailleurs. Ilmeſouvient qu'au retourd 'un

de mes voyages j'eus une grande diſpute en ce lieu - là au ſujet

de quelques Armeniens quej'avois àmon ſervice. Ceux qui

tirenr le tribut vouloient que je payalle pour eux , & je

m 'en défendis ſi bien en vertu du privilege des Francs , que

mesvalets Armeniens paſſerene ſans que jemifle la main à la

bourſe. La Caravane ne s'arreſte point à Aphion -Caraſſar ,

tant parce qu'il n ' y a point de Carvanſeras quine ſoient rui .

nez , que parce qu'à une lieuë plus loin on peut faire grande

chere en poiſſon & à bon marché, & ceux de la ville appor

tent à la Caravane de l'orge & de la paille & d 'autres choſes

dour elle a beſoin . Elle va donc camper ce jour-là le long du

Meandre, que l'on paſſe ſur un pont peu éloigné d 'un petit

village: On y trouve quantité d 'écreviſes & de carpes , & les

percheurs s'y rencontrent d 'ordinaire quand la Caravanear.

rive. Il y a de ces carpes d'une groſſeurmonſtrueuſe , & qui

ont juſqu'à trois pieds de long.

Le quinzième noſtre Caravane commença à le partager

entre les deux rourcsde Tocat & d 'Alcp , une partie prenanr

à drott
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à droit vers l'orient d'hyver pour la Syrie , & l'autre à gau

ché entre le ſeptentrion & le levant pour l'Armenie .

Aprés que nousnous fûmes ſeparez nous marchâmes en

core deux ou trois heures à la vûë les uns des autres. Ceux

qui prennent le chemin d 'Alep vont tomber à Tarſe la pa

trie de faint Paul, & de Tarſe le rendre à Alexandrere dont

je parleray dansle chapitre ſuivant. Nous continuâmes donc

noſtre route pour Tocat , & aprés avoir traverſé une gran .

de plaine de lix heures dechemin , nousvinſmescamper pro .

che d'un petit village dans un lieu marécageux. Il y a une

chole à remarquer dans cette route & en beaucoup d 'autres,

qui montre qu'il y a de la charité parmy les Turcs. Sur la

pluſpart des grands chemins quiſont fort éloignez des rivie

res ils ont fait des ciſternes , où quand la pluye vient à man

quer en de certaines années , on apporte des villagesvoiſins

del’eau pour les paſſans, qui ſans cela ſouffriroient beau.

coup.

Le16.nousmarchâmes huit heures dans un pays fortuny,

mais peu cultivé, où nous viſmes une petite ville nommée

Boulavandi baſtie à peu prés comme les villages de Beauſſe .

Il y a quelquesMoſquées que les Turcs ont fait des ruïnes des

anciennes Egliſes des Grecs , & ils en ont tiré des colonnes

de marbre & d 'autres pieces d 'architecture ,pour orner ſans

aucun ordre leurs ſepultures qu'on trouve de temps en temps

ſur les grands chemins ; il y en a en grand nombre , parce

qu'ils nemettent jamais deux corps dans un meſmelieu . On

voit auſſi danscette ville un Carvanſera couvert de plomb,

ce qui en fait toute la beauté, & les voyageurs nes'y retirent

guere que quand il fait mauvais temps. Nous campâmes à un

quart de lieuë de la ville , & y demeurâmes tout le lende

main .

Le 17 . nousmarchâmes onze heures dansun paysmêlé &

inégal, & vinmes camper proche d 'un village qui n 'a que trois

ou quatre maiſons, quoy qu'il y ait abondance de paſturage.

Iln'y a pointd 'eau que celle quiſe tire de trois puits profons,

ce qui fait appeller ce lieu -là Euche-derin- giu .

Le 18. noftre marche ne fut que de cinq heures dansdes

campagnes deſertes , & nous prîmes noſtre giſte dans une ef

pece de marais proche d 'un méchant village.

1. Partie. M
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Le 19 .aprés avoir marché huit heures dans de grandes plai

nes toutes en friche , nous paſsâmes parun gros villagedont

tous les habicans generalement s'eſtoient retirez avec leurs

troupeaux dans les montagnes , pour chercher le frais du .

rant l'Eſté ſelon leur coûtume. Il y a une aſſez belleMoſquée

de pierre de taille , & ce village qu 'on menomma I chacte

lou a eſté bien plus grand qu'il n 'eſt aujourd 'huy , commeon

le peut juger par pluſieurs ruïnes.Nous fûmes camper à deux

heures au delà dans uneprairie proche d'un ruiſſeau.

Le 20. nous traverſâmes des campagnes deſertes ,mais qui

paroiſſent avoir eſté autrefois bien cultivées , & aprés dix ou

onze heures de marche nous nous arrêcâmes dans un fond

proche d 'uneméchante eau.

· Le 21. nous n 'eûmes pendant dix heures de marche qu'un

pays de meſmenature deſert & aride , & nous vinmes cam ,

per au bout d 'une longue plaine qui dure encore tout le len ,

demain proche de deux puits dont l'eau ne vaut guere.

Le22. nousmarchấmes huit heures dans la meſme plaine,

& on trouve ce jour-là de petits valons remplis de bons pâ

turages. La Caravane s'arrêta proche d'un méchant village

& d 'unméchant puits.

Le 23. noſtremarche ne fue que de cinq heures à cauſe du

Beiram qui eſt comme la Paſque des Turcs, & noftre Ca.

rayanbachi eſtant Turc la voulut ſolenniſer. Nous paflâmes

ce jour- là par un aſſez beau pays & aſſez bien cultivé où

nous découvrîmes pluſieurs villages , & nous vinmes camper

ſur une petite emmence d'où la veuë ſe peut étendre fort
loin .

Le24. nousmarchâmes ſix heures , & vinmes camperdans

un pré où il n 'y a que deméchante eau, Allez prés delà on

découvre une grande plaine quis' étend hutou dix lieuës en

longueur, & qui n 'en a qu’uneou deux de large : Elle paroît

comme un lac , & c'eft en effet uneeau ſalée qui ſe congele

& fe forme en ſel, qu 'on ne peut diſſoudre qu'avec peine fi

ce n 'eſt dans de l'eau chaude. Ce lać fournit de ſel preſque

toute la Natolie , & la charge d 'une charecte tirée par deux

bufles ne coûte ſur le lieu qu'environ quarante -cinq fols de

noſtre monnoye, Il s'appelle Douslag , c'eſt à dire place de

Jel , & le Bacha de couchabar petite yille qui en eſt à deux
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journées , en retire vingt - quatre mille écus par an . Sultan

Murat fit faire une digue d'une rive à l'autre, quand ſon ar

mée paſſa en 1638. pour allermettre le ſiege devantBagdat

qu'ila repris ſur leRoy de Perſe.

* Le 25. la marche futde neuf ou dix heures ſans trouver au

cun village , & dans un pays deſert. On campa ſur une émi

nence proche d'une bonne fontaine appelée Cara -dache- cef

mé, c'eſt à dire Fontaine de la pierre noire.

. Le 26 . nous paſsâmes par un grand village nommé T che :

kenagar dans une belle aſſiette ,mais tres-mal bafti; & aprés

avoir marché huit heures nous campâmes dans un paſtura

ge fort agreable , proche d 'un autre village qu'on appelle

Romcouché.

Le 27 . nous marchậmes neuf heures dans des campagnes

pleines de regliſſe , & aprés avoir paſſé par un gros village

appellé Beferguenlou , nous nous arrêtâines dans une prairie .

Le 28 . nous paſsâmes ſur un pont de pierre fort long &

bien baſti une groſſe riviere qu'ils appellent Iechil . irma ,

c'eſt à dire riviere verte. Au bout du pont appellé Keſſié-ku

pri, il y a un gros village dont la plus grande partie des mai

ſons eſt baſtie foûs terre commedes tanieres de renard. Nous

pouſsâmes plus loin , & aprés unemarche de 7 . heures nous

vinmes camper au bas d'un autre grand villagenomméMou

chiour , où il y a quantité deGrecs qu ’on force tous les jours

de ſe faire Turcs. Comme il y a des Chreſtiens en ce lieu - là ,

& que le terroir eſt bon pour la vigne, il n 'ymanque pasde

vin , & ils en ont d 'aſſez bon , mais qui fent letudfe comme

Dos vins d 'Anjou . Ce village eſt bien frué ,mais mal baſti

comme le precedent , la plus part desmaiſons eſtanr foús eer

re , & il s'en falut peu qu 'un denos genspaffant à cheval fur

unede ces maiſons ne combat dedans.

Le 29. la marche fut de ſept heures dans un beaupays où

nous vimes pluſieurs villages , proche de l'un deſquels la Ca

Lavane campa dansun pré où on trouve une fontaine,

Le 30 . nousmarchânies neuf heures dans un pays, plat &

affez bien cultivé , & nous nous arrêtâmes auprés d'un ruiſ

leau où il y a fort peu d 'eau. On l'appelle Cara - fon , c'eſt à

qire riviere noire.Deux où trois jours durant nous vîmes dans

ces plaines de deux en deux,lieuës certaines motes de terre

Mij
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artificielles, & on nous dit qu'elles! furent élevées pendant

les guerres des Grecs pour découvrir de loin & pour y baſtir

des forts.

Le 31, on trouve un pays boſſu & inégal ,mais fort abon

dant en bleds; & aprés avoir marchéneuf heures on vint

camper dans un pré proche d 'une riviere que nouspallâmes

le lendemain avant le jour ſur un pont de pierre .

Le 32. aprés unemarche de huit heures nous campâmes le

long d'une petite riviere où nous vîmes quantité de Turco

mans. C 'eſt une nation qui vit ſous des tentes comme les A .

rabes , & ils quittoient alors ce pays - là pour aller ailleurs,

chargeant leur bagage ſur deschariots traînez par des bufles,

Le 33. nous rentrâmes dans les montagnes & les bois, n 'en

ayant point vû depuis dix -huit jours , ce qui nousavoit obli

gé de faire porter ſur les chameaux quelque peu de bois pour

cuire nos viandes :nousl'épargnions fort, & nous nous ſervions

quelquefois de fientes ſeches de vache ou de chameau , quand

nous en trouvions proche des eaux où ces beſtes viennent

boire. Ce jour- là nousmarchâmes huit heures, & vinmes

camper dans un pré où l'herbe eſtoit haute , & où il y avoit

eu autrefois quelques maiſons.

Le 34 . nous paſsâmes à guéune riviere profonde & rapide

appellée langou du nom d 'un village qui en eſt proche. Un

peu au deflus de l'endroit où nous la gayâmes , nous vîmes

un pont ruiné qui avoit eſté baſti deſſus.

· Le 35.nousmarchậmes huit heures dansun beau valon bien

cultivé , & laiſsâmes à main gaucheun château élevé ſur un

rocher.La Caravane campa ce jour-là ſur uneeminence pro

che d 'un

Le 36. nous continuámes de marcher huit ou neuf heures

dans le meſmevalon où il y a pluſieurs bons villages , & nous

nous arrêramesauprés d'une petite riviere.

Le 37.on ne marcha que fix heures entre des montagnes,

où il y a quelques paſſages étroits & quantité d 'eaux , & on

vint camper dansun valon abondant en paſturage.

Le 38 .on paſſe unemontagne fort rude de quatre ou cinq

heures de chemin , & aprés l'avoir deſcendue on trouve un

village nommé Taqibac , d'où il n 'y a plus que pour cinq

· heures demarche juſqu'à Tocat,
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La route de Tocar à Iſpahan a eſté décrite aux chapitres

precedens; & voilà tout ce qui regarde les diverſes routes

qu 'on peut tenir pour ſe rendre de Paris à Iſpahan par les

Provinces ſeptentrionales de la Turquie. Le livre ſuivantmar

quera tous les chemins qu'on veut prendre par les Provin

ces du Midy.Maisavant quede finir ce premier livre , la cha

rité m 'oblige de donner un avis ſalutaire à ceux quivoudront

aller en Perſe par la route de Tocat . Je veux auſſi leur ap

prendre de quelle maniere on voyage en Orient,par une

exacte deſcription de Carvanſeras & des Caravanes, & un dif

cours des monnoyes dont la connoiſſance eſt abſolumentoc

ceſſaire à un voyageur,

CHAPITRE VIII.

D ' un vol qui fut fait à ſ Auteur proche de Tocat ; &

d 'une ſorte de laine tres-rare a tres-belle qu'il

apporta le premier en France,

TAQIB A C dont je viens de parler en approchant de

I Tocat, eſt le lieu où la Caravane de Perſe a accoûtu

méde s'aſſembler quand elle partde Tocat pour Smyrne; &

c'eſt l'endroit de toute la route où il faut le plus ſe tenir ſur

ſes gardes , à cauſe des voleurs qui courent en ces quartiers

là , & qui ſont ſubtils ſur tous ceux de leurmêtier. J'en vis

une experience au retour d 'un de mes voyages de Perſe , &

malgré toutesmes précautions je ne pûs éviter qu'ilsneme

joüaſſent un tour d 'adreſſe. Nous eſtions trois ou quatre qui

avions pris le devant avec nos valets pour aller attendre la

Caravane à Taqibac où elle ne ſe devoit rendre que le len

demain ; & dés que nous fâmes arrivez chacun fic dreſler ſa

tente fur le bord d 'une petite riviere. J'avois alors quantité

de bales de laine, dont je fis faire commeune double mu

raille autour de ma tente , deforte qu 'il n 'y reſtoit autre ou

verture que le paſſage d 'un hommeentre ces bales. Il y en

avoit quatre où j'avoismis du muſc dans des boëtes de plomb

environ pour dix ou douze mille écus, & je fis mettre ces

міїj
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bales en dedans , deſorte qu'elles rouchoientma tente & le

chever demon lit : c'eſt ce qui trompa les voleurs quineman

querent pas de nous venir voir cette nuit-là qui ſe trouva

fort obſcure : car les bales qui eſtoient en dehors & faiſoient

la premiere ceinture , ſe reſfentant toutes de la forte odeur

du muſc , ils crûrent que s'ils en pouvoient dérober quel

qu 'une ils feroient un butin conſiderable . Les bales eſtoient

toutes attachées les unes aux autres par une corde qui les te

noit fermes, & il eſtoit difficile de les defaire ſans bruit. Les

Gardes de la Caravane n 'eſtoient pas là puis qu'elle ne de_

voit arriver que le lendemain ; & c'eſt ce qui m 'empeſchoir

de dormir profondement , ne me fiant pas trop à des valers

qui n 'ont pas toûjours le ſoin qu'ils doiventavoir du bien de

leursmaîtres. Aubruit fourd qui m 'éveilla je leur criay qu'ils

ſe levaſſent & fillent la ronde autour de ma tente ;mais

n 'ayant pû dans l'obſcurité découvrir ces voleurs qui furent

ſe coucher ſur le ventre quelques pas plus loin , ils ſe rendor

mirent incontinent , & leur ſaiſferent le champ libre pour

achever leur deſſein . Ils s' y prirent ſi adroitement , qu 'enfin

ils détacherent deux bales en coupant les cordes & les em

porterent avec eux. Le jour venu ayant reconnu le vol, &

un chamelier nous fervant de guide par le chemin qu'il ju

geoit qu'ils avoient pris , nous les ſuivîmes quatre ou cinq

bien armez , & trouvâmes une demie -heure aprés les premie.

res marques de leur larcin . De depit qu'ils eurent de n 'avoir

trouvé dans ces bales que de la laine qu 'ils ne crûrent pas

de grande valeur, & n 'oſant l'aller vendre de peur d 'eſtre ac

cuſez de l'avoir volée , ils l'épandirentpar le chemin , & pen

dant deux ou trois lieuës nous en trouvâmes de petits mon

ceaux en divers endroits. Je la fis toute ramaſſer dans des

ſacs , & il ne s'en trouva de perdu que quinze ou vingt livres.

Les Marchands qui font des bales de brocarts doivent bien

prendre garde la nuit que les voleurs n 'en approchent: car

ils viennent ſubtilement en fe traînant fur le ventre, & cou

pant les bales avec de grands raſoirs ils les vuident quelque .

fois juſqu'à la moitié.

· J'ay dit que ces voleurs ne crûrent pas que la laine qu'ils

avoient dérobée fût de grande valeur , parce qu 'ils ne la con

noiſſoient pas, ou qu'en effet elle ne valoit guere pour leur
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uſage. Mais au fond c'eſtoit une ſorte de laine fort rare &

fort belle , que je portay de Perſe juſqu'à Paris où jamais il

n'en avoit eſté vû de fi fine . Or quelques perſonnes curieu

ſes & de condition in 'ayant prié de découvrir le lieu d 'où l'on

tiroit ces laines, & metrouvant à Iſpahan ſur la fin de l'année

1647. à mon troiſiéme voyage , j'y rencontray un de cesGau

res ou anciensPerſiens quiadoroient le feu , qui m 'en montra

un échantillon , & m 'apprit d'où elles venoient, leurs qua.

lirez , & la maniere de les conſerver. Je ſçûs doncde luy que

la plus grande partie de ces laines ſe trouve dans la Provin

ce de Kerman , qui eſt l'ancienne Caramanie , & quela meil

leure ſe prend danslesmontagnes voiſines dela ville qui por

te le meſme nom de la Province ; que les moutons de ces

quartiers- là ont cela de particulier , que lors qu'ils ontman

gé de l'herbe nouvelle depuis Janvier juſqu'en May la toi.

ſon enciere s'enleve comme d 'elle -meſme, & laiſſe la beſte

auſſi nuë & avec la peau auſſi unie , que celle d'un cochon

de lait qu 'on a pelé dans l'eau chaude , deſorte qu'on

n'a pas beſoin de les tondre comme on fait en France ,

qu'ayantainſi levé la laine de leurs moutons, ils la battent,

& le gros s'en allant il ne demeure que le fin de la toi

2on. Que fi on veut en faire amas pour les tranſpor

ter ailleurs, il faut auparavant que de les emballer jetter

de l'eau ſalée par deſſus , ce qui empeſche que les vers

ne s'y mettent & qu'elles ne ſe corrompent. Mais il faut

remarquer qu'on ne teint point ces laines , & que natu

rellement elles ſont preſque toutes d'un brun clair ou d'un

finis cendré , & qu'il s'en trouve fort peu de blanches : auſſi

sont- elles beaucoup plus cheres que les autres , tant par la

Tallon de leur rareté, que parce que les Moufis , les Mou

las , & autres gens de Loy ne portent que du blanc à leurs

ceintures , & aux voiles dont ils ſe couvrent la teſte dans leurs

prieres : car hors delà ils les tiennent autour du col , comme

les femmes en France portentleurs écharpes.

C 'eſt dans cette Province de Kerman où preſque tous les

Gaures ſe ſont retirez , & ce ſont eux auſſi qui ont tout le

negoce de ces laines & quiles travaillent. Ils en fontdes cein

tures dont on ſe ſert dans la Perſe , & quelques petites pie

ces de ſerge qui font preſque auſſi douces & auſſi luftrées que
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ſi elles eſtoient de ſoye. J'ay eu la curioſité d 'en apporter
deux piecesen France , dont j'en preſentayune à la feuëReine

mere , & l'autre à madame la Ducheſſe d'Orleans.

Je ne pûs aller faire emplette de ces laines qu'en l'année

1654 . à mon retour des Indes parmer depuis Surate juſqu 'à

Ormus. Car y eſtant arrivé , & voulant in 'en retourner par

terre en Europe , je pris la reſolution de m 'en venir à Hiſpa

han ,non pas par la route ordinaire de Schiras,mais par celle

de Kerman qui eſt tout à fait extraordinaire. Je partis donc

d 'Ormus dans ce deſſein , & pris des gens pour meconduire

a Kerman , où jene púsme rendre à cheval à moins devingt

fept jours. Je crois aiſement que ce ne fut pas par ce chemin

qu'Alexandre fut aux Indes : car dans toute l'étenduë de ce

pays on netrouve de l'eau qu 'en de certains endroits & dans

le creux de quelques rochers , où bien ſouvent il n 'y a pas

pour abreuver huit ou dix chevaux. De plus il ſe rencontre

des lieux où les montagnes obligent à faire de grands con

tours, & un homme de pied qui coupe par les rochers fait

en demy-heure, ce qu 'à peine un homine de cheval peut faire

en quatre heures. .

Kerman eſt une grande villace qui a eſté ruïnée à pluſieurs

repriſes , & où on ne void rien de beau qu 'une maiſon & un

jardin où les derniers Kans ont fait de la dépenſe pour ren

dre le lieu agreable. On y fait d'une ſorte de vaiſſelle de ter

re quiapproche fort de la porcelaine, & quiparoît auſſibelle

& auſli fine. A mon arrivée je fus voir le Kan qui me fit ca .

reſſe , & qui ordonna d 'abord aux Gaures de me fournir du

pain & du vin , des poules & des pigeonneaux , qui en ces

quartiers-là ſont excellens , & gros & gras'comme de petits

chapons. Ce ſont cesGaures qui font le vin , & pour le ren .

dre doux & agreable ils oſtent la rafle , & ne preſſent que

le grain .

Le Kan ’entroit alors en poſſeſſion de ſon gouvernement, &

voulant avoir ſelon la coutume des nouveaux Gouverneurs,

une belleépée & un poignard ,avec un richeharnois de che

val qui demandoit quelques pierreries, je luy fis preſent d 'un

diamantde la valeur de huit cens écus qu 'il fit mettre au pom

meau de ſon poignard . Il voulut de plus en avoir demoypour

ſept ou huit mille livres , & tant le preſent que la vente faci

literent
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literent l'achat des laines que je voulois faire. Deux jours .

apres mon arrivée à Kerman il m 'invita au feſtin d'entrée

qu'il faiſoit aux principaux de la ville , & à mon départ ayant

ſceu que je cherchois une mule pour mon voyage , il m 'en fit

preſent d 'une qui valoit bien cent écus. C 'eſt la monture la

plus honorable en Perſe , & les Grands s'en ſervent plâcoſt

que de chevaux , ſur tout quand ils ſont ſur l'âge. Maisce ne

fut pas du Kan ſeul que je receus à Kerman des marques de

la civilité des Perſans. Un jeune Seigneur qui demeuroit à

Kerman , & dont le pere en avoit eu autrefois le gouverne.

menr , eftant auſſi au feſtin du Kan prit plaiſir à s'entretenir

avecmoy de mes voyages , & me fit des offres de ſervice

d 'une maniere entierement obligeante . Comme les Perſans

ſont curieux & aiment tout ce qui vient de rare des regions

étrangeres , il me demanda ſi je n 'avois point quelque belle

armeà feu , & medit qu 'il mela payeroit ce que je vou

drois. Dés le lendemain je luy fis preſent d'une carabine &

d 'une paire de piſtolets qu'il trouva fort à ſon gré , & n 'en

vou lant point d 'argent, non plus que d'une petite montre

que j'ajoûtay au preſent ,je vis par la ſuite que cela l'inquie
toit , & il fit inutilement tout ce qu 'il pût pour m 'obliger à

en prendre . Enfin il m 'envoya un preſent que je ne pûs refu

ſer , & ce fut un beau chevalde dix ou douze tomâns, c'eſt

à dire d'environ deux cens écus. Ce jeune Seigneur eſtoit

tout à fait debelle humeur , civil , poli' & fort genereux , fai

fant toutes choſes de tres-bonne grace. Quand il m 'envoya

le cheval ce fut en me faiſant prier , que s'il ne me plaiſoit

pas , je vinſſe choiſir celuy de fon écurie que je trouverois le

plus àmon gré, ne pouvant, diſoit-il , aſſez réconnoître le

preſent qu'il avoit receu demoy. . .

M ’eſtant inſinué de la forte dans l'affection du Kan & de

cet autre Seigneur , cela me ſervit beaucoup à l'achat des

laines que je voulois faire . Car en ayant déja amaſſé une

grande quantité , le peuple murmura & fut en faire ſes plain

tesau Kan . Ils luy repreſenterent que j'enlevois toute la lai

ne du pays , & que les pauvres gens demeureroient ſans rien

raire ,ce qui cauſeroit un prejudice conſiderable à la Province.

Sur ces plaintes le Kan mefit appeller , & medit qu'il neme

Pouvoit pas permettre d'acheter davantage de laine , parce

I. Partie. N
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que le peuple crioit fort, & que cela cauſeroit de la pauvre

té dans le pays. Pour parer ce coup , je fis accroire au Kạn

que le Roy de Perſe vouloit eſſayer ſi on pourroit faire en

France des drapsde cette laine ,auſſi beaux & auſſi fins que

ceux d'Angleterre & de Hollande , afin que ſi la choſe reuf

fiſoit on pût ſe paſſer des étofes des Anglois & des Hollan

dois, en amenant de France des ouvriers pour établir desma

nufactures de draps en Perſe. Sous ce pretexte le Kan donna

les mains à la continuation demon achat , & je l'aurois pouſ

sé plus loin que je ne fis, fi les gens du Kan avec leſquels je

traitray m 'euffent tenu parole. Mais depuis ayant appris

qu'ils ne vouloient pas ſatisfaire à ce qu'ils m 'avoient pro

mis , & qu 'ils croyoient aſſurément que je ne prendrois pasla

peine de revenir à Kerman pour me plaindre ; Je n 'y re

tournay pas à la verité , mais j' y envoyay un exprés avec

une lettre au Kan dans des termes ſi forts & ſi preſſans , &

iuſqu'à luy faire ſentir que j'en porterois ma plainte au Roy

& å ſon premier Miniſtre , que la crainte qu'il eut des'attirer

quelque diſgrace l'obligea deme faire juſtice , & deme fai
re enuoyer promptement à Hiſpahan toutes les laines qu'on

m 'avoit promis, & dont j'avois fait les avances.

Voilà ce que j'avois à remarquer ſur le ſujetdu vol quime

fut fait à Tocat , & de la nature des laines de la Province de

Kerman . J'ay dit qu'aprés auoir fait mon emplete je devois

partir pourHiſpahan , & jeferay un chapitre de cette route

particuliere qui eſtune traverſe , & par conſequentmoins fre

quentée que les grandes routes.

CHAPITRE IX.

Route de Kerman à Iſpahan , & de la fortune du Nazar

Mabamed -Ali-Beg.

E Kerman à Iſpahan il n 'y a gueremoins de vingt -cing

journées de cheval. Dans les lieux où il ſe trouve de

l'eau le pays eſt aſſez bon ,mais ces lieux-là ſont rares , & dans

la plus grande partie de cette route il n 'y a que des ſables
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ennuyeux. Tout ce qui conſole un voyageur eſt qu'il trouve

tous les ſoirsun Carvanſera avec une ou deux ciſternes , ce qui

eſt un grand ſoulagement dans des pays ſi deſers. La pluſpart

de ces logis ont eſté baſtis depuis peu d'années par les ſoins

deMahamed -Ali-Beg, Nazar ou Grand Maiſtre de la maiſon

du Roy & du Treſor , & le plus honneſte homme que la Per .

ſe ayt' eu depuis pluſieurs fiecles. Il eſtoit genereux , &

favoriſoit les Francs en toutes choſes & les aimoit beau

coup. Il ſervoit parfaitement bien ſon Roy , & appuyoit le

peuple dans l'equité contre l'oppreſſion & les inſultes des

Grands , ce qui luy attira la hainede pluſieurs, laquelle il ſur

monta par ſa ſincerité & par la prudence, commeon le verra

par ſon hiſtoire qui eſt remarquable , & que je feray en peu

demots. . .

LeGrand Cha- Abas I. du nom eſtanr un jour à la chaſſe

dans les montagnes & éloigné de ſes gens , trouva un jeune -

garçon jouant d 'une fluſte auprés d'un troupeau de chevres,

LeRoy luy ayantfait quelques queſtions, il répondit fi à pro

pos à chaque choſe fans ſçavoir qui luy parloit , que Cha

Abas ſurpris de fes reparties fit ſigne de loin à Iman -couli

Kan Gouverneur de Schiras qui le vint joindre, denerien dire

quipuſt faire connoiſtre au Berger que c'eſtoit le Roy à qui

u parloit. Il continüa de luy faire d 'autres queſtions , auf

quelles le jeune hommerepondit toûjours d'unemaniere à

donner deplus en plus de l' éronnement au Roy. Sur cela le

Roy demandant au Kan ce qu 'il jugeoit de l'eſprit de ce

Berger ; il luy répondit qu'il croyoit que s'il ſçavoit lire &

ecrire il pourroit rendre tres-bon ſervice à ſa Majeſté. LeRoy

e remiè aufli-toft entre les mains avec 'ordre de le faire in

truire , & ce jeune homme qui avoit naturellement l'eſprit

lolide , un jugementnet & une memoire heureuſe , ſe perfe

etionna en ſi peu de temps , & s'acquitra ſi bien de pluſicurs

charges que le Kan luy donna dans la maiſon , que ſur le rap

port qu'il en fit au Roy fa Majeſté l'avança d 'abord à la

charge de Nazar ou de Grand Maiſtre de la maiſon , & luy

ntl'honneur de luy donner le nom de Mahimed - Ali Beg. Lc

Roy ayantreconnu ſa fidelité & ſa bonne conduire en toutes

chofes l'envoya deux fois en Ambaſſade au Grand Mogol,

& toutes les deux fois il fut tres -ſatisfait de fa negotiation .

- : N ij
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Mahamed aimoit la Juſtice , & n 'eſtoit pas d'humeur à ſe

laiſſer corrompre par des preſens, puis qu'il n 'en prenoit ja.

mais , ce qui eſt fortrare parmiles Mahometans. Cette gran .

de integrité luy attira pour ennemis tous les Grands de la

Cour , & particulierement les Eunuques & les femmes quiont

à toute heure l'oreille du Roy. Mais du vivant de Cha-Abas

il n 'y eut perſonne qui oſaſt 'ouvrir la bouche contre le Na.

zar, & il eſtoit trop bien & avec juſtice dans l'eſprit du Roy,

pour eſperer de luy pouvoir rendre de mauvais offices. Cha,

Scfi ayant ſuccedé à Cha -Abas ſon ayeul , comme je diray

ailleurs , & eſtant fort jeune, les enneinis de Nazar crurent

avoir plus beau jeu , & pouvoir plụs aiſement donner à ce jeu

neRoy de mauvaiſes impreſſions de la conduite du Grand

Maiſtre. Les Eunuques qui ſont toûjours auprés de la per

lonne du Roy luy dirent beaucoup de choſes au deſavanta

ge de Mahamed ; mais toutes les fois qu'ils luy en parlerent

le Roy ne fit pas ſemblantde les écouter . Enfin un jour que

le Roy prenoit plaiſir à voir quelques ſabres & poignards

couverts de pierreries , un des Éunuques luy dit qu'il falloit

faire apporter un ſabre qui avoit eſté envoyé à Cha-Abas

par le Grand Seigneur , & qui eſtoit tout couvert de dia

mans & d'autres pierres de prix, Ileſt vray que le Grand Sei.

gneur avoit envoyé un riche ſabre à Cha- Abas ; mais long

tempsavant que Mahamed fuſt à ſon ſervice Cha-Abas l'a .

voit faiç rompre , & des pierreriesdone il eſtoit garni il ayoit

fait faire un tres-beau joyau. On chercha donc ce ſabre dans

le Treſor dontMahamed avoit l'intendance , & ne s'y pou

vant trouver, puis qu'il y avoit pluſieurs années qu'il n 'y

eſtoit plus , le Roy ſe faſcha , parce qu'il ſe trouvoit dans le

livre où on enregiſtre les preſens. Quelques Eunuques & au.

tresGrandsde la Cour qui ſe trouverent alors auprés du Roy,

prirent leur temps pour luy rendre odieuſe la conduite du

Nazar, & luy faire uneméchante peinture de la perſonne,

Ils tâcherent de décrier toutes ſes actions , & repreſenterent

au Roy que Mahamed faiſant baſtir en ſon nom pluſieurs

beaux Carvanſeras, des ponts & des digues , & pour ſoy

meſme une maiſon magnifique quimeritoit que ſa Majeſté

la vît ; il ne pouvoir faire tous les grands ouvrages ſans une

notable diminution des deniers publics,dont il ſeroit bon de
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· luy faire rendre compte. Sur cet entretien Mahamed arrive,

aleRoyne le recevant pascommeilavoitaccoûtumé, luy dit

quelques fâcheuſes paroles ſur ce que le ſabre ne ſe trouvoir

point : Il ajoûta qu'il vouloit voir ſi tout ce qui eſtoit dans le

Treſor ſe trouvoit conforme à ce qui eſtoit couché ſur le re

giſtre , & qu 'il luy donnoit quinze jours de temps pourmet

tre le tout en ordre. Mahamed ſans s'émouvoir répondit au

Roy , que s'il plaiſoit à ſa Majeſté elle pouvoitvenir au Tre

for dés le lendemain , ce qu 'il obtint, quoy que le Roy luy

eût dit pour la deuxième fois qu'ilvouloit luy donner quinze

jours pour mettretoutes choſes en bon eſtat. LeRoy futdonc

lelendemain au Treſor où il trouva chaque choſe en tres-bel

ordre, ayantdéja eſté informéde ce qu'eſtoit devenu le ſabre

qu 'il demandoit. Du Treſor il fut au logis de Mahamed qui

luy fit un preſentfortmediocre:car c 'eſt la couſtume que celuy

que le Roy honore de la viſite faſſe un preſent à ſa Majeſté .

Aprés que le Roy eut receu en arrivant celuy du Nazar, il

ſe promena par toutes les ſales & les chambres, & fut bien

furprisde les voir ſi mal ornées de ſimples feutres & tapis grof

fiers , au lieu que dans lesmaiſonsdes autresSeigneurs on ne

marche que ſur des tapis d 'or & de foye. Le Roy ſelon qu'on

luy avoit dépeint la maiſon du Nazar s'attendoit d 'ytrouver

tout autre choſe , & s' étonna de cette grandemoderation dans

une ſihaute fortune.Au boutd 'une galerie ily avoit uneporte

ferméeavec trois gros cadenat. LeRoy l'avoit paſſée ſansy

prendre garde ; mais au retour le Meter qui eſt un Eunuque

blanc chef de la chambre du Roy luy fitremarquer cette por

te avec les gros cadenats , ce quidonna la curioſité au Roy de

avec tant de ſoin . Sire , luy dit Mahamed , c'eſt une chambre

que je dois tenir bien fermée , parce que toutmon bien eſt la

dedans. Tout ce que fa Majeſté a veu dans ce logis eſtà elle ;

mais ce quiels danscette chambre eſtà moy , & je ſuis aſſuré

qu 'elle aura la bonté de nemel'ôter jamais. Ce diſcoursaug

menta la curioſité que le Roy avoit de voir ce qui eſtoit dans

cette chambre, & ayantcommandé à Mahamed de l'ouvrir,

11 fut étrangement ſurpris de n 'y trouver que les quatremurail

les , ſans autre ornement que de la houlete de Mahamed qui

repoſoit ſur deux clous,de labelace où ilmettoit ſon manger,

Nüj
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de ſon oudre qu'il rempliſſoit d 'eau ,de la fuſte & de ſon hi

bir de berger , chacunede ces pieces pendant à un clou contre

la muraille. Le Nazar ne voulant pas laiſſer long -temps le

Roy dans l'éronnement & le ſilence où il eſtoit à la veuë de

cette chambre ; Sire , luy dit - il , quand le Roy Cha -Abas m 'a

trouve dansla montagne gardant mon troupeau de chevres,

voilà tout ce que j'avois alors , il ne m 'en a rien ôté; neme

l'ôtez pas auſſi ,mais laiſſez -moyle reprendre, & que je m 'en

aille faire mon premier métier , ce que je recevray de voſtre

Majeſté commeune tres-grande grace. Le Roy touché d'une

fi haute vertu , fe fit ôter les habits à l'heuremeſme& les don

na au Nazar , ce quieſt le plus grand honneur que les Roys

de Perſe puiſſent faire à un ſujet ; & on luy en apporta d 'au .

tres avec leſquels il retourna au Palais. Mahamed continua

d 'exercer ſa charge dans laquelle il eſt mort glorieuſement,

& ſes ennemis n 'ont eu que la honte & le chagrin d 'avoir fi

mal reüſſi dans l'injuſte complot qu'ils avoient fait pour ſa

perte . Ce brave Seigneur eltoit le pere & le protecteur de

tous les Francs qui eſtoient en Perſe', & toutes les fois qu 'il

merencontroit dans les ruës, ou quelqu'autre Franc qui luy

fût connu,il nousfaiſoit bon viſage, & nousdemandoit finous

avions du vin : quand nous difions qu'il nous manquoit , il

nous en envoyoit auſſi-toft & du meilleur de Schiras. Il ne

pouvoit ſouffrir qu 'on nous fit lemoindre tort, & fi nous al

Tionsnous plaindre de quelqu 'un , il nousrendoit ſur le champ

bonne juſtice . Il arriva un jour qu'eſtant à la chaſſe aux ca

nardsavec deux valets en un endroit de la riviere d 'Iſpahan

où ils ſe tiennent, & quieſt le long desjardins de la maiſon du

Nazar , cinq ou fix de fes gens quineme connoiſſoient pas.

vinrentme faire inſulte,& fe mirent en devoir de in ’ôtermon

fuſil, que je neleur abandonnay qu'aprés avoir rompu la cro

ce ſur le dos de l'un , & jetté le canon à la teſte d 'un autre qui

en fut bleſſé. Ilme reſtoit mes deux piſtolets fans quoynous

ne marchons guere en Perfe ,mais je ne voulus pas tirer ſur

les gens du Nazar pour le reſpect que je portois au maître

qui aimoit les Francs, & m 'eſtant debaraſſe de cette affaire

je repris ſurma mule le chemin demon logis. Les Francs qui

ſçûrent comme la choſe s'eſtoit paſſée , voulurent d'abord

tous en corps en témoigner du reſſentiment , & le Conſul.
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Hollan dois qui m 'eſtoit amivint m 'accompagner chez leNa

zar pournous plaindre del'inſolence de ſes valets. Il nous té

moigna qu'il en eſtoit fort fâché , & nous en vîmes desmar,

ques certaines par les coupsde bâton qu'il fit auſſi-toſtdon .

ner à ceux qniavoieng entrepris dememaltraiter.

Je feray voir parun autre exemple plus conſiderable , com

me ce Seigneur eſtoit juſte & prudent dans toutes ſes actions.

Cha - Sefi revenoit de la Province de Guilan , & ſes tentes

eſtoient dreſſées proche deZulfa dans l’Armenie où il vou

loit avoir le plaiſir de chaſſer deux ou trois jours. Commeil

ya toujours des Courtiſanes qui ſuivent la Cour, & quivien ,

nent divertir le Roy par leurs danſes & leursmommeries, il

s'en trouva une parfaitement belle que le Roy regardoit de

tres-bon wil,& à qui il avoit déja fait de beaux preſens. C 'é .

toit une choſe qui nepouvoit eſtre ignorée d 'aucun Seigneur

de la Cour, & le fils du Nazar par un emportement de jeu

neſle ne laiſſa pas de faire venir cette belle Courciſane dans ſa

tente , où ſe trouva auſſi un autre jeune Seigneur. Celuy-cy

cut la retenuë de nela pointtoucher , mais l'autre couchaavec

elle , & dés lelendemain ſon pere le ſceut. LeNazar ſoit par

un effet de ſon zelepour le Roy, ſoit par un pur effet de fa

prudence, pour prevenir ſa colere qui auroit cauſé infaillible

mnant lamortde ſon fils, voulut en faire promptement le châ ,

timent qui fut rude. Il luy fit donner à lamode du pays tant

de coups de bâtons par tout le corps que tous les ongles luy

tomberent des pieds, & que ſon corps entier n 'eſtoit qu'une

leule meurtriſſeure. Il faillit à en mourir , & le Roy qui ſceur

J'action du fils & le châtiment que le pere en avoit fait faire,

ne dit autre choſe ſinon que leNazar avoit fait fagement de

punir luy-meſme ſon fils, & de prevenir la juſtice qui en aurolç

eſté faite .

Je reviensà la route de Kerman à Iſpahan, & je n 'en ay in

Terrompu le diſcours que pour faire connoitre aux voyageurs

le merite & la fortune de celuy qui la leur a renduëmoins in

Commode, par les belles reparations des grands chemins, &

des grands Carvanſeras qu'on trouve tous les ſoirs en faiſant

des journées raiſonnables de cheval.

Le premier jour que je partis de Kerman je fis rencontre

de loir au giſte d'un riche Moullah , qui voyant que l'avois
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du vin m 'offrit civilementde la glace pour le rafraichir. Je luy

ie ne pus refifter aux preſſantes follicitations qu'ilme fir d 'al

ler paſſer la nuit dans ſa maiſon qui fe trouvoit fort proche

de la grande route . Elle eſtoit raiſonnablement bien baſtie &

eniolivée avec un iardin où il y avoit de l'eau . Ilme traita à

foupe à la mode du pays le mieux qu 'il luy fut poſſible , &

le lendemain à mon départ ilme remplit mon oudre d 'aſſez

bon vin . J'achetay meſmeunemule de luy quime coûta fix

tomans, dequoy ie metrouvay bien , parce que mes chevaux

eſtorent trop chargez,& qu’un peu de ſoulagement leur eſtoit
fort neceffaire.

Les iours ſuivans il ne m 'arriva rien qui ſoit digne d 'eſtre

remarqué, & le pays en general eſt tel que ie l’ay dépeint au

commencement de ce chapitre,

Yezd eſt ſur cette route dans une diſtance preſque égale de

Kerman & d 'Iſpahan , à 93. degrez 15 .minuttes de longitude,

& à 33.degrez 45.minutes de latitude. C 'eſt une grande vil .

lace au milieu des ſables qui s' étendent deux lieuës à la ron

de , & en ſortant d 'Yezd il faut prendre un guide, parce qu'aux

moindre vent le fable ſe porte de côté & d 'autre , & couvrant

tous les chemins on court riſque de tomber dans des trous,

qui ſemblent eſtre d 'anciennes ciſternesou desruinesdevieux

baſtimens. Entre les ſables & la ville il y a un peu de bonne

terre qui produit d 'excellens fruits , & ſur tout de bonsme

lons de differentes eſpeces;les uns ont la chair verte, les au

tres l'ont iaune & vermeille , & il y en a dontla chair eſt fer

me & dure comme celle d 'une pommede rainerte . Il s 'y re

cuëille auſſi de bons raiſins & en quantité;mais les habitans

en font peu de vin , parce queleGouverneurne le permetpas:

Ils en font ſecher une partie, & del'autre ils en font de la re

finée . Ils ont auſſi abondance de figues qui ſont fort groſſes

& de tres bon gouft. Ils font grande quantité d'eau roſe , &

d 'uneautre forte d 'eau dont ils ſe fervent commede teinture,

pour ſe rougir tantoft les mains & ranroſt les ongles, & ils la

tirent d 'une certaine racine appellée Hina. Ilya dans cette

ville trois Cárvanſeras, & pluſieurs grands Bazards ou mar

chez qui font des ruës couvertes & voutées autour des pla .

ces , de meſme qu'aux autres villes de Perſe. Ces ruës ſont

remplies
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remplies de boutiques demarchands & d 'artiſans, & il n 'y a

d'ordiuaire dans chacune qu'une meſme ſorte demarchan

diſe. Il ſe fait à Yezd pluſieurs étofes de ſoye mêlées d 'or &

d 'argent que l'on appelle Zerbafte , d 'autres de pure ſoye ap

pellées Daraï qui ſont comme nos tafetas unis & rayez. On

en fait auſſi demoitié ſoye & moitié coton , & d'autres de pur

coton quiapprochent de nos futaines. On y fait encore des

ſerges d 'une laine particuliere,qui eft fi fine & ſi delicate que

cette étofe eſt plus belle & plus chere que ſi elle eſtoit de

foye , & i'en ay fait mention au chapitre precedent.

Quoy que ie n 'euſſe rien à faire à Yezd je m 'y arreſtay trois.

jours , parce quei'y trouvay quelques Armeniens demacon

noiffance qui ne voulurent pas me laiſſer partir fans me re

galer. D 'ailleurs i’eus la curioſité deconſiderer avec un peu

de loiſir , fi ce que l’avois oüy dire en bien des lieux des fêm

mes d ’Yezd eftoit veritable, & ie trouvay en effet qu'on leur

faiſoit juſtice de les eſtimer les plus belles femmes de la Per

ſe . On ne fait point de feſtin qu'il n 'y en ait toujours cinq

ou ſix quiviennent danſer pourdonner du divertiſſement aux

convież , & ces femmes-là ne ſont pas d 'ordinaire desmoins

agreables. Quoy qu'il en ſoit ce proverbe eſt commun par

mi lesPerſans; Que pour vivre heureux il faut avoirune femme

d'Yeld ,du pain d'Yeſdecas, & du vin de Schiras.

CHAPITRE X .

Des Carruanſeras, es de la Police desCaravanes.

I Es Carvanſeras ſont les hoftelleries des Levantins ,bien

Ly differentes des noſtres, & qui n 'en ontny les commodi

tez ny la propreté. Ils ſontbaſtis en quarré à peu prés com

me des cloîtres , & n 'ont d'ordinaire qu'un étage , & il eſt

fort rare d'y en voir deux. Une grande porte donne entrée

dans la cour, & au milieu de chacun des trois autres coſtez,

en face, à droite & à gauche il y a une ſale ou grande cham

Orepour les gens les plus qualifiez qui peuvent paſſer. A côté

de cette ſale font pluſieurs petites chambres où chacun ſe re

I. Partie.
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tire en particulier. Ces logemens font relevez comme en

paraper le long de la cour de la hauteur de deux ou trois

pieds, & les écuriesles touchent derriere , où le plus ſouvent

on eft auflibien que dans les chambres. Il y en a pluſieurs qui

aiment mieux s'y retirer en hyver , parce qu'il y fait chaud ,

ces écuries eſtans voûteés demeſmeque les ſales & les cham

bres. Onpratique dans ces écuries devant la teſte de chaque

cheval une niche avec une petite feneſtre qui répond à une

chambre , d 'où chacun peutvoir comme on traite fon che

val. Dans chacune de ces niches deux ou trois perſonnes ſe

peuvent ranger , & c 'eft où les valets vont d 'ordinaire faire la

cuiſine.

Il y a deux ſortesde Carvanſeras. Lesuns ſontrentez , où

on eſt receu charitablement comme dans nos hofpitaux ; les

autres ne le font pas, & on y paye ce qu'on y prend pour la

bouche. Ilne s'en voit guere des premiers que depuis Bude

juſques à Conftantinople , & il n 'eſt permis d 'en baſtir decet

te forte qu 'à la mere & aux fæursduGrand Seigneur,ou aux

Vizirs & Bachas qui ſe ſont trouvez trois fois en bataille

contre les Chreſtiens. Dans ces fortes de Carvanſeras qui

d 'ordinaire fonebaſtis de legs pieux , on donnehonneftement à

manger aux paſſans, & quand ils partēt ils n 'ont qu 'à remercier

le Concierge ſansrien débourſer.Mais depuis Conſtantinople

juſqu 'en Perſe les Carvanſerasne ſont point rentez , & on ne

vous y offre que les chambres toutes nuës. C 'eſt à vous

à vous pourvoir de matelats & d ’vſtancilespour la cuiſine, &

vous achetez à aſſez bon compte ou duGoncierge ou des pay

ſans qui viennent des villages circonvoiſins, desagneaux, des

poules , du beure & des fruits ſelon la ſaiſon . On y trouve

auſſi de l’orge & de la paille pour les chevaux , à la reſerve

de quelques lieux que j'ay marquez dans les routes. On ne

paye rien à la campagne pour le louage des chambres des

Çarvanſeras ; mais on paye dans les villes, & ce qu'on paye

eft fort peu de chofe. D 'ordinaire les Caravanes n 'y entrent

point,parce qu'ils ne pourroient contenir tant d'hommes &

de chevaux, & iln 'y peut guere loger commodement que cent.

cavaliers. Dés qu'on eſt arrivé chacun a droit de prendre fa

chambre , le pauvre comme le riche ; car on n 'a nul égard

en ces lieux-là à la qualité des gens. Quelquefois par hon - ,
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neſteré ou par intereſt un petit mercier cedera la place à un

grosmarchand ;mais il n 'eſt pas permis de debuſquer qui que

ce ſoir de la chambre qu'il a priſé. La nuit lé Concierge fer

mela porte , & doit répondre de tout , & il y a toujours

quelqu'un de garde autour du Carvanfera. ,

Pour ce qui eſt des Carvanſeras de Perſe , j'ay remarqué

ailleurs qu'en general ils ſont plus commodes & mieux baftis

que ceux de Turquie , & que dans des diſtances raiſonnables

onen trouve preſque par tout le pays. Il eſt aisé de voir par

cette deſcription des Carvanſeras, que s'ils ne ſont pas fi com

modes pour les riches que nos hoſtelleries d’Europe , ils le

ſontplus pour les pauvres qu'on ne refuſe pas là de recevoir,

& qu'on ne contraintpas de boire & manger plus qu 'ils ne

veulent, eſtant permis à chacun de regler fa depenſe ſelon

la bourſe.

On peutvoyager en Turquie & en Perfe de plufieursma.

nieres ,ou en caravane, ou en compagnie de dix ou douze hom .

mes, ou avec un guide feul. Pourmoy quiay paſſé fix fois en

Aſie, & qui l'ay croiſée en bien des lieux , j'ay eſté obligé de

voyager de toutes façons dans toutes les routes du Levant.

Le plus ſeur eſt de ſe joindre à une Caravane ; mais le voyage

eſt plus long , parce qu'elles marchent lentement, particu .

lierement celles de chameaux. Car il faut remarquer d 'abord

que dix ou douze hommesde compagnie qui ne portent que

del'argent ſans aucun embarrasde marchandiſe , font en un

our ce que les Caravanesde chevaux ne font qu 'en deux , &

les Caravanes de chameaux en quatre. ;

Les Caravanes ſontcomme de grands convois compoſez de

quantité de marchands , qui s'aſſemblenten certains temps

& en certains lieux pour eftre en eſtat de ſe defendre contre

les voleurs qui courent ſouvent par groſſes bandes dans des

pays qu'il faut traverſer , & qui la pluſpart ſont fort deferts.

Ces inarchands éliſent entr'eux un Chef que l'on appelle

Caravan-bachi, & c'eſt luy qui ordonne la marche , preſcrit

les journées , & qui avec les principaux de la Caravane juge

les differens qui peuvent ſurvenir ſur le chemin . Il n 'y a gue

re d'honneſte homme quiambitionne cette charge, parce que

le Caravan-bachi devant acquiter de certains petits droits le

long de la route , de quelque maniere qu 'il fe conduiſe il eſt

O ij
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toûjours ſoupçonné de peu de fidelité . Quand lesmarchands

Turcs font le plus grand nombre dans la Caravane le Chef

qu'on élit eſt Turc ; & quand il y a plus d 'Armeniens que de

Turcs le Caravan -báchi eſt Arménien .

Il y a dedeux ſortesdeCaravanes. Il y en a de chameaux

qui ſont les plus ordinaires , parce que c'eſt la voiture qui

coûte lemoins, les chameaux , commeje diray plus bas,eſtant

de peu de dépenſe , & portant la charge , les unsde trois che

vaux , les autres de quatre ou cing. Mais dans ces Caravanes

de chameaux, il y a auſſi des chevaux & des mules que les

marchands acherentpour leurs perſonnes , la voiture du cha .

meau pour l'homme eſtant incommode quand il ne va que le

pas ; car s'il alloit toûjours le grand trot elle eſt aſſez dou

ce. Il y a auſſides Caravanes qui ne ſont que de chevaux, & fi

lesmarchands n 'en veulent pasacheter, ils trouvent des gens

dans la caravane quileur en loüent. Les valets montent ſur

les chevaux de bagage quiſont lesmoins chargez , & on trou

ve à Smyrne quantité de bons chevaux à un prix raiſonnable

depuis trente juſques à ſoixante écus. Pour ce qui eſt des gens

qui n 'ont pas la volonté ou lemoyen de faire de la dépenſe,

ils prennent un aſne , & ils n 'en manque pas en ces pays -là .

Sur tout il faut neceſſairement dans les Caravanes de cha

meaux fe pourvoir de chevaux debaftpour porterdu vin ; car

les Chameliers quiſont preſque tous Mahometans par une

étrange ſuperſtition ne permettent pas qu 'on en charge ſur

les chameaux , parce que cet animal eſt particulierement

conſacré à Mahomet qui a defendu ſi étroitement le vin .

On leporte dans des oudres qui ſont faits de peau debouc

le poil en dedans & bien poiſſé. Il y a de ces peaux à qui on

ofte le poil;mais elles ne ſont pas ſíbonnes , & il s'y fait toû .

jours quelque petit trou .

venir à bout fi on ne trouvoit moyen de les chaſtier . Il y en

eut un qui fit le méchant & quime faſcha ſur la route de

Smyrne à Tauris ; mais eſtant arrivé a Ecrivan je fus me

plaindre au Kan , qui luy fit donner ſur le champ cent coups

de baſton. C 'eſt de cette maniere qu'on met cette canaille à

la raiſon , ſur tout quand on arrive à Smyrne ou aux autres

lieux où les Francs ont des Conſuls, quiſur les plaintes qu'ils



VOYAGES DE PERSE. 109

font au Cadi obtiennent d 'abord juſtice. L 'exemple de plu

fieurs de ces Chameliers qui ont eſté chaſtiez tient les autres

en bride, & ils ſe ſont rendus plus traitables depuis quelque

temps.

C'eſt la coûtumedansle Levant de faire les journées d 'une

traite , ſoit qu 'on marche en Caravane , ſoit que l'on voyage

feul. Mais ces journées neſont pas égales, elles ſont tantoſt

de ſix heures de marche, tantoſt de dix & tantoſt de douze,

& c'eſt la commodité de l'eau qu 'on ne trouve pas par tout,

quiles doit regler. En tout temps la Caravanemarche plus

denuit quede jour ; en Eſté pour éviter la chaleur, & dans

les autres faiſons pour arriver en plein jour au lieu où l'on doit

camper. Car ſi on arrivoit aux approches de la nuit , on ne

pourroit dans l'obſcurité bien diſpoſer toutes choſes, dreſſer

les tentes , penſer les chevaux , faire la cuiſine, & pourvoir à

toutce qui eſt neceſſaire à un campement. Il eſt vray qu'au

cæur de l'hyver & dans les grandes neiges on nepart guere

qu'àdeux ou trois heures aprés minuit , & quelquefoismef

meon attend juſqu'à la pointedu jour, Mais en Eſté ſelon la

traite que l'on a à faire on part à minuit , ou une heure aprés

le Soleil couché. A mon dernier voyage en partant de Smyr

ne noſtre Caravane eſtoit de ſix cent chameaux , & preſque

d 'un pareil nombre de gensdecheval. Elles ſe trouvent quel

quefois beaucoup plus groſſes , & les chameaux n 'allant qu 'à

la file ,comme je diray bien - toft , une Caravane paroiſt une

armée , & ſoit dans la marche, ſoit quand elle campe, elle

occupebeaucoup deterrain . Dece qu'on marche ainſi la nuit

dans l'Aſie , il s'enſuit que l'air n'y eſt pas mal-ſain ; & en

effet les voyageurs , qui la pluſpart couchent toûjours de

hors ſur un tapis étendu par terre , ne s'en trouvent point
incommodez .

Les chameaux qui vont en Perſe par les Provinces fepten

trionales de la Turquie ne marchent qu'à la file , & de fept

en ſept. Ils ſont attachez l'un à l'autre par une corde de la

groſſeur du petit doigt & d 'une braſſe de long , laquelle tient

au derriere du baſt duchameau qui va devant , & qu'on noue

à l'autre bout avec un petit cordon d 'une eſpece de laine

quon paſſe dans une boucle qui pend aux närines du cha

meau quiſuit. Ces petits cordóns que les Chameliers s'amu.

O üj
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ſent à faire en marchantfont aiſez à rompre , & ſont faits ex

prés de cette façon , afin que li le chameau de devant vient

à s'abatre ou à tomber dans quelque foſſé , le chameau qui

ſuit n 'en ſouffre pas. Car alors le cordon ſe rompt & laifle

le chameau en liberté ; au lieu que ſi la corde qui eſt forte

paffoir dans la boucle , elle l'entraîneroit ſur l'autre chameau

quieſt combé ou qui a fait un faux pas, & luy emporteroit une

piece du nez. Et afin que le Chamelier quimarche à la teſte

de ſept chameaux ,tenant le premier par une corde qui paſſe

fur ſon épaule , ſçache ſi tous les ſix chameaux ſuivent, le der

nier a une ſonnere penduë au col, & dés qu'elle ne ſe fait plus

entendre , c'eſt unemarque que quelqu'un deces petits cor

dons eſt rompu , & que les chameaux ſontarreſtez . Le ſeptié .

meeſt celuy qui d 'ordinaire porte les proviſions. Car il faut

remarquer que li un marchand a dans la Caravane fix cha.

meaux chargez , on luy en doit un ſeptiéme pour porter lon

bagage & fa cuiſine ; s'il n 'en a que trois, on luy doit une

demi-charge de chameau ; & s'il en a neuf ou douze, on luy

porte à proportion ſans rien payer des proviſions de bouche,

& toute autre choſe qu'il luy plaiſt. Chaquemarchand avec

ſes valets ſe tient dans la marche proche des chameaux char.

gez de ſes marchandiſes , & particulierement dans les nuits

obſcures , parce qu'il y a quelquefois de ſubtils voleurs qui

avec de bons tranchans viennent couper adroitement les

deux cordes qui artachent le chameau devant & derriere , &

le détournent fansbruit dansdes ſentiers écartez , parce que

le chameau n 'ayant point de corne , & par conſequent ne

pouvant eſtre ferré, on ne l'entend pas marcher, Les uns &

les autres , tantmarchands que valets & Chameliers pour le

deſennuyer & s’empeſcher de dormir, s'amuſent ou à fumer

du tabac , ou à chanter , ou à s'entretenir de leurs affaires:

mais une heure ou deux avant le jour, lors que le ſommeil ab

bat d 'ordinaire & ſaiſit lesyeux , on n 'entend pas le moindre

bruit dans toute la Caravane. Il arrive aſſez ſouvent dans ce

fommeil qu'il eſt difficile de furmonter, que l'on tombe de

cheval ; mais dans les pays où on necraint pas les voleurs ,

les maiſtres par petites bandes prennent le devant , &

vontdormir à leur aiſe au lieu qu'ils trouvent le plus com

pode ſur le grand chemin . Quelques-uns ont ſoin de porter
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mucouſſinet ſur la ſelle lequelleur ſert de chevet , d'autres ſe

conten tent d 'un caillou , & pendant qu'ils dorment ils ont

chacun au bras la bridede leur cheval. Ils repoſent de la ſor.,

te juſques à l'arrivée de la Caravane , & ceux qui paſſent les

derniersprennent le ſoin deles réveiller.

La Caravane campe dans les lieux qu'on ſçait eſtre les plus

propres, & ſur tout prochedes eaux. Quand le Soleil eſt cou

ché, des Chaoux , qui ſontde pauvres gens ou Turcs ou Ar

meniens , ont ſoin de faire la garde autour du camp, & de

veiller ſur les marchandiſes. Ils ſe promenent par tout, &

criene l'un apresl'autre en Arabe ou en Armenien , Dieu oft

un , il eft mifericordieux , & de temps en temps ils adjoûtent,

Prenez garde à vous. Quand ils voyent que l'heure s'approche

qu'il faut partir , ils en avertiſſentle Caravan -bachi, qui leur

donne ordre de crier que l'on felle les chevaux, & demi-heure

aprés ils crient qu'on charge. C 'eſt unechoſe à admirer qu'au

ſecondcry des Chaoux tout eſt preſt en un moment,& la Ca.

ravane commence à marcher en grand ordre & en grand fi

lence. Chacun a ſoin dés le ſoir de ſe tenir preft , parce qu 'il

eſt dangereux de demeurer derriere , ſur tout dans les pays

que les voleurs frequentent. Pour le payement de ces Chaoux

on prend un quart de piaſtre par bale depuis Smyrne juſqu'à
Erivan,

Quand les traites ſontlongues,& qu 'on juge qu'on n 'arrivera

qu’àneufou dix heures dumatin , d 'ordinaire uneheure aprés

le Soleil levé huit ou dix marchands de compagnie prennent

le devant, chacun portant derriere ſoy la petite valiſe en for

mede deux facs qui pendentde coſté & d 'autre de la croupe

du cheval. Dans l'un des ſacs il y a une bouteille de vin , &

dansl'autre quelque choſe à manger ; & arrivez au lieu où

ils trouvent à propos de déjeuner ils étendenc par terre un

grand tapis , ſur lequelchacunmet fa petite proviſion en com

mun , le repasſe faiſant joyeuſement. Les valets en font au

tant de leur cofté , & ils ont quelquefois l'adreſſe de détoura

ner une bouteille de vin qu'ils boiventſansbruit.

Quand on part de Conſtantinople , de Smyrneou d 'Alep

pour Te mettre en Caravane, il faut s'aiufter ſelon la modedes

paysoù on doit paſſer, en Turquie à la Turque, en Perſe à la

Perſienne, & quien yſeroit autrement paſſeroit pour ridicule,
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& quelquefois meſıne auroit de la peine à paſſer en bien des

lieux , où la moindre choſe donne de l'ombrage auxGou

verneurs qui prennent aiſement les étrangers pour des eſpions.

Toutefois ayantpar les cheminsune veſte d’Arabeavec quel

queméchante ceinture , bien qu 'on eût deſſous un habit à la

Françoiſe , on peur ſans rien craindre paſſer par tout. Pour

porter le Turban il faut neceſſairementſe faire razer la teſte ,

Pource qui eſt de la barbe on n 'y touchepoint dans la Tur

quie , & celles qui ſont les plusgrandes ſont les plus belles ;

mais en Perſe on ſe fait razer tout le menton & on garde la

mouſtache; les plus groſſes & les plus longues font les plus

eſtimées, & je me ſouviens d 'avoir vû un portier du Roy de

Perſe qui en avoit une ſi grande qu'il l'a pouvoit lier derriere

la teſte , ce qui luy avoit fait obtenir double penſion . De

plus il faut ſe pourvoir de botes à la mode du pays :

elles ſont de marroquin jaune, rouge ou noir , & doublées

d 'une toille , & comme elles ne paſlent pas le genoüil ,

elles ſont auſſi commodes à marcher que des fouliers. Pour

des eſperons on ne s'en ſert point, parce que le fer du deſſous

de l' étrie quieſt quarré ſert à piquer le cheval, d'autant plus

aileinent qu'on ne tient point les jambes plus bafles que le

ventre du cheval,commeon le pratique dans toute l'Aſie. .

Il faut encoreavantledépart ſe pourvoir de pluſieurs vſtenſi

les demenage, & particulierement de bouteilles qu 'on appelle

matares, qui font faites de bon cuir de Bulgarie . Chacun porte

la ſiennependuëà l'arçon dela ſelle,ou à uneboucle de fermi

ſe exprés au côté de la ſelle par derriere ,ce quinepeut incom

moder le cheval. Il fautdeplus acheter des oudres dont j'ay

parlé plus haut, & il n 'y a rien de plus commode, parce qu 'ils

ne ſontpas ſujets à ſe rompre , & qu'il y en a qui tiennentjuſ

ques à cinquantes pintes. Les plus petits ſervent d'ordinaire à

tenir de l'eau -de- vie , ce qui eſt fort neceſſaire aux voyageurs .

Pour lesmatares ou bouteilles de cuir on les emplit d'eau , &

le cuir dont elles ſont faites a cela de propre que l'eau s'y tient

fraiche. Il faut penſer enſuite aux proviſions de bouche , &

prendre du ris & du biſcuit juſqu'à Tocat : carpour despou

Ies , des aufs, & autres choſes de cette nature on en trouve

preſque par tout commeauſſidela proviſion pour les chevaux,

& du
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& du pain en frais quelques endroits. Enfin il faut porter

une tente & tout ce qui ſert à la dreſſer, un matelas & des

couvertures pour couvrir les chevaux la nuit , particuliere

ment dans les grandesneiges où on les trouve comme enſe

velis le matin .

Quand la Caravane approche du lieu où elle doit s'ar .

rêter , chaque marchand prend le devant pour ſe faiſir s'il

peut d'un lieu un peu éminent pour y poſer les balots quiluy

appartiennent, afin que s'il vient à pleuvoir l'eau ait du pen

chantpour s'écouler. Ils ontmelme ſoin en ce cas- là demer

tre des pierres ſous les balots, & un tapis par deſſus de peur

qu 'ils ne ſoientmoüillez. C 'eſt auſſi alors que les valets fonir

promtement un foſſé autour de la tente , afin que l'eau qui

tombe deſſus ait où s'écouler. Quand le temps eſt beau on

ne s'amuſe guere à dreſſer la tente , où ſi on la dreſſe on la plie

dés qu'on a ſoupé , afin que tout ſoit plútoſt preft quand il

faut marcher , & qu'on puiſſe voir plus aiſement autour de

ſoy pour ſe garder des voleurs qui pourroient venir des vil

lages circonvoiſins. Mais quand il y a apparence demauvais

temps , on laiſſe la tente juſqu'au premier cri que font les

Chaoux. C 'eſt au devant de la tente qu ’on attache les che

vaux à des cordes qui tiennent à des cloux de fer , & on les

lie par les pieds de derriere à d 'autres cordes qui les empef

chentde ſe remuer loin de leur place. Quandla Caravanear

rive, ſi ce n 'eſt plus la ſaiſon de inanger l'herbe que les valets

vont couper , on achete des payſans qui viennent au Camp

de la paille & del'orge pour les chevaux , n 'y ayant point d'ac

voine ni dans la Turquie ni dans la Perſe .<

:: Pour ce quieſt de la cuiſine , on fuic la coûtume du pays

en faiſant un trou en terre pour mettre le feu dedans & la

marmite deſſus. C 'eſt où on fait cuire le pilau de la maniere

queje l'ay décrit dans la relation du Serrail , & c 'elt la nour

riture ordinaire de tout le Levant.

Mais je n 'ay pas encore touché une des plus grandes in

commoditez que les voyageurs ſouffrent dans les Caravanes,

& c'eſt lors que l'on arrive aux eaux, qui ſont ou des ſources,

ou des puits , ou des ciſternes , & où deux ou trois ſeulement

peuvent puiſer à la fois. Car d'ordinaire depuis qu'on eft ar.

rêté,les marchandslanguiſſent aprés de l'eau deux heuresdu ,

11. Partie.
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rant, parce que ceux à qui appartiennent les beſtes de voiture

ne permettent à qui que ce ſoit de prendre de l'eau , que leurs

chameaux , leurs chevaux , leursmules , & leurs aſnes n 'ayent

eſté abreuvez. A mon derniervoyage d 'Aſie je ne fus pas ſu

jet à cette incommodité , & j 'avois toujours de l'eau debonne

heure, ſans quoy on ne peut faire du pain ni faire cuire le ris.

l'eſtois favoriſe de la forte par lemoyen de mon neveu âgé

de dix ou onze ans, lequel je menois avec moy pour luy faire

apprendre plus aiſement dansce bas âge les langues d 'Orient,

& l'accoûtumer à la fatigue des voyages que j'avois deflein

de luy faire continuer . Comme il eſtoit fort jeune je ne luy

avois'acheté qu'un aſne ,dontl'allure eſtoit douce & quiren

doit autant de ſervice qu'un cheval, C 'eſtoit luy qui alloit

d 'ordinaire à l' eau avec deux ou trois pots , & les voituriers

voyant un petit garçon qui leur en demandoit de bonne gra

ce, ne pouvoient le refuſer & ils luy empliſſoient auſſi-toſt ſes

pots. Commechacun des gens qu'on mene avec ſoy a ſon of.

fice quand la Caravanne vientà camper , que l'on faitun trou

en terre pour la cuiſine , que l'autre coupe du bois , & qu'il y

en a qui vontdans les villages & auxmontagnes voiſines pour

chercher les proviſions neceſſaires rånt pour leshommes que

pour les chevaux ; l'office demon neveu eſtoit de nous pour

voir d 'eau , parce qu'un valet que j'aurois pû y envoyern 'au .

roit pas eſté bien receu des Chameliers , qui ne luy auroient

permis d'en prendre qu'aprés que toutes les beſtes auroient

eſté abreuvées. Quand on voyage de la ſorte avec pluſieurs

gens quimettent tousla main à l' oeuvre & s’aident les uns les

autres , quelquesmauvaiſes journées que l'on puiſſe avoir on

peut dire que l'on voyage aſſez agreablement. Voilà quelle

eſt la difficulté d'avoir de l'eau de bonne heure, & quand on

en veut venir à la force contre les Chameliers & lesMuletiers,

comme ce ſont des gens ruſtres il en arrive ſouvent desmeur

tres , comme je le montreray pár un exemple qui doit ſuffire

pour tous,

Eſtant parti un jour du Bander -abaſſi pour Iſpahan avecun

marchand de Babylone ,comme nous fûmes arrivez au Car

vanſera de la premiere co uchée quis'appelle Guetchy , le mar

chand commanda à un de ſes eſclaves qui eſtoit un Cafre des

coſtes de Mozambique de luy aller querir de l'eau fraîcheà
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la ciſterne pour boire : le Cafre y fut & revint ſur ſes pas fans

en apporter, diſant à ſonmaiſtre que les Chameliers & Mu

letiers qui eſtoient en grand nombre l'avoient voulu batre , &

ne luy avoient pas voulu permettre d'approcher de la ciſter

ne.Lemarchand mal-aviſé ou ignorant la coûtume le ren

yoye en colere , & luy ordonne de fraper ſur ceux qui vou

droient l'empeſcher de tirer de l'eau. Le Cafre retourna à la

ciſterne, & y trouvantde la reſiſtance commela premiere fois,

ildit des injures aux uns & aux autres , ce qui porta un des

Muletiers à le fraper. Le Cafre en meſmetemps tira ſa can

giare , & luy en donnant dans le ventre le jette mort ſur la

place: toute cette canaille ſe jette auſſi-toſt ſurluy , on le lie,

on le ramene au Bander-abaſſi afin que le Gouverneur le fit

mourir. Le maiſtre du Cafre accompagné de pluſieursmar

chands furent repreſenter au Gouverneur l'inſolence de ces

gens-là, & commela choſe s'eſtoit paſſée , ſe plaignant de leur

méchanceté à empeſcher qu'on ne pûtavoir del'eau ,'& qu'ils

avoient les premiersmal-traité le Cafre. Le Gouverneur de

ſon autorité ôta ce miſerable d'entre leursmains & le fit gar

der,enſuite dequoy ayant ordonné qu 'on ſe ſaiſit de dix ou

douzede cesMultiers, il leur fit donner des coups de bâton

pour n'avoir pas voulu laiſſer prendre de l'eau au valet d'un

marchand. If en fit mettre auſſi quelques autres en priſon ,

quifurent aprés relâchez à la priere de ceux dont ils voitu

t lesmarchandiſes & quien avoient beſoin . LeGouver .

neur traînoit l'affaire en longueur afin que ces gens-là ſe re

tiraſlent, ce qu 'ils firent enfin à la reſerve dedeux quieſtoient

freres du mort. Quelques jours aprés le Gouverneur leur dit

que pour ce qui eſtoit de luy il ne pouvoit leur faire iuſtice,

parce que lemort eſtoit des terres du Gouvernementde Schi

ras , & que tout ce qu'il pouvoir faire eſtoit d'y envoyer le

criminel, ce qu'il fit en meſme temps. Le maiſtre du Cafre

eltoit fort riche & aimoit cet eſclave ,parce qu 'il l'avoit toû .

iours tres-bien & fidelenfidelement lervi. Il futen diligence à Schi. . .

ras pour prevenir le Kan , & luy dire de qu 'elle maniere la

choſe s'eſtoit paſſée. Jemeſouviens qu 'eſtant à deux journées

de Schiras, ie trouyay en chemin quantité de pauvres gens

parens du mort, quiattendoient là le Cafre pour le conduire

devant le Kan & luy demander juſtice. Je rencontray encore

Pij
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à trois lieuës de Schiras le pere & la mere du deffunt avec la

femme & deux petits enfans, qui enme voyant paſſer ſe iet

terent par terre & me conterent toutes leurs doleances. Je

leur fis dire par mon Kalmachi , que s'ilsmecroyoient le plus

court pour eux & le plus avantageux eſtoit de prendre une

fomme d'argent dumaiſtre du Cafre, & demettre fin à cette

affaire. Cette propoſition qui auroit eſté acceptée par bien

des gens dans la Chreſtienté , fut reiettée bien loin par ces

pauvresMahometans, le pere s'arrachoit la barbe ; les fem

mes les cheveux , criant de toute leur force que ſi les Fran

quis vendoient le ſang de leurs parens, ils n 'en faiſoient pasde

meſme, & qu'ils ne ſeroient pas contens qu'ils n 'euſſent bû

le ſang du meurtrier. Les autres parens du morr eſtant arri.

vez à Schiras avec le Cafre , le Kan fit tout ce qu'il pûr pour

obliger la veuve à prendre de l'argent ;mais n 'ayant pû l'y

faire reſoudre il fallut enfin mettre le Cafre entre les mains

des parens pour en faire à leur volonté, & je partis de Schiras

à la meſmeheure pour Iſpahan ſans avoir (ceu comment ils

le traiterent:

Voilà en peu de mots tout ce qui regarde la police des Ca?

ravanes. Il ne reſte plus qu'à dire quelque choſe en particu

lier de la nature du Chameau , de les diverſes eſpeces, & de

la maniere dont on éleve cét animal qui rend un ſi grand

ſervice à l'homme.

CHAPITRE X I.

De quelle maniere on éleve le Chameau , de la nature,

@ de ſes differentes eſpeces.

T A femelle du chameau porte ſon fruitonze mois, & ſonr

Llait eſt un remede ſouverain pour guerir l'hydropiſie. Il

faut en boire tous les iours une pinte pendanttrois ſemaines,

& i'ay vû des exemples de cette guerifon à Balſara , à Ormus

& en d 'autres lieux du Golfe Perfique en pluſieurs mate

lots Anglois & Hollandois, qu'on faiſoit ſortir des vaiſſeaux

pour prendre de ce lạit qui les remettoit en bon état,
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Dés que le chameau eſt né, on luy plie les quatre pieds ſous

le ventre & on le couche deſlus ; aprés on luy couvre le dos

d'un tapis qui pend iuſqu'à terre, ſur les bords duquelon mer

quantité de pierres , afin qu 'il ne ſe puiſſe lever, & on le laiſſe

en cet état l'eſpace de quinze ou vingt iours. On luy donne

cependant du lait à boire ,mais peu ſouvent, afin qu'il s'ac

coûtumeà boire peu. C 'eſt auſſi pour les accoûtumerà ſecou .

cher quand on les veut charger , qu'on leur plie les iambesde

la ſorte , & ils ſont ſi promts à obeïr que la choſe eſt digne

d'eſtre admirée. Dés que la Caravane arrive au lieu où elle

doit camper, tous les chameaux qui appartiennent à unmeſ

me maiſtre viennent ſe ranger d 'eux -meſmes en cercle , & ſe

coucher ſur les quatre pieds, de ſorte qu 'en denoüant une

corde qui tient les balots , ils coulent & tombent doucement

à terre de côté & d 'autre du chameau. Quand il fautrechar

ger, lemeſmechameau vient ſe recoucher entre lesbalots, &

eſtant attachez il ſe releve doucement avec ſa charge ,ce qui

ſe fait en tres - peu de temps ſans peine & ſans bruit. Aprés

que les chameaux ſont déchargez,on les laiſſe aller à la cam

pagne pour chercher quelque broſſaille à brouter , & demy

heure avant que le Soleil Toit couché ils reviennent d'eux

meſmes, ſi ce n 'eſt que d 'aventure quelqu'un s'égare, & on le

rappelle aiſement par un certain cri. Quand ils ſont de re

tour ils ſe rangent tous en rond , & on leur iette à chacun deux

pelotes de farine d 'orge paîtrie , chacune de la groſſeur de

deux poings. Le chameau , quoy qu'il ſoit grand & qu'il tra

vaille beaucoup ,mange fort peu , & ſe contente de ce qu 'il

trouve dans quelques bruyeres , où il cherche particuliere

mentdu chardon qu'il aimebeaucoup .Mais il y a bien plus

dequoy admirer la patience avec laquelle ils ſouffrentla loif ,

& la derniere fois que je paſſay les deſerts , d 'où la Caravane

nepút ſortir en moins de 6s. jours , nos chameaux furent une

fois neuf iours ſans boire , parce que pendant neuf jours de

marche nous ne trouvâmes point d 'eau en aucun lieu . Ce qui

eit encore plus admirable, eſt que quand le chameau eſt en

Chaleur il demeure iuſques à quarante iours fans manger ny

voire , & il eſt alors ſi furieux que ſi on n ' y prend garde on

court riſque d 'eſtre mordu. Par tout où ils mordent ils em

Portent la piece , & il leur fort de la bouche une écumeblan

P iij
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er .

che avec deux veſſies des deux côtez groſſes & enflées com

me une veſſie de pourceau.

Au printemps tout le poil combe au chameau en moins de

trois iours. La peau luy demeure toute nuë, & alors lesmou

ches l'importunent fort, Le Chamelier n 'y trouve point de

remede qu'en luy gaudronnant le corps , & il n 'eſt pas bon
alors de s'en approcher

Il eſt juſte de penſer le chameau auſſi bien que le cheval;

mais le Chamelier n 'a pourtoute étrılle qu 'unepetite bague

te dont il frape ſur le chameau , commeon bat un tapis pour

en ôter la pouſſiere. Si le chameau eſt bleſſé, & qu'il ſe ſoit

fait quelque trou ou quelque écorchure ſous le baſt , ils ne

font que l'étuver avec de l'urine , & n 'y aportent point d'au

tre façon

Il y a principalement deux fortes de chameaux, les unsqui

font propres pour les pays chauds, & les autres pour les pays
froids.

Les chameaux des pays chauds, commeſont ceux quivont

d 'Ormuz juſqu 'à Iſpahan ,nepeuventmarcher ſi la terre eſt

moüillée & gliſſante , & ils s'ouvriroient le ventre en s'écar

telantpar lesjambes de derriere. Ce ſont de petits chameaux

qui ne portent que ſix où ſept cens livres ;mais auſſi ils ſont

de peu de dépenſe,& ſouffrent long -temps la ſoif.On ne les

lie pointà la queuë l'un de l'autre commedans les pays froids,

maison les laiſſe aller à leurgré comme des troupeaux de vac

ches. Lemaiſtre Chamelier les ſuit en chantant & en donnant

de temps en temps un coup de ſifflet : Plus il chante & fiffle

fort, & plus les chameaux vont viſte , & ils s'arrêtent dés qu'il

ceſſe de chanter. Les Chameliers pour le ſoulager chantent

tour à tour, & quand ils veulent que les chameaux pendant

une demi -heure cherchent quelque choſe à brouter par la

campagne , ils s'amuſent à fumer une pipe de tabac , aprés

quoy ſe remettantà chanter auſſi-toft les chameauxmarchent.

Les chameaux des deſerts ſont à peu près demeſmenature;

ils ſont beaux mais delicats , & il les faur traiter doucement

ne leur faiſant pas faire de longues traites. En revanche ils

mangent & boiventmoins que lesautres, & ſupportent la ſoif

plus patiemment.

* Les chameaux des pays froids, commeſontceux de Tauris
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juſques à Conſtantinople, ſont de grandschameaux quipor

rent de gros fardeaux, & ſe tirent de la boue.Mais dans les

terres graſſes & chemins gliſſans, il faut commej'ay dit ail

leurs , étendre des tapis & quelquefois juſqu 'à cent de ſuite,

afin qu 'ils paſſent deſſus ,autrement ils ſeroient en dangerde

s'écarteler par les jambes de derriere. Quandlesderniers cha

mëaux ont paſſé, on prend les derniers tapis pour les étendre

devant ; mais ſi le chemin où on craint que le chameau ne

gliſſe ſe trouve trop long , il fautneceffairementattendre qu'il

leche. Ces chameaux portent d 'ordinaire juſques à mille li

vres peſant; mais quand lesmarchands font d 'intelligencea

vec les Chameliers, en approchantdes douanes, particuliere

mentde celle d 'Erzeroin qui eſt la plusrude , on donne à cha

que chameau juſqu'à quinze cens, & de trois charges on n 'en

fait que deux. Le marchand cherche en cela fon profit , &

quand le douanier quiſe doute de la choſe demandepourquoy

il y a tant de chameaux à vuide , on luy répond que ce ſont des

chameaux qui ont porté des proviſions:mais il fait rarement

cettedemande, & il fermeles yeux à cette occonomie dumar

chand, de peur de perdre la chalandiſe,& de l'obligeràpren

Il y a de la fourberie entre lesmarchansde chameauxcom

meentre nosmaquignons. Je meſouviens qu'eſtant à Caſbin

au retour de mon quatriemevoyage de Perſe , un marchand

Perſien croyantavoiracheté huitbeaux chameaux , futtrom

pe de quatre qui luy avoient paru les meilleurs : Ils ſembloient

eltre gras & en bon état,mais la tromperie fut auſſi- toft dé

Couverte, & il ſe trouva qu 'ils eſtoient ſouflez . Ces gens-là

ont l'adreſſe de leur faire une ouverture prés de la queue, à

quoy l'acheteur ne prend pas garde, & laquelle ils ſçavent

ubtilement refermer : c 'eſt par où ils ſouflent lechameau , &

de maigre qu'il eſt ils luy donnent une belle apparence , qui

Compe ſouvent les yeux les plus clair-voyans, ſur tout dans

lailon que le poil luy tombe, & quand on l'a frotté degau

ofon qui cache encore davantage la tromperie.

dre d'autres chemins,

la fai
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CHAPITRE XII.

Des Monnoyesde Perſe.

TE dois parler dans mes Relacions des Monnoyes d'or &

I d 'argent qui ont cours dans la Turquie , dans la Perfe &

dans les Indes ,parce que cetarticle eſt un des plus neceſſai

res au Voyageur qui veut eſtre inſtruit. J'ay traité dans ma

Relation du Serrail , des eſpecesd 'or & d'argent qui ont cours

danttoutl'Empire Ottoman ; & ilmefaut parler dans ce vo

lume, où je m 'arrefte particulierement à la deſcription de la

Perſe , des monnoyes qui ont cours dans ce Royaume, com

mecelles des Indes ſe verront dans le volume ſuivant.

Il faut remarquer en premier lieu , qu 'on ne bat point de

pieces d'or en Perſe que lors que les Rois viennent au trône

pour faire des liberaliteż au peuple , & il en demeure toû .

jours quelques-unes dans le treſor . Ainſi ce n 'eſt point une

monnoye courante . Quand le triomphe eſt paflé , ceux qui

ont de ces pieces n 'ont pas la curioſité de lesgarder comme

nous garderions únemedale , & ils les portent au Changeur

quileuren rend la valeur en eſpeces courantes du pays. Ces

pieces d 'orpeuvent valoir environ cinq francs , & ſont au ti

tre de nos ducats d 'Alemagne..J'en ay receu autrefois dix mil

le en payement d 'un marchand , mais ce fut apres avoir ac

cordé de la valeur ; car quoy qu'elle agent leur taxe, on les

fait valoir tanroft plus & tantoſtmoins. Mais enfin il s'en voit

rarement, & on n 'en trouve guere que chez les Changeurs

qui proficent de quelque choſe en les achetant,

En ſecond lieu il faut obſerver , que toute ſorte d 'argent eſt

bon en Perſe ,en barre , en vaiſſelle ou en monnoye, & on

le prend pour ſon titre. Caron eſt obligé en entrant dans le

Royaume, ſoit à Erivan , ſoit à Tauris où on batmonnoye ,

de declarer tout l'argent qu 'on porte, pour eſtre fondu & ba

tu au coin du Roy , à peine d 'une groſſe amende aux con

trevenans ſi on peut les découvrir. Mais ſi les affaires d'un

marchand ne luy permettent pas de s'arrcfter ny à Erivan ,

ny à Tauris , & qu'il luy ſoit plus commode de porter ſon

argent
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argent à la monnoye d 'Iſpahan , il n 'a qu'à prendre un billet -

dưMaiſtre de la monnoye d'Erivan ou de Tauris , par lequel

ilatteſte commeila fait deuëment ſa declaration.

Ceux qui peuvent adroitement faire paſſer leur argent à

Iſpahan quand c'eſt la ſaiſon d'aller aux Indes,ontun grand

benefice ſur la Reale , & les marchands quipaſſent aux In

des leur en donnent juſqu'à treize Chayez & demi & juſqu'à

quatorze. Je diray un peu plus bas ce qae vaut le Chayet .

Mais il y a peu de marchands qui portent leur argent juf

qu'à Iſpahan , parce que lesMaiſtres des monnoyesdes fron

tieres leur font preſent d 'un flacon d 'argent , ou de quelque

autre choſe de cette nature, pour les obliger à faire batre à

Erivan ou à Tauris.

Ceux qui vonten Guilan pour le negoce des loyes vont

paſſer à Teflis , où le Maiſtredela monnoye leur donne deux

pour centde benefice de leur argent. La raiſon eſt que celuy

qu'on leur rend eſtun peu altere,mais il paſſe par tout dans

leGuilan .

Entroiſiémelieu, il faut remarquer que ſur les eſpeces d 'ar

gent, tant pour le droit du Roy, que pour la fabrique de la

monnoye, cela va à 7 pour cent. Mais ſur la monnoyede

cuivre il n 'y a qu 'un demi pour cent,ou un au plus. D 'où vient :

que le plus ſouvent quand un ouvrier a beſoin de cuivre ,

pour ne pas perdre le temps à en aller acheter, ilaimeautant

fondre des Casbeké dont je vais parler , comme ſi nous fon

dionsnosdoubles pour en faire unemarmite, a quoy nous ne

trouverions pas noſtre conte , parce que la choſe n 'eſt pas

égale.

Voicy les noms& la valeur de chaque eſpece d 'argent. Il

y en a quatre , les Abaſis , les Mamordis , les Chayets & les

Biftis .Mais pour les Biſtis il s'en trouve peu à preſent.

Les pieces de cuivres'appellent Casboké, & il y en a de fim

ples & de doubles.

Le limple Casbeké vaut cinq deniers& unemaille de noſtre
monnoye.

Le double vaut onze deniers .

Les quatre ſimplesou lesdeux doublesvalentun Bifti .

es dix ſimples Casbeké,ou les cinqdoubles valencun Chayet,

Deux Chayers font yn Mamoudi.

L. Pártie. Q .
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Deux Mamoudis font un Abaßi.

Lareale ou l' écu de France vaut trois abaßis & un chayet, &

à conter la reale à ſoixante ſols, l'abaſi vaut dix -huit ſols ſix

deniers. A conter les choſe juſtes , ſur les trois abaßis & un

chayet il y a trois mailles de plus que l'écu .

· Toutes ces efpeces d 'argent ſont rondes, hormis le biffi qui

eſt en ovale, demeſme que les casbeké; & ces casbeké ne ſont

pas plus grands que nos doubles,mais ils ſont bien plus épais,

Pour ce quiregarde les marques desmonnoyes , les eſpe

ces d 'argent n 'ont point comme en Europe ,ny les armes , ny

l'effigie du Roy. On voit ſeulementécrit d 'un coſté le nom du

Roy ſous le regne duquel la piece a eſtébattuë, & de l'autre

le nom de la ville avec l'annéede l'Hegyre de Mahomet. .

Pour ce qui eſt de la monnoye de cuivre , d 'un coſté il ya

un Lion avec un Soleilſur ſon dos; de l'autre coſté lenom de

la ville où elle a eſté fa

Quoy qu'à Ormus & en d 'autres ports du Golfe qui ſont

au Roy de Perſe , comme en l'iſle de Bahren où ſe fait la pel

che & la vente des perles, on faſſe les payemens en Abaſlis,

on n 'y parle toutefois que de Larins.

· Le Larin eſt une anciennemonnoye de Balſara & d ’Arabie ,

& quia cours juſqu'à l'iſle de Ceylon , où l'on ne parle que de

Larins. Cettemonnoye eſt un fil d'argent plié en deux de la

groſſeur d'un tuyau deplumeordinaire, & long de deux tra

vers de doigt ou environ . Sur ce fil d 'argent ainſi plié on voit

le nom du Prince dans le pays duquel cette monnoye a eſte

fabriquée . Les huit Larinsfons un Or, & les quatre - vingt La

rins un Toman .

Un Or n 'eſt pas le nom d 'une eſpece , mais feulement une

maniere de conter entre les negotians ; & un Or fait cinq

Abaſſis.

Un Toman n 'eſt pas non plusune eſpece demonnoye ,mais

feulement unemaniere de conter , & l'on ne parle en Perſe

dans les payemens que par Toman & par Or. Quoy qu'on

diſe ordinairement qu 'un Toman fait quinze écus , il fait en

effer à conterjuſte quarante -ſix livres un denier & }

Pour ce qui eſt des eſpeces d'or , le marchand ne ſe charge

que de ducats d'Alemagne , des dix -ſept Provinces, ou de

Veniſe , & eft tenu de les porter à la monnoye en entrant
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dansle Royaume; mais s'il peut les cacher adroitementpour

les vendre à des particuliers , ilen a plus de profit. En ſortant

du Royaume il eſt obligé de declarer les eſperes d 'or qu 'il

emporte , & les gens du Roy prennent un chayet par ducat, &

quelquefois davantage. Mais s'il en emporté ſans les decla

rer , & qu'il vienne à eſtre découvert , il n 'en va pas comme

des marchandiſes où l'on en eſt quitte en payant le double

de douane & tous ſes ducats luy ſont confiſquez .z .

Leducat ordinairement vaut deux écus, & ce ſeroit en Per :

ſe à raiſon de vingt- ſix chayets ; mais il n 'y a point en ce pays

là de prix fixé pour les ducars , & ils valent plus ou moins ſe

lon les rencontres. Car quand on ſçait qu 'un marchand en a

aporté, & que c 'eſt la ſaiſon de paſſer aux Indes , ou que la

Caravane part pour la Mecque , tant les marchands que les

pelerins qui cherchent des ducats qui ſont aiſez à porter, les

font monter juſqu'à vingt-ſept & à vingt-huit chayets , &
quelquefois meſme à davantage.

Voilà tout ce qui ſe peut dire de plus particulier de toutes

Lesmonnoyes de Perſe,

Fin des routes de Paris à Iſpahan par les Provinces

Septentrionales de la Turquie.

S
A
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DES DIVERSES ROUTES QU'ON

peut tenir pour ſe rendre de Paris à Iſpahan

ville capitale de la Perſe par les Provinces

meridionales de la Turquie , & par leDeſert.

CHAPITRE PREMIER:

Du ſecond Voyagede l'Auteur de Paris à Iſpahar , &

premierement de fon embarquement à Marſeille

pour Alexandrete.

ON premier voyage en Perſe futpar la route
SA R de Conſtantinople à Erivan , que j'ay ample

WAV mentdécrite avec toutes les autres que l'on
V peut prendre par lesProvinces ſeptentrionales

de la Turquie. Il fautmaintenant parler des

Provinees du Midi, & de celles du Deſert où

il y a pluſieurs Emiss ou Princes Arabes dont quelques-uns

lontpuiſſans. Il y en a qui ontſur pied juſques à trentemille
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chevaux, & j'ay parlé à cinq de ces Princes à qui je fis de

pečits preſens, & qui en revanche m 'envoyerent du ris , des

moutons, des cabas de dates , & du ſorbet , quinememan

quoit point tandis que je fus auprésd 'eux , & j'en faiſois lar:

geſſe à ceux demacompagnie , parce que cette boiſſon ne ſe

peut garder long -temps. C 'eſt par cette route du Deſert qu'à

mon ſecond voyage que je commençay en 1638. jeme rendis

d 'Alep à Iſpahan . Ce futune année tres-glorieuſe à la Fran

ce par la naiſſance du Roy , dont j'eus l'honneur de porter

les premieres nouvelles en pluſieurs villes de Turquie , de Per

ſe & des Indes , & le plus loin qu 'on allaſt alors par terre,

s'eſtant fait par tout de grandes réjouiſſances coinme je di.

ray dans la ſuite demes Relations. Mais il faut parler pre

mierement de mon embarquement à Marleille pour Alexan ,

dręte , ce qui ſera la matiere dece chapitre.

Je m 'embarquay à Marſeille le 13. Septembre 1638. ſur un

vaiſſeau Hollandoisde quarante-cing pieces de canon. Nous

eſtions aux Illes & ſurle point de lever les ancres, lors que

de la part des Conſuls il vint un ordre au Capitaine de ne

point partir ſans nouvel avis. Le lendemain lesmeſmes Con

Iuls envoyerent à bord porter la nouvelle de la naiſſance du

Roy, ce qui remplit de joye tout noſtre yaileau , & tandis

qu 'on chanta le Te Deum à Marſeille & qu'on y fit de gran

des réjouïſſances , nous donnấmes de noſtre coſté toutes les

marques qu'il nous fut poſſible de la part que nous prenions

tous à cette grande nouvelle. Ainſinousne filmes voile que

deux jours apres l'ordre receu des Conſuls , quiſçachant que

nous prenions la route de Malte envoyerent au Capitaine

des lettres pour le GrandMaiſtre.

Toute noftre navigation juſques à Alexandrete fut aſſez

heureuſe, & les premiers jours nous découvrîmes ſeulement

vis à vis de Piombin yn vaiſſeau qui faiſoit minedenousvou .

loiraborder. Nosmatelots jugerent auſſi-tolt que c 'eſtoit un

Corſaire de Barbarie , & ne ſe tromperent pas, comme on le

reconnutavec des lunettes d 'approche quand nous en fûmes

prés. Il y avoit dans noſtre bord pluſieurs Chevaliersde Mal.

te , qui obtinrent du Capitaine qu'on envoyaſt au Corſaire

trois volées de canon , pour leſquelles il nous en reyoya une

en pourſuivant ſon chemin . Tous ceux du vaiſſeau furent

Q iij
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fâchez de ne l'avoir pû joindre , & particulierement nos

Chevaliers, quoy qu'il y en eût une partie que la mer avoit

' rendus malades ; mais s'il en eût fallu venir aux mains ils

auroient eſté bien- toft gueris. A la pointe meridionale de

Corſe nous apperceûmes deux galeres qui prirent d 'abord

la fuite.

Comme nous fûmes arrivez à Malte , les lettrespour le

GrandMaiſtre furentmiſes auſſi-toſt entre lesmainsdu Sieur

de Colbron :qui avoit la chargede Capitainedu port , & avec

lequel j'avois fait le voyage de Vienne à Conſtantinople,

Nousdemeurâmes douze jours à Malte pour eſpalmer le

vaiſſeau ſelon la coûtume, afin qu'ilcourût plus viſte, & nous

y prîmesauſſi quelques rafraîchiſſemens. Comme il y a dans

cette Iſle une prodigieuſe quantité de cailles dans la ſaiſon ,

nous en fiſmes proviſion de plusde deuxmille que nous miſ.

mes dans les galeries du vaiſteau :mais en deux ou trois jours

il s 'en trouva cinq ou fix cent de mortes , que des rats ou

d 'autres inſectes qui s'engendrenç dans les yaiſſeaux avoient

tuées.

DeMalte nous fiſmes voile à Larneca , qui eſt une bonne

plage de l'Ine de Cypre au couchant de Famagouſte qui

n 'en eſt éloignée que d 'une journée par terre. Commenous

voulions gagner la coſte ſur les deux ou trois heures apres

minuit , l'obſcurité eſtant fort grande nous apperceûmes

tout d 'un coup un vaiſſeau ſur nous , & chacun de part &

d 'autre commença à crier dans la crainte qu 'ils ne vinflent à

heurter l'un contre l'autre. Mais le vaiſſeau paſſa outre , &

noſtre Capitaine quivouloit luy envoyer une volée de canon ,

en fut diſſuadépuis qu'ilne nous diſoit mor,

Le matin l'ancre fut jettée , & nous deſcendîmes à terre ,

Il y a une grande demie-lieuë de la plage de Larneca juf

qu'au lieu où demeurent les Conſuls & Marchands des trois

nations Françoiſe , Angloiſe & Hollandoiſe , & ce lieu- là

n 'eſt qu 'un tres-méchant village .Il y a toutefois une petitemai

ſon de Capucins qui deffervent la Chapelle du Conſul de

France, & un autre de Religieux Italiens quidépendent du

Gardien de Jeruſalem . Nousnedemeurâmes que deux jours

à Larneca , noſtre Capitaine n 'y ayant autre choſe à faire

qu 'à s'informer s'il y auroit quelque choſe à charger à ſon
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retour, comme d'ordinaire on y charge des cotons filez & á

filer , & de groſſes laines pour desmatelas.

Dé trois Conſuls qui ont accoûtumé d'eſtre à Larneca , il

n 'y en avoit alors que deux , & le Conſul François faiſoit la

fonction du Conſul Hollandois dont la place eſtoit vacante.

Dans toute les Echelles du Levant , c'eſt la coûtume que

lors qu 'il manque un Conſul de quelque nation qu'il ſoit ,

le Conſul François remplit ſa place juſqu'à ce que la nation

y ait pourvû. Pendant le peu de ſéjour que nons fiſmes en

ce lieu- là , le Conſul François & le Conſul Anglois nous

traiterent le mieux qu'il leur fut poſſible , & autant que le

temps & le lieu le pûrent permettre , & nous donnâmes tous

à l'envy les uns des autres des marquesde noſtre joye pour la

naiſſance d

De Larneca juſques à la veuë des coſtes de Syrie'nouseâ .

mes toûjours le vent favorable ; mais ſur la fin s'eſtant ren

du un peu contraire , au lieu de nous porter à Alexandrete,

il nous jetta au nord deux ou trois lieuës plus haut vers une

ville nommée les Païaſſes ſur la coſte de Cilicie. A unedemi

lieuë de cette ville il y a en mer une groſſe roche , & entre

certe roche & la terre il y a une grande hauteur d 'eau : Et c 'eſt

en cet endroit où les gens du pays croyent que la baleine rejet

ta Jonas ; quoy que la communeopinion veüille que ç'ait eſté

au port de Jaffa dans la Paleſtine. Le long de cette coſtede

puis Alexandrete juſquesaux Païaſſes & au delà , le chemin eſt

ſi étroit & ſi preſſé par lamontagne, qu'en bien des endroits

ilfaut que les chameaux & les chevaux mettent le pied dans

la mer , il faut toutefois de neceſſite paſſer par là en venant

des coſtes de Syrie pour aller à Conſtantinople. Ce fut entre

Alexandrete & les Païaſſes que le Chevalier Paulmonté ſur

vn vaiſſeau de crois censhommes faillit à ſurprendre la Cara

vane quiporte tous les ans à Conſtantinople le tribut d’Egy

pte , lequel ne s'envoyeplus parmerdepeur des Maltois.Ce

Chevalier avoit déja mis ſes gens à terre & lesavoit fait ca

cher; maisparmalheur pour luy ſon deſſein fut découvert , &

la Caravane qu'il auroit pû aiſément enlever ſe tint fur lës

gardes.

Nous eſtions aſſez prés de la coſte , lors que nous vîmes

arriver un eſquif avec quinze ou ſcize Turcs , qui venoient
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de la part de celuy qui commandoit quatre galeres de Rho

des demander à noſtre Capitaine le preſent accoûtume.

Ces galereseſtoient encoreà l'ancre aux Païaſſes , & y avoient

décharge desmunitionsde guerrepour Bagdat que le Grand

Şeigneur alloit aſſieger. C 'eſt la coûtume qué lors que les

galeres du Grand Seigneur ſont enmer, & qu'ilpaſſequelque

vaiſſeau étranger , on luy demande un preſent qu'il faut que

le Capitaine donne de gré ou de force . Quand le Bacha de la

mer qui eſt le grand Admiral de Turquie , eſt en perſonne

ſur les galeres , le vaiſſeau qu'il rencontre n 'en eſt pas quitte

pour deux mille écus ; & quand elles partent de Conſtanti

nople pour aller en courſe , les vaiſſeaux des Francs qui en

ont avis fontce qu 'ils peuvent pour les éviter . Il y en a eu qui

dans ces rencontresontvoulu ſe ſauver à la veuë des galeres,

mais ils s'en ſont maltrouvez ; & il arriva un jour que le vent

ayant ceſſé elles aborderent un vaiſſeau Marſeillois , dontle

Capitaine & l'Ecrivain furent ſaiſis & chaſtiez ſur le champ.

On leur donna à l'un & à l'autre tant de coupsde baſton, que

leurs corps en furent tout meurtris, & il s'en ſallur peu qu'ils

n 'en mouruſſent,ſansquece rudeſupplice les diſpensãodedon

ner l'argentqu'on leur demandoit. Soit quenoſtre Capitaine

ignorât cet exemple , ſoit que de ſon naturel il eût le ſang

un peu chaud , il ſe mit peu en peine desmauvaiſes ſuites que

fon procede pouvoit attirer ,non ſeulement à tout le vaiſſeau,

mais encore à tous les Francs. Il ſe moqua de ceux de l’eſ

quif qui venoientluy demander un preſent , & leur dit bruſ

quement qu 'ils ſe retirafſent, & qu'il n 'avoit que des boulets

de canon à leur donner. Ainſi ils s'en retournerent tous hon

teux vers les galeres , quinous delivrerent bien - toft en quel

que forte de la juſte crainte où nous eſtions, que la bruſque

rie de noſtre Capitaine ne nous attiraſt une tres méchante

, affaire. Pendant que noustenions la mer le long de la coſte

pour voir qu'elle ſeroit la contenance des Turcs , les galeres

leverent les ancres , & tournerent la prouëvers l' Iſle deRho

des. Mais avant que de s' éloigner elles nous envoyerentune

voléede canon , & noſtre Capitaine, quoy que nous luy puiſ

fions dire , leur en renvoya une autre, ce qui nous rendoit

plus criminels. Car les Turcs pretendent que lors que l'armée

mayale eſt en mer , ou ſeulement une eſquadre , & qu'un

yaiſſeay
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vaiſſeau étranger eſt à la veuë, il eſt tenu d 'approcher autant

que le vent le luy permet , fans donner la peine de l'aller

chercher , laquelle luy eſt cherement contée. Les Conſuls

& les marchands d 'Alep qui ſceurent comme la choſe s'é.

toit pallee , blâmerent fort le Capitaine de lon procedé , & c

craignirent avec beaucoup de raiſon que la choſe n ’allaſt

plus loin ; mais par bonheur elle s'étouffa d 'abord , & il ne

s'en parla plus.

Lemeſmejour ſur le ſoir le vent s'eſtant tourné à l’Oüeft

nord-oueſt , nousarrivâmes à la plage d'Alexandrete , où on

jetra l'ancre environ à un quart de lieuëde terre. Sur les avis

qu'on a de Chreſtienté de la charge des vaiſſeaux , dés que

ceux d'Alexandrete en découvrent un & qu'ils en ont re

connu le pavillon , le Vice- conſul de la Nation d'où eſt le

vaiſſeau ,ne manque pas d 'en avertir auſſi-coſt le Conſul d 'A .

lep parun billet qui ſuy eſt porté en quatre ou cinq heures,

-che ce billet ſous l'aille d 'un pigeon qu'on a inſtruit à faire

promptement ce voyage , & qui va droitau lieu d'où il a eſté

apporté.Pour plus de ſeureté on en envoye d 'ordinaire deux ,

que ſi l'un s'égare quand l'air eſt obſcur , ce qui eſt arrivé

quelquefois, l'autre puiſſe ſuppléer à ce défaut.

Alexandrete n 'eſt qu'un amas confus deméchantesmaiſons

habitées par des Grecs, quitiennent cabaret pour les mate

lots & autres petites gens : car pour lesmarchands, ilsvont

loger chez les Vice-conſuls deleurnation.Il n 'y en a quedeux,

un Vice - conſulFrançois , & un Vice -conſul Anglois, le premier

faiſant d 'ordinaire la fonction de Vice- confulHollandois , &

ils ont chacun un logis aſſez commode. Cene fontguere

que des gensintereſſez & qui aiment fortl'argent , quiacce.

drete demefmeque celuy d'Ormus, eft fi extraordinairement

mauvais , ſur tout en Eſté auquel temps il eſt dangereux d 'y

arriver, que ceux qui n 'en meurentpas ne peuvent éviter de

fâcheuſes maladies. S'il s'en trouve quelques-uns aſſez ro

buſtes pour pouvoir reſiſter trois ou quatre ans, & s'accoûtu

mer à ce méchant air , ils font bien d 'y demeurer ; car s'ils

Veulent paſſer en quelqu'autre lieu où l'air eſt bon , ils cou

rent riſque d 'ymourir bien- toſt. Le lieur Philippe Vice- conſul

1. Partie. .
R
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Anglois à eſté le ſeul qui a vécu vingt-deux ans à Alexan

drete :mais il faut remarquer que c'eſtoit un homme gay &

de bonne chere , & que cela eſt deû à l'exceilence de ſon tem

pérament ; ce qui n 'empecha pas qu'il n 'y eût aucune par

tie de ſon corps où il ne fuſt contraint d 'avoir un cautere.

Ce qui contribue le plus à cemauvaisair ,eſt un amas de plu .

ſieursmarais dans les plaines voiſines qui s'étendent au le

vant & au midi; & dés que les grandes chaleurs approchent,

la pluſpart des habitans d'Alexandrete vont les paſſer à la

montagne prochaine dans un village appellé Belan , où il y a

de bonnes eaux & d 'excellens fruits. On y vient meſmel’A

lep quand il y a quelque bruit de peſte dans la ville , & tou

tefois il y a peu de gens dans ce village qui ne ſoient attaquez

d 'une ſorte de fiévre qui leur rend les yeux jaunes & battus,

ce qui leur demeure toute leur vie,

Environ à une demi-licuë d 'Alexandrere , à la droite du

grand chemin & vis à vis du marais qui eſt de l'autre coſté,

il y a une tour où on voit encore les armes deGodefroy de

Boüillon, Selon les apparences elle a eſté baſtie pour defen

dre le chemin , quide coſté & d 'autre eſtbordé de ces grands

marais dont les exhalaiſons ſont ſi dangereuſes.

Iln 'y a que trois petites journés de chevald 'Alexandrete å

Alep ,' & quelques-uns qui ont eſté bien montez en ont fait

le chemin en deux. Il n 'eſt pas permis aux Francs d 'y aller a

pied , ce qui ſemble étrange, & en voicy la raiſon en peu de

mots. Avant cette defenſe , comme le chemin eſt court quel

quelsmatelots qui ſe trouvoient un petit fonds de cent écus

plusou moins couroient à pied à Alep , & s'y rendoient aiſe

ment en trois jours avec tres-peu dedépenſe. N 'ayant que peu

d 'argent à employer, & eſtant bien aiſes d'expedier leurs af

faires , ils ne le ſoucioient pas de quatre ou cinq pour cent

de plus desmarchandiſes qu'ils achetoient , ce qui eſtoit de

tres-dangereuſe conſequence pour les marchands. Car il faut

remarquer , que quand les vaiſſeaux arrivent le premier qui

par precipitation ou par ignorance , d 'une marchandiſe qui

ne vaut qu'un écu en donne deux fois de plus , eſt celuy qui

y mer le prix , & qui eſt cauſe que toute la marchandiſe ſuit

demeſme; de ſorte que les marchands qui font des achats

juſqu'à dix ou douze mille écus,ontgrand intereſt que de
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petits matelots ne prennent pas le devant pour faire enche

rir les marchandiſes. Cette meſme coûtume eſt auſſi exa

cement pratiquée dans toutes les Indes , & particuliere

ment aux mines de diamans, comme je diray en fon lieu .

Pour remedier donc à ce deſordre , les marchands obtin

rent qu'il ſeroit ordonné qu'à l'avenir les Etrangers ne pour:

roient plus aller à pied d 'Alexandrete à Alep , mais qu'ils

ſeroient tenus de prendre des chevaux , & de payer fix pia

ſtres pour chaque cheval , & autant pour le retour; de for

te qu'à preſent en contant les autres frais tant du chemin

que du fejour à Alep, le voyagene ſe peut guere faire à moins

de trente piaſtres , ce quimangeroit tout le profit qu'un

pauvrematelot pourroit faire ſur la petite ſomme qu'il veut

employer. .

On demeure d 'ordinaire à Alexandrete trois ou quatre

jours , tant pour ſe delaſſer de la mer , que pour faire quel.

ques petites proviſions pour le voyage d'Alep . Car quoy

qu 'on rencontre tous les ſoirs d'aſſez bons giſtes, les Janil

faires qui vous conduiſent ſont bien ailes que vous ayez de

quoy manger & boire par les chemins. Pendant ces jours

là nous renouvellâmes avec les Vice-Conſuls nos rejoüiffan .

ces accoûtumées pour la naiſſance du Roy , & à l'envy l'un

de l'autre ils nous firent grande chere.

En ſortant d 'Alexandrere on marche prés de deux heures

dans une plaine juſqu'au pied d'une haute montagne que

l'on appelle Belan . Il y a au milieu une grande ouverture

qui donne paſſage au vent de Nord-eſt , & quand il fou

fle avec vehemence il agite de ſorte la plage d 'Alexan

drere , qui d'ailleurs'eſt tres-bonne , qu'il n ' y a point de

vaiſſeau qui puiſſe tenir. Tous ceux qui s'y trouvent alors

levent promptement les ancres & gagnent la mer , autre

ment ils ſe mettroient en grand danger de perir. Preſqu'au

deſſusde la montagne on trouve un Čarvanſera ; mais quoy

qu 'il ſoit bon & bien bâti avec de belles fontaines à l'en

tour, les marchandsne s'y arreſtent guere , & vont d 'ordi

naire un peu plus loin chez un Grec qui parle Italien , &

qui traite aflez bien pour le pays. En partant on luy donne

un écu pour le repas, ce qui ſe pratique auſſi aux autres gif

tes , par une certaine coûtume que les Francs ont eux-mê

Rij
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mes établie , & qui ne fe change point.

En deſcendant la montagne on découvre au Sud-eſt la

yılle d 'Antioche bâtie ſur un coſtau . On prenoit autrefois

le chemin par cette ville ; mais depuis quelques années les

Janiſſairesdu lien voulantexigerune piaſtred echaque perſon

ne , on a quitté cette route. Antioche n 'a plus fait de bruit

dans le monde , & eſt tombée en ruine, depuis que le canal

qui alloit de la ville à la mer & où les galeres pouvoient

entrer , a eſté bouché par la quantité de ſable qui s'y eſt

jerté de temps en temps,

Quand on eſt au bas de la montagne , on découvre du

cofté du Nord & à demi-lieuë du grand chemin un châ

teau élevé ſur un coſtau détaché , d 'où l'on peut voir une

partie de la plaine d 'Antioche. Elle a environ quinze lieues

de long & trois de large à l'endroit de la route où il faut

la traverſer. A peu pres à la moitié du chemin on trouve

une longue chauſſée entrecoupée de pluſieurs ponts , à cau

ſe des ruiſſeaux qui la traverſent, & fans cela on auroit bien

de la peine à ſe tirer du chemin . Les frequentes revoltes de

Bagdat & de Balſara que le Grand Seigneur a eſté ſouvent

obligé d 'aller aſſieger, porterent le Grand Viſir ſous le re

gne d 'Achmet d 'entreprendre cette chauſſée, qui avec les

ponts fur achevée en moins de ſix mois , ce qui paſſa pour

une merveille. Ce fut pour faire paſſer toute l'artillerie &

les autres munitions de guerre qu'on tiroit de la Romanie

& de la Grece pour le ſiege de Bagdat, ce qui eſtoit d 'une

difficulté preſque inſurmontable avant que ce grand ouvra

ge eût eſté fait. Au bout de cette chauſſée il y a un pont

fort long & folidement bâti , ſous lequel paſſe une riviere ,

qui avec les autres ruiſſeaux qui ſerpentent dans la plaine,

forme un lac vers le midi que l'on appelle le lac d 'Antio

che. Il eſt de grand revenu à cauſe de la peſche des anguil

les qui s'y fait d'ordinaire deux mois avant le careſme, afin

quon ait le tempsde les tranſporter à Malte , en Sicile , &

autres lieux d'Italie. . .

Certe plaine eſt remplie de quantité d 'oliviers , ce qui

produit le grand commerce de ſavon qui ſe fait à Alep ,

dée, dans la Perſe , & dans le Deſert; cette marchandiſe
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eſtant un des plus agreables preſens qu'on puiſſe faire aux

Arabes. On leur fait auſſi beaucoup de plaiſir de leur don

ner de l'huile d 'olive , & dés qu'on ſeur en preſente ils oſtent

leur toque, & s'en frottent la teſte , le viſage & la barbe,

en levant les yeux au ciel , & criant en leur langage graces

à Dieu. Ils n 'ont rient perdu en cela de l'ancienne coûtume

des Orientaux , & il en eſt aſſez ſouvent fait mention dans

Environ une lieuë & demie par delà la plaine on trouve

une grande roche, ſous laquelle il y a un petit étang profond

où l'on prend quantité de poiſſon qui reſſemble à nos bar

beaux. J'en tuay un avec mon fuſil, & le trouvay de bon

gouſt , mais à Alep on n 'en fait point de cas.

Deux heures aprés on paſſe à gué une riviere appellée

Afrora ;mais s'il arrive qu'il ait beaucoup plû , il faut atten

dre que les eaux ſoient écoulées. Dela riviere , au bord de

laquelle on fait alte pour manger & faire repaître les che

vaux, on viene coucher à un méchant village appellé Cha .

quemin où il y a un Carvanſera. Ce ſont les paiſansdu lieu

qui donnent àmanger aux paſſans; & ſoit qu'on mange ou

que l'on nemange pas, il en coûte à chacun unepiaſtre par

une coûtume que les Francs, comme j'ay dit , ont établie ,

& dont les gens du pays pretendent de faire un droit. De

puis que l'on a quite la plaine d 'Antioche juſqu'à Chaque . .

min , les chevaux en Eſté ſont ſi fort tourmentez d 'une for

te de groſſesmouches , qu'il ſeroit impoſſible de paſſer trois

ou quatre heures de chemin , ſi l'on ne prenoit à droite ou

à gauche dans la campagne, qui eſt remplie de cette forte

de chardons longs dontſe ſerventles cardeurs delaine . Com

meils ſont hauts & qu'ils montent juſques à la croupe du

cheval, ils empeſchent que les mouches ne le piquent, &

que le cavalier ne ſoit fatigué.

En quittant le village de Chaquemin on marche pendant

lept heures parmides pierres, & à lamoitié dece fâcheux che

min on ne voit à deux ou trois lieuäs à la ronde quedesruines

d 'anciens monaſteres. Il y en a encore quelques-uns qui ſont

preſque tous entiers baſtís de pierre de taille , & environ à

une demi-journée de la route tirant auNord on voit le Mo

naſtere de ſaint Simeon Stylite , avec un reſte de ſa colonne

- R iij
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fi renommée qui eſt encore ſur pied. Les Francs qui vont à

Alep ſe détournent d'ordinaire pour aller voir ce lieu - là . Ce

que je trouve de plus entier & de plus beau entre les ruines

de ces monaſteres , ce ſontdes ciſternes voûtées de pierre de

taille, & quele temps n 'a guere endommagées.

De Chaquemin ont vient dîner à un village appellé An

gare ,où on eſt traité pour chacun ſa piaſtre comme aux gi

ftes precedens. Il y a dix heures demarche d'un village à

l'autre , & troisheuresſeulement d ’Angare å Alep . Nous fú

mes deſcendre au logis du Conſul François qui eſtoit alors

Monſieur de Bremon . Les Douaniers vinrent d'abord viſiter

nos hardes , aprés quoy nous fûmes à la Quailferie , qui eſt

un lieu où les étrangers ſe mettent en penſion à demi-écu

par jour , & un quart pour le valet, On y eſt raiſonnable

nent traité , & on n 'y eſt pas plûtoſt arrivé que les autres

Nations vous viennent rendre viſite .

CHAPITRE II.

Deſcription d'Alep , qui eſt aujour’huy la ville capitale

de la Syrie.

A LEP eſt une des plus celebres villes de la Turquie ,tant

A pour fa grandeur & ſa beauté , que pour la bonté de

fon air accompagnée de l'abondance de touteschoſes , & pour

le grand commerce qui s'y fait par toutes les nations du

monde qui y abordent. Elle eſt au 71. d . 45. min , de lon

gitude , & au 36 . d . 15. minutes de laditude , dans un

aflez bon terroir. Qutelque recherche que j'aye pû faire ,

je n 'ay pas bien ſceu comme elle s'appelloit anciennement.

Les unsveulent que ce fút Hierapolis, & les autres Beoraea

& les Chreſtiens du pays fontde cette derniere opinion . Les

Hiſtoriens Arabes qui marquent la priſe la nomment Aleb ,

fans faire mention d 'aucun autre nom . Surquoy il fautremar

quer que ſi les Arabesappellent cete ville Aleb , & les autres

Alep , cela peut venir de ce que les Arabes n 'uſent pointde

la lettre P dansleur langue , & qu'elle manque dans leur Al
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phabet. C ette ville fut priſe par les Arabes l'an 15. de l'Hé

gyre de M ahomet , qui eſt environ l’an 637 . du Chriſtianiſ

me, ſous le regne d'HeracliusEmpereur de Conſtantinople.

Cette ville eſt baſtie ſur quatre collines , & le chaſteau eſt

ſur la plus haute qui fait le milieu d ’Alep , & qui eſt ſoûtenuë

par desvoútes en quelques endroits de peur que la terre ne

s' éboule , Lechaſteau eſt grand & peut avoir cinq ou fix cens

pasde tour. Sesmurailles & ſes tours quoy que pierre de tail

le font de peu de defenſe . Il n 'y a qu'une porte pour y en

trer du coſté du midi fans pont-levis , & on s'y rend ſur

quelques arcades qui traverſent le foſſé profond d 'environ

lix ou ſept toiſes. Il n 'y en a guere que la moitié où l'eau ſe

puille arreſter , & meſmeeſt-ce une eau croupie quinecoule

point. Lereſte du foſſe eſt ſec , & en general le lieu ne ſçau .

roit paſſer pourune bonneplace. Il y vientde l'eau par un ca

nal des fontaines dela ville, & on y tientd 'ordinaire unegroſ

ſe garniſon .

La ville a plus de trois mille de circuit , & plusdela moitié

elt ſans foffé , ce qu'il y en a n ’eſtant pas profond de plus de

trois toiſes. Lesmurailles ſont aſſez bonnes & toutes de pier

re de taille ,avec pluſieurs tours quarrées diſtantes les unes des

autres d 'environ ſoixante -dix ou quatre - vingts pas, entre lef

quelles il y en a d 'autres plus petites. Mais ces muraillesne

lontpas par tout égales , & ila y bien des endroits où la hau

teurn 'excede pas quatre toiſes. On entre dans la ville par dix

portes qui n 'ontny foſſez ny pont-levis , & ſous l'une deſ

quelles il y a un lieu que les Turcs ont en veneration : Ils y

tiennent des lampes allumées, & diſent que c 'eſt l'endroit où

le Prophete Eliſée a demeure quelque temps.

Il ne paſſe point de riviere dans Alep , & il n 'y en a qu'une

petite hors la ville que les Arabesappellent Coïc. Quoy que ce

ne ſoit proprement qu'un ruiſſeau ,on ne laiſſe pas d'en tirer

une grande utilité, parce qu 'il ſert à arrouſer tous les jardins

où il croît des fruits en abondance , & particulierement des

piſtaches plus groſſes & d'un gouſt plus relevé que celles qui

viennent prochede Caſbin . Mais s'il ne paſſe point de rivie

re dans Alep , il y a d 'ailleurs beaucoup de fontaines & de

reſervoirs d 'eaux qu'on fait venir de deux lieuës loin de -
la ville,
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Les édifices tant publics que particuliers ne ſont beaux

que par dedans ; les murailles ſont reveſtues demarbre de

differentes couleurs , & les lambris enrichis de feuillages

& écritures en or. Tant dedans que dehors la ville il y a en

viron fix vingt Moſquées, dont il y en a fix ou ſept aſſez

ſuperbes avec de beaux dômes , & 'il y en a trois couverts

de plomb. La principalle & la plus grande de toutes eſtoit

une Egliſe de Chrétiens que l'on appelloit Albha , c'eſt à

dire Oüye, & qu'on croit avoir eſté bâtie par ſainte Helene.

Dans un des fauxbourgs il y a une Moſquée qui a eſté auſſi

autrefois une Egliſe de Chrétiens. On y voit une choſe re

marquable . Dans le mur qui eſt à coſté droit de la porte ,

il y a une pierre de deux à trois pieds en quarré, où il fé

trouve une figure bien faite d 'un calice & d ’une hoſtie au

deſſus de la bouche du calice, avec un croiſſant qui couvre

les bords de la bouche du calice. On croiroit d 'abord que

ces figures feroient de pieces rapportées comme les peintu

res à la Moſaïque : mais tout y eſt naturel comme je l'ay

éprouvé avec quelques François , ayant graté la pierre avec

un ferrement hors de la veuë des Turcs. Il y a eu pluſieurs

Conſuls qui l'ont voulu acheter, & il en a eſté offert par

quelques-uns juſques à deux mille écus; inais les Bachas

ou Gouverneurs d'Alep n 'ont jamais voulu la vendre . A

demi-lieuë de la ville il y a un coſtau agreable qui eſt la

promenade des Francs. On y voit une grote où les Turcs

diſent que Haly a demeuré quelques jours , & parce qu'il

y a une figure aſſez mal faite d 'une main imprimée dans le

roc , ils croyent que c'eſt celle de Haly qui a voulu laiſſer

de fes marques dans cette grote .

Il y a deux ou trois colleges dans Alep , mais peu d 'éco

liers, quoy qu'il y ait des gens de lettres gagez pour enfei

gner la Grammaire , une eſpece de Philoſophie , & les cho

fes qui concernent leur Religion , qui ſont les ſciences où

ils s'appliquent le plus.

Les rues de la ville ſont toutes pavées , horſmis celles des

Bazars qui ſont des ruës où lesmarchands & les artiſans

tiennent leurs boutiques, comme je l'ay dit ailleurs. Les

principaux artiſans & qui font le plus grand nombre , ſont

les



LIVRE SE CON D . . 13

lesouvriers en ſoye , & ceux qui font-le camelot de poil de

chevre .

Soit dans la ville , ſoit dans les fauxbourgs il y a environ

quarante Carvanſeras, & cinquante bains publics, tantpour

les hommes que pour les femmes chacun à ſon tour. Cefont

des delices pour les femmes que d 'aller aux bains, & elles

épargnent toute la ſemaine pour ý porter la collation & fe

réjouir enſemble. .

Les fauxbourgs de la ville font grands & peuplez , & preſ

que tous les Chreſtiens y ont leurs maiſons & leurs Egliſes.

Il y a à Alep quatre ſortes de Chreſtiens Levantins , des

Grecs , des Armeniens, des Jacobires ou Suriens , & desMa

ronites. Les Grecs y ont un Archevêque , & font environ

quinze ou ſeize mille'; leur Egliſe eft dediée à faint George.

Les Armeniens ont un Evêque qu'ils appellent Vertabet , &

font à peu prés douze mille ames; leur Egliſe eſt dediée à la

Vierge. Les Jacobites ontauſſi un Evefque , & ne paſſent pas

dix mille ; leur Egliſe eſtdemeſme ſous le titre de la Vierge ,

comme celle des Armeniens, Les Maronites dependent du

Pape , & ne ſont guere plus de douze cent ; leur Egliſe eſt .

dediée à ſaint Elie. Les Catholiques Romainsont trois Egli

les ſervies par desReligieux , qui ſont les Capucins, les Car

mes Déchauſſez , & les Jeſuites. Le Conſul François avoit

alors un Cordelier pour ſon Chapelain . On fait conte en tout

tant dans la ville que dans les fauxbourgs d 'Alep d'environ

deux cent cinquante mille ames. .

Il ſe fait grand trafic á Alep d 'étofes de foye & de came

lots de poil de chevre , mais principalement de noix degale

& de valanede qui eſt la coque du gland , ſans quoyles con

royeurs ne peuvent bien preparer leurs cuirs. Il s'y fait auſſi

grand negoce de ſavon , & de pluſieurs autresmarchandiſes,

& il s'y rend des negocians de tout les endroits du monde.

Sans parler des Turcs, des Arabes, des Perſans, & des In

diens,il y a toûjours à Alep quantité de François , d 'Italiens,

d 'Anglois & de Hollandois , chaque nation ayantſon Conſul

pour le foậtien de fes intereſts & de fes droits.

Cecommerce ne ſe fait pas comme quelques-uns ont écrit,

par la commodité des deux rivieresde l'Euphrare & du Tigre,

par leſquelles ils diſent que les marchandiles le transportent

. . ] . Partie.
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en deſcendant & en montant. Si cela eſtoit , je ne ſerois pas

venu de Bagdat à Alep en traverſant le defert, & une au . .

trefois pour merendre d'Alep à Balſara je n 'aurois pas en

core paſlé le deſert, où par une avanture que je diray ailleurs

je demeuray en chemin ſoixante cinq jours. Pour ce qui eſt

de l’Euphrate , il eſt conſtant que la grande quantitédemou

lins qu'on y a bâtis pour cirer l'eau afin d'arouſer les terres,

en empeſchent la navigation & la rendent dangereuſe .

J'ay veu , je l'avoue , en 1638. deſcendre ſur l'Euphrate une

partie de l'armée du Grand Seigneur , & pluſieursmunitions

de guerre , quand il fut mettre le ſiege devant Babylone ;

mais il fallut alors ofter tous lesmoulins qui font ſur cette

riviere, ce qui ne fe fit pas ſans peine & fans de grands frais,

Pour ce qui eſt du Tigre , il n 'eſt guere navigable que depuis

Bagdat juſqu'à Balſarà où on le monte & on le deſcendavec

des barques. En deſcendant on fait d 'ordinaire le chemin en

neuf ou dix jours. Il y a cela d 'incommode qu'au moindre

village ou pavillon d 'Arabes que l'on trouve ſur le bord , ilfaut

aller raiſonner , & y laiſſer quelqueargent. Il eſt vray que les

marchands de Mouſſul & de Bagdar, & autres quiviennent

de la Chaldée pour negocier à Balſara , font remonter leurs

marchandiſes juſqu 'à Bagdat; mais commeil n 'y a que des

hommes qui tirent, les barques demeurent quelquefois en

chemin juſqu 'à ſoixante & dix jours. Sur ce pied -là on peut

juger du temps & de la dépenſe qu'il faudroit faire,pour fai

remonter les marchandiſes par l'Euphrate iuſqu'au Bir où

on les debarqueroit pour Alep . N ' eſtoit la digue qui traverſe

le Tigre à deux journées au deſſousde Mouflul, on pourroit

auſſi remonter de Bagdat iuſqu'à cette ville ; mais cela ne ſe

peut commeie diray ailleurs. .

Enfin quand on auroit la commodité du Morato fou ( c 'eſt

ainſi que les Turcs appellent l’Euphrate ) & qu 'on pourroit

tranſporter toutes lesmarchandiſes par cette riviere,les inar

chands ne prendroient pas encore cette route ; parce que les

Carayanes n ’allant d'ordinaire que l’Eſté , elles pourroient

rencontrer ſouvent des Princes Arabes, qui en ce temps-là

viennent camper ſur les bords de l'Euphrate avec toute leur

ſuite & tout leur beſtail, pour y trouver l'eau & les herbages

quileur manquent alors dans le deſert , & il n 'y en a pas un
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quine fiſt payer aux marchands le tribut qu 'il luy plairoir.“

J'en vis un exemple en venant un jour de Babylone à Alep.

Nousne rencontrâmes dans toute la route qu 'un ſeulde ces

Princes qui ſe tenoit à Anna , & il fit payer à la Caravane

quarante piaſtres pour chaque charge dechameau. Lepis fur

qu 'il nous retint là plus de cinq ſemaines, afin que ſon peuple

nousvendant ſes denrées receût quelque argent de nous. La

derniere fois queje paſlay le deſert nous y trouvâmes un deces

Princes Arabes avec ſon frere qui eſtoient tous deux fortjeu

nes , & il ne voulut jamais nous laiſſer paſſer qu 'il n 'euſt eu

de nous deux cent mille piaſtres en eſpece pour des Larins,

qui eſt une monnoye du pays dont je parleray ailleurs. Il

nous força de les prendre,malgré tout ce que lesmarchands

quine trouvoient pas leur compte à cét échange purent dire

pour s'en dégager . La diſpute dura inutilement vingt-deux

jours, il fallut en paſſer par là , le bon droitnepouvant rien

où prevaut la force. On peut juger parlà ce que feroient les

autres Princes Arabes qui ne ſontpas plus traitables, & files

marchands feroient de grands profits à prendre la route de

l’Euphrate. C 'en eſt aſſez pour ce qui regarde le commerce

d'Alep , je viens au gouvernement,

La ville eſt gouvernée par un Bacha quicommande à tou

te la Province depuis Alexandrete juſques à l'Euphrate. Sa

garde eſt pour l'ordinaire de trois cens hommes , & depuis

quelques années il a eſté fait Vizir,Ily a auſſiun Aga ou Ca.

pitaine de Cavalerie tant dedans que dehors la ville qui com

mande environ quatre centMaîtres. Vn autre Aga qui a ſous

luy ſept cent Janiſſaires eſt maiſtre des portesde la ville ,dont

on lưy apporte les clefs tous les ſoirs , & il ne releve point

du Bacha. Le Château eſt auſſi ſous un autre Commandant

envoyé immédiatement de Conſtantinople ; & il a ſous luy

deux centmouſquetaires , & tout 'le canon en ſon pouvoir.

Il y en a vingt-cinq ou trenite pieces, huit groſſes , & les au .

tres fort petites. Il y a encore un Aga ou Capitaine de la

ville qui commande trois cens arquebuziers , & de plus un

Sou bachi, qui eſt commeun Prevoſtdes Maréchaux ,ou un

Chevalier du Guer , faiſant la ronde la nuit avec ſes Offi

ciers par la ville & les fauxbourgs. C 'eſt luy qui fait mettre

à execution la ſentence du Bacha quandila condamné quel

qu'un à mort. Sij
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· Pour ce quiregarde le civil & la police , il y a un Cadi ou

Preſident quieſt ſans aſſeſſeurs. Il juge ſeul toutes les cauſes

tant civiles que criminelles, & quand il condamne quelqu'un

à mort , il l'envoye apres au Bacha avec ſon procez , & le

Bacha en uſe comme il luy plaiſt. Ce Cadi fait tous les con .

trats de mariage & les diſsoût; tousles actes de ventes & d'a

chars ſe paſſent en la preſence , & c'eft luy qui crée les Mai

ſtres Jurez de chaquemeſtier , leſquels font leur viſite afin que

l'on ne fraude point le travail. La recepte des droits duGrand

Seigneur eſt faite par un Tefterdar ou Treforier general, qui a

ſous luy desReceveursparticuliersen diversdépartemens.

Pour ce qui eſt enfin dela Religion , le Mouftieſt le Chef&

Interprete de la loy , tant en ce qui concerne les ceremonies,

que les cauſes civiles qui y pourroient ſurvenir. Il y a encore

entre lesgensde la loy un chieke ou Docteur , ordonné pour

inſtruire touslesnouveaux convertis au Mahometiſme, & leur

en apprendre lesmaximes & les coûtumes.

A noſtre arrivée à Alep , les premiers ſoinsdu ConſulFran

çois furent de donner desmarques publiques de la joye que

luy cauſa la nouvelle que nous luy apportầmes de la naiſſan

ce du Roy. Il en demanda la permiſſion au Bacha ſelon la

coûtume , laquelle ayant obtenuë il fit un feſtin magnifique,

où les principaux des nations Angloiſe & Hollandoiſe furent

invitez , & on tira pluſieurs boites , ce quifut ſuivi de toutes

lesmarques de réjouiſſance qu'il eſtoit poſſible dedonner en

ce lieu - là .

Trois jours aprèsmon arrivée à Alep , le Grand Seigneur

Sultan Amurat y fit ſon entrée , & alloit joindre ſon armée

qui eſtoit en 'marche pour aſſieger Bagdat. Je ne m 'amuſeray

point à faire la deſcription de cette ceremonie , où il n 'y eut

rien de fort extraordinaire , & je me contenteray de remar

quer ſeulement une choſe qui eſt aſſez ſinguliere , & dont il

y a lieu de s'étonner. Il y a proche d 'Alep du coſté du levant

une maiſon de Dernis , qui a eſte autrefois un beau Conyent

del'Ordre de Saint Balile. Il eſt encore en bon état , & toutes

les ſales , les chambres & les galeries ſont revêtues demar

bre. Tous cesDeruis furent à une demi-lieuë de la ville au de

vant du Grand Seigneur juſques au mont Ozelet , & le Supe

rieur à la teſte de la Communauté ayant fait la harangue à
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la Hauteſſe , deux de ces Deruis vinrent luy faire la reveren

ce en particulier ; aprés quoy depuis ce lieu -là juſqu 'au châ

teau d 'Alep , pendant une demi-heure de chemin ils marche

rent devant le cheval duGrand Seigneur en tournant inceſ.

ſamment de toute leur force , tant que l'écume leur ſortoit

de la bouche , & que les yeux de ceux qui les regardoient

eſtoient éblouis. Il y a de ces Deruis quitournent de la ſorte

deux heures de ſuite ſansaucun relâche, & tirent vanité d 'une

choſe à qui nousdonnerions le nom de folie .

Pendant que le Grand Seigneur fut à Alep , le Bacha du

Caire y arriva ſuivi de deuxmille Janiſſaires. Il ne ſe pouvait

rien voir de plus leſte , ni demieux en ordre. Chacun d 'eux

avoit le haut de chauffe d 'écarlate qui luy deſcendoit jul

qu'au coup du pied ,avec la robeà la Turque dedrap d ’Angle

terre , & la camiſole de toile de coton picquée de differentes

couleurs. La pluſpart avoient desboutons d’or & de foye, &

tantla ceinture que le fabre, touteſtoit garni d'argent. Le Ba.

chamarchoit à la reſte de cette magnifique infanterie avec un

habitmodelte , inais le harnois de ion cheval eltoit d 'autant

plus riche qu'il s'eſtoit negligé pour ſa perſonne, & dans cet

te belle occaſion iln 'avoit rien épargné pour paroiſtre devant

le Grand Seigneur dansun ſuperbeequipage.

Deux ou trois jours aprèsl'arrivée de l'Empereur, les Con

ſuls des Francs envoyerent demander s'ils pourroient avoir

audience de la Hauteſſe , & l'ayant obtenuë , le Conſul de

France y fut le premier , & ils luy firent les preſens accoû .
fumez.

C 'eſt une neceſſiré de faire quelque fejour à Alep , tant

pour diſpoſer ſesaffaires, que pour attendre que la Caravane

loit aſſemblée , quand on ne veut pas ſe hazarder d 'aller ſeul

avec un guide, ce que j'ay fait pourtant plus d'une fois. Mais

on n'a pas lieu de s'ennuyer dans une ſi grande & ſi belle

ville , qui eſt aſſurément apres Conſtantinople & le Caire, la

plus conſiderable de tout l’Empire des Turcs. Mais enfin il

faut ſe mettre en chemin pour la Perſe , où on peut ſe rendre

par diverſes routes , que j'ay toutes tenues en pluſieurs voya

ges en allant & en revenant.

' S jij
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CHAPITRE III.

Des diverſes routes en general pour le rendre d ' Alep de

Iſpahan , a particulierement de la route

du grand Deſert,

LTL y a cinq routes principales pour aller d 'Alep à Iſpahan ,

1 leſquelles jointes aux deux autres que j'ay décrites par lá

Natolie , font lesſept routes que l'on peut tenir pour ſe ren

dre en Perſe , en partant de Conſtantinople , de Smyrne on

d 'Alep .

La premiere de ces cinq routes en partant d 'Alep , eft fur

la gauche vers l'orient d 'Eité par Diarbek & Tauris. La ſe

conde en tirant droit au levant dans la Meſopotamie par

Mouſſul & Amadan. La troiſiéme en prenant à droite à

l'orient d'hyver par Bagdat & Kengalar. La quatriéme en

tirant plusau midi& au travers du petit deſertque l'on paſſe

d 'ordinaire, par Anna , Bagdat & Balſara . La cinquiémepar

le grand defert , qui eſt une route extraordinaire , & où on ne

paſſe qu'une fois l'année , quand les marchands de Turquie

& d’Egypte y vont pour acheter des chameaux. C 'eſt de ces

cinq routes dont je dois traiter ſeparement & en differens

chapitres : Et je parleraypremierement en celuy-cy dela rou

te du grand Deſert , qui eſt celle que j'ay tenuë en mon ſe

cond voyage d ’ Aſie . .

Les Caravanes qui vont à Balſara par cette route ne ſe

mettent point en chemin que les pluyes ne ſoient tombées

pour trouver de l'eau dans le Deſert , & elles ne ceſſent d 'or

dinaire que dans le mois de Decembre. C 'eſt ce qui m 'obli

gea de faire à Alep un ſejour de ſept ſemaines , pour atten

dre que la Caravane fût en étatde partir. .

Cependant je donnay ordre pourmes proviſions de ris , de

beurre, de fromage , d 'amandes, de noiſetes, de figues, & d 'au

tres ſortes de fruits ſecs , de boutarde, de cauiard , de langues

de bæuf, & de cervelats qu'il faut manger en cachete , parce

qu'autrementon courroit riſque d 'eſtre mal-traité des Turcs,
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à qui le pourceau eſt defendu. Je fis auſſi remplir quelques

oudres de bon vin , & ie n 'oubliay pas de prendre de l'huile

& du ſavon pour regaler les Arabes , à qui on ne peut rien don

ner qui leur ſoitplusagreable.

La Caravane partit le iour de Noël;mais je nela ſuivis que

deux jours apres , parce que je ſçavois qu'elle en paſſeroit

trois ou quatre à une demi-journée d 'Alep , en un lieu où la

pluſpart de ceux quila compofoient, & entr'autres le Cara

vanbachi,avoient toutes leurs tentes. D 'ailleursMonſieurde

Bremon noſtre Conſul avoit ſouhaité que je demeuraſſe en

core deux jours auprés de luy , & à mon départ ilmedonna

deux Bedouins qui ſont des gens du pays pourme conduire

juſques à la Caravane. Ayantmonté à chevalle ſoir je la joi

gnis le lendemain au lever du Soleil , & je la trouvay qui ſe

réjouïſſoit , & faiſoit bonne chere ſur ſon départ. Elle eſtoit

compoſée d'environ ſix cens chameaux , & de quatre cens

hommes tant maiſtres que valets , le ſeulCaravanbachieſtant

à cheval, pour aller devantdécouvrir les eaux , & choiſir les

lieux propres pour camper. Car il faut remarquer qu 'on ne

ſe ſert point de chevaux dans les Caravanes qui marchent

lentement, pour traverſer les Deſerts ; parce qu'on eſt quel

quefois trois jours entiers ſans trouver de l'eau , & que les

chevaux nepeuventſouffrir la ſoif comme les chameaux.

Quand je dis quejemontay à cheval pour joindre la Cara

vane , il faut auſſi obſerver que dans toute la Turquie il n ' y

a queles ſeules villes de Conſtatinople ,de Smyrne & d 'Alep,

ou par tolerance & en faveur du commerce les Francs peu

vent tenir des chevaux à l'écurie & les monter, ſoit pour al

ler à la chaſſe , ſoit pour leurs affaires. Cette liberté eſt en

core plus grande à Alep qu’à Conſtantinople ny à Smyrne;

mais en d 'autres lieux , comme à Damas, å Seyde & au Cai

re , hors les Conſuls des nations qui ſont perſonnes publi

ques, iln 'y a pointde Franc qui oſe aller à cheval. Commele

Caire eſt une tres grande ville , il leur eſt ſeulement permis

de tenir un afne ou d 'en loüer , y en ayant toûjours pluſieurs

dansles places & carrefours pour la commodité du public.

Le lendemain on decampa dés la pointe du jour, & ſur le

midi nous arrivâmes à un lieu où il y a trois puits diſtans l'un

de l'autre de cinq cens pas. L 'eau en eſt excellente , & parce
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qu 'on n 'en trouve pas de ſi bonne plus avant, on en remplir

les oudres de toute la Caravane, Sur les quatre heures du

foir elle campa dansun lieu où il n 'y avoit point d 'eau .

Le jour ſuivantil n 'eſtoit guere que midi quand noustrou

vaſmes deux puits , dontl'eau n 'eſt guere bonne, & iln 'y eut

que les chameaux qui en beurent. "Nous campâmes en ce

lieu-là & ne filmes pas plus longue traite , parce qu'on vou

lut voir ſi les bats nebleffoient point les chameaux, & fi les

charges eſtoient bien égales ſans peler plus d 'un coſté que

d'autre. Il y avoit dans la Caravane un Padre -CarlosNeapo .

litain Religieux CarmeDechauſſé, qui alloit viſiter les mai

fons de fon Ordre qui ſont à Balſara , en Perſe & aux Indes,

Lechameau qui le portoit eſtoit fort bleſſé , parce qu'outre

de fon Cajava de quelques oudres de vin & d 'autres provi

fions qui peſoientbeaucoup , & dont il ne vouloit pas qu'on

eût connoiſſance. Ces Cajavas font comme des cages cou

vertes en demi rond de toile cirée,& pourles Dames de belle

écarlate ; & il y a au deſſousune eſpece de petite armoirequi

ferme,où on peutmettre les choſes dont on a le plus ſouvent

beſoin dans le voyage.Onmerdeux Cajavas de coſté & d 'au

tre du chameau , dans chacun deſquels un homme eſt aſſez

commodement aſſis , & quand il n 'y a lieu que de mettre un

Cajava , on donne au chameau une bale de l'autre cofté pour

faire le contre-poids, Lechameau du Religieux eſtant donc

bleſſé , & le Caravanbachi jugeant que c'eſtoit par trop de

charge , pria civilement le Pere Carme Ide vouloir que ce

qu'il avoit mis ſous fon Cajaya fût chargé ſur un autre cha

meau , à quoy il ne voulut jamais conſentir , quelque raiſon

que l'on luy pût aportér, & quelque priere qui luy en fuſt

faite. Cette opiniaîtreté qui n 'eſtoit pas bien fondée fâcha

enfin noſtre Caravanbachi, d 'autant plus que le Religieux

s'emportoit , en le menaçant de retourner à Alep pour fai

re fes plaintes aux Conſuls. Il ſe mitmeſmeen chemin , quoy

qu'on luy eût repreſenté qu 'il n 'iroit pas loin , & qu 'il ſe inet

toit au hazard que l'on luy coupât la gorge. Un Arabe eut

la charité de courir apres luy pour le ramener , mais il ne le

put atteindre , & l'ayant perdu de veuë , parce que la colere

donne des ailes , & que le Pere Carme marchoit de toute fa

force,
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force, il revint une heure apres fans pouvoir nous en dire

des nouvelles. Le Soleil ſe couchoit lors que j'apperceus de

Join un hommeſeul qui venoit à grandspas du coſte d 'Alep , &

quand il futprocheje reconnus que c 'eſtoitnoſtre Religieux,

Ilavoit fait reflexion ſur le danger que nous: luy avions ex .

poſé , & eftant revenu à ſoy, il vit bien que le meilleur par

ti eſtoit de rejoindre la Caravane. Quoy qu'il eût déjà de

l'âge , il eſtoit encore un peu novice pour ces fortes de voya

ges , & mecroyant en cela un peu plus ſçavant que luy, je

luy fis comprendre que le Caravanbachiavoit raiſon , & tou

tes choſesallerent apres au gré de l'un & de l'autre . Je ren

dis au Pere Carme pendant le voyage tout le ſervice dont

j'eſtois capable , & de ſon coſté il me témoigna qu 'il avoit

en moy une entiere confiance. Je luy donnay auſſi à Balſara

des marques de l'eitime que je failois de la probité , en luy

confiant un horlogede prix ,dont je crois qu'il fit preſent au

Prince de Balſara , & dont il me promit de m 'envoyer le

payement de Goa , à quoy il ne manqua pas.

Puiſquenous avons déjamarché deux jours dans le deſert,

avant que d'aller plus loin j'en feray la deſcription en peu

de mots. On commence à y entrer à deux ou trois lieuës

d'Alep , où peu à peu on ne trouve plus que des tentes au

Lieu demaiſons. Il s'étend à l'orient d ’hyver le long de l'Eu

phrate juſqu 'a Balſara & au rivage du golfe Perſiqué ; & du

coſte du midi juſqu 'à la chaîne demontagnes qui le fepare

de l'Arabie Petrée & de l'Arabie Heureuſe . Ces deferts font

preſque par tout des plaines de ſable , qui en quelques en

droits eſt plus fin & plus délié qu 'en d 'autres , & il eſt tres

difficile de les paſſer qu 'aprés que les pluyes font tombées,

& que le ſable s'eſt rendu ferme. C 'eſt rarement qu 'on ren

contre dans ces deſerts quelque coſtau ou quelque valon

où il y a d'ordinaire un peu d 'eau , & quelques petites brof

lailles qui ſervent à faire cuire le ris. Car dans tout le deſert

on ne trouve point de bois , & quelques petites buſches avec

un peu de charbon qu'on charge d'ordinaire ſur leschameaux

en partant d 'Alep , ne peuvent guere durer que huit ou dix

jours . Sur quoy il faut remarquer que de fix cens chameaux

qui paſſent le defert , à peine y en a-t'il cinquante chargez

de marchandiſes, qui font d 'ordinaire de gros draps, quel

I . Pàrtie.
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que peu de quinquaille , & principalement des toiles teintes

en noir & en bleu , dont ſe ſervent les Arabes qui les uſent

ſans les blanchir . Tous les autres chameaux ne ſont chargez

que de proviſions de bouche , & il n 'en faut pas en petite

quantité pour un long voyage dans des pays tout à fair de.

ſerts , où il ne ſe trouve rien de ce qui eſt neceſſaire pour le

ſoûtien de la vie .

Pendant les quinze premiers journées de noſtre marche

dans le deſert , nousnetrouvâmes de l'eau que de deux jours

l'un, & quelquefois de trois en trois jours. Le vingtiémejour

de noſtre départ d 'Alep la Caravane vint camper auprés de

deux puits dont l'eau eſtoit bonne. Chacun fut bien aiſe de

pouvoir laver ſon linge , & le Caravanbachi faiſoit fon con

te de s'arreſter là deux ou trois jours, Mais une nouvelle que

nous apprîmes dés le ſoir meſme nous obligea de décamper

avantle jour, pour éviter unerencontre qui nousauroit eſté

tout à fait preiudiciable . A peineavions nous mis ordre à

noſtre cuiſine pour le ſoupé , que nousvîmes arriver un Cou .

rier avec trois Arabes , chacun monté ſur un dromadaire, le

quelportoit la nouvelle de la priſe de Bagdat à Alep , & en

d 'autres villes de l'Empire. IỆs s'arreſterent aux puits pour

faireboire leurs beſtes , & d 'abord noſtre Carayanbachi & les

principaux dela caravane luy firentpreſentd 'un peu de fruits

Tecs & de quelques grenades,dequoyiltémoigna nousſçavoir

bon gré. Il eut la charité de nous avertir que les chameaux

qui portoient le bagage du Grand Seigneur & de fa ſuite

eſtant fatiguez ,on nemanqueroit pas de ſe faiſir des noſtres

pour les foulager ſi on venoit à nous rencontrer ; & il nous

conſeilla de nous éloigner d ' Anna ville ſituée ſur l'Euphrate ,

de peur que ſi l'Emir de ces quartiers-là avoit le vent de noſtre

marche il ne nous fit arreſter.

Sur cette nouyelle noſtre Caravanbachi fit partir la Cara

vane ſur les trois heures apresminuit , & tirant droit au midi

nous nous enfonçâmes dans le deſert,

- Huit jours apres nousyînmescamper auprésde trois puits

accompagnez detroisou quatremaiſons, où nous trouvâmes

des dates à acheter , & quelques gensde la Caravane y firent,

du pain . Nous y avions eſté deux jours à prendre de l'eau ,

& nous eſtions ſur noſtre départ quand nous vîmes arriver
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trenteCavaliers fort bien montez , qui venoient de la part

d'un des E mirs de ces deſerts dire au Caravanbachi qu 'il vou

loitnous voir, & luy ordonner d 'arreſter la Caravane. Nous

J'attendîmes trois jours avec grande impatience ; & 'eftant

enfin venu noſtre Caravanbachi fut le falüer à l'ordinaire .

c'eſtà dire en luy portant un preſent. Il luy donna une piece

de ſatin & une demi-piece de drap d'écarlate , avec deux

grandes chaudieres de cuivre , chacune de la grandeur d 'un

demi-muid. Il portoit ces chaudieres à Balſara , & 'eftant pro

pres à faire cuire le ris , ce preſent ne pouvoit eſtre que tres .

agreable à ce Prince Arabe, qui n 'en avoit peut-eſtre pas de

ſi belles dans la cuiſine. Toutefois il témoigna qu 'il n 'eſtoit

pas'content de ſi peu de choſe , & il exigea de plus quatre

cens écus, Nous conteſtâmes, en vain pendant ſept ou huit

jours pour nous defendre de luy donner cette ſomine. En

tous lieux il faut ceder à la force , chacun denous ſe cottiſa

lelon ſesmoyens , & la ſomme luy eſtant payée, il traita les

principaux de la Caravane , avec du pilau , du miel & des

dates , & leur donna en les quittant cinq ou fix moutons
boüillis , ji

- Trois jours apres que nous eûmes quitté ce Prince Arabe,

noustrouvâmes deux puits auprés de quelques vieillesmazu

res de brique cuite au Soleil. Car dans tout le deſert , & ge

neralement dans toutes cesregionsmeridionales, il n 'y a point

de bois de chaufage , & on ne trouve que, des broſſailles en

quelques endroits dont on ſe ſert à faire cuire le ris. L 'eau

de ces deux puits eft ſi amere que nos chameaux n 'en voulu

rent point boire ; mais cela ne nous empeſchà pas d'en em

plir nos oudres quieſtoient yuides ,dans la penſée que eûmes

qu'en la faiſant bouillir avec quelques broffailles que nous

pourrions rencontrer, elle perdroit fon amertume , & fervi.

Toit à cuire le ris. Mais nous éprouvâmes la verité de ce qui

le dit d 'ordinaire, que de ce qui ne vaur rien de loy on n 'en

peut jamais rien faire debon ; & certe eau fur une chargeinuti.

de tant pour les chameaux quepourleshommes. :11: 11

Deces deux puits quine nous ſervirentde rien ,nous inar

Châmes encore prés de fix journéesſanstrouver de l'eau , lel

quelles jointes aux trois precedentes font les neuf iours dont

ay parlé ailleurs, & que nos chameaux pafferent fans boire.

Tij
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Ce ne fut pas ſans beaucoup ſouffrir , & la ſoifnetourmenta

pas moins leshommes dansuneſilongue traite. Enfin au bout

de neuf joursnous traverſames un pays de collines qui dure

trois lieuës , & il y a trois de ces collines où au pied de cha

cune ſe trouve une grandemare. Nos chameaux qui ſentirent

l'eau d 'une demi-lieuë loin , ſe mirent à aller leur grand troc

quieſt leur maniere de courir , & entrantà la foule dans ces

mares en rendirent d'abord l'eau épaiſſe & bourbeuſe , qui

auroit.gaſté nos oudres ſi nous les én euſſions remplis. C 'eſt

ce qui fic reſoudre noſtre Caravanbachi & nos principaux

marchands à s'arreſter là trois iours , tant pour donner lieu à

chacun de laver ſon linge , que pourattendre que l'eau ſe fûr

éclaircie afin d 'en faire proviſion . Nous fûmes auſſi bien

aiſes de nous prevaloir de quantité de broſſailles qui eſtoient

autour de ces mares & dans ces coſtaux pour faire cuire du

ris ,où nousmiſmesdes raiſins ,des abricots ſecs & des aman

des : car nous n 'avions rien mangé de chaud depuis noſtre

départ d'auprés du Prince Arabe , pendant les neuf jours de

marche quenousavions fait ſans eau & fans bois.Mais ſur tout

on fut ravi d 'avoir lemoyen d 'y faire du pain , & voici toute

la ceremonie qu'on y apporte . On fait un trou rond en terre

de demi-pied de profond & de deux ou trois de diametre,

dans lequel on jette de cette broſſaille où on met le feu , & .

au deſſus des caillous qui deviennent rouges & chauffent

bien- coſt la place. Cependant ſur le Sofra ou cuir rond qu'on

étend à terre , & qui ſert tout enſemblede table & de nape

pourmanger , on prepare la paſte , & on n 'a point dans le

defert d 'autre inſtrument pour perrir. Le trou eftant chaud

autant qu'il eſtneceſſaire, on oſte les cendres & les caillous,

& on le nettoye proprement pour y mettre la paſte qu'on

couyre desmeſmes caillous , & on la laiſſe cuire de cette for

te à loiſir du ſoir au matin . Le pain qui ſort dece trou eſt de

* tres-bon gouſt , épais ſeulement de deux doigts , & de la

grandeur ordinaire des gaſteaux que nos boulangers don .

nent la veille desRoys aux bonnesmaiſons qu'ils ontaccoû .

fumé de ſervir .

Pendant le ſejour que nous fiſmes aux trois mares , je me

divertis à tuer quelques lievres & quelques perdrix , dont ily

en a quantité en ce lieu là , & dont nous filmes lemeilleur
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repas que nous euſſions fait dans toute la route. Car il faut

remarquer que ſi dans le deſert on trouvoit par tout du bois,

on trouveroit par tout au voiſinage des eaux dequoy faire

bonne chere , veu la quantité de dains , de lievres & de per

drix ; & ſur tout de lievres qui viennent paſſer entre les pieds

des chameaux , & que les chameliers aſſomment ſouvent à

coups de baſton. Mais ſansbois la cuiſine ne peut-eſtre que

tres-froide, & le gibier que tres- inutile , ne ſervant alors que

dedivertiſſement à la veue ſans que le ventre s'en puiſſe ſentir.

La veille de noſtre départ nous remplîmes nos oudres de

l'eau de ces mares , qui eſtoit bonne & fort claire & quiavoit

eu le temps de ſe raſſeoir. Ce n 'eſt que de l'eau de pluye qui

sallemble & ſe conſerve dans des cavitez pendant les mois

d'Octobre & de Novembre, & dés que l'Elté & la chaleur

commence,elles ſont à ſec.

Mais le Caravanbachi voyant que nous avions paſſé neuf

jours ſans trouver de l'eau , reſolut de ne plus continuer la

marche vers lemidi , mais de tirer droit au levant , & ſi on

ne trouvoit point d'eau dans deuxou trois jours , de prendre

au nord -eſt ou à l'orient d'Eſté pour trouver l’Euphrate ,

Deux jours apres que nous euſmes changé de route , nous

paſsâmes entre deux petites collines où nous trouvâmes une

Mare ,auprés de laquelle eſtoient deux Arabes ayant chacun

leur femme & leurs enfans avec un troupeau de chevres &

demoutons. Ils nous dirent qu'ils alloient vers Mouſſul, &

nous enſeignerent lameilleure route pour trouver de l'eau ; &

en effet depuis ce lieu -là juſqu'à Ballara nous nemarchâmes

jamais plus de trois joursſansen rencontrer..

Cinq jours apres que nous eûmes quitté cesdeux familles

Arabes , nous découvrîmes un grand Palais tout de brique

cuite au feu ; & il y a de l'apparence que le pays a eſté autre

fois ſemé, & que les fourneaux où on a cuit cette brique ont

efté chauffez avec du chaume: car à quinze ou vingt lieuës

à la rondeil n 'y a pas une broſſaille nyun brin debois. Cha

que brique eſt d 'un demi-pied en quarré & épaiſſe de ſix pou ,

ces, Il y a dans ce Palais troisgrandes cours , & danschacune

de beaux baſtimens avec deux rangs d'arcades qui ſont l'un

lur l'autre. Quoy que ce grand Palais ſoit encore entier , il

eft. toutefois inhabite , & les Arabes fort ignorans de l'anti,

Tüj
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quité ne me fceurent apprendre par qui'il a eſté baſti , ny

d 'autres fingularitez dont je m 'informay , & dont j'aurois

bien voulu qu'ils m 'euſſent inſtruit. Devant la porte de ce

Palais il y a un étang accompagné d 'un canal qui eſt à ſec.

Le fond du canal eſt de brique , de meſme que la voûte qui

eſt à Aleur de terre , & les Arabes croyent que ç'a eſte un

conduit par lequel on faiſoit paſſer l'eau de l’Euphrate . Pour

moy je ne ſçaurois qu'en juger , & ne puis comprendre com

.

'éloigné de ce lieu -là de plus de vingt lieuës.

' ' De ce Palais nous tirâmes au nord - eſt , & aprés unemar

che de quatre jours nous arrivâmes 'à un mechant bourg,

autrefois nommé Cufa , & à preſent Meched - Ali,où eſt la fe

pulture d 'Ali' gendre de Mahomet dans une Moſquée qui

n 'eſt pas fort belle . Il y a d 'ordinaire quatre flambeaux al

lumez autour du tombeau , & quelques lampes qui brûlent

au deſſus attachées à la voûte. Quoy que les Perſans ayent

beaucoup de veneration pour Ali, ils viennent rarement en

pelerinage à ſon tombeau , parce que n ' y ayant point d 'autre

chemin pour s'y rendre quepar Bagdat qui eſt ſous la domi

nation du Grand Seigneur, on y exige huit piaſtresde chaque

Pelerin , ce quine plaiſt pas au Roy de Perſe. Cha-Abas qui

ne vouloit pas que les sujets fullent tributaires des Turcs ,

tâcha de les détourner de ce pelerinage au tombeau d ’Ali,

par une autre devotion qu'il établit à Mechéed ſur la route

de Tauris à Candahár , & les Roys ſes ſucceſſeurs ſe ſont

montrez difficiles à accorder à leurs ſujets la permiſſion d 'al.

ler à cette fepulture de leur Prophete Ali, parce qu'ils tien

nent pour affront le tribut que le Grand Seigneur leur fait

payer . C ' eſt la cauſe pourquoy on neglige d 'enrichir cette

Moſquée où il vient peu dePerſans, & outre les flambeaux

& les lampes qui brûlent continuellement auprés du tom .

beau , il y à ſeulementdeux Moullahs qui liſent dans l'Alco .

ran ſelon la coûtumé. Il'n 'y a dans ce bourg que trois ou qua

treméchans puits dont l'eau eſtcommeà demi-ſalée , & un

canal à ſec qu'on dit que Cha -Abas fit faire pour y condui

re de l'eau de l’Euphrate pour la commodité des pelerins.

Nous ne trouvâmes en ce lieu là que desdates , des raiſins &

des amandes qu’on nous vendit cherement. Quand il vient ·
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des Pelerinas, ce qui eſt fort rare, & qu'ils n 'ont pas dequoy

ſe nourrir , le schek leur fait diſtribuer à midi du ris cuitavec

de l'eau & du ſel, & un peu de beurre par deſſus. Car il n 'y a

point là de paſturage pour nourrir du beſtail, & par conſe.

quenton n ' y trouve point de viande , & le pis eſt qu'on n 'y

trouve point de bois.

Nous pourſuivions noſtre route, lorſqu'à deux journées du

bourg de Ali ſur les neuf heures du matin , nous viſmes ar.

river deux jeunes Seigneurs Arabes qui prennent entr'eux

le nom de Sultan. C ' eſtoient deux freres , l'un âgé de dix

ſept ans , & l'autre de treize , & commenouseſtions encore

campez ils firent dreſſer leurs tentes proche de nous. Elles

eſtoient d 'un beau drap d ' écarlate , & comme elles ſont au

dedans ſeparées en pluſieurs chambres, il y en avoir une qui

failoit comme un ſecond pavillon au deſſous du grand , &

qui eſtoit tenduë d'un

d'argent. Dés qu 'ils furent dans leurs tentes , noſtre Čara .

vanbachi fur les faluer, & je l'accompagnay en cette viſite .

Ayantappris qu 'il y avoit des Francsdans la Caravane, ilsme

frent demander ſi je n 'avois point de curioſitez à leur ven

dre , à quoy je répondis que je n 'avois rien qui fuſt digne

d'eux. Mais ils neme voulurent pas croire , & ils ordon

nerent au Caravanbachi de faire apporter nos coffres qu'il

falur ouvrir en leur preſence. Le grand Eſcuyer de l'un des

deux ne voulut pas permettre qu'aucun de leurs gens de

que nous ne perdiſſions rien : car s'il y a des Arabes qui font

meſtier de voler , il y en a auſſi qui ont de la bonne foy

& des ſentimens d 'honneſteté comme parmi les nations

de l’Europe. J'ayois amené avec moy un jeune peintre qui

avoit dans ſon coffre pluſieurs tailles-douces enluminées ,

Païſages & figures, & entr'autres pluſieurs portraitsde cour.

tiſanes à demi-corps. Ces deux jeunes Seigneursne prirent

que vingt de ces courtiſanes qui leur plûrent , & dont je vou

lus leur faire preſent ; mais ils témoignerent qu'ils enten

doient deme les payer, & particulierement le jeune quipa.

FoifToit le plus genereux. J'avois aufli

gien , & le plus jeune des deux qui avoit les dents gaſtées ,

rut ravi qu'il les luy nettoyât , ce qu 'il fit à ſon gré avec la



152 VOY
AGE

S

DE PER
SE

.

líme. Pendant ce temps-là on fit leur cuiſine, & ils envoye

rent à manger pour le Caravanbachi, pour moy & mafuite

de ce qu'is avoient de meilleur. Le Caravanbachi leur fit

preſent de la moitié d 'uné piece d'écarlate , & de deux pie

ces debrocart d’or & d'argent. Allant prendre congé d'eux

aprés ſoupé, le jeune Sultan s'avança versmoy, & voulutab - .

ſolument que ie priſſe douze ducats pour les tailles-douces;

& nous ne fuſmes pas plûtoſtde retour à la Caravane , qu'ils

nous envoyerent deux cabas de dates , les plus belles & les

meilleures quenous euſſions trouvées depuis le départ d'Alep.

. Sur le minuit ces Princes decamperent, & prirentla rou

te de l’Euphrate du coſté du nord. Nous partîmes bien

toſt apres eux , & tiraſmes auſſi vers l'Euphrate , mais du

coſté du levant. Apres quatre jours demarche , un des plus

puiſſans Emirs d 'Arabie qui tiroit du ſud au nord vint croi

ſer le chemin que nous ſuivions. Il eſtoit âgé environ de

cinquante ans, bien fait & de grande mine, & n 'avoitalors

avec luy que deux mille chevaux , de vingt- cinq ou trente

mille qui avoient paſſé, a ce qu 'on nous dit , quelques iours

auparavant. Les deux mille chevaux qui l'accompagnoient

eſtoient ſuivis de cinquante chameaux chargez de femmes,

& leurs Caiavas eſtoient couverts de drap d 'écarlate avec

des franges de ſoye . Au milieu de ces chameaux il y en avoit

fix entourez d 'Eunuques , & les frangesdes Caiavas eſtoient

de ſoye meſée d'or & d 'argent. Les Arabes ne témoignent

pas d 'eftre ſi ialoux de leurs femmes comme en Turquie &

en Perſe , & ils conduiſoient ces chameaux le long de noſtre

Caravane ſans nous faire retirer comme on le pratique ail

leurs. Ils furent camper à un quart de lieuë de là , aumeſme

endroit où nous croyions nous poſter, pour la commodité

de trois ou quatres mares d'eau dont if nous fallut priver .

Ce Prince Arabe avoit quantité de beaux chevaux avec de

riches harnois ; mais il en avoit auſſi beaucoup fans ſelle &

ſans bride , le Cavalier avec une ſimple baguette faiſant aller

aiſément le cheval de coſté & d 'autre , & quand il court,

n 'ayant qu'à le prendre par le crin pour l'arreſter . Il y a de

ces chevaux qni lont d 'un prix excellif comme ie diray ail

leurs , & il faut remarquer qu'on ne les ferre point, & qu 'ils

peuvent demeurer vingt-quatre heures ſans boire.

Noſtre
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Noſtre Caravanbachi jugeant bien qu 'il ne ſortiroit pas

bague fauve d 'avec un Seigneur ſi puiſſant , penſa au preſent

qu'il luy pourroit faire . Ille trouva un marchand dans la Ca

ravane qui avoit apporté de Conſtantinople une riche ſelle

avec la bride & les étriers , le tout bien garni d 'argentmaſſif,

& il avoit de plus un carquois en broderie avec les fleches &

la rondache , le tout à ce qu 'on pouvoit juger revenant à onze

ou douze cens livres. Le Caravanbachi joignit à cela une

piece d 'écarlate , avec quatre pieces de brocart d 'or & de

loye, & ſix autres d 'argent & de foye , & fit porter tous ces

articles au Prince pour luy en faire preſent. Mais il nevou

lut rien prendre de tout cela ; & témoigna ſeuleinent qu 'on

luy feroit plaifir, ſansque cela , dit-il,nouspût incommoder ,

deluy donner deux centmille piaſtrespour des Larins , puis

que c 'eſtoit la monnoye courante au pays où nous allions.

Cét échange eftant fort à ſon avantage, & nullement à ce .

luy des marchands, il y eut grande diſpute ; mais enfin con

fiderant qu'il auroit pů nous arreſter & nous faire perir-là ,

on tâcha au moins d 'avoir quelque compofition, & d'en eſtré

quitte en luy donnant la moitié de ce qu'il nous demandoit.

Quoy qu'il eût témoigné qu'il ne vouloit point de preſent,

ilne lailla pasde prendre la ſelle , la bride & les étriers , avec

le carquois , les fleches & la rondache ; & peut-eftre auſſi

n'auroit- il rien pris ſi on luy eût donné les deux centmille

piaſtres, On fue deux jours tant à les conter qu'à les peſer,

pendant leſquels ce Prince envoya ſuffiſamment des vivres

pour les principaux de la Caravane, & à noſtre départil nous

fit preſent de douze cabats de dates, & de quatre jeunes

chameaux qui pouvoient valoir chacun trente- cinq ou qua
ranțe écus.

Deux jours apres nous rencontrâmesun Schek , quiparmi

les Arabes eſt Chef de la loy . Il alloit traverſer une partie

de l'Arabie heureuſe pour gagner la Meque & fon train

eſtoit de dix ou douze chameaux. Il paſſa la nuit avec nous, &

un de ſesvalets ayant eltédangereuſementbleſſé depuis deux

jours d 'un coup demouſquet , mon Chirurgien le penſa & luy

donna de l'onguent & des tentes, dequoy le Schex mefceut

tres-bon gré. Il m 'envoya à ſoupé un grand baſſin de pilau ,

& le lendemain à ſon départ un mouton . Noftre Caravan

1. Partie.
. . : : .
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bachi luy fit preſent de deux aunes d ' écarlate.

Le lendemain il ne nousarriva rien de conſiderable: mais

le jour ſuivant nous rencontrâmes un autre Emir âgé d 'envi.

ron vingt- cinq ans , qui venoit du coſté de l'Euphrate &

prenoit la route vers l'Arabie heureuſe. Il avoit avec luy

prés de cinq cens chevaux & trois cens chameaux chargez

de femmes. Il envoya d'abord reconnoître la Caravane , &

ayant appris qu 'il y avoir des Francs & entr'autres un Chi

rurgien , il fit prier le Caravanbachi de ſuivre la Caravane

juſqu'au lieu où il alloit camper, ce qui nenous éloignoit pas

denoſtre chemin . Nous n'avions pas fait noſtre conte d 'aller

fi loin ce jour-là ; mais cette rencontrenousfutfavorable, &

nous trouvâmes au lieu où il nous mena la meilleure eau de

tout le deſert. La cente du Prince eſtant dreſſée il envoya

querir mon Chirurgien , & je fus avec luy pour voir dequoy

il eſtoit queſtion . Il avoit au bras gauche une darere aves

une vilaine croûte de la grandeur d'un écu , & certe dartre

s'en alloit & revenoit toutes les années en de certains temps,

Ayant demandé ſi on pouvoit le guerir ,mon Chirurgien luy

dit que cela n'eſtoit pas impoſſible pourvu qu'il eût les re

medes neceſſaires , & que peut-eſtre il les trouveroit à Bal.

fara dont nous n 'eſtions éloignez que de deux journées, Car

s'il eût répondu abſolument qu 'il le pouvoit guerir , fans

ajoûter qu'il n 'avoit pas alors les remedes neceſſaires, je cou.

rois riſque de perdre mon Chirurgien que cet Emir auroit

emmené avec luy fans grande ceremonie , Il luy voulut faire

donner auſſi-toft cinq cens écus pour acheter ce qu'il juge.

roit à propos pour ſa gueriſon ; mais ie luy fis dire parmon

Chirurgien que cela ne coûteroit pas tant d'argent , & que

s'il trouvoir ce qui ſeroit neceſſaire il en feroit tres-voiontiers

les avances. Le Prince content de cette réponſe nous donna

un Arabedes principaux de ſa maiſon pour venir avecnous à

Balſara , & ramener mon Chirurgien avec les remedes, Il y

demeura trois jours, pendant leſquels pournous défaire hon .

neſtement de l'Arabe ,nous fuſmes avecluy en pluſieurs bou .

tiques demander de certaines drogues que nous iugions bien

que nous n 'y trouverions pas , & cela nous ſervit d 'excuſe

pour le renvoyer,en luy faiſant comprendre que la preſence du

Chirurgien feroitinutile fans les drogues que nousnepouvions

trouver,
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· La marche du lendemain apres que le Prince Arabe nous

eut quittez , fur encore toute entiere en pays inhabité. Mais

le jour ſuivant , qui fut la ſoixante - cinquiéme & derniere

journée tant de noſtremarche que de noſtre ſejour dans le

deſert , nous trouvâmes pendant quelque temps de grandes

maſures , & de coſte & d 'autre du chemin des ruines de mai

ſons,ce qui fait juger que c'eſtoient des ruës , & qu'il y a eu

autrefois en ce lieu là une grande ville.

Enfin nousarrivâmés à Balſara ,dont je feray la deſcription

avec celle de Bagdat lors que je prendrayma route par l'Eu- . ..

phrate. Le Pere Viſiteur donti'ay parlé au commencementde

cechapitre , ne voulut jamais ſouffrir que je fuſſe deſcendre

ailleurs qu 'à la maiſon des Carmes où je demeuray trois

jours , aprés quoy je pris logis dans la ville pour moy & pour

ma ſuite.

Dés le lendemain de noſtre arrivée , je renouvellay avec les

Francs qui eſtoient à Balſara les réjouiſſances quiſe faiſoient

dans toutes les villes demaroute aux nouvelles que i'y appor

toisde la naiſſance du Roy. Les Peres Carmes & les Peres

Auguſtins , quoy que les premiers fuſſent Italiens & les au

tresPortugais, ne laiſſerent pas d'en celebrer le matin la ſo .

lemnité dans leurs Egliſes, & le ſoir nous ſoupâmes tous en

ſemble, ces Religieux ayant d 'excellentvin qui leur avoit eſté

envoyé deGoa par les vaiſſeaux Portugais.

Pendantmon fejour à Balſara qui fut environ de trois ſe .

maines, il y arriva un Ambaſſadeur du Grand Mogol, qui

venoit de Conſtantinople , & s 'eſtoit rendu à Bagdat pour fe.

liciter le Grand Seigneur de la priſe decette ville dont il s'e

Itoit rendu maiſtre en peu de temps. Sa Hauteffe luy fitpre

lent de tres-beaux chevaux , & d 'un petit horloge fort bien

travaillé , dont laboëte eſtoit toute couverte de rubis & d 'e .

meraudes. L 'Ambaſſadeur quine connoifoit pas encore bien

comme il falloit manier cette petite machine, voulut entre

prendre de lamonter , & lamonta à rebours, ce qui fit rompre

la corde. Comme c'eſtoit un preſent du Grand Seigneur il

fut fort affligédecet accident , & croyant que les Francs font

içavans en toutes choſes , il envoya incontinent en la maiſon

des Carmes pour les prier de remettre fon horloge en bon

eltat. Car il Craignoit qu'il n 'y allaſt de fa teſte , li à fon re

y jj
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tour auprés de ſon Maiſtre il ne luymontroit cette piecë en

ſon entier. LesReligieux quin 'entendoient rien à l'horlogeries

& qui à m 'en ouyr parlerjugeoient bien que ie ne l'ignorois

pas entierement , meconiurerent de rendre ce bon office à

t'Ambaſſadeur du credit duquel ils pouvoient avoir beſoin .

J'ay toûjours fort aimé l'horlogerie , & j'ay pris ſouvent plai

Tir à défaire unemontre , à en bien connoiſtre toutes les pie

ces, & à les raſſembler , pour pouvoir moy-mefme dans les

pays où il n 'y a point d 'horlogers,remedier aux défauts des

montres que ie portois avec moy , ſoit pourmon uſage , ſoit

pour faire des preſens. Je m 'offris donc volontiers à la priere

des Peres Carmes de remettre une corde à l'horlogedel'Am

baſſadeur, quiayant ſceu à qui ileſtoit redevable de ce ſervis

ce qu'il priſoit beaucoup , quoy qu 'à mon égard il fût fort

petit , & apprenant en meſme temps que j'avois fait deſſein

de paſſer en Perſe & aux Indes , vouloit abſolumentmeme

ner avec luy , & me fir des offres tout à fait honneſtes que

ie ne pûs accepter. On craignoit alors que leGrand Seigneur

ne vint prendre Balſara , parce qu'ilavoit eu principalement

en veuë de ſe rendre maiſtre de cette ville qui est tres- riche,

ce qu'ilne pouvoir faire ſans avoir pris auparavant Bagdat.

Dans cette apprehenſion les Peres Carmes & Auguſtinsme

témoignerent que je leur ferois plaiſir de prier l'Ambaſſa

deur d 'obtenir en leur faveur une Sauvegarde du Grand Vi

zir , afin que ſi les Turcs prenoient Ballara leurs maiſons &

leurs Egliſes fuſſent conſervées. Je m ’aquitay incontinent de

cette commiſſion , & l'Ambaſſadeur obtine ce qu 'il deſiroit

par une lettre qu 'il en écrivit au Grand Vizir. Mais le deſſein

des Turcs ſur Balſara ne fut pas executé , parce qu 'ils appri

rent que le Roy de Perſe avançoit , & que d 'ailleurs on en

troit dans la ſaiſon des pluyes où il eſtoit impoſſible de tenir

la campagne, iuſques-là que huit jours plus tard le Grand

Seigneur auroit eſté contraint de lever le ſiegede Bagdat.

· jay parlé plushaut de la bonté des chevaux Arabes, & il

y en a quimontent iuſqu'à un prix exceſſif. L 'Ambaſladeur

du Mogol en ayant acheté quelques-uns, de trois, de quatre

& de ſix mille écuspiece , en offrit d'un autre extraordinaire

ment beau iuſqu'à huit mille écus. On ne le luy voulutiamais

laiſſer àmoins dix mille , & bien que ſon deſſein fuſt de l'a - ,
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cheter pour leRoy ſon Maiſtre, ilne voulutpas en donner tant

d 'argent & le laiſſá . A ſon retour aux Indes , aprés avoir pre .

lenté au Grand Mogol les chevaux qu'il amenoit pour ſon

écurie , & qui furent trouvez parfaitement beaux , il luy dit

qu'il avoit offert huitmille écusd 'un autre cheval quipaſſoit

tousles autres en beauté & en bonté ;mais que le vendeur s'e

Itant tenu fermeà en vouloir dix mille ,'ils'eſtoitopiniaſtré de

ſon coſte à n 'en donnerpas plus de huit & le luy avoit laiſſé.

LeMogol irrité de ce que l'Ambaſſadeur ne luy avoit pas

amené ce bon beau cheval, & qu'il s'eſtoit tenu à peu de cho

fe pour un grand Roy le plus riche de l'Aſie , luy reprocha

aigrement cette honteule leline , & le bannit pour jamais de

ſa preſence en le releguant dansune Province éloignée de

la Cour, Le Roy fit auſſi-toſt écrire aux Anglois pour ce

cheval , qui fut acheté & amené à Surate où le Gouverneur

du lieu paya l'argent. Mais par malheur ilmourut à Bram

pour entre Surate & Agra , ſoit par le changement de climar,

foitpar le changementdenourriture. I

Ilne faut pas que j'oublie de remarquer,que pendant que

ie fus à Balſara il y paſſa par deux fois une fi prodigieuſe quan

tité de ſauterelles qui paroiſſoient de loin comme un gros

nuage , que l'air en fut entierement obſcurci. Il en paſſe d 'or

dinaire quatre ou cinq fois l'an à Balſara , & le vent les jettant

pas deſſus l’Euphrate elles vont tomber dans le deſert , où

apparemmentelles meurent toutes. Si ces ſauterelles ne paf

loient de la ſorte , il ne demeureroit rien ſur la terre en plu

fieurs endroits de la Chaldée. Il y en a quantité le long du

golfe Perſique , & quand les vaiſbeaux ſe rendent à Ormus

dans la ſaiſon , il y a de petites boutiques où on vend de cess

lauterelles frites au beurre pour ceux qui aiment cette forte /

de ragouſt. J'eus un jour la curioſité d 'ouvrir le ventre à une

deces ſauterelles longue de fix pouces , & j'y en trouvay dix

lept petites qui remüoient coutes ; d 'où l'on peut iuger

comme cette inſectemultiplie , particulierement dans les pays

Il part fort ſouvent d'Ormus des barques chargées de da

tes pour en fournir les deux coſtez du golfe Perſique , où il

nelemange ny pain ny ris. Je m 'accorday avec le Patron

d'une de cesbarques , & mis dans monmarché qu 'elle ne ſe . ..

chauds.

V iij
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roit chargée qu 'à moitié , parce que d 'ordinaire on les charge

trop , & que ſurvenant un mauvais temps on eſt ſouvent con

traint de jetter une partie de la charge dans la iner pour fau

ver le reſte .

De Balſara iuſqu'à l'embouchure de l'Euphrate on conte

vingtlieuës d'eau douce, & on les devale dans unemarée ,par

ce qu 'elles ſont fortes en ces quartiers-là . Nous demeurames

ſept iours entiers d attendre le vent, & s'eſtant enfin rendu fa .

vorable nouspaſsâmesau Bander- ric en quarante-huit heures.

C 'eſt l'endroitoù il faut aborder pour aller en Perfe , à moins

que de vouloir deſcendre iuſqu'à Ormus. Iln 'y a au Bander-ric

que cinq ou ſix méchantes hutes de peſcheurs , & ces hutes

neſont que deux clayes dreſſées l'une contre l'autre ſous leſ

quelles ils ſeretirent avec leur famille. On trouve en ce lieu-là

des aſnes qui viennent charger des dates, & au défaut de che .

vaux il m 'en fallut prendre pourmoy & mes gens & pour

mon bagage.

Nousfumes ſix jours en chemin iuſqu'à Cazerom . C 'eſt un

pays demontagnes & on y trouve des bois en quelques en

droits ;mais il faut camper tous les ſoirs , & il n 'y a ny villages

ny Carvanſerasdans cette route .Lechemin eſtaſſezagreable

en quelque lieux , & on marche le long de pluſieurs petits ruif

feaux où on trouveune grande quantité de tourterelles.Nous

en tuâmes beaucoup , & en mangeaſmes partie en pilau au lieu

de poules , partie à la broche unepetite branche d 'arbre en fai

ſant l'office . Car nous avions fait bonne proviſion de ris de

beurre & de farine, & tous les ſoirs ie faiſois faire du pain de

la maniere qu'on le faitdans le deſert.

Cazerom n 'eſt qu 'une petite ville tres-malbaſtie , & où il

n 'y a qu 'unméchantCarvanfera , qui nedonne point d 'envie

aux voyageurs de s'y retirer,

De Ćazerom à Schiras il y a cinq journées de chemin . On

marche preſque toujours dans desmontagnestres-rudes, & on

ne pourroit paſſer en bien des lieux ſansles ſoins d 'Ali-Couli

Kan Gouverneur de Schiras, dont ie parleray ailleurs , & qui

a fait tantde bruit en Perſe. Il fit faire des cheminsoù il n 'y en

avoit point , & joindre des montagnes par des ponts, ſans

quoy il auroit efté impoffible de traverſer ce pays quieſtoit

inacceſſible . Au milieu de ces montagnes il y a une grande
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ouverture où s'étend une plaine de quinze ou vingt lieuës de

circuit. Elle n 'efthabitée que par des Juifs , qui travaillent en

étofes de ſoye , & quinousapporterentd'excellent vin dontie

fis proviſion iuſqu 'à Schiras. Dans toutes cesmontagneson ne

rencontre que des tentes de paſtres, qui viennent de la Chal.

dée pour ý chercher la fraîcheur & les paſturages pen

dantl'Eſté.

Je donneray la deſcription de Schiras lorſque je viendray

à la route d' Iſpahan à Ormus, & ie diray ſeulement icy qu'a

pres y avoir demeuré quatre iours au logis des peres Carmes,

ie pris des chevaux pour Iſpahan où i'arrivay en neufiours.

Le pays qu'on traverſe entre ces deux villes eſtun paysmellé

de montagnes & de plaines , de terres en friches & de terres

cultivées. A trois iournées de Schiras on paſſe lamontagne

de Mayen , petite ville où il n ' y a rien de remarquable. Deux

journées au delà on entre dans les plaines de la Province de

Culcazar, où le Roy de Perſe tient ſes haras. Le lendemain

j'arrivay à reſdecas , où ſe fait comme i'ay dit ailleurs , le

meilleur pain de la Perſe. C 'eſt une petite ville ſur une ro

che où il y a un tres-beau Carvanſera . Il y a une petite ri

yiere qui paſſe au pied , & de là coule dans un vaſon où il

vient d 'excellent bled , qui fait le bon pain que l'on mange

en certe ville .

En trois iours iemerendis d'Yeſdecasà Iſpahan ,où ie rem

plis d'abord de ioye tous nos François par la nouvelle que ie

leur portay de la naiſſance duRoy.' Ils furenttous enſemble

la faire ſçavoir au Roy de Perſe, quieſtoit alors Cha-Sefi petit

als du grand Cha-Abas. Les François éſtant tout à fait bien

venus à Iſpahan , il ne falut pas demander permiſſion comme

en Turquie pour les réjouiſſances qu 'ils voulurent faire. Plu

fieurs Armeniens de ceux qui avoient eſté en France ſe mi

rent de la partie , on fit des feux de ioye qui furent ſuivis de

Itins ; & quelques iours apres ayant eſté voir le

Roy , il me dit qu'ilavoit appris que nous nous eſtions fort

réioüis de la naiſſance d 'un fils qu'avoit eu le Roy de Fran

ce. Dansmes relations des Indes ie diray iuſqu 'où ie portay.

cette heureuſe & importante nouvelle , & de quelle manie

re elle fut receüe dans chaque Province de ce grand Em

pire.

pluſieurs feſtin
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CHAPITRE IV .

De la route d'Alep à Iſpahan par la Meſopotamie et

pár l Algrie , qui eſt celle que l'Auteur a tenuëdans

Jon troiſiéme voyage.

TE partis de Paris pour mon troiſiémevoyage d 'Afie le fix

Jieme Decembre 1643. & merendis à Ligourne où je trou

vay la Flote Hollandoiſe qui faiſoit voile en Levant. Levaiſ

ſeau fur lequel je m 'embarquay paroiſſoit plûtoſt un vaiſſeau

de guerre qu'un vaiſſeau marchand , & eſtoitmonté de 35

pieces de canon , le Capitaine & le Canoniereſtant aſſez bra

ves de leurs perſonnes. Nous paffâmes par le canal deMef

ſine , où nous demeurâmes quatre jours à l'ancre devant la

ville . De là ayant palle la Morée nous entrâmes enfemble

dans l’Archipel, où les vaiſſeaux commencerent a ſe ſeparer

& prendre chacun la route du lieu où il eſtoit deſtiné. Ce

luy où j'eſtois tira droit au levant pour gagner'Alexandrete,

& noſtre navigation ayant eſté juſqu'à lors aſſez heureuſe ,

elle fut retardée de quelques heures par la rencontre que nous

eûmes d 'un Corfaire à la pointe orientale de Candie . Nous

avions eu toute la nuit un vent favorable , & le jour paroiſ

fant nousnous vîmes environ à une lieuë l'un de l'autre. La

mer fe rendant calme, le vaiſſeau Corſaire qui paroiſſoit

grand, & qui à ce que nouspouvionsjugerportoit quarante ou

quarante -cinq pieces de canon , mit incontinent ſesdeux cha

loupes en mer pour tâcher de nous aprocher juſqu'à la por .

tée du canon . Pour ce qui eſt de nous qui ne croyions pas

eſtre les plus forts, nous tâchions dereculer à meſure que les

autres avançoient ; mais quoy que noſtre vaiſſeau pút ſe ſer

vir de rames , & que les gens de noſtre chaloupe que nous

avions auſſi miſe en mer tiraſſent de toutes leurs forces, nous

nepouvions faire quepeu dechemin . Lės Corſaires gagnoient

davantage , & aprés une heure & demie de travail , voyant

qu 'ils eſtoient à peu près à la portée de noſtre canon ,ils .re .

girerent leurs chaloupes qui couroient riſque d 'eſtre renver .

ſées,

Tuc nous
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ſées , noſtre canonier ayant épié uneheure durant l'occaſion

de tirer deſſus , ce qu'il auroit fait s'il eût jugé que le canon

eût pû porter juſques-là . Cependant nous avionsmisdes på

liſtades de drap rouge autour du vaiſſeau , & chacun appor

'ta ſon matelas pour garnir l'endroit où il eſtoit poſté. Les :

Corſaires voyant qu'ils ne pouvoient nous aborder nous en

voyerent quatre ou cinq volées de canon , qui paſſerent au

deſſus de noſtre vaiſſeau ſans que nous en réceuſſions aucun

dommage. Noſtre canonier leur en renvoya autant, dont

l'une demonta leur maſt de proüe, & de trois autres vo

lées qu'il redoubla courageuſement, il y en eut une à ce que

nous púmes juger qui donna dans la chambre de proüe, &

leur tua quelques gens. '

Dans ce moment celuy de nosmatelors qui eſtoit de gar

deau haut du grand maſt , cria vaiſſeau qui vient du coffédu

Sud. Nous vîmes en meſmetemps que le Corſaire tourna

ſon bord pour aller vers ce vaiſſeau , de quoy nousne fûmes

pas fâchez : car ſi ſon malt de proüe n 'euſt pas eſté rompi

& qu'un peu de vent luy euſt permis de nous aborder , il '

nous auroit aſſeurement donné de la peine. Car en compa

raiſon de ces Corſaires quipouvoient bien eſtre trois ou qua

tre cens tous bien armez , nous n 'eſtions que peu de gens,

& s'ils euſſent pû nous acrocher il nous euſt bien -toft falu

ceder au nombre . .

· Voila toute l'avanture que nous eûmes dansnoſtre navi

gation de Ligourne à Alexandrete , où nous arrivalmes heu

reuſement, & de là ſur des chevaux je më rendis avec mes

gens à Alep par la meſme route que j'ay decrite au chapitre
precedent.

J'eſtois en état de partir d 'Alep dés le vingtiémede Fevrier

avec la Caravane qui eſtoit preſte :mais pucinsme

prierent inſtamment de la faireretarder pour attendre deux

Religieux de leur Ordre qui devoient arriver duCaire dans peu

de jours. La Caravane n'eſtant preſque compoſée que de

Chreſtiens, j'eusmoins de peine à la faire reſoudre à diffe

rer ſon départ que ſi le nombre des Turcs ſe fuſt trouvé le

plus grand ; & d 'ailleurs le carnaval approchant la pluſpart

ne furent pas fafchez de le paſſer à Alep , & d 'avoir occaſion

defe reioüir avant leur départ. '

I. Partie.
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Les deux peres Capucinsarriverent à Alep le Dimanche

gras , qui eſt le dernier jour que cesReligieux , & melme les

Armeniensmangent de la viande,Nousleur laiſsâmestout le

lendemain pour donner ordre à leurs affaires , & le propre

jour du mardi gras nous nousmîmes en chemin avec la Ca

. ravane, qui n 'eſtoit que de chevaux & demules dontle nom

bre pouvoirmonter à trois cens, :

Le ſixièmeMars 1644. je partis d 'Alep en la compagnie des

deux peres Capucins; l'un vit encore à Iſpahan & s'appelle

le Pere Raphaël, de qui j'auray occaſion de parler ſouvent;

l'autre s'appelloit le Pere Yves, & eſt mort aux Indes à Su

rate où je luy fis faire un tombeau avec un Epitaphe. Il y

ayoit auſſi dans la Caravaneun Venitien nommé Dominico de

San£tis, dont je parleray bien -toft & donc l'hiſtoire eſt aſſez

particuliere,

D 'Alep au Bir où l'on paſſe l'Euphrate il y a quatre jour.

nées de Carayane à cheval. Le pays qu'on traverſe eſt aſſez

bon , & la pluſpart des terres bien cultivées, Nous fûmes au

giſte ce ſoir là à Arabkoüi petit bourg ayec un Carvanſera ,

Le ſeptiéme une groſſe pluye nous empeſcha de faire la

traite ordinaire , & nous ne pûmes gagner Telbechar autre

bourg où il n ' y a point de Carvanſera. Nous fûmes con

traints de nous arreſter à une lieuë au deça , & d'aller à une

grote où il peut tenir prés de trois mille chevaux. C 'eſt un

Tieu où ſe retirent ſouvent les Bedouins ou paſtres des envi

rons qui viventà la mode des Arabes , & qui n 'ont d'autres

maiſons que des rochers ou des hutes. Cette grote a eſté

creuſée de temps en temps, & on y voit des niches comme

de petites chanibres. Noſtre Caravanbachi craignant quel,

que embuſche, uſa de precaution & prit le devant pour re

connoiſtre le lieu, L 'ayant trouvé vuide nous y paísâmes la

nuit , & le lendemain huitièmeMarsnousregagnâines la lieuë

que la pluye nous ayoit fait perdre , & fûmesau giſte à Me

Zara , Cen'eſt qu'un village ſans Caryanſera , & il ne ſe voit

rien ſur cette route de fort remarquable. Je diray ſeulement

qu'auprés de la grote qui eſt dans la montagne il y a de fort

bonne eau , & qu'autrefois il y a eu une fortereſſe dont on

voit encore quelques veſtiges. Dedeffus la montagne on dé.

couvre des plaines de tous coſtez autant que la yeuë le peut
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étendre, & en bien des endroits ce ſontdebonnes terresarrou

ſées par des canaux où on fait aller l'eau de l’Euphrate .

Tous les ruiſſeaux qu'on paſſe depuis Alep iuſques au Bir

viennent de la meſme riviere , dont ils ſont coupez pourdon

ner de l'eau à tout le pays , qui ſans cela ne pourroit rien

rapporter,

· Le quatriméiourde noſtre départ d 'Alep quifut le neufié .

meMars,nous arrivâmes au bord de l'Euphrate. Le Bir eſtant

del'autre coſté, & lesmarchandiſesnepouvant pas quelquefois

ſedécharger toutes en un iour , il y a deçà le feuve un beau

& grand Carvanſera qui fermebien , à cauſe des courſes des

Bedo üins qui viendroient inquieter les marchands & les vo

ler s'ils n 'eſtoient en un lieu leur & bien clos de toutes parts.

:: On paſſe l'Euphrate dansdegrands bacs, & dés qu'on eſt

de l'autre coſté le Maiſtre de la douane accompagné de ſes

commis vient conter toutes lesbales, & écrire le nom desmar

chands à qui elles appartiennent. La Caravane n 'entre point

dansla ville quieſt baſtie en amphitheatre ſur le penchant d'u

nemontagne fort roide , mais elle paſſe à coſté par un chemin

tres- fâcheux , pour gagner un Carvanſera qui eſt au deſſus

de lamontagne. Il y a tout autour plufieurs chambres prati

quées dansle roc , où quand le Carvanſera eft plein ceux qui

n 'y ont pâ trouver place vont ſe retirer. Sur le ſoir le Doua

nier vient prendre les droits, qui ſont deux piaſtres pour cha.

que charge demarchandiſe ", ſoit de cheval , foit de mule,

quoy que lesmules portentbeaucoup plus que les chevaux , &

demi piaſtrepour chaque beſte quiporte les provifions. Pour

cequi eſt des chevaux oumules de ſelle le Douanierneprend
rien .

Le Bir, ou Berygeon comme les gens du pays l'appellent, eſt

ane aſſez grande ville pour leLevant , alîle comme i'ay dit,

lur la pante d 'une montagne. Il y a au bas le long de l’Eu

phrate un chaſteau quimarque fort ſon antiquité. Il tient en

longueur la moitié de la ville ,mais il eſt étroit & ſans défen

le , ſinon que d 'une tour qui bat ſur la riviere , & où il y a

huit ou neufméchantes coulevrines. Au lieu le pluseminent

de la ville il y a un chaſteau où demeure le Gouverneur , qui

Eltun Aga & que quelques-uns appellent Bacha , quia pour

za milice environ deux cens Janiſlaires & quatre cens Spahis,

In Xij
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La ville eſt malbaſtie comme la pluſpart des villes de Tur

quie ; mais il y a abondance de toutes choſes neceſſaires à la

vie , d 'excellent pain , debon vin ,de beaux fruits, & quantité

. de poiſſon des meilleures ſortes. vi . .

LedixiémeMars apres avoir marché onze heures dans les

premieres terres dela Meſopotamie , quis'étend entre les deux

rivieres de l'Euphrate & du Tigre , & qu'à preſent on appel

le Diarbek , nous arrivâmes le ſoir à Charmely. C 'eſt un bon

village avec un fort beau Carvanſera & des bains autour, A

deux portées demouſquet on voit une montagnedétachée

des autres , commeeſtMontmartreaupres de Paris. Tout au

tour ce ſont des plaines, & au deſſus il y a une fortereſſe avec ·

une garniſon de deux censSpahis , parce que les Arabes pal

ſent quelquefois l'Euphrate, & viennent faire des courſes de

ces coſtez -là . L 'an 1631.un grandViſir revenantdeBagdat qu' il

n 'avoit pû prendre , & où il avoit perdu une grande partie

de l'armée du Grand Seigneur , craignant pour ſa teſte s'il

retournoit à Conſtantinople , & conſiderant qu 'il avoit beau

coup de credit parmiles loldats de ſon armée, prit reſolution

de ſe cantonner ſur cette montagne, & d 'y baſtir uneforte

refle où il put eftre à l'abri de l'orage qu 'il apprehendoit.

Il n 'y a point de doute que s'il eût på l'achever, il ſe feroit

rendu maiſtre de la Meſopotamie , & auroit donné de la pei

ne au Grand Seigneur. Car pour ſe rendre à Alep , foit de

Tauris, ſoitdeMouſſul , ſoit de Bagdat, àmoinsque depaſſer

par le deſert il faut de neceſſité tomber à Charmely & re ,

connoiſtre cette fortereſſe , les voyageurs qui cherchent les

eaux & les rafraîchiſſemens ne pouvant prendre d 'autre che

min . L 'ouvrage eſtoit preſque à hauteur de defenſe , & le

Vilir avoit déja fait cloretoute la montagneavec le Carvan .

ſera d'unemuraille épaiſſe de prés de vingt pieds & de trois

toiſes dehaut, lors qu 'il fut étranglé par ceuxen qui il ſe con

foit le plus., & que le Grand Seigneur ſçeut gagnerparmena

çes ou par adreſſe,

Lelendemain onziémeMars apres dix heures demarchenous

fuſmes au giſte à Ourfa , où la Caravane s'arreſte d 'ordinaire

huit ou dix jours , parce que c'eſt le lieu d 'où ſont ceux qui

louent lesmules & les chevaux , & qu 'ils y ont toûjours quel

quesaffaires, Nous fulmes loger ay Caryanſera qui eſt éloi.
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gné de la ville detrois ou quatre cens pas du coſté du nord.

Quand il y a trop demonde, on peut ſe retirer dans desgro

tes qui font proche & où l'on eſt aſſez bien. Le Douanier

vient d'abord conterlesbalots qu'il n 'ouvre point; mais ſi on

a quelque fac il faut payer pour demi-charge, ſinon il le faut

ouvrir pour yoir s'il n 'y a point quelque marchandiſe; car s'il

s'y en trouve elle doit payer.

Ourfa eſt la ville capitaledelaMeſopotamie,baſtie au lieu où

l'on croit qu 'Abraham a demeuré, & où eſtoit l'ancienne Edel.

ſe où ceux du pays diſent que le Roy Abagarus faiſoit ſa reſi:

dence ordinaire. On voit encore les ruines du chaſteau ,d 'où

ils ajoûtent que ce Roy envoya prendre le portrait deJesus

CHRIST , & luy offrir ſes terres & toutes ſes forces pour le

defendre contre les Juifs qu 'il avoit appris eſtre ſes ennemis.

Les Chroniques des Armeniens portent qu'Abagarus eſtoit

de leur nation , & que des ce temps-là ils commencerent à

eſtre Chreſtiens, & à recevoir le Baptelmedes mainsde l' A .

poſtre que Jesus-CHRIST envoya à ce Prince apres fa

Reſurrection . Ce chaſteau n 'eſt toutefois pas fi ruiné qu'on

n'y voye encore une grande ſale , avec troisou quatre chain

bres aſſez belles , & quelques reſtes de peintures à la Moſaï

que. J'eus la curioſité de voir tout ce qu 'il y a de remarqua

bledanscette ville. Onme mena d 'abord à une grande fon

taine quireſſemble à un vivier , dont la ſource eſt au fond de

la principale Moſquée de la ville qui a eſté baſtie à l'hon.

neur d ' Abraham . Les Chreſtiens du pays diſent que c'eſt le

lieu où il ſe mit à genoux pour faire ſa priere avant que de ſe

mettre en devoir de ſacrifier ſon fils , & que de deſſous ſes

genoux ſortirenedeux ſources d'eau de la grote où il eſtoit,

leſquelles entretiennent le vivier qui eſt prés de la Moſquée.

!! eſt reveſtu depierre de taille , & fi plein depoiſſons qu 'ils

luivent lemonde qui ſe promene le long du bord & qui leur

jette du pain . On n 'oſeroit y toucher les Turcs ayant de la

yeneracion pour ce poiſſon qu 'ils appellent poiſſon d 'Abra

ham ; & meſme ils couvrent de beaux tapis plusde vingt pas

en largeur la place qui eſt autour du vivier , dont l'eau ſe va

sepandre partoute la ville , & ſe rendre dansune petite riviere

qui paſſe au pied desmurailles. Pour ce qui eſt de la grote

ou ſont les deux ſources , qui que ce ſoit n ' y peut entrer que !

* X iij
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déchauffé, & c'eſt avec degrandes difficultez que les Chre:

ſtiens en peuvent avoir la veuë. Je trouvay toutefois le moyen

d 'y entrer avec les deux peres Capucins , & ma curioſité 'ine

couſta fix piaſtres. Je vis auſſi l'Egliſe ſous le portail de laquel

le on dit que ſaint Alexis paffa dix - fept anspour ymener une

vie cachée. Elle eſt au milieu d'un cimetiere ſur la plus haute

eminence dela ville , & ce ſont les Armeniens qui la poſſedent.

Mais leur principale Egliſe eſt à un quart d'heure de la ville ,

& elle fut baſtie par ſaint Ephren qui y eſt entérré. LeMo:

naſtere eſt encore en ſon entier & clos de belles murailles.

Ie'vis dans l'Egliſe une groſſe Bible en caracteres Armeniens.

La ſepulture de ſaint Ephren eſt dansunegrote ſous la mon

tagne ,où il y a une petice Chapelle dans laquelle on entre .

tient deux ou troislampesallumées, & où on dit la Meſle tous

les huit iours. Il y a encore d'autres grotes autour de celle - la .

où l'on trouve des fepulchres de Chreſtiens qui ſont fort an

tiques. La ville d'Ourfa eſt aſſiſe dans unecampagne fertile

& bien cultivée , & elle s'étend à perte de veuë du coſté de

l'orient. Il y a quantité de beaux iardins proche des murail

les, & ils reçoivent l'eau de pluſieurs petits ruiſſeaux que l'on

y conduit. Leterroir produit auſſi de bon vin , & on peutfai

re à Qurfa auſſi bonne chere qu'en aucun lieu dela Turquie .

Pendantle ſejourque nous fulmes obligez d 'y faite , je paſſay

le temps dans ces iardins à tuer des grives qui paſſent à gran

des troupes, & tout le pays en general eſt bien fourni de gi.

bier. Lesmuraillesde la ville ſontdepierrede taille avec leurs

creneaux & leurs tours,ce quipourroit faire croire qu'ancien

nement les François y ont mis la main . Mais au dedans ce ne

font que de petites maiſons mal conſtruites & la pluſpart

ruinées , & on y voit de grands vuides ; ce qui donnemoins à

Ourfa l'image d 'une ville que d'un deſert.

La ville eſt gouvernée par un Bacha qui commande cent

cinquante Janiſſaires & fix cens Spahis, ayant plus beſoin de

cavalerie que d'infanterie ,parce que les Arabes font ſouvent

des courſes dans la plaine , particulierement lors que l'on

coupe les grains, Enfin Ourfa eſt une des trois villes où ſe

font les beaux maroquins, commei'ay remarqué au premier

livre quand j'ay parlé de Tocat, & ce ſont les eaux qui font

particulieres à chaque pays qui leur donnent cebeau luſtre .
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!Le jaune ſe fait à Ourfa , le bleuà Tocar, le rouge à Dlarbe

quir, & on n 'en peut faire de ſi beaux en aucun autre lieu de

Turquie .

Levingtiémede Mars nous partîmes d'Ourfa , & apresunc

marche de ſix heures nous vînmes camper aupres d 'un mé.

chant village , dont le Carvanſera eſt tout rompu. Il y a aupres

une belle ſource d'eau , & c 'eſt tout l'avantage de ce lieu là;car

d'ailleurson n 'y trouve aucunechoſe àmanger.

Le vingt-uniéme nousmarchâmes neufheures , & vînmes

camperaupres de pluſieurs cavernes qui ſont fort profondes ,

& où on trouve à l'entrée commedepetites chambres. C 'eſtoit

anciennement à ce que l'on peut juger , la demeure des gens

du pays qui y tenoient leurs troupeaux . Il y a del'eau de pluye

dans quelques concavițez du rocher. A moitié chemin de cet .

tejournée il y a environ une lieuëde roches à paſſer , où il eſt

preſque impoſſible & tres-dangereux deſe tenir à cheval.

* Le vingt-deuxiemeapres une marche d'onze heures nous

prîmes encorenoſtre giſte aupres d 'une caverne , & paſsames

águéla riviere qui coule au pied . Il y a des deux coſtez d'au

tres grandes grotes , où les paſſans ſeretirent, & les gens du

pays y apportent tout ce qui eſt neceſſaire pour les hommes

& pour les chevaux. Les Doüaniers qui viennent d 'un fort

éloigné de cette cavernede deux ou trois lieuës, font payer

par charge de cheval ou de mule deux piaſtres & demie , &

vifitent les ſacspour voir ſion n 'y a point cachédemarchan .

diſe. Environ à moitié chemin de cette iournée on trouve les

ruines d 'une ville que les habitans ont deſertée , & un quart

d'heure durant on marche entre des tombeaux depierre , où

il y a une croix au milieu avec quelques caracteres Ar

meniens.

Le vingt-troiſiémenous filmes une traite d'onze heures &

vinmes au giſte à Dadacardin. On voit que ça eſté un gros

bourg ;mais il eſt tout ruiné , & il n 'y eſt reſté qu'un pont de

pierre fort long & tres-bien baſti, ſur lequel on paſſe une ri.

viere qui eſt fort large quand elle vient à le déborder. Les

payſans du lieu n 'ont point d'autre habitation que le creux

des rochers , & ilsapportentaux paſſansdes poules , du beur

re , du fromage , & autres denrées qu'ils donnent à bon

marché.
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Le vingt- quatriéme la traite fut de neuf heures , & nous

vinmes au giſte à un village appelle Cara baſti ſur une co

line. La Caravane logea dans le Carvanſera qui eſt au bas;

mais pour les peresCapucins & moynous fûmés paſſer la nuit

chez un Chreſtien , tout le village eſtant habité par des Nef

toriens à la reſervedequelques familles Turques qui les com

mandent. Commeil y avoit encore quelquesheuresde Soleil,

noſtre hoſte nous-mena à l'Egliſeoù eſtoit le Vertabet deMer

din , c'eſt à dire l'Evefque, qui eſtoit venu à ce village pour

quelques affaires. C 'eſt une tres-pauvre Egliſe , & nous ne

vimes que quatre bâtons plantez en terre pour foûtenir deux

méchantes planches qui lervoient d 'autel. Ils n 'oſeroient ý

laiſſeraucunsornemens, & quand le Preſtre a achevé le fer_

vice il faut qu'il ait ſoin de tout oſter , & les aix , & le pa

rement d'autel qui n 'eſt que de toile peinte , parce que le

premier Turc qui paſſe quand il fait mauvais temps, rompt

la porte de l'Egliſe , met ſes chevaux dedans, brûle l'autel,

& prend tout ce qu'il y trouvé. . .

À la ſortie de l'Egliſé l'Éveſque nous nena ſouper chez un

payſan où il logeoir , mais le repas auroit eſté maigre ſi nous

n 'y eutlions pourvû d 'ailleurs , & nous euſmes foin ſur tout

d 'envoyer acheter du vin à une lieuë de là dans un village

dont tous les habitansſont auſſi Neſtoriens. ..

Il y a dans le village où nous eſtions un eſtang toutbordé

de grandes pierres de taille , qui ont eſté tirées des Egliſes

chreſtiennes & des tombeaux qui eſtoientaux environs. En

tr’autres il y en a une fort grande avec un épitaphe en gros

caracteres latins, par lequel l'on connoiſt que ç'a eſtéle com

beau d 'un GentilhommeNormand qui eſtoit Čapitaine d'In

fanterie. L ’Eveſque nous dit qu 'ils apprennent par leurs hiſ

toires que les Francois ont eſté long-tempsen ce pays- là , du

temps que les Chreſtiens eſtoientmaîtres de la Syrie. Cepays

eſt une grande plaine qui a 'environ vingt lieuës de long , &

qui pourroit eſtre preſque partout bien cultivée , n 'eſtoit la

tyrannie des Turcs & les courſes des Arabes qui reduiſent

ces pauvres Chreſtiens à la derniere miſère.

: Le vingt- cinquièmeapres avoir marché huit heures nous

campâmes à un village appellé Coulalar où il n 'y a point

de Carvanſera . Il y avoit autrefois trois grandsmonaſteres

à un
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à un quart de lieuë l'un de l'autre. Les Turcs en ont ruiné

deux à la reſerve destours des Egliſes qui y ſont encore . Le

troiſiéme & le plus beau eſt en ſon entier & ſert de Mof

quée. On a fait desboutiques autour du cloiſtre , au milieu

duquelil y a unebelle fource d'eau .

Le vingt-ſixiéme nous nous arreſtâmes à Coulafar, parce

que c'eſt là où il faut payer la Douane pour Diarbekir qui

n 'en eſt qu 'à deux journées , à ſçavoir deux piaſtres & un
quart pour chaque charge demarchandiſe .

Merdin n 'eſt qu'à deux lieuës de Coulalar. C 'eſt une peti

te ville afliſe ſur une montagneavec debonnesmurailles , &

une belle fontaine quivient du Chaſteau. Ce Chaſteau eſt du

coſté du nord dans un lieu encore plus eſlevé d 'où il com

mande la à ville ; & il y a un Bacha qui a ſous luy deux cens

Spahis & quatre cens Janiſſaires. Merdin eſt le lieu d'où eſt

ſortie la Signora Maani Giocrida premiere femmede Pietro della

Valle ,aſſez connu par ſes fameux voyages.

Cene fut qu'à mon quatrieme voyage que je fus voir cet.

te ville , & à noſtre retour à Coulalar je trouvay les Doüa.

niers qui faiſoient la viſite desmarchandiſes. Quand ils ſçeu

rent qu'il y avoit des Francs dans la Caravane, ils nous de

manderent ſix piaſtres par teſte ; mais enfin apresune longue

conteſtation , & les menaces que nous leur filmes d 'écrire à

Conſtantinople à l'Ambaſſadeur de France , s'ils ne ſe con

tentoient pas de prendre ce qui leur eſt dû ſur lesmarchan

diſes fans s'attaquer aux perſonnes, les marchands Turcs

foûtenans d 'ailleurs noſtre parti, nous en fuſmes quittes cha

cun pour trois quarts de piaſtre , & nous demeurames bons

amis. Le ſoir ils nous envoyerent ſecretement de bon vin , .

& nous firent prier que nous ne le montraſſions à perſonne.

Avant que de partir de Couſaſar , il faut remarquer que

ce village qui eſt aſſez grand eſt habité pour la plus gran ,

de partie par des Chreſtiens Armeniens & Neſtoriens,

Les Armeniens font le ſervice en leur langue, & les Neſto . |

riens en langue Chaldaïque.Ces derniersmemontrerentdeux

Bibles en grand voluine dans la meſme langue Chaldaïque;

ecrites ſur du veſlin & dont toutes les lettres capitales font

d 'or & d 'azur. 'Elles paroiſſent. fort anciennes, & un de leurs

Preſtres me dit qu'il y a 937. ans que l'une eſt écrite , mais

I . Partie .
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que pour l'autre il n 'y a que 374 . ans. Dés que le ſervice eſt

achevé ils les enferment dans un coffre , & ils le cachent

fous terre. Je voulus donner deux cens piaſtres de la plus

vieille de ces deux Bibles ; mais ils n 'oſerentmela vendre,

parce qu'elle appartenoit à l'Egliſe , & qu 'ils n 'eſtoient pas

en droit d'en diſpoſer .

Le vingt- ſeptième apres une marche de neuf heuresnous

arrivaſmes au giſte à Karafera , quia eſté autrefois une gran

de ville , & ſans doute habitéepardes Chreſtiens, comme on

peut juger par ſept ou huit Egliſes qu’on y voit encore à

moitié rompuës, & dont les clochers ne ſont pas gaſtez. El

les ſont aſſez éloignées les unes desautres , & au nort d 'une

de ces Egliſes il y a unebelle gallerie,au bout de laquelle on

trouve une petite porte par où on deſcend un eſcalier d 'en

viron centmarchés dont chacune a dix poulces de haut. Ve.

nant ſous cette Egliſe on en trouve une autre plus grande

& plus haute de voute , laquelle eſt ſoûtenue par pluſieurs

piliers. Le baſtiment eſt fait avec tant d 'art , qu 'on y voit

i plus clair que dans celle de deſſus;mais depuis quelquetemps

la terre a bouchépluſieurs feneſtres. Le grand Auteleſtdans

la roche , & au colté droit on y voit une chambre quireçoit

le jour de pluſieurs petites feneſtres pratiquées dans le roc.

Sur la porte de l'Egliſe d 'enhaut on voit une grande pierre

detaille où il y a pluſieurs lettres qu'on ne peutpas connoî

tre. Au Nord de la meſmeEgliſe il y a deux grandes ciſter

nes ſous terre chacune d 'environ quatre cens cinquante pas

de long , avec deux grandes arcades foútenües de pluſieurs

piliers. Tous les ans on les emplit d 'une eau qui deſcend de

la montagne prochaine, & faitunepetite riviere . A un quare

de lieue de cerce Egliſe on deſcendhuit ou neuf cens pas par

mi des roches , & on n 'y trouve de coſté & d 'autre que de

petites chambres creuſées dans le roc. Sur chaque porte il y

a une croix , & dans chaque chambre commeunetable , un

banc , & une petite place un peu creuſée de la longueur d 'un

homme, avec une forme de chevet au bout commeunema.

niere de lit , le tout taillé dans le roc. Au fond de ces roches

on trouve une grande ſale , autour de laquelle eſt entaillé un

banc pour s'afleoir. Ce qui ſertdeplancher d 'enhaut eſt tout

uni & non pas en voute , & au milicu il y a un trou qui per
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ce juſqu'au deſſus de la montagne. Comme il ne donne

point de clarté , il y a apparence qu 'il n 'a eſté fait que pour

failler ſortir la fumée s'ils y faiſoientla cuiſine, ou bien pour

attirer la fraîcheur , comme j'ay vû en pluſieurs villages le

long du golfe Perſique. Sur la porte de cette derniere grote

on voit entaillée dans la roche la figure d 'un feu , où ſont re

preſentées pluſieurs perſonnes aumilieu des fâmes . Au deſſus

de la plus haute de ces montagnes il y a un méchant village,

d'où on peut tirer des vivres. Mais avant que la Caravané

arrive, quelques marchands vonts'informer des paſtres s'il n 'y

a point de voleurs dans les grotes où ils ſe viennent ſouvent

cacher. L 'an 1638 . Sultan Amurat allantaſſieger Bagdat pal

ſa par ce meſmelieu ,tant pour voir ces ruines , que pour fai

re raler un fort qui eltoit à deux lieuës de Karaſera , & qui fer

voit de retraite aux voleurs du pays. Il fit nettoyer en meline

temps quatre journées de chemin, qui eſtoit tres-incommode

à cauſe d 'une prodigieuſe quantité de pierres, qu'il fit ofter &

accumuler parmonceaux d 'eſpace en eſpace , ce quiſervoit à

montrer le grand chemin . Il fit baſtir auſſi un pontpour paf

ſer la riviere , & le paſſage du Grand Seigneur dans ces quar

tiers-là futavantageux aux voyageurs.

Levingt-huitième nousmarchâmes huit heures, & arriva

mes à Nesbin anciennement Niſibis. Deux ou trois heures

au deçà il y a aſſez prochedu chemin uneeſpece d 'hermita

ge. C 'eſt une petite chambre dans un enclos de murailles , &

dont la porte eſt ſi baſſe qu'il ſe faut preſque traîner ſur le

ventre pour y entrer. A mon quatriéme voyage ayant pris la

meſine route juſques à Mouſſul, trois ou quatre Juifs denô

tre Caravane s'avancerent vers cét hermitage pour y aller

faire leur devotion , parce qu'ils croyent que c 'eſt le lieu où

eſt enſeveli le Prophete Eliſée. .. .

Lepays qui s'étend depuis Couſaſar juſqu'àNeſbin eſt une

large campagne , & la premiere journée on ne voitautre her.

be ſur la terre que de la pimprenelle , dont la plante eſt fi

groſſe qu'il s'en trouve d 'un pied & demi de diametre . La

Journée ſuivante la campagne eſtcouverte d 'une grande feuils

le verte large & ' épaiſſe , dontl'oignon eſt groscommeun auf

d ’oye. On y voit auſſi quantité de Aeurs jaunes , rouges &

violettes, des tulipes de differentescouleurs, & des anemones

Y ij
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& narciſſes ſimples. En general la plusgrandepartie delaMe.

ſopotamie eſt infertile & en friche, & il n 'y a que peu debons

endroits, qu'on pourroit rendre meilleurs en y apportantplus

I de travail & d'induſtrie. .

Nesbin n 'eſt plus que l'ombre de l'ancienne Niſibis, & ce

n 'eſt à preſent qu 'un gros village dont la pluſpart des habi.

tans ſont Chreſtiens Armeniens & Neſtoriens. Noftre Caram

vane fut camper à une demi-lieuë plus loin dans un cime.

tiere qui touche l'Egliſe des Armeniens, Le lendemain à la

pointe du jour entendant chanter j'eus la curioſité d 'entrer

dans l’Egliſe , où je vis un Evelque Armenien avec ſa mitre

& ſa croſſe qui n 'eſtoit que de bois , accompagné de plu

fieurs Preſtres & debeaucoup degens quiaſſiſtoient à la mer.

ſe. Les peres Capucinseſtoienr avecmoy, & l’Eveſque voyant

que nous eſtions Francs , dés que l'Office fut achevé nous

vint faire civilité , & s'offrit de nous faire voir ce qu'il y avoit

de remarquable en celieu -là. Il nousmena ſous l'Egliſe dans

une chapelle , où il nousmontra le ſepulchre de faint Jac.

ques Eveſque de Niſibi, Il y a dans leur cimetiere une pier

re d 'un pied d 'épaiſſeur & haute de ſix ou environ , ſur la

quelle nous vîmes appliquées pluſieurs chandeles de cire &

de fuit , que ces pauvres gens vont offrir dans leurs beloins,

& particulierement dans leursmaladies. Ils croyent que cet,

te pierre a ſervi de piedeſtail à la ſtatuë d 'un Saint qui eſtoit

deſſus & que les Turcs ont abatuë , & ils rendent les mef

mes honneurs à la pierre qu'à la figure du Saint. On y voit

bien encore quelquescaracteres Romains ,mais à demi effa

cez & interrompusen quelques endroits , de ſorte qu'on n 'en

peut tirer aucun éclairciſſement certain pour ſçavoir à l'hon

neur de qui la ſtatuë avoit eſté élevée . À une grande demi

lieuë de Nesbin du coſté du levant il paſſe une aſſez belle

riviere qu'on traverſe ſur un pont de pierre . On voit ſur le

chemin pluſieurs pans de muraille avec une grande arcade,

d 'où l'on peut juger qu'anciennement la ville s'étendoit juf

qu'à la riviere. A deux portées demouſquet du pont vers le

couchant le long de cette meſme riviere,on trouve une pierre

à moitié enterrée ſur laquelle ſont écrits quelques mots

Latins, qui font connoître qu'elle a ſervi de couverture au

combeau d'un General d'armée qui eſtoit François , mais
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dont on ne peut lire le nom que le temps a effacé. Lemeſa

meEveſque nous apprit qu'autrefois les Mores ayant aſſiegé

la ville , une étrangemultitude demoucherons eſtant venuë

en unenuit , tourmenterent ſi furieuſement & les hommes &

les chevaux qu'ils furent contraints de lever le ſiege. On paye

à Neſbin la douane commeaux autres lieux , c'eſt à dire deux

piaſtres par charge demule ou de cheval. Nous y demeu .

râmes trois jours entiers , pendant leſquels nous nous four

nîmes des proviſions neceffaires juſqu'à Mouſſul éloigné de
Nelbin de cinq journées , le pays eſtant prelque par tout

deſert & inhabité. On ne trouve de l'eau qu'en deux endroits

laquelle n 'eſt pas trop bonne , & de temps en temps quelques

pauvres paſtres qui habitent ſous des tentes.

Lepremier jour d'Avrilnouspartîmes de Neſbin , & apres

avoir marché onze heures nous vînmes camper aupres d 'un

ruiſſeau où quelques Bergers nous apporterentdes poules.

Leſecond nous fufines dix heures à cheval, & vînmesau giſte

auprés d 'unméchant village où ilne ſe trouva rien à manger.

- Le troiſiéme la traite fut detreize heures, & nous nousar

rêtâmes proche d'uneméchante fontaine dont à peine l'eau

eſtoit bonne pournos chevanx.

Le quatriéinenousmarchâmes dix heures , & vînmes cam

per auprés d'une petite riviere , où on voit les ruines d 'un pont

& d'une fortereſſe qui l'accompagnoit.

Le cinquiémeil falut marcher onze heures pour arriver à

Mouſſulquieft peu éloignée del'ancienne Ninive .

Mouſſül eſt une ville qui paroiſt belle au dehors avec de

hautes murailles de pierre de taille ; mais au dedans elle

eſt preſque toute ruinée , & n 'a que de petits bazars bor

gnes, avec un petit chaſteau ſur le Tigre qui eſt la demeu

re du Bacha. En un mot il n 'y a rien de curieux à voir à Moul

lul , & le lieu n 'eſt conſiderable que par le grand abord des

negotians, ſur tout des Arabes & des Curdes qui habitent

l'ancienne Aſſyrie qu'on appelle aujourd'huy Cardiftan , où

1 ſe fait une grande recolte & un grand commerce de noix

de gale. Il y a dans la ville quatre ſortes de Chreſtiens, des

Grecs, des Armeniens, des Neſtoriens & des Maronites, Les

Capucins y avoient unepetite maiſon le long du Tigre ;mais

le Bachaleur ayant fait une avanie , parce qu'ils vouloientun

Y üj
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peu l'accroiſtre , ils ont eſté contraints de l'abandonner . La

ville eſt gouvernée par un Bacha , quientretient pour ſami

lice , tant de Janiſſaires que de Spahis ,prés de deux mille

hommes.

: Il n 'y a que deux méchans Carvanſeras dans Mouſſul, &

s'eſtant trouvez pleins à noſtre arrivée ,je fis dreſſermatente

dans le Meydan qui eſt la grande place du marché. Noſtre

Caravanbachiappellé Cogia Sapha Armenien de religion &

iné à Iſpahan ,ayantpaſſé ſouvent à Mouſſul, & eſtant connu

du maiſtre du Carvanſera y obtintdeuxchambres. Ilnevou

lut pas dreſſer ſa cente commenous , pour n 'eſtre pas obligé

de faire garde la nuit ; mais il eut lieu de s'en repentir le len

demain par le peu de ſeureté qu 'il trouva dans un lieu où il

la croyoit entiere. Quoy que le Carvanſera ferme bien tou

tes les nuits , il ne laiſſà pas d 'eſtre volé fort ſubtilement,

Commme il ne vouloit demeurer -là que deux ou trois jours,

il ſe contenta demettre en pile ſes bales demarchandiſeauprés

de ſa chambre ;mais ilnes'apperceut pas qu'un coſté du Car

vanſera donnoit ſur la muraille de la ville , & que quelqueca

naille s'eſtoit laiſſée enfermer exprés le ſoir dans le Carvan

ſera,ce qu'il eſtmal-aiſé de reconnoître parmitantdemonde.

Sur leminuitdes voleurs ſe tenantſur la muraille jetterent une

corde avec un crochet au bout à leurs camarades qui eſtoient

en bas , & enlevant les bales en haut les ouvrirent à la haſte .

& en cirerentce qu 'il y avoit demeilleur. Leur vol fut particu

licrement de marteszebelines , & ils en prirent environ pour

mille écus de dix mille que les balespouvoient valoir. Ils en

avoient déja enlevé quatre , & à la cinquièmequitombaavec

bruit un valet du Caravanbachi s' éveilla , & mit d 'abord l'al

larmedanstoutle Carvanſera . Chacun courut auſſi-toft aux

armes , & nous qui eſtions fous nos tentes dans la place où

répond la porte du Carvanſera ,nous tirâmes en meſmetemps

en l'air quelque coups de piſtoler & d 'arquebuſe . Le Bacha

ſurpris de cé bruit Tortit auſſi-toſt avec pluſieurs Janiſſaires

pour y mettre ordre , & s'eſtant informédu fait nous envoya

avertir de fa venuë avec commandement de ne plus tirer

Quelque recherche que l'on pût faire cette nuit-là & les jours

ſuivans,on ne pût avoiraucune nouvelle des voleurs ; & il y a

bien del'apparence que le Bacha eut la part du vol, ſoit qu'il
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fûtdu complot,ſoit qu'il fermât les yeux apres avoirdécou
vert l'affaire.

Avant que de paſſer la riviere pour aller voir l'ancienne

Ninive, je diray ce que j'ay remarqué en general du Tigre

& de l’Euphrate touchant la difference de leur cours & de

leurs eaux. L 'eau de l’Euphrate me parut rougeâtre , &

moins rapide que celle du Tigre, qui ſemble blancheatre

commecelle de la Loire . Le cours de l'Euphrate eſt beaucoup

plus long que celuy du Tigre , & j’ay parlé de la ſource au

livre precedent. Dans la fuite de mes relations j'auray lieu

de dépeindre plus particulierement le cours & la nature de

ces deux rivieres , & pour cette heure je paſſeray le Tigre

ſur un pont de batteaux , pour aller voir les triſtes ruines

d'une ville qui a fait tant de bruit , & qui n 'a conſervé

preſque aucune marque de ſon ancienne ſplendeur.

Ninive qui eſtoit baſtie ſur la rive gauche du Tigre du

coſté de l'Aſſyrie , n 'eſt a preſent qu 'une confuſion devieilles

maſures qui s'étendent environ une lieuë le long du fleuve .

On y voit quantité de voûtes ou cavernes inhabitées, ſans

qu'on puiſſe bien juger ſi ces voûtes ſervoient de demeure aux

habitans, ou s'il y a eu au deſſus quelque choſe d'élevé , la
plulPart des villages de Turquie eſtant comme e

la terre, ou ne venantguere qu'au premier étage. A unedemi

Jeue du Tigre il y a une petite colline entourée de pluſieurs

maiſons, & au deſſus une aſſez belle Moſquée . C 'eſt où ceux

du pays diſent que le Prophete Jonaseſt enterré, & ce lieu là

leur eſt en ſi grande veneration , qu'il n 'y a point de Chrétien

quipuiſſe y entrer , ſi cen 'eſt ſecretement par une faveur par

ticuliere & en donnantde l'argent. Cefut de la ſorte que j'y

entray avec les deux peres Capucins; mais il nous fallut at

tendre la nuit , & nous déchauſſer ſelon la coûtume. Aumi

lieu de la Moſquee on voit un ſepulchre couvert d'un beau

tapis de Perſe de foye & d 'argent, & aux quatre coinsqua

tre grands chandeliers de cuivre avec des cierges, outre plu

lieurs lampes & æufs d ’Auftruche quipendent au plancher.

Nous yîmes quantité deMoreshors de la Moſquée , & dedans

il y avoit deux Deruis qui liſoientdans l'Alcoran .

On voit hors de Mouſſul à la portée du mouſquet.vers l'oc

cident d'Eſté, un grandMonaſtere ruinéavec un clos de hau
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res murailles dont la plus grande partie eſt encore debout,

Nous demeurâmes huit ou dix jours à Mouſſul , & tout

eſtant preſt pour continuer noſtre voyage nous nous mîmes

joyeuſement en chemin . Mais ayant à faire une hiſtoire aſſez

particuliere au ſujet d 'un Venitien qui ſe mitavec nous à Alep

dans la Caravane, j’ay crú à propos de laiſſer prendre haleine

au Lecteur, & de luy faire un chapitre à part de ce qui nous

arriva dans la ſuite du voyage depuis Ninive juſqu'à Iſpahan ,

CHAPITRE V.

Suite de la meſme route depuis Ninive juſqu 'à Ispahan ,

avec l'hiſtoire d'un Ambaffadeur nommé Dominica

de Santis.

TA Prés avoir paſſé le Tigre nous ne fûmes camper qu'à

A trois quarts d'heure de Ninive, pour attendre quelques

marchands qui venoient groffir la Caravane, La route que

nous voulions tenir n 'eit pas la route ordinaire pour gagner

la Perfe ; mais il y a moinsde douanes à efluyer dece coſté.

là , & meſme le chemin eſt plus court, la Caravane n 'ayant

mis que cinquante-huit jours pour aller d 'Alep à Iſpahan .

Du bord de la riviere juſqu'au lieu où nous campâmes ce

ſoir-là ce ſont de continuelles ruïnes , ce qui nous perſuade

aſſez que c'eſt le meſme lieu où eſtoit ſituée l'ancienne

Ninive,

Nous demeurames campez deux jours aſſez proche de la

Moſquée où eſt le ſepuchre de Jonas ſelon la tradition des

Turcs, & on fir choix d'un des principaux marchandsCur.

des pour eftre noſtre Caravanbachi, quoy que ces peuples

ſoient naturellement larrons, & qu 'il faille toûjours avec eux

eſtre ſur ſes gardes. Mais il fallut uſer de politique , parte

que nous allions traverſer leur pays,quieft , commej'ay dit,

Pancienne Affyrie connuë aujourd 'huy ſous le nom de cará

diftan , & que le langage de cette province eſt un langage

tout particulier. .

Lesdeux premieres journées nouspaffâmes pluſieurs petits

ruiſſeaux
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ruiſſeaux qui viennentdesmontagnes , & ſe vont rendre dans

le Tigre. Noſtre premier giſte fut en raſe campagne pro

che d'un petit ruiſſeau ; & le ſecond ſoir nous vinmes cam

per au bord d 'une grande riviere qui ſort des montagnes du

cofté du nort , & court au midy ſe décharger dans le Ti.

gre . Elle s'appelle Bohras. & eſt fort rapide, & entre la quan :

tité de poiſſon qui l'on y trouve il y a ſur tout d 'excellentes

truites. La Caravane fut deux jours à paſſer cette riviere à

caufe qu'il n 'y a point de bateaux. On lie de longues per

ches enſemble cinq ou ſix l'une ſur l'autre commeun train

de bois flotté , ce qu 'en leur langue les gens du pays nom

ment un Kilet. Ils le font carré , & ils mettent au deſſousen

viron cent peaux de bouc pleines de vent , afin que le Kilec

qui en elt lupporté toit plus hautlur l' eau. Il faut que lemar

chand ait ſoin d ’écendre deſſusde gros feutres épais qu'il por

te avec luy , afin que l'eau ne puiſle percer , & que les bales

demarchandiſe qui font enfoncer le Kiletneſoient pasmouïl.

lées . Il y a quatre perches aux quatre coins qui ſervent de
rames, & qui ne peuvent pas faire grand effet pour ſurmon

ter la rapidité de l'eau ; de ſorte qu'on eſt contraint de re

monterdu coſte de deça environ quatre cens pas, & de de

valer autant de l'autre au deſſous du lieu où on doit aborder,

tant l'eau eſt forte principalement aprés la pluye qui fait

enfler la riviere. Quand on a gagné l'autrebord il faut à for
ce d 'hommes remonter le Kiler juſqu 'au lieu où les marchan ..

diſes doivent eſtre déchargées. Toutes les bales eſtantà fer

te on tire le Kilet hors de l'eau , tant pour r'habiller les ou

dres , que pour le remonter plus aiſement à force de,mu-,

les ſur leſquelles on le charge. Pour ce quieſt des chevaux,

des mules , & des aſnes qui portent tantleshommes queles

marchandiſes, dés que les Paſtres qui ſont dans les monta

gnes voiſines découvrent une Caravane ou quelques gens à

cheval , ils viennentpromptement au bord de la riviere pour

les paſſer. Ils n 'ont qu 'un fac de toile ou de poil de chevre

qui leur fert d 'habit , & quand il faut paſſer ils tirent ce ſac

de deſſus leur corps , & ſe l'entortillent autour de la teſte

commeun Turban. Chacun d'eux ſe lie une peau de bouc

enflée ſur l'eſtomac , & deux ou trois des plus experts mon

tant ſur pareil nombre desmeilleurs chevaux quiſont bridez,

... 1. Partie.
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entrent les premiers dans l'eau , & d 'autres ſe mettent à la

nage pour chaſſer devant eux les chevaux & les mules. Ils

prennent d 'unemain la queuë de l'animal, & de l'autre ils le

frapent, & s'ils en reconnoiſſent quelqu'un de foible ils luy

attachent une oudre enflée ſous le ventre pour le ſoulager,

Par ces difficultez qui ſe trouventà paſſer cette riviere , il eſt

aiſé de juger qu'une Caravane de cinq ou ſix cens chevaux

y employe plus d 'un jour,

Toute la Caravaneayantheureuſement gagnél'autre bord,

elle pourſuivit la route pendant deux ou trois jours par un

chemin tres fâcheux. La premiere journée les cheyaux fu .

rent continuellementdans l'eau juſqu 'àmi-jambe, & la jour

née ſuivanté avec unepartie de la troiſiémenousmarchâmes

dans une campagne fort deſerte , où il ſe trouva toutefoisun

peu d'herbe pour les chevaux , & quelques broſſailles pour

faire cuire du ris. Cemauvais chemin eſtant paſſé nous vin .

mes à une autre riviere appellé la grande Zarbe , & nous la

paſsâmes ſur un pont de vingt-neufarcadesde pierre de tail..

le. On croit que ce pont a eſté fait par Alexandre le Grand

pour paſſer ſon armée quand il marchoit contre Darius. Ą

un quart de lieuë de ce pont vers l'occident d 'Eſté il y a

deux rivieres qui s'aſſemblent, & qui vont ſe rendre dans le

Tigre. Du pont nous vinmes à une petite ville appellée Chi .

rezoul, qui est ſur une eminence & a commetrois redoutes,

Il y a un Bacha à qui falur faire un petit preſentpour laiſſer

paſſer la Caravane & nous demeurames là deux jours cam

pez au bord d 'un petit ruiſſeau. Delà nousmarchâmes une

journée entre des montagnes arides ſanstrouver de l'eau , &

le lendemain nous entrâmes dans une belle plaine où il y a

quantité d 'arbres fruitiers. C 'eſt la plaine d 'Arbele où Ale

xandre defit Darius, & elle a bien prés de quinze lieuës de

tour. Elle eſt arrouſée de quantité de ruiſſeaux , & environ

le milieu de la plaine s'éleve une petitemontagne de demi

lieuë de circuit. Elle eſt couverte des plusbeauxcheſnes que

l'on puiſſe voir , & il y a au deſſus des ruïnes d 'un Chaſteau

qui a toutes les marques d 'avoir eſté un bel édifice. Ceux du

pays diſent que c'eſt le lieu où Darius eſtoit quand il donna

la bataille contre Alexandre. A trois lieuës de la prés d 'une

grande montagne du coſté du nort on voit encore les rui
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tes d'un autre Chaſteau & de pluſieurs maiſons, où ils ajoû

tent que Darius avoit une partie de ſesfemmes quand il per

dit la bataille ; & ce Château eſt aſſis en uneadmirable vûë.

Du pied de cette montagne il fort une ſource qui à un quart /

de lieuë de là fait une riviere qui pourroit porter de grands

bateaux. Elle va ſerpentant autour des montagnes qui font

au midi, & à deux journées de là vient paſſer prés d'une ville

appelléeCherazoul,où il y a un beau pontde pierre de dix-neuf
arcades , dont le grand Cha-Abas en fit rompre trois aprés

qu'il eut pris Bagdat. Cette ville de Cheragoul eſt conſtruite

d 'une autre maniere que les autres villes , eſtant toute prati

quée dans le roc eſcarpé l'eſpace d 'un quart de lieuë , & on

monte auxmaiſons par des eſcaliers de quinze ou vingtmar

ches , tantoft plus & tantoſt moins ſelon l'aſſiette du roc,

Ces maiſons n 'ont pour toute porte qu'unemaniere demeu

je de moulin , qu 'on n 'a qu'à rouler pour l'ouvrir le jour & la

fermer la nuit , les jainbages de la porte eſtant taillez au de

dans pour recevoir la pierre qu'on roule , qui eſt alorsau ni

veau du roc. Au deſſus desmaiſons qui font comme desni

ches dans la montagne , on a creuſé descaves où les habitans

retirent leur beftail, ce qui fait juger que ce lieu -là a eſté une

forte retraite pour deffendre la frontiere contre les courſes

des Arabes & des Bedouins de la Mefopotamie." ) ! !

Nous arrivâmes à cheräzoulla veille dePaſques, & nous y de

meurâmes trois jourspournous rafraîchir aprés le carême que

nous avions paffé tous enſemble aflez maigrement. Lejourde

Laſques je fis étendre un tapis proche de quelques ſources qui

fortent à grosbouillons, & invitay à manger les deux peres Ca

pucins.Mais m 'ayant prie d 'attendre qu'ils euſſentachevé leur

office,l'impariencemeprit, & ayantmangéunmorceau de pain

Je me fis verſer un verre de cette eau avec ui peu de vin ,

qui luy donna une pointe d ’aigreur telle que l'ontd 'ordinaire

les eauxminerales. J'en bus un ſecond verre, & quelquesmo

mensapres je ſentis tout à coup du deſordredansmon ventre,

deux verres de cette eau produiſant lemefme effet qu 'une

forte purgation . Je n 'eus preſquepas le tempsdeme reconnoi

Fre , & ayant la curioſité de ſçavoir ſi cette eau feroit un aufli

prompt effet ſur d'autres que ſurmoy , i'ordonnay à un valet !

d'en verſer auſſi aux Peres quand ilsmangeroient. Ils n 'en eu .

Zij
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rent pas plûtoſt bû , que je in 'apperçus qu'elle faiſoit déja

fon operation ; mais ils en furent travaillez un peu moinsque

moy , n 'ayant pas voulu qu 'ils en beuſſent un ſecond verre .

Ces ſources bouillonnent Tur le bord d'une riviere nommée

" Altun fou , ou riviere d 'or , qui ſe jette dans le Tigre environ

à trois journées au deça de Bagdat.

Le lendemain nous vinmes au giſte à un méchant village

ſur la frontiere de Turquie & de Perſe.

. Le jour ſuivant quifut le cinquiéme de noſtre depart de

Ninive, nous paſsâmes quantité de marers & des eaux chau

des qui font la ſeparation des deux Empires. A cette entrée

de la Perſe on trouve d 'abord une hautemontagne pleine de

beaux cheſnes qui portent la noix de gale , & la Caravane

ne put gagner le deſſus en moins de quatre heures. Enmon

tant & ſur tout quand nous fûmes au ſommet , nous oüîmes

tirer pluſieurs coups de mouſquet , & ne pûmes nousimagi

ner autre choſe , ſinon que les gens du village d 'où nous eſtions

partis le matin eſtoient à la chaſſe des porcsſauvagesdont ces

marets ſont remplis , & des cerfs & desbiches quicourentpar

troupes dans cesmontagnes, Je me ſouviensque ces payſans

ne nous vouloient rien vendre que pour de la poudre & du

plomb , & que noſtre Caravanbachinous avoir avertis de ne

leur en point donner de peur qu 'ils ne s'en ſerviſfent con .

tre nous-mefmes. Les coups eſtans trop frequens & trop gros

pour des chaſſeurs , nous eſtions dans l'incertitude de ce que '

ce pouvoir eſtre , ce qui nous obligea à nous tenir ſur nos

gardes , & nous aurions lans doute doublé le pas ſi nous eul

fions içeu le malheur dont nous eſtions menacez , comme

nous l'apprîmes dans la ſuite . Ayant paffé la montagnenous

entrâmes dans une fort belle plaineentrecoupée de pluſieurs

ruiſſeaux , & la nuit approchant nous filmes dreſſer nosten ,

tes ne craignantplus rien , parce que nous eſtions ſur les ter

res du Roy de Perſe où l'on voyage avec une entiere ſeureté.

Nous envoyâmes nos valetsaux tentes des payſans quieſtoient

aux environs pour chercher des vivres; mais preſque tout le

pain qu'ils nous apporterent n 'eſtoit quede glan , une partie

de ces pauvres gens n 'en mangeant pas d 'autre. Ce glan eft

de la groſſeurdenos noix , & je pris plaiſir dansun autre voya.

ge d'en apporter à Alep unebranche où il y ayoit trente
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glans & vingt-troisnoix degale, dequoy je fis preſent àMon .

Tieur noſtre Conſul.

La Province où nousmarchions alors fait la plus grande

partie de l'anciennc Affyrie , & celuy quien eſtoit Gouver

neurs'appelloit Soliman. Kan. J'ay dit qu 'en partant d'Alep

un Venitien appellé Dominico de Santis ſe mit dans la Cara

vane, & j'en feray l'hiſtoire àmeſure quenous approcherons

d' Iſpahan . Il avoit des lettres de creance du Pape , de l’Em

pereur, du Roy de Pologne & de la Republique de Veniſe

pourle Roy de Perſe , & eſtoit paſſé dans la Caravane ſur les

terres du Grand Seigneur ſans qu'on ſceût qui il eſtoit , ny

le ſujet deſon voyage :mais dés qu'il fut hors dela Turquie

ilſe declara ouvertement, & n 'ayant plus rien à craindre prit la

qualité d'Ambaſſadeur de la Republique de Veniſe .

Dela plaine où nous avions campé il y a deux bonnes jour

nées de chemin juſqu'à un gros bourg accompagné d'unepe

tite fortereſſe de brique cuite au Soleil. C 'eſt où le Gouver

neur de la province tient un Lieutenant , qui a environ deux

mille chevaux ſous ſon commandement pour garder cette

frontiere. La fortereſſe eſt à la droite vers le midi éloignée

de trois heures du grand chemin , & le Caravanbachi fut fe

lon l'ordre donner avis à ce Lieutenant que la Caravane eſtoit

arrivée , & pour luy faire ſçavoir auſſi quelles ſortes de gens

demarchandiſes il y avoit. Ce Venitien , comme je diray

ailleurs , eſtoit un tres-petitgenie qui répondoitmal à la qua

lité d 'Ambaſſadeur , & l'ayant vû autrefoisaux Indes en tres

pauvre état au ſervice d 'un Eccleſiaſtique noir que le Pape

honora depuis d 'un Eveſché , je crus que la charité m 'oblia

geoit de luy donner de bons avis en cette rencontre , comme

je l'avois aſſiſté de mabourſe en d 'autres. Sans les peres Ca

pácins & moy il auroiteſté ſouventfort embaraſsé , & je vou

lus bien qu'il ſe ſervît d 'ordinaire de mon trucheman. Mais

J'avois lieu de m ' étonner de ce que de ſi grands Princes &

une ſi fage Republique,envoyoientun hommedecette forte

en Ambaſſade pourune affaire de l'importance de celle dont

il s'agiſſoit alors. Le Grand Seigneur avoit porté ſes armes

dans la Candie , & il eſtoit queſtion de porter le Roy de Per

le à luy declarer la guerre pour détourner cet oragededeſſus

la Chreſtienté. Je repreſentay donc à l’Ambaſſadeur qu'il

Z iij
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eſtoit à propos de faire ſçavoir ſon arrivée au Commandant

de la fortereſſe , afin qu 'il en pût donner avis à Soliman -Kan

Gouverneur de la Province, & Soliman-Kan au Roy ſelon

qu 'il ſe pratique d'ordinaire. Il me remercia demon con :

ſeil, & mepria d 'envoyer mon trucheman , ce que je luy ac

corday tres-volontiers. C 'eſtoit un jeune hommede Bagdat ,

qui parloit ſix langues & ne manquoit pas d 'eſprit. Un peu

apres la minuit la Caravane commençant à marcher le Cara

vanbachi & mon trucheman prirent le chemin de la forteref

fe , faiſant leur conte de nous venir joindre le foir où la Car

ravane devoit camper. Mais le Caravanbachi & mon tru .

cheman ne revinrent que le lendemain auec le Sous-comman

dant du fort , qui vint faire compliment à l'Ambaſſadeur dela

part du Commandant, & àmoy en ſuite , nous priant l’un &

l'autre dene point paſſer outre ſansmanger avec luy. Il ne

prioir point les Peres , parce qu'on luy avoit dit qu'ils eſtoient

indiſpoſez ;mais il leur envoyoitdes vivres quine leur furent

pas fortnéceſſaires, Car dés qu'on eſt dans la Perſe , les pa

ftres tant desmontagnes que de la plaine quivivent tousſous

des centes , apportent aux Caravanes quantité de vivres , le

pays eſtant bon en cet endroit, ſoit pour lebeſtail, ſoit pour

la chaſſe .

L 'Ambaſladeur & moy ſuivis demon trucheman & dequel

ques marchands Armeniens qui parloient un peu Italien ,

partîmes avec le Sous-commandant , & marchâmes environ

trois heures dans les montagnes. A moitié chemin nous paf

sâmes un bois où nous ouîmes filler , ſans ſçavoir ce que ce

1 pouvoit eſtre . Le Sous-commandant qui vit que cela nousſur

prit nous fit pafler au lieu d 'où venoit ce fiflement, & nous

trouvâmes que c'eſtoit un terpent de la grofleur d 'une cuifle

d 'homme & de douze pieds de long , dont la teſte s'ciooit

priſe entre deux branches , ce qui luy cauſoit de la douleur.

De cesmontagnes nous entrâmes dans une agreable plaine,

où le Commandant de la fortereſſe nousattendoit ſous ſa ten

te. Il l'avoit fair dreſſer au bord d'une riviere entre pluſieurs

gros noyers quidonnoient de l'ombre , & eſtant aſſis fur un

grand tapisde ſoye , dés que nous parâmes il ſe leva & NOLİS

lalia d 'unemaniere tout à fait civile. Il nous dit que nous

eſtions les bien - venus , & qu 'aſſurement Cha - Abas ſon
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maître ſeroit ravi de voir que les Monarques Chrétiens luy

envoyoient un Ambaſſadeur, qu 'il en alloit écrire à Soliman .

Kan Gouverneur de la Province , & qu 'en cette qualité d'e .

Itoit à luy à le faire ſçavoir au Roy. Pendant qu 'il écrivit,

on nous apporta des fruitsnouveaux & des confitures ſeches &

liquides , avec desmelons de l'année precedente , quieltoient

auffi frais que fi on fût venu de les prendre ſur la plante. La

lettre eſtant écrite , il fit partir ſon courier: & luydonnaordre

de dirę å un Derogo ou Juge d 'un lieu par où nous devions

paffer, qu'il nous donnát des vivres pour nous & pour nos

montures juſqu'à ce quenous fuſſionsauprés de Soliman -Kan .

Le courier eſtant parti le Commandant nous fit pluſieurs

queſtions touchant la guerre entre le Grand Seigneur & les

Venitiens, combien de milliers d'hommes le Turc pouvoit

avoir tant parmer que par terre & quel eſtoit le nombre de

les galeres & deſes vaiſſeaux ; ſurquoy nous le ſatisfimes ſelon

laconnoiſſance que nous en avions. Pendant cet entretien on

éten dit le Sofra ſur le tapis où nous eſtions aſlis , & il fur

auſſi – toſt couvert de grands plats de pilau & de quelques

autres viandes affez bien appreſtées pour le pays. Il nous fit

donner detres-bon vin ,mais il n 'en voulut pasboire. Quand

nous nous levâmes de table il eſtoit environ onze heures de

nuit , & fans de grands complimensnous remerciâmes le Com

mandant & prîmes congé de luy, Pendant que nousman

gions on avoit eu ſoin de nos chevaux que nous trouvâmes

lellez & bridez , & le meſme Sous- commandant quinous avoit

amenez revint nous conduire. Sur les trois heures apres mi

nuit nous arrivâmes à la Carayane où tout le monde dor

moit, & nous demeurâmes au meſine lieu tout le long du jour

pour faire nos proviſions de bouche tant pour les hommes

que pour les chevaux. Nous envoyâmes à quelques villages

pour avoir du vin : cår du lieu où nous eſtions campez juſqu'à

Sneirne qui eſt la ville où leGouverneur demeure , il y'a qua .

tre journées de chemin par un pays aſſez rude. Il n 'eſthabi.

té que par des paſtres que dans le pays on appelle Turcomans,

qui viennent dans les montagnes avec leurs troupeaux pour

manger l'herbe ſix mois de l'année . Nos yalers revenusavec

les proviſions neceſſaires nous decampâmes ſur les dix heư

res du ſoir , & le Sous-:commandant ayant pris ſix ſoldats
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aux villages circonvoiſins , nous dit qu'il avoit ordre de ne

nous point quiter qu'il ne nous eût conduits juſqu'à Sneirne,

& remis entre les mains de Soliman-Kan .

,. Le ſecond journous vînmes camper entre des collines pro

che de pluſieurs tentes de ces paſtres. C 'eſtoit le lieu où le

Commandant avoit ordonné par ſon courier que nous fuf

fions bien traitez par le Deroga. Un Deroga eft ,commej'ay

dir , un Juge de village : Mais celuy -cy eſtoit chef de pluſieurs

familles , dont quelques unes ſont de la Meſopotamie, & d 'au

tres de l'Arabie. Ce ſonttousdespaſtres quin 'habitent point

dans desmaiſons, mais qui ſe retirent avec leurs troupeaux

dans le creux des rochers , ſoit que la nature les ayt creu

ſez de la ſorte', ſoit quel'art & le travail des hommesayent

contribué à leur rendre ces petites habitations commodes. '

· Des que nous eûmesmis pied à terre quatre bons vieil

lards vinrent nous prendre l'Ambaſſadeur & moy ; & nous

menerent à la tente du Deroga . Elle eſtoit fort grande , & on

- y voyoit comme pluſieurs chambres & une ſale au milieu cou .

verte de beaux tapis. On nous fit aſſeoir ſur des carreaux , &

on nous preſenta d'abord à chacun une pipe de tabac , avec

de l'eau pour nous laver les pieds. Uneheure apreson appor

tā lé pilau & quantité d'autres viandes , & à noſtre départ

qui fut ſur le minuit ayant voulu preſenter quelque choſe au

fils du Deroga, le pere s'en fâcha fort, & noustémoigna qu'il

croiroit faire un crime de prendre quelque choſe des hoſtes

du Roy , ſur tout des perſonnes étrangeres qui venoient de

pays éloignez. . !

Le lendemain nous vînmes camper entre des collinesoù il y

avoit une prodigieuſe quantité de lis de pluſieurs couleurs

dont la terre eſtoit toute couverte. Il n 'y en a point deblancs,

mais ils ſont tous ou d 'un beau violet , avec une raye rouge au

milieu de chaque feuille , ou d 'un beau noir qui lesfait plus

eſtimer, Ils ſont de la forme de nos lis , mais beaucoup plus

grands; & en beuvant pendant quinze jours de l'eau où on

fait infuſer l'ognon de ces lis , particulierement de ceuxdont

les feüilles ſont lesplus noires , c'eſt un remede ſouverain &

& infaillible pour guerir le mal venerien .Nousvoulionsnous

remettre en marche des le ſoir pour arriver le matin à

Sneirne ; mais noſtre conducteur nous pria d'attendre que

l'ordre
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l'ordre du Gouverneur fût venu . Quelques heures apres nous

vîmesun homme de bonne mine qui paroiſſoit Arabe , mais

qui parloit Perſien , & que Soliman Kan enyoyoit à l'Am

baſſadeur pour luy faire compliment. Il nous accompagna

juſques à la tente que ce Gouverneur avoit fait dreſſer pour

l'Ambaſſadeur dans un jardin proche de la ville , où il fic

auſſi donner un logis aux peresCapucins. L 'Ambaſſadeuren

voya complimenter le Kan par mon Trucheman , & l'heure

eſtant venuë que nous devions l'aller voir , il envoya fix de

ſes Capitaines de cavalerie pour conduire l'Ambaſſadeur qui

meprioit toûjours de l'accompagner. Lamaiſon où il demeu

re eſt une des plus belles dePerſe , & nous le trouvâmesdans

unegalerie qui donne ſur un jardin , de laquelle le pavé eſtoit

couvert de tapis d 'or & de foye , avec de grands carreaux de

brocart de meſmenature qui eſtoient rangez le long dumur,

Apres quelque entretien touchant l'état des affaires de l'Eu ,

rope on ſervit le foupé ,où il y eut quantité de viandes , mais

on nenous donna point de vin , & nous n 'eûmes qu’une eſ

pece de ſorbet & du jus de grenade à la glace , avec du ſu

cre pour ceux quien vouloientmettre, les Turcs croyant que

le ſucre diſlipe les vents quecauſe cette boiſſon . On demeura

fort long-tempsàmanger, parce que c 'eſt la coûtumeen Per

ſe que quand l'un ſe leve apres avoir achevé demanger un

autre prend incontinent ſa place , & lemaiſtre du feſtin a la

patience d 'attendre que pluſieurs de ſuite ayent pris leur re

fection , apres quoy on fait tout lever ſans autre ceremonie ,

Il arriva à l'Ambaſadeurde faireune action indecente durant

le repas, & ce fut ſa precipitation qui en fur cauſe . On ne

le fert point en Perſé de cüilleres d 'or ny d 'argent comme

en noſtre Europe , mais ſeulement de longues cüilleres de

bois qui peuvent atteindre de loin . Comme il y avoit un cer

tain brouet dans une grande pourcelaine creuſe qui garde

long- temps ſa chaleur, l'Ambaſſadeur ayant avancé ſa cüil

lere pourla remplir , & avalé tout d 'un coup ce qui s'y trou

-va , il ne put jamais en ſupporter la chaleur , & apres pluſieurs

grimaces il fut contraintde rejetter le tout avec la main en

preſence de toute la compagnie.

: Apres avoir demeuré cinq jours à Sneirne , le Caravanbachi

voulut pourſuivre ſa route, de quoy nous fûmes bien aiſes, &

I. Partie. A a
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les peres Capucins & moy accompagnâmes l'Ambaſſadeur

pour aller prendre congé du Kan, à quiil fitpreſent d 'unemon

& d 'une paire de piſtolets. En revanche le Kan luy envoya

le ſoir quand il fue retiré dans ſatente un beau cheval, & un

poulain de deux ans. Le lendemain nousdecampâmes à trois

heures du matin , & ſuivîmesnoſtre route vers Amadan qui

eſt eloignée de Sneirne de trois journées.

Amadan eſt une ville des plus grandes & des plus conſide

rables de la Perſe,aſſiſe au pied d'unemontagne d 'où il ſort

une infinité de ſources quivontarrouſer tout le pays. Son ter

ritoire eſt fertile en bled & en ris , dont il fournit la pluſpart

des Provinces voiſines; & c'eſt pour cette raiſon que pluſieurs

tiennent qu'il n 'eſt point du tout avantageux au Roy de

Perſe d'avoir Bagdat , parce qu'il luy couſte desſommescon

fiderables à entretenir , & qu'il tire d 'Amadan ce qui eſtne

ceſſaire aux autres Provinces. Au contraire le Grand Sei

gneur par le voiſinage de la Meſopotamie & de la Chaldée ,

le coursdes rivieres, & les Arabes ennemis des Perſes , peut

aiſement entretenir Bagdat , tous les vivres eſtant à grand

marché en ce pays- là , & les payſans ne ſçachantoù les al

ler debiter quand le Roy de Perſe en eſt maître, .

Nous demeurâmes à Amadan environ dix jours à cauſe des

pluyes qui tomberent , durant leſquelles les Caravanes ne

peuventmarcher. Pendant ce temps-là nous receûmes plu .

ſieurs viſites de riches marchands, principalement de quel

que Chreſtiens de Babylone qui viennent tous les ans faire

leurs empletes tant à Amadan qu 'à Iſpahan . Ils furent ravis

de nous voir là dans la crainte qu'ils avoient euë qu'on ne

nous euft menez liez au Bacha de Bagdat , ſuivant l'ordre

qu'il en avoit donnéau Bacha de Karkou & au Bey de Cha

raſſou qui commande la frontiere de Turquie , commeils l'a .

voient appris avant leur depart. La moulqueterie que nous

oüimes dans la montagneeſtoit de gens qui nous cherchoient

pour nous faire un méchant parti, & fi ce malheurnous fur

arrivé on auroit dû en rejetter toute la faute ſur l'Ambaſla

deur Venitien , & ſurla malice d 'un Rabbiquipartit avecnous

d 'Alep dans la Caravane. Ce Rabbivoyant le temps court

pour celebrer en Perſe la feſte des Tabernacles quiapprochoit

& que nous avions encore un long chemin à faire pournous
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rendre à Iſpahan , nous quitta à Ninive pour aller paſſer la

feſte avec les Juifs de Babylone dont il eſtoit bien plus pro

che, Pour ſe faire de feſte il fut donner avis au Bacha qu'il

avoit laiſſé dans la Caravane un Fringuis quiportoit lamine

d 'un eſpion , & d 'un Envoyé en Perſe de la Republique de

Veniſe , parce qu'il n 'avoit point de bales comme les autres

marchands, mais ſeulement trois grandscoffres où il y avoit

de fort belles hardes. Car le Venitien les ouvroit quelquefois

par vanité ou par imprudence, & expoſant aux yeux de cha

cun des habits de ſatin & de brocart, des miroirs , & autres

nippes , le Rabbi quiavoit tout remarqué mit dansl'eſprit du

Bacha que c'eſtoit pour faire des preſens à la Cour de Perſe.

En effet lors que nous fumes hors de Turquie il ſe declara

OLI vertement, & mit au jour , comme j'ay dit , tout ce qui

eſtoit dans ſes coffres. Mais avec le caractere d 'Ambaſſadeur

il n ' en avoit pas les qualitez. Il ſemontroit ſi reſſerré & li

chiche en toutes choſes, que s'il falloit quelquefois reconnoî- '

tre le ſerviteur d 'un Kan , ou des payſans quinousapportoient

quelques rafraîchiſſemens, il nemettoit jamais la main à la

bourſe. Il falloit que tout ſortît de la mienne tandis qu'il en

recevoit tout l'honneur , ce quime fit reſoudre de faire bande

à part, luy laiſſantmon trucheman avec les deux peres Ca.

pucins.

Apres avoir demeuré quelques jours à Amadan je partis

avec trois valets & un guide pour Iſpahan,où on fe peut ren

dre à cheval le neufiéme jour, la Caravane quimarche len

tement y en employant le double.

; N 'ayant pas deſſein de faire long ſejourà l'pahan , & VOLL

lant paſſer promptement aux Indes, les Hollandois nevoulu

rent pas permettre que je priſſe- d 'autre logis quele leur. Le

Nazar ou grand Maître de la maiſon du Roy ayantappris

que l'Ainballadeur que j'avois Taille dans la Caravane devoit

arriver dans peu de jours,me pria de luy en faire le portrait.

Pour l'honneur denoſtre Europe je ne voulus pas luydire ce

que j'avois reconnu de ſon humeurmeſquine , & je feignis de

n 'avoir pas fait grande habitu !e avec luy. La veille de ſon

con la coutume fit avertir tous les Francs

de la part du Roy qu'ils euſſent à aller au devant de l'Am

baſſadeur, ce qui fut fait , & nous le conduiſimes d'abord à

A a ij
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la porte d'Ali qui touche le Palais du Roy. C 'eſt la coû

tume que tous les Ambaſſadeurs aillent ſaluer cette porte , à

cauſe d 'une pierre de marbre blanc faite en dos d'afne &

qui ſert demarche , laquelle on tient avoir eſté anciennement

aportée de l'Arabie où ce Prophete faiſoit ſa demeure . Lors

qu 'on a enjambé certe pierre Tans la toucher, ce qui ſeroit

un crime, on entre dans une eſpece de galerie, où d 'un coſté

on voit pluſieurs chambres qui ſervent d ’azile & de lieu de

franchiſe aux criminels , le Roy meſmene les en pouvant ti

rer. Le jour que le nouveau Roy reçoit en ceremonie les

marques de la Royauté il ya enjamber cette melme pierre,

& fi parmégarde il la touchoit il y a quatre gardesà la por.

te qui feroient ſemblant de le repouſſer rudement. LeMaître

des ceremonies voulut enſuite mener le Venitien dansun lo .

gis que le Roy donne d 'ordinaire aux Ambaſſadeurs ſelon la

qualité du Prince qui les envoye, & le bruit couroit que ce

Juy -cy eſtoit envoyé de la part de trois grands Monarques

& d 'une puiſſante Republique.Mais il le remercia , & pour

des raiſons qu'il eut il aimamieux aller loger chez le ſieur

Pietro Pentalet de race Venitienne), chez lequel le Maiſtre

des ceremonies le conduiſit & y fit porter le dine , quoy que

Pentalet y eût déja pourvã de ſon coſté. Commenous fù

mes au milieu du repas j’eus la curioſité de ſçavoir de com ,

bien de fortes de langues on y parloit , & il s'y en trouva juf

ques à treize. On y parloit Latin , François, Alemand , An ,

glois , Hollandois , Italien , Portugais, Perſien , Turc , Arabe,

Indien , Syrien om Malaye , qui eſt la languedes doctes depuis

le fleuve Indus juſques à la Chine & au Japon , & dans la

plus grande partie des Illes d 'Orient comme le latin dans

noſtre Europe , ſans conter le petit Moreſque ou Jargon du

pays. Il eſt malaiſé de cette forte de remarquer ce qui ſedit

dans une compagnie , parce que lemeſme diſcours qui ſera

commencé dans une langue , fera pourſuivi dans une autre ,

& achevé dans une troiſiéme: car à cauſe de cemélange

nations il n 'y a guerede Turcs & d’Armeniens quine ſçachent

trois ou quatre langues.

La civilité des Perſans eſt grande , & le Maître des ceremo .

nies dit à l'Ambaſſadeur, que fi la cuiſine de Perſene luy plai ,

ſoit pas , il avoit ordre de l' Atemadoulet , qui eſt comme le
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grand Viſir en Turquie ,de luyoffrir de l'argent au lieu de vi

vres , pour le traiter à la mode & faire appreſter les viandes

ſelon ſon goût. L 'Ambaſſadeur quieſtoit extraordinairement

avare accepta l'offre de tout ſon cæur, & deux heures apres

on luy apporta un ſac de cinquante tomans qui font envi

ron huit cens écus. Tous les Francs ſcandaliſez de cette for

dide avarice ne firent plus d' état de l'Ambaſladeur, & luy

laiſſerent faire ſeul ſa cuiſine qui eſtoit fore froide, ſe conten

tant ſouvent d 'une rave ou d 'un oignon , & ayant eſté élevé

dans cettemeſquinerie. Quelques jours apres il eut audience

du Roy , à qui il preſenta ſes lettres de creance . Ilen avoit,

comme j'ay dit , du Pape,de l’Empereur, dú Roy dePologne

& dela Republiquede Veniſe . Celles des trois derniers états

furent bien receuës,parce qu'elles avoient des ſeaux d 'oravec

pluſieurs enjolivemensde féüillages d 'or au papier , & comme

on le pratique enversles Princes, & particulierement en Aſie ;

ma is celles du Pape furent rejettées avec dédain , parce qu'el

les n 'avoient que des ſeaux de plomb ,comme on en met d'or

dinaire aux Bulles , & n 'eſtoient écrites que ſur une ſimple

feuille depapier. Car les Roys de Perſe qui ſont delicats fur

cet article veulent que leschoſes frappent la veuë , ce qu'au

trement ils prennent pour un mépris. Dominico de Santis

eût beaucoup mieux fait de ſe contenter de la qualité d 'En

voyé, ſans prendre celle d 'Ambaſſadeur qu'il ſçavoit ſi mal

loûtenir , & qui luy fut conteſtée par un veritable Ambaſſa

deur de Pologne quiarriva à Iſpahan quelque temps apres , &

qui en uſa bien mieux queluy.Tousis les Francs furentau devant ,

de luy , le Maître des ceremonies lemena en un beau logis, &

luy ayant fait les meſmes offres qu'au Venitien ou de vivres

ou d 'argent , il repondit galamment que quoy que ce fût que !

LeRoy luy envoyât à manger il le tiendroit à un grand hon

neur, & que s'il eût eſté queſtion de manger de l'or le Roy

dePologne ſon Maître luy en auroit donné la charge de

trentemulets. C 'eſt de ces ſortes de gens qui font les choſes

dans l'ordre & de bonnegrace , dont les PrincesChrétiens ſe

doivent ſervir dansleurs Ambaſſades du Levant, & particulie

rementpour celle de Perſe , où les eſprits ſont plus rafinez &

lesplus grands politiques de toute l'Aſie .

Pourachever l'hiſtoire du Venitien il en fautjoindre le com

A a iij
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mencementavec la fin , & je feray en peu demotsle portrait

du perſonnage. Un Indien qui avoit naturellement beaucoup

d 'eſprit ayant embraſsé le Chriſtianiſme & la profeſſion Ec

cleſiaſtique, fut à Romepour achever ſes études qu'il avoit

commencéesàGoa, où en ſuite le Pape qui l'avoit pris en af.

fection le renvoya pour Vicaire.Dominico de Santis qui eſtoit

alors àRome ſemit à ſon ſervice , & le ſuivit juſqu'aux Indes ,

où je le vis la premiere fois en aſſez mauvais état. A ſon retour

à Veniſe , où auparavantiln 'eſtoit en nulle conſideration , il fit

accroire qu'il entendoit parfaitement le negoce de l’Aſie , &

quelques particuliers luy confierentde la marchandiſe qui fut

tourna à Goa , où il receur huit cens écusde quelques con

tributions charitables. Puis il ſe rendit à Iſpahan , où il trou

va le Pere Rigordi Jeſuite avec lequel il fit bien -toft connoif

ſance . D ' Iſpahan ils paſſerent enſemble en Pologne,où Do

minico de Santis s'eſtant vanté à la Cour d 'avoir acquis de

belles lumieres dans l'Aſie , & d 'en connoître parfaitement

bien l'état preſent, le Roy le chargea de la commiſſion dont

j'ay parlé pour la Cour de Perle. L 'Empereur ſuivit ſon exem .

ple , la SereniſſimeRepubliquede Veniſe en fit autant, & ces

trois puiſſances pourrendre ſon Ambaſſade plus ſolennelle &

luy donner plus de poids, y firent joindre le Pape.Mais ce

Dominico de Santis & autres de la forte qui vont en Aſie ſans

eltre foncez , & lans avoir le genię à faire les choles de bon

ue grace , ne font que s'attirerdumépris & proſtituer la re .

putation des Princes qui les employent. Ce fut le meſme

Pere Rigordi qui ayant eſté envoyé pour Miſſionnaire à Seï

de, en partit ſans ordrede ſes Superieursavec un jeune mar.

chand de Marſeille à qui on avoit fait touchertrois ou qua

tre mille écus pour negocier. Il luy fit accroire qu'il devien

droit grand ſeigneur par ſon credit : mais eſtant arrive à Goa

ſans pouvoir montrer d'obedience , les Portugais qui n 'ai.

ment guere les Religieux d 'une autre nation que de la leur,

luy donnerent bien -toſt lon congé , & il ſe rendit à Iſpahan .

Comme il ne pouvoit vivre que d 'intrigue , il s'inſinua à la

Cour par la propoſition qu'il ofa y faire du mariage du Roy

de Perſe qui eſtoit jeune & bien fait avecMademoiſelle d 'Or

1 leans. Sous ce pretexte il fut bien receu du Roy , qui luy or
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donna un bon traitement & luy fir quelques preſens; & Ma. i

demoiſelle ayant ſceu à Paris la folie & la temerité du per .

tonnage , ne fit qu 'en rire avec ceux qui luy en firent le

conte .

Pour ce qui eſt du Venitien il n 'oſa retourner en Europe par

la Turquie , parce qu'il ſçavoit qu'on avoitdesavis de la per

ſonne , & qu 'on l' épioit' à ſon paſſage. L 'Atemadoulet qui

eſtoit bien aiſe de s'en décharger , pria un Ambaſſadeur de

Moſcovie qui recournoit en ſon pays de le recevoir en la com ,

pagnie , ce que celuy-cy ne pût honneſtement refuſer. Mais

quand ils furent ſur le point de s'embarquer ſur la mer Ca

fpienne pour Aſtracan , le Moſcovite fir entendre au Venitien

qu 'il nepouvoit le mener plus loin ; demaniere qu'il fut con .

traiat derebrouſſer chemin à Iſpahan , & de là à Goa où les

Portugais le firent embarquer par charité pour Liſbone. En .

fin il ſe rendit à Veniſe , où bien loin d 'eſtre bien receu , il s'en

manqua peu que le Senatmal ſatisfait de ſa negotiation n 'en

fit un chaſtiment tres-ſevere.

CHAPITRE VI.

De la route que l' Auteur a tenuë dans fon quatriéme

voyage – Afie pour ſe rendre de Paris à Ormus,

& premierement de la navigation de Marſeille

à Alexandrete.

A Yant reſolu depaſſerpour la quatriéme foisen Aſie,

je partis de Paris avec Monſieur d ’Ardiliere fils de

Monſieur du Jardin le dix -huitéme Juin 1651. Nous arrivâ

mes à Lion le vingt-neufiéme, & prîmes unebarque pourAvi

gnon où nous nous rendîmes le deuxiéme Juillet. Le lende

main nous primes des chevaux pour Marſeille où nous arri

Yames le ſixieme, & n 'y trouvant aucune commodité pour le

Levant , il nous y falut demeurer juſqu'au vingt-cinquiéme

Aouſt jour de ſaint Louis. Nous nous embarquâmes aux

Illes für un vailleau nommé ſainte Criſpine commande par

le Capitaine Glaize Marſeillois. Le vingt-ſixiémenous fimes .
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voile avec un vent de nord-oueſt qui continua le vingt-ſeptie

me & le vingt-huitiéme: mais qui devint ſi foible qu'enfin le

vingt-neuf & le trentiéme le vent eſtantnord -nord - eſt ,nous

prîmes noſtre route pour découvrir l'iſle de Sardaigne.Lepre

inier Septembre nous tinmes le meſme chemin , mais ſans

avancer beaucoup à caule du calme. Le lecond au lever du

Soleilnous nous trouvâmes proche de la coſte de Sardaigne

qui regarde le couchant , & environ à fix mille de terre où le

calmenousprit nous apperçûmesun vaiſſeau qui commença

à fuir à force derames. Sur le midi le vent s'eſtant remisau

nord -oueſt ,nous reprîmes noſtre route , & le troiſiémenous

vîmes ſur la coſte d 'Afrique l'ille appellée Galita .Le quatrié.

menous découvrîmes l'iſle de Zambino qui eſt devant Tunis,

& ſur le foir le Cap- Bon qui eſt la pointe la plus ſeptentrio

nale de l'Afrique. Le cinquiéme nous eûmes la veuë de l'iſle

Pantalaria & des coſtes de Sicile. Le ſixiémenous appercell

mes l'iſle de Goze, & le ſeptiéme le chaſteau quiporte lemel

menom . Le vent s'eſtant tourné à l'oueſt nous ne púmes

aborder à Malte , & noustinſmes lamer le long du jour. Sur

le ſoir un Chevalier Capitaine du port vint à noſtre bord

avec un eſquif , & prit nos patentes. Sur leminuit le vent s'é

tantmis à l'eſt nouspouſta dans le port , où nous entrâmes le

huitiéme à quatre heures du matin jour de la Nativité de la

ſainte Vierge. Sur les ſept heures le Capitaine du port nous

donna l'entrée , & eſtant à terre nous aflâmes voir les cere

monies qu'on fait tous les ans en ce jour-là , pour rendregra

ce à Dieu dece que le Turc en pareil jour leva le ſiege de de

vant la ville. La ceremonie ſe fait en certemaniere.

· Le Grand Maiſtre va à l'Egliſe de ſaint Jean , accompagné

de tous les Grand-croix vêtus de leurs robes de Comman

deur, & dela plus grande partie desChevaliers. Tous les pay

fans de l'Iſle font en armes dans la ville avec les bourgeois,

pour aller à l’Auberge d'Auvergne accompagner le Cheva

lier qui y va prendrel'Etendart. Ce Chevalier eſt vêtu d 'un

hoqueton de velours rouge où il y a une croix de l'Ordre de

' vant & derriere. Il'a le pot en teſte , l' étendart ſur l' épaule ,

& à ſon coſté un Page du Grand Maiſtre, qui porte d 'une

“main une épée & de l'autre un poignard , le tout richement

garni , & qui a eſté donné à l'Ordre par l'EmpereurCharle

Quint.
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Quine, LePage qui portoit l'épée & le poignard eſtoit petit

neveu du Pape Innocent dixième. Ils vont ainſi juſqu'à la

porte de l'Egliſe , où les ſoldats & les bourgeois quimarchent

devant ſe mettent en haye pour laiſſer paſſer le Chevalier &

le Page. Ils vont tous devant le grand Autel, où le Chevalier

fait trois fois la reverence mettant la pointe de la demi-pique

del' étendart en terre ; & en ayant fait autant devant le grand

Maiſtre , il ſe tientdebout au coſté droit de ſa chaiſe & le

Page à gauche tient l' épée & le poignard droit. Lä Melle le

chante aveclamuſique, & à l'Evangile le grandMaiſtre prend

des mainsdu Page l'épée & le poignard & les tient la pointe

en haut, ne les luy rendant qu'apres que la Meſſe eſt ache:

vée . Pendant l' élevation le Chevalier fait auec l'étendart la

meſme ceremonie qu'il avoit faite en entrant, toutes les clo :

ches ſonnent alors, on tire tout le canon , & les ſoldats font

par trois fois la décharge. La Meſſe finie le grand Maiſtre ſort

de l ' Egliſe accompagné commeauparavant, & ayant de plus

tous les ordresEcclefiaftiques de la ville , avec l'infanterie qui

marche devantvers Noſtre -Dame de la Victoire où ils vont

tous en proceſſion . Pendant qu'on y fait une ſtation l'infante

rie fait encore une décharge , & tout le canon tantde la ville

que des galeres & des vaiſſeaux quiſont dans le port repond.

Apres cela ils retournent tous à ſaint Jean dans lemeſme or

dre qu'ils ſont venus; puis l'infanterie ramene l'erendartà ſon

Auberge, & le grand Naiſtre s'en retourne à ſon Palaisaccom

pagné des Commandeurs & des Chevaliers.

Leneufiéme nousemployâmes la journée à voir les fortifica

tions ,où il y a de tres beaux canons pour lesdéfendre .

Le dixiéme aprés dîné nous vîmes faire l'exercice par les

Pages devant le grandMaiſtredans une desfales de fon Palais,

ou il y avoit pluſieurs Grands-croix. Ces exercices ſont de

Voltiger , de faire des armies , jouer de la pique , & ils ne font

cela qu 'une fois l'an en preſence du grand Maiſtre , qui à la

fin de l'exercice leur fit apporter de toutesſortes de confitures

en cinq ou fix grands baflins.

L'onziémenous fûmes voir l'arſenal, où on m 'aſſura qu'il y

avoit pourarmer quinze ou vingt mille hommes. Il eſt bien

entretenu & en tres-bel ordre.

Ledouziémenous viſitâmes l'infirmerie , où les Chevaliers
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malades ſont ſervis en vaiſelle d'argent, tant les pauvres que

les riches.

Le treziémenous allâmes voir le bourg , qui eſt l'ancien ?

ne ville.

· Le quatorziémenous vîmes les fortificationsdedehors & le

Convent des Capucins , & les jours ſuivans juſqu 'au dix

neufieme nous nous promenâmes dans des barques autour

de l'Ille.

· Le vingtiệme ſur les dix heures du matin nous fiſmes voile

avec un vent Oueſt- ſud-oueſt , quidura juſqu 'au vingt-deux;

mais fur le ſoir eſtant venu Sud-ſud-ouelt & aſſez fort , cela

fue cauſe que le vingt-troiſiéme nous vîmes la coſte de la Mo

rée , dont meſmenous approchậmes aſſez prés pour recon

noître le terrain qui eſtoit Navarin . Sur le ſoir nous vîmes

la ville de Coron , où il ſe fait grand negoce d'huile d 'olive.

C 'eſt de ce port-là que l'armée des Turcs ſortit l'an 1645.

quand elle alla en Candie,

Le yingt-quatrièmeſur le minuit nous eûmes le vent Eſt

nord-eſt. Lematin nous découvrîmes le cap deMatapan, qui

eft une pointe de la Morée & la plusmeridionale de toute

l'Europe; & àmidil'Ille deCerigo, où nousapperceûmestrois

yaiſſeaux qui nous donnerent la chaſſe plus de trois heures

tenantlameſmeroute que nous, ce qui nous fit croire qu'ils

eſtoient Corſaires ; mais ils nous quitterent voyant que nous

eſtions meilleurs voiliers qu 'eux .

Levingt-cinquièmenous avançâmes versl'Iſle de Candie, &

le vingt-lixièmenous vîmes unemontagnede cette INe appel,

lée la Cameliere , & quelques pointesdeterre qui regardent

lemidi,

Levingt- ſeptiéme au matin nous apperceûmes cinq vail .

ſeaux , dontdeux nous donnerent la chafe environ ſix heures,

Dés quenous les eûmes découvertsnous fimes force de voile

vers le Sud , parce qu'ils avoient le vent ſurnous; mais quand

ils virent qu'ils ne nous pouvoient joindre ils nous quitterent,

& nous reprîmes noſtre chemin quand nous les eûmes per

dus de vuë.

Depuis le vingt-ſeptiémejuſqu'à Alexandrete nous trouva ,

mes la mer toute couverte de pierre ponce, & cela provenoit

d 'un tremblement de terre qui quelque temps auparavant
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avoit abymé la moitié de l'Ile Santorini. On croit que cela

arriva à cauſe du ſouffredont la terre eſtoit pleine & auquel

le feu ſemit , ce qui cauſa la mort de ſept cens cinquante de

ces Inſulaires, tantdeceux quifurent accablez dansles ruines,

que de ceux quimoururent de frayeur. Ceux quireſterentde

vinrentnoirs comme du charbon , & la vapeur qui ſortir de

cer abyme ne noircit pas ſeulement ceux de l'Ille,maismel

me juſques dans Conſtantinople elle noircit tout l'argent qui

s 'y trouva , & on entendit le bruit de ce tremblement juſqu'à

Smyrne.

Le vingt-huitiéme au matin nousvîmes un vaiſſeau , mais

chacun tint la route , & bien -toſt nous le perdîmes de vuë.

Le vingt-neufiéme à la pointe du jour nous découvrîmes

l'ine de Cypre. Nous tirâmes vers le nord pour reconnoître

le port où nous voulions aller , mais la bonace nousen empe

cha . Sur les cinq heures du ſoir le vent vint Eſt-ſud-eſt qui

nous remit dans noſtre route , & vers le minuit nou

ceûmes un vaiſſeau au clair de la Lune. Parce qu'il ne chan

geoit point ſon chemin nous crûmes que c'eſtoit un Corſaire,

&nous nous tinmes preſts pour nous défendre ; mais quand

ilfut proche nous reconnûmes que c'eſtoit un Caramouſali

Grec qui prenoit la route d 'Alexandrete.

Le trentiémeayant eu bonace juſques à midi il nous vint

un vent d 'Eſt-ſud-eſt - , avec lequel nous cirâmes toûjours

vers terre.

Lepremier Octobre ſurles huit heures du matin nousmoüil

Jämes devant les Salines qui eſt un des ports de Cypreoù ſont

nos Conſuls.

Le deuxiéme nous fûmes à terre pour viſiter le Conſul

François , qui nous receur bien . Je m 'informay de pluſieurs

Chreſtiens du pays que je trouvay là , comment ils pouvoient

vivre & payer leur carage. Ils me dirent que c'eſtoit avec

beaucoup de peine , parce que cette Ille eſtant fort denüée

d'argent, ilsne pouvoient rien gagner , & quecela eſtoit cau

feque depuis trois ou quatremois il y avoit plusde quatre cens

Chreſtiens qui s'eſtoient rendus Mahometans pour ne pou

voir payer leurcarage, quieſt le tribut que le Grand Seigneur ,

leve ſur tous les Chreſtiens de ſes Etats. Il exige tousfes ans

des plus pauvres fix piaſtres par teſte ;mais il y en a quien
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payent juſqu 'à cent & cent cinquante , & ils doivent le tribut

des l'âge de dix - huit ans. Je nedoute pas qu'il n 'y ait pluſieurs

deſcriptions de l'Ille de Cypre dans les relations des voya

geurs ; mais cela neme doit pas diſpenſer de donner mes re

marques ſur l' état preſent de cette Ille, dont j'ay eu ſoin de

m ’inftruiretoutesles fois que j'ay eu occaſion de m 'y arreſter.

L 'Ille de Cypre eſt une des plus conſiderables de la mer

Mediterranée, & plus au levant que toutes les autres , portant

titre de Royaume, & d' environ cinq censmilles de circuit. Sa

largeur eſt inégale , & dans ſa figure elle forme comine un

triangle dont les coſtez ſont auſì fort inégaux. Elle a plu

ſieurs capsou promontoires, dont les principaux ſont Sant'.

Epiphanio quiregarde le couchant; le cap de Gate qui s'avan

ce vers le midi, le cap de Diegrega qui enviſage l'orient d’hi.

yer , le cap de Cormachiti qui eſt vers le nord , & le cap de

S. André qui eſt la pointe la plus orientale de l'ille. Ses pla

ges principales ſont celle des Salines ou de Larneca où de

meurent les Conſuls des Francs , & de laquelle j'ay parlé

ailleurs ; celle de Papho, & celle de Cerinesou de Cerigni. Le

havre de Famagouſte ne vaut rien pour les grands navires , &

il n 'y a que les petits baſtimens qui y peuvent donner fond.

Les Venitiens y avoient fait autrefois un petit môle pour

quelques galeres,mais il eſt à preſent toutruiné. La plage de

Cerines eſt celle où donnent fond les barques & galiotes qui

viennent de la Caramanie & des Payalles ; & c'eſtoù ſe de

barquent les Bachas ou Gouverneurs de l' Iſle quand ils vien

nent de Conſtantinople pour entrerdansleur gouvernement.

Nicohe eſt leur reſidence ordinaire. Cete ville eſt preſque au

milieu de l' Ine, & autrefois elle eſtoit fort grande, commele

témoigne l'enceinte de ſes anciennes murailles dont on voit

des reſtes. Les Venitiens la firent fortifier ,mais les baſtions

ne ſont pas finis ny élevez comme ils devroient eſtre ſelon le

deſſein . Lesnouvellesmurailles de la ville ſont bien terraſſées

par le dedans , & en état de défenſe, Il y a trois portes, l'une

qui regardele levant & s'appelle de Famagouſte,celle de Papho

quieſtau couchant, & celle de Cerines quieſt vers le nord. La

yille n 'eſt pas deſagreable , & les Venitiens y ontbaſti de forę

beaux palais ; mais les Turcs les demoliſſent tous les jours

dansla penſée qu'ils pourroient y trouver quelque treſor ça .
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ché , & ils vendent les pierres pour en faire des maiſons nou

velles. Les Turcs ſe ſont ſaiſis de la Cathedrale nommée

Sainte Sophie qui eſt un bel edifice , pour en faire leur prin

cipale Moſquée ; & ils en ont pris encoreune autre qui eſtoit

autrefois un monaſtere de l'Ordre de ſaint Auguſtin . Les

Grecs y ont quatre Egliſes, & les Francs deux , à ſçavoir les

PP . Capucins Miſſionnaires François, & les Soccalans Mif- !

fionnaires Italiens. Les premiers ont l'Egliſe quiſe nommeſaint

Jacques, & les autres celle de Santa -croce. Les Armeniens en

ont auſſi une qui eſt aſſez belle , & qui du temps des Francs

eſtoit un monaſtere de religieuſes nommé la Cartufiane. C 'eſt

ce quemontrent les tombeaux qu'on voit encore dansla cour

de l'Egliſe , où il y a des figures gravées de religieuſes , &

particulierement d'une Abbeſſe avec une croſſe à la main , l'é

criture qui eſt gravée autour de la pierre eſtant en caracteres

François. L 'aſſiete de la ville eſt à peu prés au milieu de la

campagne de l'Ille en un tres -bel endroit & bien temperé,

dans un terroirtres-fertile , & où il y a abondance d 'eaux.Elle

eſt plus longue que large , & elle avoit anciennement neuf

milles de tour;mais les Venitiens voulantla fortifier la redui

firent à trois. Les travauxeſtoient ſi beaux, & les proportions

11 bien obſervées en toutes choſes, que les plus fameux inge

nieurs l’eſtimoient la plus belle & la meilleure fortereſſe du

monde, quand le Grand Seigneur Selim II. y envoya une

armée ſous la conduite de Muſtapha ſon grand Víſir. '

Famagoufte eſt une villemaritime du coſté du levant , & la

principale fortereſſe de cette Iſle. Elle eſt bien entretenuë, &

le chaſteau quieft dedans eſt fait en forme de citadelle. Les

Turcs ont converti en Moſquée les Egliſes des Chreſtiens , à

qui il n 'eſt pas permis de demeurer dans la ville. Ils ont ſeu

lementla liberté d 'y venir le jour , & d 'y avoir des boutiques

qu'ils ferment le ſoir , apres quoy ils ſe retirent en leursmai

lons qui ſont dans les villages voiſins. La ville eſt gouvernée

par un Bey independant du Gouverneur de l'Iſle , & quieſt

obligé d'entretenir unegalere pour garder ſes coſtes.

Cerines eſt une autre ville fort petite & ſans défenſe, & dont

la plus grande partie des murailles tombent en ruine. Il y a

une fortereſſe à la marine qui eſt aſſez bien baſtie , & où on

tient une garniſon . A trois lieuës de cette ville il y a un beau
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monaſtere de religieux Grecs baſti en quelque maniere à la

Françoiſe , & ils ont quelques cellules au bord de la mer oů

ils peſchent de bon poiſſon. Toute la campagne prochaine

porte du coton , qui eſt le principal revenu du monaſtere. II

n 'y a que cette fortereſſe de Cerines du coſté du nord, parce

que l’Ine eſtmoins ouverte que du coſté du levant ou du mi

di, où il y a outre Famagouſte le fort des Salines , & ceux de

Limiffo & de Papho. Les habitans de l'Iſe ſontGrecs pour

la pluſpart, ſur tour dans les villages. Ils ſont tous vêtus à l'I

talienne tant hommesque femmes, & leshommes portent le

chapeau comme les Francs , retenant leurs coûtumes aurant

qu'il leur eſt poſſible. Le commerce deCypre eſt le coton en

laine qui eſt le plus beau de tout le levant , & la ſoye quin 'eſt

pas fort belle ny en abundance. L ' Ile de la nature eſt aſſez

fertile , mais elle n 'a pas aſſez d 'habitanspour la cultiver. Les

vivres,commele pain , le vin , la viande, le fromage & le laita

ge, y ſontà grandmarché, & il s'y fait de l'huile d'olive au

tant qu'il en faut pour le pays. Mais pour ce qui eſtdu vin , il

y en a en aſſez grande abondance pour en fournir les pays

voiſins, & on le tranſporte en divers endroits , particuliere

ment aux lieux denegoce. Lemeilleur croit au pied du mont

Olympe du coſté qui regarde le midi, & il eſt delicieux à

boire. Les trois premiersmois apres la vandange il conſerve

une agreable douceur, qui apres le tourne en force & devient

violent. La campagne qui eſt entre Nicoſie & Famagouſte,

eſt celle d 'où provient le plus de coton , & il y en a auſſi en

quantité aux environs de Paphos & de Limiſſo . Le principal

lieu où le fait la foye s'appelle Cyterea , gros village qu 'arrouſe

une petite riviere qui ſortde la fontaine de Venus. Elle fait

moudre quantité demoulins, qui ſont les principaux revenus

du Bacha de Cypre. Il ſe fait encore de la ſoye en d 'autres

villages entre Limiflo & Papho , & ſur le chemin on en trou

ve un qui s'appelle Pifcopi , où il y a des aqueducs qui con

duiſent l'eau dans les chambres & magazins où on faiſoit au

trefois le ſucre ; mais à preſent cela va tout en ruine. Depuis

que l'Ille fut priſe ſur les Venitiens ,un Bacha qui y avoit eſté

envoyé pour Gouverneur fit brûler toutes les cannes de ſucre

qui eſtoient dansune grande campagne. En tirant à la marine

proche de Limiſſo , on voit un des plus beaux jardins de Cy.
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pre , que l'on appelle Chiti. Il eſt fort grand & accompagné

d'unemagnifiquemaiſon & d'une tres-belle orangerie. Cefut

l'ouvrage d 'un riche Venitien qui ſe plaiſoit en ce lieu-là , &
qui y avoit acquis beaucoup de terres , où il vient encore des

cotons. La pointe qui regarde l'orient d 'hiver , où il y a une

petite tour baſtie pour la garde del'Iſle, tire ſon nom dece lieu

voiſin , & s'appelle Chiti.

? Il ſe prend en Cypre unegrandequantitéde petits oyſeaux

comme une maniere d 'ortolans, ſur tout du coſte de la mon

tagne appellée Santa croce. Auxmois de Septembre & d 'Oc

tobre les payſans desvillagescirconvoiſins font de petites hu

tesà la campagne,où ils ſçavent qu'ordinairement cesoyſeaux

ſe viennent poſer pour manger la graine d 'unecertaine herbe

qui croit en l'Ine. Quand elle eſt feche ils l'entourent de

gluaux , & prennent les oyſeaux de cettemaniere ; mais c 'eſt

lorſque le Maeſtralregne & quel'air eſt froid ; car avecle vent

de midi ils n 'en prennentpoint. Il y a des années qu'ils en pren

nentbeaucoup , & d 'autres fort peu , & cette ſorte d ’oyſeaux

eſt une friandiſe pour les Venitiens, qui ne font point de fe

ſtins au carnavalſansen ſervir des baſſins en pyramide. Ilsont

foin d 'en faire acheter tous lesans, & pour les tranſporter on les

accommotiedecette maniere.Apresleur avoir oſté la plume, &

les avoir fait bouillir deux ou troisbouillons,ilslesmettentavec

le fel & le vinaigre dans des barils. Quand on les veut manger

on lesmet entre deux plats ſur un rechaut, & ils ſont ſi gras

qu 'ils font eux -meſmes la ſauce. Il s'en tranſporte quelquefois

hors de Cypre juſques à mille barils , & n 'eſtoit ce negoce

les pauvres Chreſtiens de l'Iſle verroient peu d 'argent.

Sur la montagne appellée Santa-croce il y a une Egliſe qui

luy donne ce nom , & ceux du pays diſent que ſainte Helene

revenant de Jeruſalem laiſſa unmorceau de la croix de noſtre

Seigneur aux Chreſtiens de Cypre , qui firent baſtir cette

Egliſe de la liberalité de cette meſme Princeſſe. Depuis ce

temps-là ceux du village de Leucara l'ont enlevée de celieu

grand commela paume de la main , & enchallé dansune gran

de croix de lecon à figures cizelées.

LeRoyaume de Cypre a un Archeveſque & trois Suffra

gans. L' Archeveſquea ſon titrede Nicoſie, d'où dépend Fa
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magouſte , & le pays qui eſt entre Nicofie & Famagouſte,

qu'on appelle la Morée , avec le territoire de Nicoſie & tous

les villages des environs. Il a fa maiſon à une lieuëde Nicoſie

où il fait ſa reſidence ordinaire , & où il a le meilleur de ſon

revenu. Depuis quelques années il a embelli l’Eglife , ayant

fait peindre & dorer le grand Autel dont la ſtructure eſt fort

belle. L 'Archeveſque tient de la ſorte ſous la juriſdiction le

milieu de l'Iſle avec la partie qui regarde le levant ; & les

Eveſquesſont ceux dePapho au couchantde l'Iſle , de Cerines

au nord, & de Larneca vers lemidi..

Jenediray rien iciny ailleurs dela religion des Grecs, parce

que j'apprens que pluſieurs en ont écrit , & que c'eſt une cho.

ſe allez connuë. Ie remarqueray ſeulement qu'ils ſont fort at

tachez à leurs coûtumes & à leurs anciennes ceremonies , que

leur chant eſtmuſical, & qu'ordinairement ils ne diſent que

de grandesMeſles qui ſont fort longues. Ils ſe levent les Di

manches & les Feſtes entre une & deux heures apresminuit

pour chanter matines. Pourcet effet un Clerc va de porte en

porte qu'il frappe avec une creſelle pour éveiller le monde, en

criant en leur langue, Chreſtiens allez à l'Egliſe. Leshommes

& les vieilles femines qui ont le plus de zele nemanquent

pasd 'y aller ; maispourles filles & les jeunes femmes elles ne

ſortent pointla nuit à cauſe des Turcs, & elles n 'aſſiſtent qu'à

la priere du matin & à la Mefle qui ſe dit en ſuite . Ily a fept ou

huit villages dont la pluſpart des habitansſontMaronites qui

ſont venus du mont Liban , & ilsparlent entr'eux Arabe dans

leurs maiſons, & Grec avec les vrais Inſulaires. Ils ſuivent la

Religion Romaine, & ont leurs Egliſes libres où ils officient

en langue Chaldaïque.

L 'air de Cypre n 'eſt pas fort fain , & l'ile eſt ſi ſujete à

eſtre tourmentée des ſauterelles , qu'il y a des années qu'elles

mangent tousles bleds en herbe , & gaſtent tous les jardins,

Dans les chaleurs elles s'élevent en l'air , & l'obſcurciffent,

commefi c'eſtoitun grosnüage ; mais quand le vent de nord

vient à ſouffler il lesporte en meroù elles periſſent. .

Il ſe trouve en Cypre trois fortes de terre en couleur , ſça

voir de gris noir , de rouge , & de jaune , & les Venitiens en

enlevent quantité pour les grilailles & les peintures grollieres.

Il s'y trouve encore unemine d'alun de plume, qui eſt la pierre

appellée
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appellée Damiantlius. On croit qu 'anciennement on avoit le ,

ſecret de la reduire en une eſpece de coton qu 'on filoit , &

qu'on preparoit enſorte qu'il s'en pouvoir faire une toile qui

ne ſe conſumoit point au feu , maisau contraire quis'y blan

chiſſoit parfaitement. Les Indiens enſeveliſſoient autrefois les

corps morts de leurs Roys dans des fuaires de cette forte de

toile , puis les jettant dans le feu ils trouvoient aptes les cen

dresrenfermées dans ce fuaire quin 'eſtoit pas brûlé, & qu'ils

mettoient enſuite dans le tombeau qui leur eſtoit prepare.

. Quand le Bacha de Cypre veut aller voir la fortereſſe de

Famagouſte , il envoye avertir le Bey qui en eſtGouverneur,

Il eſt au pouvoir du Bey , s'il le juge à propos, de luy en re

fuſer l' entrée , ce qui s'eſt fait quelquefois. Le Bacha Ali.

Giorgibeau vieillard âgé de cent & deux ans, eſtant parti de

Nicofie dans fa litiere avec deux cent cavaliers , commeil fut

àune demie-lieuë de Famagouſte , le Gouverneurde la pla

ce luy envoya ſon Lieutenant avec cent cavaliers pour luy fai

re compliment & le conduire à la fortereſſe . Mais ils prirent

d'abord poſſeſſion de la litiere du Bacha , dont les gensſe re

tirerenten cedant la place aux autres , & ilne putretenir au

pres de luy que huit ou dix deſes principaux Officiers. Il fut

ainli conduit dans la place au bruit du canon , & regaléma

gnifiquement par le Gouverneur. Mais le Bacha n 'y coucha

point , & dés qu'il eut veu le lieu il ſe retira , conduit par les

melmes cavaliers juſqu'au lieu où ils l'avoient pris le matin .

Les ſalves furent reïterées , & comme il eſtoit tard le bon

veillard fut coucher à un village deGrecs peu eſloignéde la

ville . Voila en peu de mots ce que j'ay pû remarquerde l'é

at preſent de l'Ile de Cypre. Pourſuivons 'noftre route ,

a gaignons Alexandrere dont nousne ſommes pas loin .

Le trofiéme Octobre ſur les troisheures du matin nous fi

mes voile avec le vent Queſt-nord-ouft , & ſur lemidy nous

découvrimesFamagouſte ,où on nous avoit affûré pendant

Noltre ſejour en Cypre que nous ne pouvions avoir entrée

a cauſe de la guerre d 'entre les Turcs & les Venitiens. A ce

que je pus juger de loin le port eſt de difficile accez , & pour

ce qui eſt de la ville je n 'en pus rien difcerner. " ?

Le quatriémeà la pointe du journous appercellmes la coſte

de Syrie , le cap.Canger , & le golfe d'Antioché. Sur le foir

1. Pariie. CC
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nous arrivâmes à la plage d 'Alexandrete. Auſſi-toft noftre

Vice-Conſul depefcha à Alep ſesmeſſagers ordinaires, & de

deux pigeons qu'il envoya il n 'y en eụt qu'un qui pûtpaſſer ,

l'obſcurité ayant fait retourner l'autre. Nous fümes ſouper

& coacher chez le Vice - Conſul Anglois, & il n 'y en avoit

point alors de Hollandois dont le Vice- Conſul François fai ,

loit l'office. : - . : . : . ,

Le cinquièmenoſtre Vice.Conſulnous traita , & conjoin

tement avec le Vice- Conful Anglois nous fournit toutes les

proviſionsneceſſaires pour le voyage d 'Alep, où nousarriva

mes le ſeptiéme ayant fait diligence & rencontré de tres,

bons chevaux. -

Nousdemeurames à Alep depuis le ſeptiéme O & obre juf

qu'au trentiéme Decembre, & nous en ſerions partisplûroft

ſans la guerre qui eſtoit alors entre les Arabes & les Curdes

qui habitent l’Aflyrie, Ceux-cy le plus ſouvent paſſent le Ti.

gre à la nage avec leurs chevaux de la maniere que j'ay dit

au chapitre precedent, & viennent enlever les troupeaux des

Arabes. Peu de temps auparavant ils avoient volé deux Ca

ravanes dansl'une deſquelles quieſtoit partie d 'Alep il y ayoit

trois Portugais & un Franciſcain qui alloient à Goa , & qui

furent depoüillez tous nuds.

Le vingt-huitiémeDecembre nous fimes marché de nos

chevaux de voiture juſques à Mouſſul ou Ninive , & le tren

te-uniéme à quatre heures du matin nous fûmes joindre la

Caravane, qui ne marcha ce jour-là que quatre ou cinq heu .

res. Nous fimes, à peu prés les iournées que i'ay marquées

dans mon troiſiéme voyage, & ſans aucune fâcheuſe avan

ture nous arrivâmes à Mouſſul le deuxième Fevrier. Nous y

demeurâmes iuſques au quinzième, parce quevoulantbaiſſer

le Tigre il fallat attendre que les Kilets ou batteaux du

pays fuſſent en état. Nous en avionsbeſoin de quatre , par

ce que nous eftions beaucoup de monde, & les gensdu lieu

n 'en tiennent point de preſts, ſe contentantde le faire quand

ils voyent les hommes & les marchandiſes qu'ils doivent:

charger. Il en eſtoit parți le jour de devant noſtre arrivée ;

mais ils venoient de Diarbequir & portoient des munitions,

de guerre pour Babylone. : )

Il faut que j'acheve de dépeindre ces Kilets dontj'ay par. ,
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Jéau paſſage du Bohrus à deux jours des ruines de Ninive.

l'av dit qu'ils ſont faits de perches comme des trains de bois

Hoté ; mais il faut remarquer que ces perches au lieu d 'eſtre

rondesſont quarrées , & que le.Kilet entier eſt un quarré de

trente - ſix pieds. Ils le font double depeur que lespaſſagers 80

lesm a rchandiſes ne fe moüillent, & pour ce ſujet ils élevent

comm e un autre Kiler de deux ou trois pieds dehaut ſur le pre

mier . Mais pour laiſſer une place pour les rameurs y en ayant

un à chaque coin du Kilet , celuy d 'enhaut a deux pieds

moins d' étenduë à l'entour que celuy de deffous , & par ce

moyen il ſe trouve comme une galerie , ſous laquelle fontar

tachez pluſieurs oudres ſelon la grandeur du Kilet & la char

ge qu ’ on met deſſus. Il y en a quelquefoisjuſques à trois cens,

& celuy où j'eſtois alors en avoit bien cent cinquante. Ces

oudres ſont des peaux de bouc. qu'on a ſoin d 'enfer ſoir &

matin ; & on prend garde s'il n 'y en a point quelqu'un de

crevé par des pierres aiguës ou des branches qui ſe peuvent

rencontrer en deſcendant la riviere . Noſtre Kilet portoit

trente paſſagers & ſoixante quintaux de marchandiſe poids

d'Alep , qui font trente - trois mille livres poids de Paris.

fut lur de lemblables radeaux que nous deſcendîmes le

Tigre juſqu'àBabylone.

Ce f

CHAPITRE yir.

Suite de la route que l' Auteur a tenuëdans ſon quatrilme

: voyage d'Aſie, a particulierement de ſa deſcente fur is

. le Tigre depuis Ninivejuſqu'à Babylone.

I E quinziéme Fevriernousfortîmes de Moufful, & ayant

Lvogué fix heures nous vinmes coucher auprés d 'un bain

chaud qui eſt à une portée de mouſquet du Tigte. Il y avoit

alors quantité de malades quiy eſtoient venuspourrecouvrer

leur ſanté. Toute la nuit nous fimes le guet ; mais commeon

couche ſur le bord de la riviere où l'on a fait exprésdes pla

teformes, nous ne pâines ſi bien prendre garde à nous que

quelques Arabes ne vinſent la nuit commeentre deux eaux

C $ ij
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dérober deux couvertures à un marchand, & l'habit d'un

Turc de noſtre Caravane qui eſtoit allé au bain . Dés qu'on

fe fut apperçû du vol chacun prit ſes armes , & nous cirâmes

deux ou trois coups de fuſil. En meſme temps nous oüîmes

en pluſieurs endroits du village comme un bruit de troupes

de canards qui entrent dans l'eau , & c 'eſtoient les Arabes

que la peur de nos armes faiſoit fuir , & qui ſe jecroient à

là nage pour ſe fauver , & plongeoient entre deux eaux.

Le feiziéme apres que nos fameurs eurent travaillé cinq

beures nous abordâmes auprés d 'une digue quitraverſele Ti

gre d'un bort à l'autre. Elle a deux cens pieds de large , &

fait faire à la riviere en deſcendant une caſcade d 'environ

vingt braſſes. Elle eſt baſtie de groſſes pierres quipar la fuc

ceſſion du temps ſe ſont endurcies comme de la roche. Les

Arabes diſent que ce fut Alexandre le Grand qui l'a fit faire

pour détourner la riviere , & d 'autres veulent que ce fut Da

rius pour empeſcher que les Macedoniens ne puſſent deſcen .

dre par là. Nous ſortimes tous du Kiler , & il falut faire ofter

les marchandiſes pour les faire porter à une lieuë de là ſur

des chevaux & des bæufs que les Arabes nous amenerent. ,

Le paſſage de cette digue eſt une choſe digne d 'admira

tion . Car on ne peut voir ſans étonnement la chûte de ce

Kilet qui tombe tout d 'un coup de la hauteur de prés de ſix

vingt pieds, & qui paſſant parmiles ondes qui bouillonnent

entre les rochers eſt foûtenu des oudres , & demeure toûjours

ſur l'eau . Les hommes qui le conduiſent fe lient à uneperche

courbée en demi-cercle , où ils ont auſſi leur ramę attachée

de peur que les ondes ne les emportent. C 'eſt de cette digue

dont j'ay parlé au ſujet du commerce d 'Alep , & elle empeſ.

che abſolument la navigation des barques ſur le Tigre."

Noſtre Kilet ayant abordé au lieu où nous l'attendions,

nous rechargeâmes nos marchandiſes , & couchâmes aumel

me endroit ſur le bord de l'eau où il nous fallur faire bon

guer. Quand les Arabes voyent qu'il n 'y a que deux ou trois

perſonnes ſur le Kilet , s'ils reconnoiſſent que lesmarchands

qui ſont proche ſoient endormis , ils coupent les cordes du

Kilet , & le laiſſant aller à vau-l'eau ils ſe ſuivent à là na

ge avec les oudręs fous le ventre , & yont prendre ce qu 'ils

H
o
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Le dix- ſeptièmeapres trois heures de chemin nous trouvâ .

mesla riviere appellée Zab , qui ſe jette dans le Tigre du cofté

de la Chaldée. A demi-lieuëau deſſusde cette riviere il y a un

beau chaſteau de brique baſti ſur une petite colline ,mais n 'y

ayant perſonne dedans il commence à ſe ruiner. Cette journée

nous fûmes douze heuresſurl'eau, & couchâmes en un endroit

où il y a des bocages.Nous coupâmes du bois, & fimes grand

feu toute la nuit à cauſe des lions qui ſe retirenç d 'ordinai

re en ce lieu - là , & de temps en temps nous tirâmes nos ar

quebuzes.

Le dix -huitiémenous vogâmes treize heures, & couchâmes

au bord de l'eau du coſte de l'Aſſyrie. Ce ſoir les Arabes nous

apporterent des laitages & du beurre frais. Ils viennent à la

nage de l'autre cofté du Tigre un oudre attaché ſous le ventre, !

& un autre ſur la teſte où ils mettent ce qu'ils apportent, dea

quoy ilsne veulent point d'argent,mais il leur faut donner du

tabac , ou du biſcuit , ou du poivre. .

Le dix -neufiéme apres quatre heures de chemin nous trou .

vâmes la riviere nommée Altum .fou , c'eſt à dire riviere d 'ori

Elle vient desmontagnes desMédes, & je l'ay coſtoyée envie

ròn trois jours en revenant de Tauris à Alep , & paſſant le Ti

gre àMelia. L 'eau de cette riviere eſt tres -excellente, & elle

entre dans le Tigre du coſté de l'Aſſyrie . Il y a auſſi en cet en ,

droit là le long du Tigre quantité de ſources d'où il fort du

bitumne , & d'autres ruiſſeaux d 'eau chaude qui ſentent le ſouf,

fre. Tout ce jour-là nous ne vîmes qu’Arabes & Curdes qui

marchoient le long du fleuve, les Arabes du cofté de la Me.

lopotamie , & les Curdes du coſte de l'Allyrie . Ils eſtoient en

guerre , & marchoient en bon ordre tant d'un coſté que de

l'autre. La jeuneſſe alloit devant avec l'arc & les fleches &

quelquesmouſquets , & pluſieurs portoient la demi-pique. On

voyoit ſuivre les femmes & filles & les petits enfansavec leurs

troupeaux deboufs & demoutons & quantité de chameaux,

& les vieillards marchoient les derniers. Tant les Arabes que

les Curdes envoyoient trois ou quatre cavaliers faire la dė.

couverte ſur des eminences : car auſſi-toſt qu 'ils voyent l'oce

casion deſe jetrer ſur leurs ennemis , ils paſſent promptement

la riviere à la nageavec leurs chevaux de la maniere que j'ay

dit auparavant. Comme nous ne voulions pas nous fier à ces

Cc iij
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gens-là, nous vogâmes dix -neuf heuresde ſuite pour les eviter,

Le vingtiémenous fûmes onzeheures ſur le Tigre , & vîn

mes coucher proche d 'une ville appellée Tegrit du coſté de la

Meſopotamie. Il y a un chaſteau à moitié ruinéayantencore

quelques belles chambres de reſte , & la riviere luy ſert de

foffé du coſté du nord & du levant ;mais ilen a un fort pro

fond & revêtu de pierre de taille du coſté du couchant & du

midi. Les Arabes diſent que ç'a eſté autrefois la plus forte

place de la Meſopotamie , quoy qu'elle foit conimandée par

deux eminences quien ſont fortproche.Les Chreſtiensavoienç

leur demeure à un quart de lieuë de la ville , & on y voit en

core les ruinesde l'Egliſe & unepartie du clocher quitémoi.

gnent que ça eſté un grand edifice.

Le vingt-vniémeapres trois heures de chemin nous trouva

mes un villagedu coſte del’Affyrie qu 'on appelle Amet-el. tour

dunom deceluy qui y eſt enterré dans uneMoſqvée, & qu 'ils

tiennent pour un Saint. C 'eſt un lieu de devotion parmi ces

peuples, & il y vient beaucoup demonde en pelerinage. Ce

jour là nous fâmes douze,heures ſur le Tigre , & couchâmes

au bord de l'eau . l :i n

- Le vingt-deuxiémeayant vogué deux heures nous trouvir

mes un canal du coſté de la Meſopotamie , qui a eſté coupé

du Tigre pour arrouſer les terres, & il va juſques vis à vis de

Bagdat où il rentre dans le Tigre. Nousmîmes alors pied à

terre du coſté de l'ancienne Chaldée , à cauſe de quelques

Turcs qui eſtoientavec nous, & qui vouloient aller faire leur

priere à uneMoſquée qu'ils appellent Samara . Elle n 'eſt qu 'à

un demi-lieuë de la riviere , & il y vient en devotion beau

coup deMahometans, & fur tout des Indiens & des Tartares ,

parce , diſent-ils , que quarante de leurs Prophetes y ſont en

terrez . Quand ils fceurent que nous eſtions Chreſtiens, ils ne

voulurent jamais permettre meſmepour de l'argent que nous

y miſſionsle pied . A cinq cens pas de cette Moſquée on voit

une cour fort ingenieuſement baſtie. Elle a deux eſcalierspar

dehors faits en limaçon , l'un deſquels eſt plus enfoncé dans

la tour que l'autre. Je l'aurois mieux conſiderée s'ilm 'euft eſté

permis d'en approcher de plus prés. Je remarquay ſeulement

qu 'elle eft de brique & qu'elle marque fort fon antiquité

A demi-lieuëde là on voicauli trois grands portaux qui fem
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blent avoir eſté l'entrée de quelque palais. Il y a meſmede

l'app arence qu'il y a eu autrefois en celieu -là une grande ville;

car p lus de trois lieuës le long du fleuve 'on ne voit que des

ruines .Nousfûmes ce jour-là douze heures ſur l'eau , & cou

châmesſelon noſtre coûtumeau bord du Tigre,

Le vingt-troiſiémecommenous ne deſcendîmes à terre que

pour apreſter àmanger, nous vogâmes vingt heures, & tout

le jour nousvîmes tant d 'un coſté que de Pautre de la riviere

dem échantes hutes faites debranches de palmier , où logent :

de pauvresgens quitournent des rouës avec leſquelles ils ti

rent l 'eau de la riviere pour arrouſer les terres voiſines.Nous

trou vâmes auſſi ce jour là une riviere appellée Odoine, quien

tre dansle Tigre du coſté de l'ancienne Chaldée .

Le vingt-quatrième nous fimes chemin vingt deux heures

de ſuite ſans ſortirdedeſſus le Kilet. La raiſon eſt, que lesmar

chandsayant oſté du Kilet tout leur argent & la pluſpart de

leurs marchandiſes, ils les donnerenten garde aux payſans, qui

les portent fidelement à Bagdat en y allant vendre leurs

denrées. Lesmarchands en uſentdela force pour ne pas payer

les cinq pour centdedouane en cette ville- là . Ie leur confíay:

auſſi quelque choſe dont ils me rendirent bon conte auſſi

bien qu'aux autres, & pourleur peineils ſe contententdepeu.

Le vingt-cinquiéme ſur les quatre heures du matin nousar

rivâmes à Bagdat , qu 'on appelle auſſi d 'ordinaire Babylone.

Ils ouvrirentles portes environ ſur les ſix heures du matin , &

les douaniers s'y trouvent pour viſiter les marchandiſes , &

foüiller meſme les perſonnes. S'ils ne trouvent rien ſur eux

ils les laiſſent aller ; mais s'ils ont quelque choſe qui doive

payer , ils lesmenent à la doüane où on écrit ce qu 'ilsont, a .

pres quoy on les laiſſe aller en liberté. Toute la marchandiſe

qui eit ſur les Kilets y eſt auſſi portée , & les marchands la

vont reprendre deux ou trois jours apres en payant la douane,

ce quiſe faitavec grand ordré & fansbruit.

j'avois déja eſte une fois à Bagdat en 1632 . & alors je n 'y

demeuray que cinq jours ;mais dans le voyage dont je fais à

preſent la relation je m 'y arreſtay vingt-jours entiers , & je les

employay à voir ce qu'il y a de plus remarquable dans la ville,

on je logeay chez les PP . Capucins. . .

Quoy que Bagdat porte aufli yulgairement le nom de Bax
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bylone,elle eſt pourtant bien éloignée decette ancienne Ba

bylone dont je parleray quand il ſera temps. Voicy quel eſt

l'eſtat preſent de Bagdat , quieſt l'ancien ſujet des guerres

que les Turcs onteuësavec lesPerſans.

* Bagdat eſt une ville afliſe ſur le rivage du Tigre du coſté de

la Perfe , & ſeparée de la Meſopotamie par ce meſmefeuve.

Elle eſt a 33. degrez 15 . m . d 'élevation polaire . LesChroniques

des Arabes diſent qu'elle fut baſtie par un de leurs Califes

nommé Almanſour en l'an de l'Hegyre de Mahomet 145. &

du Chriſtianiſme 762, ou environ . Ils la nomment Dar- al- fani.

c'eſt à dire lieu ou maiſon de paix . Quelques-uns diſent qu'elle

a tiré ſon nom d 'un Hermitage qui eſtoit dansun préoù à pre

ſent elle eſt baſtie , & quifutdonné à un certain Hermite qui y

faifoit ſa demeure , d 'où elle fut appellé Bagdat , ce qui en

Perfien ſignifie Jardin donné. Il y a environ quarante ou

cinquante ans qu'en creuſant les fondemens d 'un Carvan

fera,on trouva dans une petite cave un corps entier vêtu à la

façon d 'un Evefque avec un encenſoir & de l'encensaupres de

luy. Ilparoiſfoit encore en ce lieu là quelques chambres de reli

gieux ,par où l'op peut croire ce que pluſieursHiſtoriens Ara

bęs rapportent,qu'au meſme lieu où Bagdar eſt baſti il y avoit

anciennemētun grandmonaftere accompagnéde quantité de

maiſons où habitoientdes Chreſtiens.La ville a environ quinze

cens pas de long & feptou buit censde large, ne pouvant avoir

que trois milles au plus de circuit. Ses murailles ſont toutesde

brique & terraſſées en quelques endroits, avec degroſſes tours

en formedebaſtions.Sur toutes ces tours il y a environ ſoixante

pieces de canon,dontla plus groſſe ne porte que cinq ou ſix liv .

debale . Lés foffez font larges & profondsde cinq ou fix toiſes .

Il n 'y a que quatre portes, trois du coſte de terre, & une fur la

riviere , qu 'on pafle fur w pont de trente- trois batteaux éloi.

gnez l'un de l'autre de la largeur d 'un batteau . Le chaſteau eſt

dans la ville prés d'une des portes appellée El-Maazan du co

ftédu nord. Il eſt en partie ſur la riviere, & n 'eſt ceintque d 'une

fimple muraille terraſſée en peu d'endroits & garnie de pe

tires cours , ſurleſquelles il y a environ cent cinquante petites

pieces decanon quifont ſansaffuft. Le foffe eſt étroit & pro

fond ſeulementde deux à trois toiſes, & il n 'y a pointdepont

levis à la parte . La garniſon eſt de trois cens läniſfaires qui

ſont
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footcommandez par un Aga. La ville eſt gouvernée par un

Ka cha qui eſt ordinairement Viſir. Sa maiſon eſt le long de

T riviere & a aſſez d 'apparence, & il a toûjours preſts ſix ou

ſep Ecenshommesde cheval. Il y a auſſiun Aga qui comman

de crois ou quatre censSpahis. Ils ont encore une autre forte

de cavalerie qui s'appelle Ginguliler , c'eſt à dire gens de cou

rage commandez par deux Aga , & ils ſont d 'ordinaire trois

mille tant à la ville qu 'aux villages circonvoiſins. Les clefs des

portesde la ville & du pont ſont entre les mains d 'un autre

Aga , qui a ſous luy deuxcens Janiſſaires. Il y a enfin ſix cens

hommes de pied qui ont leur Aga particulier , & environ

foixante canoniers , qui eſtoient alors commandez par un ha

bile homme appellé Signor Michaël, qui paſſoit pour Franc

quoy qu'il fûtné en Candie . Il ſe donna auGrand Seigneur

Sultan Amurat quand il alla aſſieger Bagdar en 1638 . Ileut le

bon - heur de l'emporter en peu de temps ;mais ce ne fut pas

tant parla bréche faite par la baterie que le Signor Michael

avoit dreſſée , que par la revolte quiarriva en meſmetemps

dans la ville ,dontvoicy l'hiſtoire en peu demots.

Le Kan quiau commencement ſolltenoit le ſiege , eſtoit ori

ginaire d ’Armenie , & ſe nommoit Sefi -couli. Kan. Il y avoit

long - temps qu'il commandoit dans la ville , & l'avoit meſme

deja défenduë deux fois contre l'armée du Turc qui ne l'a

voit pû prendre. Mais le Roy de Perſe ayant envoyé un de

les Favoris pour commander en la place , & eſtant entré dans

la ville un peu devant que le canon eût fait bréche, le vieux

Kan qui ſe vit depoſſedé par les patentes du nouveau venu,

aimamieux mourir que de ſurvivre à l'affront qu 'on luy vou .

loit faire. Il fitveniren preſence de ſes Officiers & de fa milice !

lafemme & fon fils, & prenanttroiscoupes pleines de poiſon ,

dit à ſa femmeque ſi elle l'avoitjamais aiméelle luy en donnat

desmarques en mourant genereuſementavec luy. Il fit la meſ

meexhortation à ſon fils , & en meſmetemps ilsavalerent cha

cun une coupe de poiſon , ce quifut fuivi d 'une prompte mort,

Les ſoldats qui aimoient ce Gouverneur ayant vû un ſi fune

ſte ſpectacle , & fçachantque le Grand Seigneur ſe preparoit

à un aſſaut general par la bréche qui eſtoit fortavancée , ne

voulurent point obeïr à leur nouveau Kan , & ſe porterent

auſſi- toſt à la revolte . Ils traiterent avec le Turc à condition
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qu'ils ſortiroient armes & bagage ; mais on ne leur tint pas

parole. Car dés que les Turcsfurent dans la ville , les Bachas

remontrerent au Grand Seigneur que pour affoiblir le Roy

de Perfe ſon ennemi, il faloit mettre au fil de l'épée tous les

foldats qui eſtoient dans la ville , ſur leſquels en effet on fir

main baſſe , & il y en eut bien vingt-deux mille de cuez . Les

Turcss'eſtoient emparez du logis des Capucins;mais le Sei

gnor Michaël Chef des canoniers le leur fit reſtituer. Les Ca

pucins par reconnoiſſance en écrivirent en France au Pere

Joſeph , qui pria le Cardinal de Richelieu d 'obtenir du Roy

des lettres de nobleſſe pour ce Signor Michaël , lequela en .

core depuis empéche pluſieurs fois que ces Religieux n 'ayent

eſté chaſſez de la ville.

· le viens au gouvernement civil de Bagdat. Il n 'y a qu'un

Cadiou Preſident qui fait tout & meſine la charge deMoufti,

avec un chiekelaslan ou Tefterdar pour recevoir les revenus

duGrand Seigneur. On y voit cinqMoſquées, deux deſquel

les ſont aſſez belles & ornées de grands dômes couverts de

tuiles verniſſées de differentes couleurs. Il y a dix Caryanſe

rasaſſez mal baſtis , à la reſerve de deux qui paroiſſent aſſez

commodes. En general la ville eſt tres-mal baſtie , & on n 'y

voit rien debeau que les Bazars qui ſont tous voûtez , parce

queſans cela lesmarchandsn 'y pourroientpasdurer à cauſe de

la chaleur. Il fautmeſmelesarrouſer deux ou trois fois le jour,

& quantité de pauvres gens ſont payez pour ce ſervice qu'ils

font au public . La ville eſt fortmarchande,mais non pas tant

que lors qu'elle eſtoitau Roy de Perſe ; car quand le Turc la

prit la pluſpart des riches marchandsifúrenttuez , On y vient

pourtant de touscoſtez , ſoit pour le negoce , ſoit pour la de

votion , & tous ceux qui ſuivent la lecte d 'Ali croyent qu'il a

demeuré à Bagdat. D 'ailleurs quand ils veulent aller à la Mec

que par terre , ils ſont obligez depaſſer par là , & chaque pe

lerin paye au Bacha quatre piaffres. Il faut remarquer que

dans Bagdat il ſe trouve deux ſortes de Mahometans ; les

uns que l'on nommeRafedis, c'eſt à dire heretiques ; les au

tres qu'on appelle obſervateurs dela Loy , qui ſont touségaux

en leurmaniere d 'agir à ceux de Conſtantinople. Les Rafedis

ne veulentmanger ny boire en aucune forte avec les Chré

ciens,nymeſme avec les autres Mahometans qu 'avec grande
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des culté . S'il leur arrivedeboire dans un meſmevaſe qu 'eux,

de les toucher , ils fe vont auſſi-toſt laver fe croyant im

mondes. Les autres ne font pas fi ſcrupuleux , & ils conver

fenac , mangent & boivent indifferemmentavec tout lemon

de : En 1639 . apres que leGrand Seigneur eut pris Bagdat,un

porteur d 'eau quieſtoit du nombre de ces Rafedis refuſa de

donner à boire à un Fuif qui luy en demandoit dans lemarché,

'& luy dit meſme quelques injures, Le luif alla s'en plaindre

au Cady, quienvoya incontinent querir le porteurd 'eau avec

fa ta fſe & ſón oudre. Quand il fut en la preſence il demanda

fata ffe , & l'ayant priſe il y fit boire le ſuif , & luy -meſme y

butaulli ; apres quoy il fit donner des coupsdebalton au Ra

fedi , en luy remontrant pendant qu'il le faiſoit chaſtier que

nous ſommes tous creatures de Dieu , tant Mahometans que

Chreſtiens & Iuifs. Cela les empeſche maintenant de faire ſi

fort paroître leur ſuperſtition , quoy qu'ils ſoient en grand

nombre & qu'ils faſſent la plus grande partie des habitansde

la ville . Je ne diray rien des opinions de leur ſecte, parce qu'il

ya peu de difference de celles des autres Mahometans, & que

pluſieurs en ontamplement écrit. Je rapporteray ſeulement

ce que j'ay remarqué de particulier dansleurs funerailles.

Quand lemary eft mort , la femme ſe décoiffe laiſſant ſes

cheveux épars, & ſe va noircir le viſage au cul d'un chau

dron , apres quoy elle fait desſauts & des gambades plus capa

blesde faire rire les gens que de les faire pleurer. Tous les pa

rens & amis & le voiſinage encier s'aſſemblent dans la maiſon

du defunt, & ſe recirent à parten attendant qu'on faſſe les fu

nerailles.Mais les femmes à l'envi lesunes desautres fontmille

lingeries, ſe frapent les joues, crient commedes Bacchantes, &

puistout d 'un coup femettent à dancer au fon dedeux tābours

quiſont à peu prés conimedes tambours de Baſque, & que des

femmes battentpendant un quart d 'heure . Cependantil y en a

une d 'entr' elles accoûtumée à ce badinage qui entonne des

airs lugubres, & lesautres femmes luy répondéten redoublant

leurs cris ,de ſorte qu 'on les entend de bien loin. Il ſeroitalors

inutile d 'entreprendre de conſoler les enfansdudefunt: car ils

paroiſſent tellement horsd 'eux-meſmes qu'ils nepeuvent rien

entendre , & ils ſontobligez d 'agir de la ſorte àmoins qu'ils ne

Yeüillent encourir le blâine de n 'avoir point eu d 'amitie pour

Dd ij
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leur pere.Quandon porte le corps en terre,quantité de pauvres

s'y trouvent avec des bannieres & des croiſſans qu'ils portent

au bout degrands baſtons comme despiques , & ils chantent

en marchant quelques airs funebres. Les femmes n 'aſſiſtent

- point à l'enterrement: car ellesne peuvent ſortir de la maiſon

que le Jeudy qu'elles vont au ſepuchres prier pour les tref

paſſez . Et comme par la loy le mary eſt obligé de coucher

avec ſa legitime épouſe , particulierement la nuitdu Ieudyau

Vendredy , les femmes auſſi vont le Vendredy matin aux

bains pour ſe laver, ſe jettant quantité d 'eaux de ſenteur ſur

le corps & ſur la teſte. Elles peuvent encore ſortir quelque

. . fois quand le mary leur donne permiſſion d 'aller voir leurs

parens;mais allant par la ville elles ſe couvrent depuis les

pieds juſques à la teſte d 'un linceul qui a deux trous à l'en

droit des yeux pourvoir à ſe conduire, & on ne peut recon

noître une femme en cet équipage , non pasmeſme le mary

s'il la rencontroit par les ruës. Il faut remarquer en paſſant

que dans la Perſe lesfemmesdemeureroientplûtoſt toute leur

s yie à lamaiſon , à moins que d'eſtre bien pauvres , que de for

tir ſans eftre à cheval.Et il y a unemarque par laquelle on peut

aifement diſcerner une honneſte femmed'avec une courtiſa

ne , c 'elt que la courtilane met toujours le pied dans l' étrier ,

& l'honneſte femme ne le met jamais que dansles courroyes

ļ auſquelles l' étrier eſt attaché. Les femmes de Bagdar ſont à

-leurmode fort ſuperbement vêtuës ; mais il y auroit parmi

nous quelquechoſe de bien ridicule. Car ellesne ſe contentent

-pasde porter des joyaux aux bras & aux oreilles, ellesportent

encore un collier autour du viſage, & ſe font pércer les nari

nes où elles attachent des anneaux. Les femmes Arabes ſe

contentent de ſe faire percer l'entre -deux desnarines,où elles

paſſent un anneau d'or de la groſſeur d'un tuyau deplume, le
quel eſt creux pour épargner l'or & pour la leg y

en a qui en ont de fi grands que l'on y paſſeroit preſque le

poing au travers. Deplus pour une plus grande beauté elles

ſe noirciſſent le tour de l'oeilavec un certain noir , & tant les

hommes que les femmes dans le deſert s'en mettentmeſme

dansles yeux , pour ſe conſerver , diſent-ils , la vuëcontre l'ar

deur du Soleil.

Ilmereſte à parler des Chreſtiens quiſont dans la ville de
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Bagdat.Il y en a de trois fortes , des Neſtoriens quiont leur

Egliſe ,desArmeniens & des Iacobites qui n 'en ont point , &

qui viennent chez les peres Capucins qui leur adminiſtrent

les facremens. Les Chrétiens vont ſouvent en devotion à un

petit quart de lieuë de la ville , où il y a une chapelle dediée

à un ſaint qu'ils nommentKeder Elias, & pour en avoir l'en

trée ils payent quelque peu de choſe aux Turcs qui en tien

nent les clefs. A deux journées de la ville il y a une Egliſe

ruinée avec un méchant village , & ils tiennent que ſaint Si

mon & ſaint Jude ont eſtémartyriſez & enterrez en ce lieu

là. Siun Chrétien meurt , tous les autres viennent à ſon en

terrement , & au retour le ſoupé eſt preſt à la maiſon du

defunt où tous ceux qui s'y trouvent ſont bien receus. Le

lendemain ils retournentprier ſur la foſſe du defunt, & de

rechef le troiſiéme jour auquelon prepare le dîné à toi

nans. Il s'y trouve quelquefois juſques à cent ou cent cin

quante perſonnes. Ils reiterent les meſmes ceremonies le

feptiéme, le quinziéme, le trentiéme & le quarantiéme,ayant

une grande devotion pour les treſpaſſez pour leſquels ils
prient tres-ſouvent. Cette coûtumede feſtiner eſt tres-deſa

vantageuſe aux pauvres, parce que voulant imiter les riches

& ne pouvant fournir à tant de dépenſe, ils s'engagent tel

lement que quand il leur fautpayer leurs detes ou leur carage
Ils ſont contraints de yendre leurs

... Il y a auſſi des Juifs dans Bagdat, & tous les ansil en ar

rive quantité qui viennent en devotion au ſepulchredu Pro

phete Ezechiel qui eſt à une journée & demie de la ville. En

nin depuis la priſe de Bagdat par Sultan Amurat, le nombre

des habitans ne peut guere monter qu 'à quinze mille ames,

ce quimontre allez que la ville n 'eſt pas peuplée ſelon ſa

grandeur.

Il faut ajoûter ici ce que j'ay pû remarquer de ce que le

yulgaire croitdes reſtesdelaTourdeBabylone, de laquelle on

donne auſſi d 'ordinaire lenom à Bagdat , quoy que cette vil

le en ſoit éloignée de plus de trois grandes lieuës. On voit

donc à une journée & demie de la pointe de la Meſopota

mie, & dans une diſtance preſque égale du Tigre & del'Eu

phrate , enyiron à dix mille d'Italie de part & d 'autre , une

Did iij

s 'acquiter.
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groſſemorte de terre qu'on appelle encore aujourd'huy Nem

rod. Elle eſt au milieu d'une grande campagne , & on la de.

couvre de bien loin . Le vulgaire , commej'ay dit, croit que

ce ſont les reſtes de la tour de Babylone :mais il y a plusd 'ap .

parence à ce qu'en diſent les Arabes quil'appellent Agarcouf,

& qui tiennent que cette tour fut bấtie par un Prince Ara .

be qui y tenoit un fanalpour aſſembler fes ſujets en tempsde

guerre . Voici la decapiton de cette tour dans l' état où je

L'ay vuë. Cette matie avoit environ trois censpas de circuit;

mais il n 'eſt pas fi aiſé dejuger de ſon anciennehauteur, eftant

tombée en ruine , & ce quireſte ſur pied ne pouvant avoir

au plus que dix -huit ou vingt toiſes de haut. Elle eſt baſtie

de briques qui ne ſont pas cuites au four , mais ſechéesau ſo

leil, & chaque brique à dix poucesdeRoy en quarré & trois

d ' épaiſſeur. La fabrique eſtoit de cette maniere . Sur un lit

de cannes ou roſeaux concaſſez & meſlez avec de la paille de

bled de l'épaiſſeur d 'un pouce & demi, il y a ſept ordres our

rang de ces briques les unes ſur les autre, y ayant entre cha

cuneun peu de paille. A pres il y a un autre lit ou couchede

mefmes roſeaux ſur lequel on mer ſix rangs de brique, puis .

une troiſieme luivie de cinq autres rangs de brique , & cela

continuë ainfi en diminuant juſques au haut. Il eſt malaiſé de

juger de la forme du baſtiment , les pieces en eſtant tombées

detouscoſtez . Il ſemble pourtant qu'elle ait eſté plúroft quar.

rée que ronde, & au plushaut de ce qui reſte il paroiſt en

core une feneſtre & un petit trou de demi-pied en quarré, qui

ſervoit apparemment à faire écouler les eaux , ſi ce n 'eſt que

ce fuſt un trou qui ſervoit à quelque échafaudage. Voila

tout ce que je puis dire de ce reſte d 'édifice appellé vulgai
rement Tour de Babylone , & quinemerite pas qu 'on pren .

ne la peine de l'aller voir. Car enfin il n 'y a nulle apparen ,

ce que ce ſoient les reſtes de l'ancienne Tour de Babylone,

ſelon la deſcription que Moyſe nous en faitdansl'hiſtoire de

la Geneſe.
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LIVRE SECOND.

Toe s y le plan de la ville de Bagdat, dont le tour tantpar terre

que par eau ſe fait en deux heures.

Le plan la ville.

- B. La Fortereſſe.

C. Porte appellée Maazan -capi.

D . Leboulevart neuf.

E. L 'endroit où le Grand Seigneur Amurat dreſſa ſa pre

miere baterie lors qu'il aſliegea Bagdat en 1638.
F. Vieux boulevart.

G . Porte murée.

H . Vieux boulevart,

I. L ' endroit où le meſme Amurat dreſſa la ſeconde bate.

rie qui fit la breche quand il prit la ville .

. . K . Porte murée.

. Vieux boulevart.

M . Vieux boulevart.

N . . Cara -capi où la porte noire .

0 . Vieux boulevart.

P. Sou-capi ou la porte de l'eau

p
e
n
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CHAPITRE VIII.

Suite de la meſme route depuis Bagdat juſqu'à Balfara ,

où il eſt parlé de la Religion des Chreſtiens de

Paint lean.

I E quinziénie de Mars nousprimesune barque pourdef

L cendre ſur le Tigre de Bagdat à Balſara . Če Aeuve au

detlous de Bagdat fait deux bras, dont l'un court le long de

l'ancienne Chaldée , & l'autre vers la pointe de la Meſopo

tamie , ces deux bras faiſant une grande Ife traverſée de

pluſieurs petits canaux .

Quand nous fûmes arrivez à l'endroit de la ſeparation du

Tigre, nous vimes commel'enceinte d 'une ville qui pouvoir

avoir eu autrefois une grande lieuë de circuit. Il y a des reſtes

de murailles qui ſont li larges qu'il y pourroit paſſer ſix ca

roſſes de front. Elles ſont de brique cuite au feu , & chaque

brique eſt de dix pieds en quarré & de trois d 'épais. Les

Chroniques du pays diſent que ce ſontles ruines del'ancien

ne Babylone.

Nous ſuivimes le bras du Tigre qui va du cofté dela Chal

dée , depeur detomber entre lesmainsdesArabes quiavoient

alors la guerre avec le Bacha de Bagdat,pour neſvouloir pas

payer à l'ordinaire le tribut au Grand Seigneur. Nous de

meurâmes dix jours en chemin pour venir deBagdat à Bal

fara , & couchảmes toûjours dans la barque y faiſant noſtre

cuiſine. Quand nous trouvions des villages nous envoyions

nos gens pour acheter des vivres que l'on nous donnoit à bon

marché. Voici les noms des villages que nous trouvâmes le

long de ce bras du Tigre . Amarat où il y a un fort de bri

que cuite au ſoleil. Sataratavec un forttout ſemblable .Man

foury grosbourg ; Magar,Gazer & Gorno. C 'eſt en ce dernier

lieu où l’Euphrate & le Tigre ſe meſlent enſemble, & l'on

y void trois châteaux ; l'un ſur la pointe où les deux rivieres le

viennent joindre, quieſt le plus fort des trois , & où le filsdu

Prince de Balſara commandoit alors,le ſecond eſt du côté de la

Chaldée
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cha Idée , & le troifiéme du coſté,de l’Arabie. Quoy que la

noiiane ſe paye là fort exactement, neanmoins on ne foüil.

boasles perſonnes. Lesmaréesmontent juſqu'à cet endroit ,

in y ayant plus que quinze lieuës juſqu'à Balſara nous les

fimes en ſept heures , parce que nons avions vent'& marée;

Touc le pays qui s'étend entre Bagdat & Balfara eft entré

coupé de digues comme en Hollande , & il y a environ cent

forante lieues d 'une ville à l'autre. C 'eſt un des meilleurs

pays que le Grand Seigneur poffede, & il n 'y a preſque par

tout que de grandes prairies & d 'excellenspaſturages,où l'on

nourrit quantité de beſtailparticulierement des cavales & des

bufles . Les femellesdes bufles portentjuſqu'à douzemois, & !

fone ſi abondantes en lait qu 'il y en a qui en rendent par

jour juſques à vingt-deux pintes. Il s'y fait une ſi grande quan - !

fité de beurre , que dans quelques-unsdes villages que nous

trouvions ſur le Tigrenous vimes juſqu 'à vingt & vingt-cinq

barques chargées debeurre , qu 'on va vendre le long du gol

fe Perſique tant du coſté de la Perſe que de l'Arabie.

A moitié chemin de Bagdat & de Balſara nousapperceu
mes pluſieurs pavillons tendus dans des prez le long du fleu

ve , & eſtant décendus pour voir ce que c'eſtoit , nous recon

numes que c'eſtoient les tentes d 'un Tefterdar qui venoit de

Conſtantinople pour prendre les droits du Grand Seigneur

dans ce pays-la. Je le fus voir , & luy fis preſentde trois au

nes de drap d 'Angleterre & d 'un piſtolet de poche. Il m 'ena

voya civilement de ſon coſté deux moutons , douze poules,

du beurre & du ris , & fur bien aiſe que je m 'arrêtafle quel

ques momensauprés de luy. Dans l'entretien que nous eu

mes enſemble ilme dit que lesbufles cantmafles que femel

les depuis Bagdat juſques proche de Gorno, chaque reſte luyi

devoit une piaſtre & un quart par an , & que cela valoit tous

les ans au Grand Seigneur plus de cent quatre-vingt mille

piaſtres. De plus que chaque cavale payoit deux piaſtres ,

& chaquemouton dix fols de noſtremonnoye , & que fi les

payians ne le trompoient point il emporteroit cinquante mil

le piaſtres & au delà plus qu 'il ne faiſoit. . . viii

Apres que nous eumes quitté le Tefterdar, le Patron de

noſtre barque voyant que le temps eſtoit fort beau fur le

loir , & qu 'ilay ayoit point de danger ſur la riviere fic ve.

: I. Partie. Еe
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guer toute la nuit , & le matin du vingt-cinquiéme de Mar's

nous arrivâmes à Gorno. C 'eſt une bonne fortereſſe qui eſt

à la pointe où ſe viennent rejoindre les deux rivieres, & de

coſté & d 'autre il y a un autre petip forc , de forte que le

paſſage eſt aſſez bien deffendu. Nous trouvâmes au fort de

la pointe où il y a quantité de pieces de canon ; le fils du

Prince de Balſara qui eſtoit Gouverneur de ce pays - là , &

c 'eſt au meſme fort où eſt le bureau de la Douane. Bien que

l'on y viſité les barques avec une grandeexactitude,nous fu

mes traitez avec affez de civilité , & on ne foüilla point nos

perſonnes.Commeentre les deux planches quifontl'épaiſſeur

de la barque , & qui ſont dans quelque diſtance l'unede l'au .

fre ,on pourroitcacher quelque piece d 'étofe , parce que cec

entre deux eſt couvert par deſſus de fagots de cannesou ro .

ſeaux qui empeſchent que la vague n ’entre dans la barque ,

les Douaniers ont de grands foirets avec leſquels ils la per,

cent par les coſtez de dedans en dehors pour voir ſi on ne

leur cache rien . Ils couchent les marchandiſes ſur leur re

giftre ,mais on ne paye qu'à Balſara , où l'on éxamine ſi tout

le rapporte à ce qui a eſte declare au bureau de la Douane

de Gorno. .. .

Lemeſmejour en entrant dansle canal que l'on a fait vea

nir de l'Euphrate dans Balſara , nous trouvâmes le Chefdes

Hollandois qui eft là pour leur negoce, & 'qui'nous fit beau .

coup de civilité. Il ſe promenoit ſur la riviere dans une petisi

te barque couverte d'écarlate , & nous allâmes enſemble à

Balſara, où pendant le ſejour que nous y fimes il ne voulut

pas que nous priſlions d 'autre logis que le ſien , . . . !

Ayant fait deux voyages à Balſara , le premier en 1639 . où

jy demeuray trente -deux jours, & celuy-cy où j'y en paſſay

quatorze, je pourray dire quelque choſe de certain de l'érat

decette ville, stieri

Baljára eſt du coſte de l'Arabie deſerte , à deux lieues des

ruines d 'uneville quis'appelloit autrefois T eredon , & quieſtoit

dans le deſert , où on voit encore un canal de brique qui y

apportoit l'eau de l’Euphrate. Ces ruines témoignent que

c 'eſtoit une grande ville , & les Arabes y vont enlever des bri ,

ques pour les vendre à Balſara où l'on en fait les fondemens

des maiſons, La ville de Balſara eft à une demi-licüede l'Eu.

de Gorno . : . . i si . ! í .
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phrate que les Arabes appellent en leur langue Scétel-'areb

heeft à dire riviere d ’Arabie . Les habitans de Balſara en direne

l'eau par un canalde demi-lieue de long , & qui porte des

vailleaux de cent cinquanté tonneaux au bout du gael il ☺

ä une fortereſſe qui'einpeſche que l'on n 'entre par forcé dans

le canal. Lamer en eſt 'éloignée de quinze lieués , mais le

Aux monte quinze autres lieuës au deſſus juſques au delà de

la fortereſſe de Gorno. Tout le pays eſt lí bas que fans une

digue quiregne le long de la mer , il ſeroit ſouvent en danger

d'eftre fubmergé. Elle à plus d 'unelieuë de long , & eft baltie

de bonne pierre de taille. Les quartiers ſont si bien joine's

que les ondes ne la peuvent rơmpre, bien que la mer y ſoit

rude commeeſtant le boutdu golfe Perſique. . . : )

Il y a environ cent anys que Balfara appartenoit aux Ara

bęs du defert ; & qu'elle n 'avoit pointdecommerce avec les

nationsde l'Europe. Ces peuples fe contentoientdemanger

leurs dates , en ayant une li grande quantité qu' ils ne vivent

que de cela , il en eſt demelme tout le long du golfe de coſte

& d 'autre , & depuis Balſara juſqu 'au fleuve Indus l'efpace

de fix cens lieuës , comme du coſte de l'Arabie juſques à Mali

caré , le petit peuple ne ſçait ce que c'eſt que de manger du

pain ny du ris , & ne vit que de dates & de poiſſon lale &

Teché au vent. Les vaches ne mangent point de verdure, &

bien qu'on les laiſſe aller aux champs , elles n 'y trouvent que

tres-peu de choſe qui leur foit propre parmides bröffailles

mais tous les matins avant que d'aller aux champs & tous ,

les ſoirs quand elles reviennent , on leur tient preſt pour leur

nourriture des teſtes de poiſſon & desnoyaux dedates qu'on

fait củire enſemble.". s . Turiuo n ulloupo . 73

* Les Turcs ayant eu guerre avec les Arabes prirent Balfára

mais parce que les Arabes eſtoient tous les jours autour de la

ville, & pilloient tout ce qu 'ils pouvoient' attraper , ils firent

un traité avcc eux , & furene d 'accord que juſgu' 'une'lieuë

proche de la ville tes Arabes poffederoient le deſert , & les

Turcs demeureroient inaiftres de la ville ou ils mirent un

Bacha pourGouverneur.Mais le traicenedura pas fort long.

temps: car il ya au milieu de la ville une fortereſſe appellée

Auchel Bathak c'eſt à dire Cour du Bacha , que les Turcs

avoientbaftiei, & la garniſon eftant de ſoldats Turcs, tesha

Ee ij -
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bitans quieftoient Arabesne pouvoient ſouffrir cettedomina.

tion , ce qui les faiſoit quelquefois venir aux mains avec les

Turcs. Les Arabes du deſert venoient au ſecours des habi.

tans, & afliegeoient le Bacha dans la fortereſſe . Enfin parce

qu'il ne ſe pouvoir faire aucun accord qui fût ferme, ily eur

un Bachanommé Aiud, qui apres pluſieurs diſputes & revol.

tes qu 'il luy falur eſſuyer , voulur le delivrer de tant de peine,

& vendit ton Gouvernement pour quarante mille piaſtres à
un riche Seigneur du pays, qui leva auſſi toſt grandnombre

de ſoldars pour tenir le peuple en bride, Il le fic nommer

Efrafias Bacha , & eſtoit ayeul de Huſlen Bacha qui gouver,

noir dansBalſara lors que j'y paſſay . Cer Efraſias ſecoüa d'a .

bord le joug des Turcs , & prit la qualité de Prince de Balſa .

ra. LeBacha qui vendit ſon gouvernement ne fut pas plûpoſt

arrivé à Conſtantinople , qu 'il fut étranglé; mais celuy qui

l'acheta ne voulut plus, commej'ay dit ,reconnoître leGrand

Seigneur, & ſe rendit ſouverain du pays. Mais depuis que Sul.
tan Amurat a pris Bagdat , pour s'entretenir avec la Porte

le Prince de Balſara luy envoye de temps en temps quelques

preſens, qui conſiſtentle plus ſouvent en chevaux,parce qu'ils

ſont cres-beaux en ce pays-là. Le Grand Cha-Abas Roy de

Perſe ayant prisOrmus, envoya une puiſſante armée ſous la

conduite d 'Iman-couli-Kan Gouverneur *de. Schiras pour

prendre Baiſara ; mais le Prince quiy commandoit fe voyant

foible pour reſiſter aux Perfans , s'avifa de faire accord avec

les Arabesdu defert , afin qu 'ils allafſent rompre la digue en

quelques endroits par laquelle la mer eſt arreſtée. La choſe

ayanteſté faite , la mer entra dans le pays avec une telle im .

petuoſité qu 'elle monta quinze lieuës juſqu'à Balſara , & plus

de quatre au de-là , ce qui obligea l'armée dePerſe qui ſe vit

environnée d'eau , & qui apprise en melme temps la nouvelle

de la mort de Cha-Abas, de lever promptement le ſiege ,

laiſſant ſon canon devant la ville où je l'ay vû dans les voya .

ges que j'y ay faits, Ceçte inondation a eſté cauſe que plu

lieurs jardins & terres ne rapportent rien ou fort peu julqu ' à

preſent, à cauſe de la ſalure de lamer qui y eſt reſtée .

Le Prince de Balſara a fait amitié avec pluſieurs nations

étrangeres, & de quelque part qu'on y vienne on y eſt bien

yenu. La liberté y eſt la grande & l'ordre fi bon , qu'on peue.

juſqu'a
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aller la nuit dans la ville avec toute ſeureté. LesHollandois y

viennent tousles ans & y apportentdes épiceries. Les Anglois

y apportent auſſi du poivre & quelque peu de clousde giro

Ae;mais pour le negocedes Portugais il a tout à fait cefle , &

les PP . Auguſtins qui eſtoient de leur nation s'en ſont auſſi re

tirez . Les Indiens apportent auſſi à Balſara destoiles, de l'In ,

digo & autres ſortes demarchandiſes. Enfin il ſe trouve ſou .

vent en meſmetemps dans certe ville desmarchands de Con .

ſtantinople , de Smyrne , d 'Alep, de Damas,du Caire & d 'au

tres lieux de Turquie, pouracheter ces marchandiſes qui vien

nent des Indes, & dontilschargentde jeunes chameaux qu'ils

achetent ſur le lieu . Car c'eſt là où les Arabes les amenent

pour les vendre, & ou s'en fait le plus grand negoce . Ceux qui

viennent à Balſara deDiarbequir , deMoufful, de Bagdat, de

laMeſopotamie & del'Affyrie , font remonter leursmarchan.

diſes ſur le Tigre, mais avec beaucoup depeine & dedépen
le, Car n 'ayant pour tirer les barques que des hommes quine

peuvent faire au plus quedeux lieuës & demie par jour, & qui

ne peuventmarcher lors quele vent eſt contraire , ils nepeu .

vent ſe rendre de Balſara à Bagdat en moins de ſoixante

jours , & il y en a eu qui ont demeuré plus de trois mois en

chemin .

- La Douanede Balſara eſt de cinq pour cent;& on a toujours

quelque courtoiſie du Douanier ou du Princemeſme, de force

que l'on ne paye effectivement que quatre pour cent. Ce

Princé de Balfára fait ſibien ſon conte , qu'il peutmettre tous

les ans en reſerve troismillions de livres. Il tire ſes principaux

revenus de quatre choſes, de la monnoye , des chevaux , des

chameaux, & des palmiers;mais c'eſtce dernier article qui fait

ſa principale richeſſe. Toutle pays depuis la jonction des deux

fleuves juſques à la mer l'eſpace de trente lieuës eft couvert

de ces arbres , & quique ce ſoit n 'oſe toucher à une daté qu'il

n 'ait payé pour chaque palmier trois quarts de larin , qui re

viennentà neuf fols de France. Le profit que le Prince fait

ſur la monnoye, vientde ce que lesmarchandsde dehors ſont

obligez de porterleursreales à ſa Monnoye, où on les bat &

convertit en larins , & cela luy vaut prés de huit pour cent.

Pour ce qui eſt des chevaux , il n 'y a point de lieu au monde

où l'on en trouvedeplusbeaux & 'demeilleurs pour la fatigue,

Еe iij
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& il y en a qui peuventmarcher juſqu'à trente heures de ſui

te ſansmanger ny boire , ſur tout les jumens. Mais pour re : •

venir aux palmiers , c'eſtitune choſe digne d'eſtre remar

quée , que pour faire venir un de ces arbres il faut beaucoup

plusdemyſtere que pour les arbres communs. On fait un trou

en terre , dans lequel on range deux cens cinquante ou trois

cens noyaux de dates les uns ſur les autres en formede pyra

mide, la pointe en haut qui finit par un teulnoyau , ce qui

eftant couvert de terre le palmier en provient. Plufieurs dú

pays diſent, que commeparmiles palmiers il y a mafle & fes

melle, il les faut planter I'un proche de l'autre, parce qu 'au

I trementla femelle ne porteroit aucun fruit. Mais d'autresaſ

furent que cela n 'eſt pas neceflaire , & qu 'il luffit quand ces

arbres font en Äeur, de prendre de la fleur du'mafle & d 'en

mettre dans le coeur de Parbre femelle par lehaut de la tige,

parce que ſans cela tout le fruit tomberoit auant qu 'ileût la

moitié de la groſſeur. : :

11 ]l y a à Balfara comme en Turquie un Cadi qui adminiſtre

la juſtice, & qui y eft établi ſousl'autorité du Prince qui y com

mande. On y voit de trois ſortes de Chreſtiens, des Iacobites,

des Neſtoriens, & des Chreſtiensde ſaint Iean. Il y'a auſſi une

maiſon de Carmes déchauſſez Italiens, & il y en avoit une

d ’Auguftins Pôrtugais , qui ont quitté , comme j'ay dit , de

puis que ceux de leur nation ont abandonné le negoce de cet

te ville . , . ,,' , '15! : , : , : ! : " 90 " ;

· Les Chreſtions de faint Jean ſont en grand nombre à Balſará

& dans les villes circonvoiſines , & il y a des choſes aſſez par

ticulieres dans leurReligion pourm 'obligerà en apprendre au

Lecteur les principalesinaximes. 1

: le commenceray par leur origine, & voicy ce que j'en ay

pú découvrir pendant le fejour que j'ay, fait , à Balfara. Les

Chreſtiensde faint lean habitoient anciennement le long du

Jourdain ou fairit Lean baptifoit , & d 'où ils ont pris leurnom .

Du temps que les Mahometans conquirentla Paleſtine, quoy

qu 'auparavantMahomet eût' donné de fa main à ces Chre

ftiens deslettres favorables , par lefquelles il ordonnoit qu 'on

de lesmoleſtât point, ſans quoy à peineen fut-il refté un feuk

Déanmoins apres la mort de ce faux Prophete ceux qui luy

fuccederent reſolurent d 'abolir cettepation , & pour cet effet
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ruine rent leurs Egliſes ,brûlerene leurs livres , & exercerent

Tur e ux les dernieres cruautez . C 'eſt ce qui les obligea de ſe

retirer dans la Meſopotamie & dansla Chaldée , & ils furent

quelque temps foûmis au Patriarche de Babylone , duquel ils

tereparerentil y a cent foixante dix ans ou environ. Ils vinrent

s'habituer en Perſe & en Arabie dans les villes qui fontaux en

vironsdeBallara , & en voicy les nomsque j'ay eu la curioſité

dem arquer dansmesmemoires: Souter, Deſpoul, Ramez , Biz

zonem , Mono , Endecan , Calafabat , Aueza , Dega , Dorech ,

Ma quel ,Gumar, Carianous , Balfara ,Onezer , Zech en Lozar

Ils n ' habitentny en ville ny en village qu 'il n 'y ait une riviere

& pluſieurs de leurs Evefques m 'ont affuré que les Chreſtiens

de tous ces lieux -là font bien prés de vingt-cinq mille mai:

fons . Il y a parmi eux quelques marchands, mais la plufparc

font gens de métier , comme orfevres , menufiers & fer

ruriers.. . ! ! !, S . : : : : : : ::: 1 ;

Q uant à leur creance, elle eſt remplie de quantité de fa

bles & d 'erreurs groſſieres. Les Perſans & les Arabesles nom

ment Sabbi, c'eſt à dire gensqui ont quitté leur religion pour

en prendre une nouvelle. En leur langue ils s'appellent Mend!

dai lahia , c'eſt à dire Diſciples de ſaint Iean , duquel ils'ald

furent qu'ils ont receu lá foy , leurs livres & leurs coûtumes,

Tous les ans ils celebrent une feſte l'eſpace de cinq jours ,

pendant leſquels tantgrands que petits , ils viennent à trou

pes vers leurs Evefques qui les rebaptiſene du bapteſme de :

faint lean . U ! ? ' , , , jiti . . . is

Ils ne bapeiſent jamais que dans les rivieres , & que le di

manche ſeulement. Avant que d 'aller au feuve ils portent

l'enfant à l'Eglife , où ſe trouve un Eveſque qui lit quels !

ques:prieres fur lá teſte de l'enfant, & de lå ils le portent at

la riviere accompagné d 'hommes & de femmes , quientrent

dans l'eau avec l'Eveſque juſqu 'aux genoux. Alors l'Evefque

lit derechef quelques prieres dans un livre qu'il a entre les

mains, apres: quay ilarrouſe l'enfant trois fois d 'eau , repe _?

tant à chaque fois ces parole Beesme-brad ež- Riabi ; Kaddess ;

min , Akreri , Menhalel gennet AlliKoulli Kralek , c'eſt à dire:

au nom du Seigneur premier en dernier du monde du paradis,

le plus haut Creatcur de toutes choſes. Enſuite l'Eveſque recom ]

mence à lire quelque choſe dans ſon livres pendant que les

end
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parrain plonge l'enfantdans l'eau & le retire auſſi- toſt ; & en

fin ils s'en vont tous enſemble danslamaiſon du pere de l'en

fant où d 'ordinaire le feſtin eſt preparé. Quand on leur dit

que la forme de leur bapceſmen 'eſt pasſuffiſante , parce que

les trois perſonnes divines n 'y ſont pas nommées , ils ſe defen

dent fort mal & 'n 'apportent aucune bonne raiſon . Auſſi

n 'ont-ils point de connoiſſance du myftere de la fainte Tri

nité , & ils ciennent ſeulement avec les Mahometans queJE

şus CHRIST eſt l'eſprit & la parole du Pere eternel, L'a

yeuglement de ces pauvres gens eft tel , que de croire que

l'Ange Gabriel eſt le fils de Dieu engendré de lumiere , fáns

vouloir admettre la generatton eternelle de Jesus-CHRIST

entant que Dieu . Ils avoüent bien qu'il s'eſt fait homme

pour nous delivrer de la coulpe encouruë par le pecho ; qu 'il

a eſte conceu dans le ventre de la ſainte Vierge ſans opera

tion d 'homme; mais que ce fut par le moyen de l'eau d 'une

certaine fontaine dont elle but. Ils croyent qu'il fut crucifié

par les Juifs, & qu'il reſſuſcita le troiſiéme jour , & que ſón

ame montant au ciel fon corps qui eſtoit en terre reſta ici

bas. Mais ils corrompent toute cette creance commelesMa

homecáns , & difent que JESUS-CHRI'S T diſparut quand

les Juifs le voulurent prendre pour le crucifier , & qu'il mic

en la place ſon ombre ſur laquelle ils crûrent exercer leur

cruauté.ii :Vi, 27 " , 07 :, iris, . .. ,

Pour ce qui eſt de l' Eucharifle , quand ils veulent celebrer

ils ſe ſervent de pain fait de farine qu 'ils petriſſentavec du vin

& del'huile, parce, diſent- ils, que le corps de Jesus-CHRIST

eſtantcompoſé de deux principales parties dechair & deſang,

la farine & le yin lesrepreſente parfaitement, ce que ne peut

faire l'eau qui n 'a aucune convenance avec le fang , joint que

Jesus-CHRIS T faiſant la Ceneavec ſes Apôtres n 'ufa que de

vin , & non pas d 'eau. Ils y ajoûtent de l'huile , pour repre

ſenter la grace qui ſe donne en la reception du Sacrement ,

& pour ſe ſouvenir dela charité qu'on doit avoir envers Dieu

& le prochain . Pour faire leur vin ,ils prennentdes raifins cuits

au ſoleil qu'ils appellent en leur langue Zebibes , & mettent:

de l'eau deſſus qu 'ils y laiſſentpendant quelque temps. C 'eft .

de cette forte de vin dont ils ſe fervent pour la conſecration

du Calice. Ils ſe fervent de ces railins ſecs , parce qu'il leur

eſt
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eſt plus facile d 'en avoir que non pas du vin , les Perſans , &

principalement les Arabes ſous la domination deſquels ils vi

venten ces quartiers- là , ne leur permettant pas d 'en avoir , &

y prenant garde debien prés. Detous les peuples qui ſuivent

la Loy de Mahomet , il n 'y en a point de ſi contraires aux

autres religions que ces Perſans & Arabes du voiſinage de

Balſara. Les paroles de leur confecration ne ſont autres que

de certaines longues prieres qu'ils font pour lower & remer

cier Dieu , beniſſant en meſmetemps le pain & le vin en me

moire de Jesus-CHRIST, ſans faire aucune mention de

ſon corps & de lon ſang , cela , diſent-ils , n 'eſtant pasneceſ

faire , parce que Dieu Içait leur intention . A pres toutes ces

ceremonies le Preſtre prend unepartie de ce pain qu 'il con

ſomme, & il diſtribüe le reſte aux aſſiſtans.

Pour ce qui eſtdeleurs Evêques & de leurs Preſtres, quand

il en meurt un s'il a un fils ils l' éliſent en ſa place , & s'il n 'en

a point ils prennent un de ſesplusprochesparens quileur pa

roiſt le plus capable & le mieux inſtruit de leur religion .

Ceux qui font cette election diſent quantité de prieres ſur

celuy qui eſt nommé Evêque ou Prêtre , Si c'eſt un Evêque,

apres qu'il eſt receu & qu 'il veut ordonner d 'autres Prêtres il

jeûne ſix jours entiers , pendant leſquels il recite inceffam ,

ment des prieres ſur celuy qui eſt fait"Preſtre , lequel de ſon

côté jeûne & prie pendant ce temps-là . En diſant qu'un fils

fuccede à ſon pere dans la dignité de Prêtre & d 'Évêque ,

c'eſt allez dire que parini ces Chrétiens-là les Evêques & les

Prêtres ſe marient commele reſte du peuple , & qu 'en cela

ils ne different en rien du commun , ſinon que leur premiere

femme eſtantmorte ils ne peuvent ſe remarier qu 'à une vier

ge. Il faut que ceux qui ſont receus aux charges Eccleſiaſti.

ques ſoientde race d 'Evêques ou de Prêtres, & que leursme.

res ayent eſté vierges lors qu'elles ſe ſontmariées. Tous leurs

Evêques & Prêtres portent les cheveux longs, & une petite

croix faite à l’aiguille.

le viens à leur mariage , dans lequel ils obſervent d'or

dinaire ce qui ſuit . Tous les parens & conviez s'aſſem .

blent en la maiſon de la fille avec ſon futur époux. L 'E

veſque s'y rend en maſine temps , lequel s'aprochantde

la fille qui eſt afliſe ſous un pavillon , luy demande ſi elle

d . Partie. FF

-



2:26 VOY
AGE

S

DE PER :S E .

eſt vierge. Si elle répond qu'elle l'eſt, il le luy fait confirmer

par ſerment ; apres quoy il retourne vers les aſſiſtans, & en

voye ſa femme accompagnée de quelques autres qui ont la

connoiſſance de cette ſorte de choſes , pour viſiter l'Epouſe,

Si elles trouvent qu'elle ſoit vierge , la femme de l'Evefque

revient & en fait ferment; & alors tous ceux quiſont preſens

vont vers le fleuve , où l'Eveque les rebaptiſe l'un & l'autre

ſelon les ceremonies accoûtumées. Cela fait ils reviennent à

la maiſon , & s'arreſtent lors qu 'ils en ſont proches, Alors

l'Epoux prend l'Epouſe par la main , & par ſept foismarche

avec elle du lieu où la compagnie a fait alte juſqu'à la porte

de la maiſon , l'Eveſque les ſuivant toûjours, & liſantquelque

choſe dans un livre qu'il a entre les mains. Enfin ils entrene

dans la maiſon , & l'Epoux & l'Epouſe vont prendre place

ſous le pavillon où ils ſe mettent les épaules l’un contre l'au

tre , & l'Eveſque lit quelque choſe , leur faiſant toucher la

teſte par trois fois. Enſuite il ouvre un livre quitraite des

moyensde deviner, & cherchant dedans le jour qui ſera le

plus heureux pour la conſommation du mariage il en avertit

lesmariez. Mais ſi apres que la femme de l’Evefque a viſite

la fille il arrive qu 'elle ne la trouve pas vierge, l'Eyeſquene

peut en aucune façon aſſiſter au mariage, & lilejeunehon

meveut paſſer outre il faut qu'il ait recours à un ſimple Préſ

tre quiacheve la ceremonie. Lepeuple tientàgrand deshan

neur d 'eſtre marié par d 'autres que par l'Eveſque, & quando

un Preſtre marie c'eſtunemarque infaillible que la fille n 'eſt

pas vierge. Auſſi commeils croyent que c'eſt un grandpeche

à une fille de ſe marier n 'eſtant pas vierge, les Preſtres ne

font ces mariages que par contrainte, & que pour éviter les

inconveniens qui en pourroient arriver, Car fi on ne lesma.

rioit pas, de dépit ils iroient ſe faireMahometans. La raiſon

pour laquelle ils veulent quela fille ſoit viſitée,eft afin demain .

tenir le droit de l'Epoux qui ſeroit trompéen s'imaginant de

prendre une vierge qui le ſeroit pas, & auſſi pour tenir les

filles en bride. Quelques -uns de ces Chreſtiensontdeux fem ,

mes par la corruption du pays.s .

Il faut toucher enſuite ce qu 'ils croyent de la creation da

monde. Ils diſent que l'AngeGabriel voulant créer lemonde

ſelon le commandement que Dieu luy en fit , prit trois cens



LIVRE SECOND.
229

trente-ſix mllle Demons, & rendit la terre ſi fertile que ſe

mant le froment aumatin on le receüilloir le ſoir . Que lemele

me Ange enſeigna à Adam la maniere de femer & de plan

ter les arbres , & tout ce qui eſtneceſſaire pour la vie humai

ne. De plusque cet Ange fabriqua ſept ſpheres icibas, dont

la plus petite va juſqu'au centre du monde , tout de meſme

que les Cieux , & fabriquées de la meſme ſorte l'une dans

l'autre . Que la matiere de ces ſpheres eft de divers metaux ,

& qu 'à les prendre de bas en haut, la premiere qui eſt pro

che du centre eſt de fer , la ſecondede plomb, la troiſiéme

d'airain , la quatrieme de leton , la cinquiéme d 'argent , la

ſixiéme d'or , & la ſeptiémé eſt la terre. Que c'eſt elle qui

contient toutes les autres, & tient le principal lieu comme la

plus feconde & la plus utile aux hommes , & la plus propre

à la conſervation du genre humain , au lieu que les autresfem

blent n 'eſtre que pour ſa deſtruction . Ils croyent qu'au deſſus

de chaque ciel il y a de l'eau ; d'où ils concluent que le So

leil nage ſur cette eau dans un navire , & que lemâſt du na

vire eſt une croix . Qu'il y a quantité d'enfans & de ſerviteurs

proche des navires du Soleil & de la Lunepour les conduire.

De plus ils dépeignent une barque qu'ils diſent eſtre d'un

Ange quis'appelle Bacan , lequel Dieu envoye pourviſiter le

Soleil & la Lune, & voir s'ilsmarchentdroit & s'aquitent de

leur devoir. .

· Pour ce qui eſt de l'autremonde & de la vie à venir , voicy

qu'elles ſont leurs opinions. Ils croyent qu'il y a un autre

monde que celuy où ſont les Anges & les Diables , & lesames

des bons & desméchans. Qu'il y a des villes , des maiſons

& des Egliſes , & que les eſprits immondes ontmeſme des

Egliſes où ils font leurs prieres en chantant, en jouant des

inſtrumens, & en mangeant commenous faiſons en cemon

de . Que lors que quelqu'un eſt à l'agonie de la mort, il vient

un nombre infini deDemonsavec leurs chefs & capitaines.

Qu 'il y en a trois cens ſoixante principaux qui affiffent à la

mort , & qu 'auſſi-toſt que l'ame eſt ſortie du corps elle eſt

conduite en un certain lieu , où il y a quantité de ſerpens, de

chiens, de lions, de tygres & de diables. Que ſicette ameeſt

d 'un méchant hommemort en peché , elle eſt miſe en pieces

par ces animaux ; qu'au contraire fielle eſt d 'un hommejufte

Ff ij
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more en la grace de Dieu , elle paſſe ſur le ventre desmeſmes

animaux juſques à ce qu'elle arrive en la preſence de Dieu ,

qui eſt aſlis dans ſon ſiege deMajeſté avec ſes miniſtres pour

juger le monde. Qu'il y a auſſi deux Anges qui peſent dans

une balance les actionsde chaque ame, laquelle eſtant jugée

digne de la gloire y elt introduite incontinent. Que, parmi

les Anges & les Diables il y a des malles & des femelles

comme parmi les hommes, & qu'ainſiilsengendrent des en

fans. Que l'Ange Gabriel eſt fils de Dieu engendré de ſa

lumiere , & qu'il a une fille nommée Souret laquelle a deux

fils. Quecet Ange Gabriel eſt capitaine de pluſieurs legions

de Demons quiſontcommeſesſoldats , & d'autres commeles

ſatellites qui ſuy fervent pour punir les pecheurs. Enfin que

ces ſatellites courent çà & là par toutes les placesdes villes,

pour voir s'ils trouveront quelques gens oiſifs,ou quicommet .

tent quelque méchante action dont ils ont charge de les

châtier ſeverement.

Pour ce qui eſt de leur creance touchant les Saints , ils

avoüent queJesus-Christ laiſſa douze Apôtres en la place

pour aller preſcher aux peuples. Quela glorieuſe Vierge n 'eſt

pasmorte, mais qu'elle vit encore à preſent allantpar lemon .

de , quoy qu'on ne ſçache pas où elle eſt. Que faint Jean

apres elle eſt le plus grand faint quiſoitau Ciel, puisZacha

rie & Elizabet, dont ils racontent pluſieursmiracles & cho

ſes fort apocryphes. Carils croyent qu'ilsengendrerent ſaint

Jean par leurs ſeuls embraſſemens ; qu'eſtant devenu grand

ils le marierent, & qu'il eut quatre enfans qu'il engendra des

eaux du lourdain ; que quand il vouloit un enfant , il le de

mandoit à Dieu qui le tiroit de cesmeſmes eaux , & que ſaint

Iean le mettoit entre les mains de ſa femme qui ne luy ſer.

voit à autre choſe que pour le nourrir , qu'il mourut de fa

mortnaturelle , mais qu'il commanda à ſes diſciples qu'ils le

crucifiaſſent apres ſa mort , pour eſtre ſemblable à IEsus

CHRIST duquel il eſtoit proche parent ; enfin qu'ilmou

rut dans la ville de Fuſter , & fur enterré dans un ſepulchre

de criſtal apporté miraculeuſement en ce lieu -là , & que ce

ſepulchre eſtoit dansunecertainemaiſon prochedu lourdain .

Ils portent grand honneur à la Croix & en font ſouvent le

ſigne; mais ils prennentbien garde que les Turcsne le voyent,
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&m e fmependant leursceremonies ilsmettent des gardes aux

porce s de leurs Egliſes, de peur que les Turcs n 'y entrent, &

nep rennent ſujet de leur faire quelque avanie , ce que nous

appellons parminous une injuſte amande. Quand ils ontado

rea C roix , ils la ſeparent en deuxmorceaux , & ne les remet

tent enſemble que lors que le ſervice doit recommencer. Ce

qui e ſt cauſe qu'ils ont tant de veneration pour la Croix , eſt

un livre qu'ils ont parmieux intitulé le Divan. Entre les cho.

fes quiſontcontenuës dans ce livre , il eſt dit que tousles jours

degrandmatin lesAnges prennent la Croix & la mettent dans

lemilieu du Soleil , quireçoit d'elle la lumiereauſſibien quela

Line.Ilsajoûtent uneautre ſemblable fable, & dilent que dans

le m eſmelivre ſont dépeints deux navires , l'un deſquels ſe

nomme le Soleil, & l'autre la Lune , & que dans chacun de ces

na vires il y a une croix pleine de ſonettes. Que ſi dansces

deuxnavires il n 'y avoit point de croix , le Soleil & la Lune

Jercient privez de lumiere , & les navires feroient naufrage.

Les teftes principales qu'obſervent les Chreſtiensde S . Jean

font les trois ſuivantes. L 'une en hiver quidure trois jours, en

memoire de noſtre premier pere & de la creation du monde.

L 'autre au mois d'Aouſt qui dureauſſitrois jours, & qu 'ils ap

pellent la feſte de faint lean . La troiſiéme au mois de luin

qui dure cinq jours , pendant leſquels ils ſe font tous rebapti

ler avec la meſmeceremonie que j'ay dit plus haut. Ils obſer

yent le Dimanche, & ne font aucun travail ce jour-jà. Ils ne

jeûnent point, & ne font aucune penitence. Ils n 'ont aucuns

livres canoniques,mais bien quantité d'autres qui ne traitent

quede ſortileges , auec leſquels ils aſſurent que leurs Preſtres

tont tout ce qu'ils veulent, & que lesdiables leur obeïſſent.

Ils diſent que toutes les femmes font immondes , & qu 'il ne

loiſible d 'entrer dans l

Ils ont entr'eux une ceremonie qu'ils appellentde la Poule,

dont ils font grand état , & quin 'eſt permiſe qu'aux ſeuls Pre

tres nez d'une vierge lors de ſon mariage. Quand donc il eſt

queſtion de tuer une poule , le Prêtre qui doit faire l'action

quitte ſes habits ordinaires, & en prend d 'autres deſtinez à cet

effet. Il ſe couvre d 'un linge & ſe ceint d 'un autre , & en met

un troiſiéme ſur ſes épaules en façon d’école. Puis il prend la

poule, qu'il plongedansl'eau pour la laver & la rendre nette;

Ffüj
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apres quoy il ſe tourne du coſtédel'orientpour luy couper la

teſte avec un couteau , ne la quittant point de la main juſqu 'à

ce que le ſang en ſoir tout ſorti. Pendant que la poule ſaigne,

le Prêtre a toûjours les yeux levez au ciel comme s'il eſtoit

exſtaſie , & repete en la langue les paroles ſuivantes : Au nom

de Dieu , que cette chair ſoit profitable à tous ceux qui en mange

ront. Ils obſervent la meſine ceremonie quandil tuentdesmou

tons. Ils nettoyent premierement auec grand ſoin le lieu où

elle doit eſtre faite , l'arrouſant d 'eau & le couvrant en ſuite de

rameaux, & une grande quantité de gens aſſiſtent à cette ce

remonie comme ſi c'eſtoit à un ſacrifice ſolennel. Quand on

leur demandepourquoy les feculiers n 'ont pas la permiſſion de

tuer des poules, ils diſent qu'il ne leur doit paseſtre plus per

mis que de conſacrer , & ne ſçavent apporter d'autre raiſon ,

Au reſte ils ne mangent d'aucune choſe appreſtée par les

Turcs, ſi ce n 'eſt par une grande contrainte , ny meſine des

animaux qu'ils auroient tuez. Ils ontune telle haine contr'eux,

qu'ils ne voudroient pas meſmeboire dans un vaſe où auroit

bû un Ture, & ſiun Turc leur demande à boire , dés qu'il a

bû ils rompent levaſe , de peur qu'aucun des leurs ne vienne

à 'y boire ſans y penſer & ne ſoit immonde. Enfin leursPrê.

tres pourleur donner plus d 'horreur des Turcs, leur dépei.

gnent Mahomet ſous la forme d'un grand Geant enfermé

dansune priſon de l'Enfer avec quatre autres de ſes parens,

& leurs diſent que tous les Turcs ſont conduits en ce lieu rem

pli debeſtes immondes pour les devorer.

La creance qu'ilsontdeleur Salut eſt telle. Ils pretendent

eſtre tousſauvez , & voicy ſurquoy ils ſe fondent. Apres que

l'AngeGabriël eut fait le monde par le commandement de

Dieu , il luy tint le diſcours qui ſuit. Seigneur Dieu , voilà que

j'ay baſti lemondeque vousm 'avez commandé. l'ay ex beaucoup de

peine pour ce ſujet , & mes confreres aulli,quim 'ont aidé pour éle

ver de 1 hautes montagnes qui ſemblent toucher by folltenir les

Cieux. Et qui pouvoit ſans grand travail avoir fait chemin aux

rivieres parmi ces montagnes , & donner ſon lieu à chaque choſe ?

De plus , grand Dieu , par l'aide de voſtre bras tout-puiſſant nous

avonsdonné à cemondeune telle perfe{tion , que les hommesne ſçax

roient s'imaginer aucune choſe pour leur profit qui ne s'y trouve.

Cependantpour la fatifaction que je devrois avoir d 'avoir fait un fi
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bel auvrage,je reſſens beaucoup d'affli&tion. Que Dieu luy de

mandant ce qui la pouvoit cauſer , l'Ange Gabriël continua

de parler ainſi :Mon Dieu de mon Pere , je vous diray ce quime

donne de la peine ; c'eſt qu 'apres 'avoir fait le monde de la façon

qu 'il eft & avectant de travail, je prevois qu'il viendra un nom

bre prodigieux de luifs , de Turcs , d' Idolaires et autres infideles

ennemis de voſtre nom , indignes demanger er de joüir du fruit de

nos labeurs. Que Dieu repliqua pour lors à l'Ange Gabriël: -

Ne te chagrine point ,mon fils , ily aura au monde que tu asbaſti

des Chreſtiens de faint lean qui ſeront mes amis , de qui ſeront

tous fuuveg. Que l'Ange s'étonnant comment cela ſe pouvoir

fáire ; l woj, pourſuivit- il en parlant à Dieu , n 'y aura - t'il pås en:

tre cesChreſtiens-là quelques pecheurs , & par confequentvos enne

mis? Que Dieu pour concluſion luy dit; Qu'au jour du lægement

Lesbons feroient priere pour les méchans , lo que par ce moyen ils

auroient tous remiſſion de leurs pechez , wobtiendroient le Salut. '

Avant que de finir le diſcours de la religion de ces Chrez

ſtiens de ſaintIean , il faut remarquer encore la grande aver:

fion qu'ils ontpour la couleur bleuëappellée Indigo , juſques

là qu'ils ne la veulent pasmeſmetoucher. La raiſon qu'ils en

donnent, eſt que certains Iuifs eurent en dormant une viſion,

qui leur fit entendre que leur loy devoit eſtre abolie par le

baptêmede S . Iean . Ce que les autres Iuifs ayant appris , &

voyant que S . Iean ſe preparoit à baptiſer | Esu S -CHRIST,

pouſſez de rage'ils apporterent quantité d'Indigo , qu'ils ap

pellent Nilen langue du pays, & qu'ilsjercerent dans les eaux

du lourdain . Ils ajoûtent que ces eaux reſterent immondes

pour quelque temps, & qu 'elles euſſent empéché le baptême

de Jesus-CHRIST,n 'eût eſté que Dieu miraculeuſement

fit apporter par les Angés un grand vaſe qu'il fit remplir des

eaux priſes du lourdain , avant que les Iuifs y euſſent jerté cet

Indigo , & qu'ils enleverent le vaſe au Ciel ; & que lors que - .

S. Iean baptifa Iesus- Christ, lesmeſmes Angesapporterent

le vaſe où eſtoit l'eau , delaquelle S . Iean ſe ſervir pour le bap

tême; en ſuite dequoy Dieu donna ſa malediction à cette cou

leur. Voila tout ce que j'ay pû découvrir de la religion des

Chreſtiens de S . Iean . .
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CHAPITRE IX .

Suite dela meſme route depuis Balſara

juſques à Ormus.

T E dixiéme Avrilnouspartîmesde Balſara pour leBander.

L Congo, & pour fairece voyagenousprîmes une Terrade

oubarque exprés , parce que celles où on tranſporte les dates

font d 'ordinaire fi chargées comme j'ay dit plus haur, qu 'il

y a du riſque quand il s'éleve un orage. Il faut remarquer

avant quedepaffer outre, que la fortie de la riviere de Ballara

eſt tres difficile & dangereuſe , à cauſe des ſables dont elle eft

remplie , & il ſe trouve auſſi plufieurs bancs le long du golfe

qui en rendent la navigation fâcheufe. Des deux coſtez du

golfe qui ſepare la Perfe d 'avec l'Arabie , ce ſont depauvres

gens qui n 'ont guere d'autremétier que de peſcheurs , & ils

ſont encore plusmiſerables du cofté de l'Arabie , qui n 'a fans

douté eſté appellée heureuſe qu'à l'égard des deux autres ,

qui font preſque entierement deſertes & qui ne rapportent

rien . Dans un voyage que je fis de Surare à Ormus, la ſaiſon

eſtant contraire & fort avancée , nous fúmes contraints de

gagner le cap de Raz-al.gate pour prendre les vents de terre

qui viennent de la coſte de l'Arabie , tenanttoûjours le plus

proche de terre quenous pouvions.Ces pauvres peſcheurs ne

manquoient pas de venir tous les jours à noſtre bord , nous

apportant quantité depoiſſon frais & ſalé , & la plus grande

partie eſtoit de trois & de quatre piedsdelong. Quoy que nous

puſſions faire ils ne voulurent jamais prendre de l'argent de

nous,mais il nous leur falut donner du ris en payement , &

ils ne nous demanderent autre choſe. Le Capitaine de noſtre

vaiſſeau ayant compaſſion de leurmiſere, voulutleur faire don

ner du plus beau ris qu 'il avoit : mais ils le refuferent, & de

manderent du ris rouge & groſſier qu'ils avoient vû dans l'au .

ge de la cage des poules , & qu'on donne d 'ordinaire pour

nourriture à cette volaille & aux cochons. Je crois qu 'ilsne de

manderent de celuy-là que parce qu'ils le voyoient plus gros,

& qu 'ainsi
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& qu’ainſi ils en auroientdavantage. Un jour il vint ſept ou

huit barques de ces peſcheurs qui monterent tous ſur noſtre

vaiſſeau avec quantité de beau poiſſon . Il y avoit parmieux

des enfans & des vieillards, dont quelques-uns pendant qu 'on

leurmontroit le ris qu 'on leur vouloit donner pour leur poiſ

fon , le dos tourné contre les cagesde nos poules mettoient la

main par derriere pour dérober quelques pincées de gros ris.

Le Capitaine conſiderant cette grande pauvreté , fit ſigne aux

matelots de les laiſſer faire , tout leur farcin ne pouvantpaſ

fer deux livres de ris. l'eus pitié de leurmiſere , & je priay le

Capitaine de m 'en donnerun ſac de trente ou quarante livres

que je leur diſtribuay, les exhortant à en faire bonne chere le

foir quand ilsſeroient de retour chez eux.Maisun desvieillard's

medit qu'ils ſe garderoient bien delemanger , qu 'au contrai

reils le conſerveroientpour desmaladesou pour quelquema

riage ;ce qui fait voir la grandepauvreté deces Arabes , & file

reſte de l'Arabie heureuſe eſtoit de la ſorte ,ce ſeroit aſſure- ,

ment un pays tres-malheureux.

Il y a pluſieurs Illes dans le golfe Perſique ;mais la princi.

pale de toutes eſt l'Ine de Baharen où ſe fait tous lesans la

peſchedes perles , dequoy je parleray en ſon lieu . Dans toute

certe Ifle l'eau eſt fort mauvaiſe , & voicy quelque choſe de

furprenant. Ceux qui veulentavoir de bonne eau ont leurs

plongers , qui vont lematin en mer à la portée de deux ou

tre Smouſquets de l'Ille. Quandils ſontlà,ils plongent au fond

de la mer , & rempliſſent quelques pots de terre de cette eau

quieſt douce & bonne ; puis ilsbouchentbien les pots , & for

tent ainſi du fondde lamer. Ils vont porter cette eau à ceux

qui les ont envoyez , & elle eſt tres.excellente à boire ; ce qui

ne ſe trouve en aucun lieu qu 'auprés de cette Iſe , m 'en eſtane

particulierement informé dans tous mes voyages. le diray

ſeulement (ce qui eſt encore digne de remarque ) qu'au cap

de Comorin & le long des coſtes de Coromandel & de Mala .

bar où il n 'y a point d'eau douce, & où ilsne s'amuſent point

à faire des eſtangs pour recevoir l'eau de pluye comme aux ?

autres lieux des Indes , quand la mer eſt retirée les femmes

viennent avec des cruches , & le plus prés de la mer qu 'elles

peuvent elles creuſent environ deux pieds dans le ſable , où

elles trouvent de l'eau douce & aflez bonne , dont elles em

1 . Partie. Gg
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pliſſent leurs cruches avec une écuelle . On en fait de meſme

le long de deux rivieres que nouspaſſons dans le Royaume de

Viſapour avant que de nous rendre à la mine des diamants.

L 'eau de ces rivieres eſtant fort mauvaiſe & comme ſalée , les

habitans du lieu fontauſſi destrous dans le ſable le plus proche

de la riviere qu'il leur eſt poflible , & trouventde bonne eau .

DeBalſara juſques où l'Euphrate entre dans la mer , ilya

unepetite Iſle où Pon jette l'ancre pour attendre le bon vent.

Nous y demeurames quatre jours , & de la au Bandar- Congo

il nous en falut quatorze, & nous y arrivâmes le vingt-troiſié.

me Avril. Ce lieu - là ſeroit beaucoup meilleur pour lesmar.

chands que le ſejour d’Ormus, qui eft tres-mal lain & cres.

dangereux, commeje diray ailleurs, Mais ce qui empelche que

le Bander-Congo ne l'emporte ſurOrmus pour le commer

ce , eſt que le chemin juſqu'à Lar eſt tres-mauvais, & qu'il n 'y

a que les chameaux qui y puiſſent aller, les paſſages difficiles

& le manquement d'eau en bien des endroits rendant la route

preſque inacceſſible pour les chevaux ; mais d 'Ormus à Lar

le chemin eſt tolerable. Nousdemeurâmes deux jours au Ban

der -Congo ,où il y a un Facteur Portugais qui prend la moi

tié des douanes , commeil eſt porté parl'accord entre lesPor

tugais & le Royde Perſe . Ce Facteurnous receut fort civile

ment , & nevoulut jamais permettre quenous priſfions d'au

tre logis que le ſien , où il nous regala le mieux qu'il y fut

poſſible,

Avant que d 'aller plus loin , il faut remarquer que les grands

yaiſſeaux qui veulent entrer dansle golfe , & aller d 'Ormus à

Balſara , doivent de neceſſité prendre des pilotesdu pays, &

qu'il faut avoir toûjours la ſondeà la main , parce qu 'ily a par

tout quantitédebancs.

Le trentiéme nous prímes une barque pour le Bander

Abaſli , & ſur les deuxheures apres midi nous fiſmes voile , &

vînmes repofer trois ou quatre heures à un village quieſt ſur le

bord de la mer dans l'Ine de Kechmiche.

· Kechmiche eſt une Inle de trois lieuës de tour, & à cinq ou

fix d 'Ormus.Elle paſle en fertilicé toutesles Illes de l'orient où

ilne croitny fromentnyorge ; mais à Kechmicheil y en vient

en quantité , & ſans cela on auroit de la peine à ſubſiſter à

Ormus , parce que c'eſt de cette Ile d'où l'on tire la plus

-
c
m
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grande partie des proviſionspour les chevaux. Il y a dansl'Iſle

une bonne ſource d 'eau , & c'eſtpour ſa conſervation que les

Perſans y ont baſtiunefortereſſe , depeur les Portugais quite

noientalors Ormus ne s'en puſſent prevaloir. Car comme je

diray dansla deſcription de cette Ille que je feray en un autre

lieu , elle n 'a point d 'autre eau douce que celle qui ſe raſſem :

ble de la pluye dans les ciſternes; & comme elle vient à tom

ber ſur une terre ſalée , ilne ſe peut faire qu'elle neretienne

quelque chole d 'acre quiluy donneunmauvais goût,Mais l'eau

des ciſternes du Bander-congó eſtbeaucoupmeilleure , & c'eſt

en partie ce quien rendroit le ſejour plus propre pour le com

merce , n 'eſtoit comme j'ay dit , les fix journées demauvais

chemin de ce lieu-là juſqu'à Lar.

Pour retourner à l' Ine de Kechemiche, les Hollandois l'ar.

fiegerent für un different qu'ils eurent en 1641. & 1642, avec

le Roy de Perſe pour le negoce des foyes, Voicy en peu de

mots quelle en fur la cauſe . LesAmballeurs du Duc d 'Hol

Stein eſtant arrivez en Perſe , les Hollandois s'imaginerent

qu'ils venoient pour enlevertoute la ſoye , & dans cette pen

lée la haufferent juſqu 'à cinquante tomans , quoy que le prix

d'alors ne fût qu'à quarante-deux. Dés que les Ambaſſadeurs

furent partis lesHollandois ne voulurent plus la payer qu'à

quarante-quatre, qui eſtoit deux tomans de plùs qu'ils n 'a .

voient accoûtumé, Le Roy piqué de ce qu'ils ne vouloient

paseenir leur parole,ne vouloit plusauſſi qu'ils vendiffent leurs

marchandiſes ſans payer lesdouanes dont ils ſontexempts en

prenant les ſoyes. Les Hollandois voyant la reſolution du

Roy prirent auſſi la leur , & vinrent tenir la plage d ’Ormus

pour empeſcher lenegoce. Ils aſſiegerent en melme temps la

fortereffe de Kechiniche , dans l'eſperance de ſe rendre mai

ſtres de cette Ine;mais la chaleur eſt ſi grande & fi inſuppor

table à Ormus depuis le commencement d'Avriljuſqu'à la fin

de Septembre, que les vaiſſeaux croiſant dans la plage .com

meil faut avoir à toute heure la ſonde à la main ,parce quela

mer eſtbaſſe en bien desendroits , à meſure qu'on changeoit

de bord , lesmatelots en fondant tomboientde défaillanceſur

le cillac. Ainſi ils perdirent une grande partie de leurs gens,

& quitterent l'entrepriſe ,ayant enfin obtenu apres pluſieurs

preſens faits aux Grands de la Cour qu'ils ne payeroient

Gg ij
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que quarante - ſix romans de la ſoye.

Larec eſt une autre Iſle plus proche d 'Ormus que Kech .

miche, & qui eſt inhabitée. Le lieur Hollebrand Comman

deur Hollandois y avoit fait faire un jardin auprés d'unemare ,

ou les cerfs & les biches de l'Iſle viennent boire. Il y en a une

telle quantité qu'en un jour nous en tuâmes quarante- cinq .

Il y nourriſſoit des poules & des moutons, & en avoit fait un

lieu de plaiſir pour s'y aller diyertir avec ſes amis,

DeKechmichenous filmes yoile à Ormus , où nousarri.

vâmes le lendemain premier de May entre neuf & dix heures

du matin . Le Commandeur Hollandois envoya auſſi-toſt

prendre nos hardes. qui eſtoient à la douane fans que nous

payaſſions rien , Il eſt gray que nousavionsmis nosmeilleures

marchandiſes dansun coffre quiavoiteſte cacheté par le Capi.

taine Hollandois qui eſtoit à Balſara, & qui avoit écrit deflus,

Pour le commandeur Hollandois qui ef à Ormus. Cet écrit en

Hollandois fit croire aux Douaniers que c'eſtoit pourla Com

pagnie Hollandoiſe , laquelle nepaye point de douaneen ce

pays-là . Les Hollandois nous firent bien descareſſes pendant

noſtre ſejour à Ormus; & je parleray de cette ville quand je

partiray d 'Iſpahan pour aller aux Indes.' '

La navigation des golfes eſt ordinairement plus dangereuſe

que celle del'ocean ,parce quedansles tempeſtesqui ſurvien .

nent lesondes y ſontpluscourtes, & qu'on nepeutpaspren

dre le large comme en pleinemer. Sur tout il y a des risques à

eſſuyer le long du golfe Perſique : car il y a des bas fonds en

pluſieurs lieux , & quantité de langues de terre quiavancent

en mer où il y à tres- peu d'eau , ce qui oblige les vaiſſeaux

quientrent dans le goffe deprendre des pilotes à Ormus ou

au Bander-congo juſqu'à Balſara ; & il en faut faire autantde

Balſara å Ormus. Ces pilotesſontdes peſcheurs qui n'ontque
la ſeule routine de cette mér : & de laquelle ils connoiffent

tousles endroits qu'il faut eviter. Le golfe du coſte de la Per

ſe eſt bordé preſque par tour d 'un pays aride & fablonneux

où on netrouve point d 'eau , & il eſt impoſſible de ſe rendre

par terre de ce coſté là de Balſara à Ormus, Lesmarchands

auroient eſté bien aiſes de trouver un chemin du coſte de l' A .

rabie pour gagner Maſcaté, d 'où l'on peutfaire aiſément ca .

nal au Sindi , à Diu , ou à Surare , qui ſont les trois premiers
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ports des Indes. Le different qui eſtoit ſurvenu pour le prix

des foyes entre le Roy de Perſe & la Compagnie Hollandoiſe

à l'occaſion des Ambaſſadeurs de Holſtein ,porta l’Emir de

Vodana Prince d 'Arabie , dont je parleray au dernier livre de

mes relations , apres qu'il eut pris Maſcaté ſur les Portugais ,

à ſe rendre à Ormus pour propoſer aux Hollandois quicroi

ſoient dans la plage une route aiſée par terre de Máſcaté à

Balſara ; & les marchands de Balſara qui vont à Ormus pour

le negoce des épiceries , & à Elcatif pour celuy des perles,

auroient ſouhaitté commej'ay dit , qu'elle eût eſté eſtablie.

L’Emir offroit de fournir des chameaux juſqu'à Maſcalat, &

l'Emir deMaſcalaten donnoit d 'autres juſqu'à Elcatif. Mais

les Hollandois conſiderant qu'en acceptant cette offre ilsrom

proient avec leRoy de Perfe , ce qui leur porteroit un nota

ble prejudice , ils remercierentl’Emir de Vodana de la bonne

volonté , & luy firent connoître les raiſons pour leſquelles ils

nepouvoient prendre cette route . En effet le Roy de Perſe

pendant que le different dura , fit ſçavoir anx Hollandois que

fes ſujets le paſſeroient aiſément de leurs épiceries, & qu 'il

avoit dans ſon Royaume une plante qui eſtoit auſſi forte &

auſſi chaude que pouvoient eſtre le poivre & le clou. Ainſi les

Hollandois qui vendoient tous les ans en Perſe pour quinze

ou ſeize cens mille livres d 'épiceries , dequoy ils payoient les

foyes , n 'auroient pas trouvé leur conte å fâcher le Roy en

quittant Ormuspour s'établir àMaſcaté ; ce qui leur oſta en

tierement la penſée de cette nouvelle route , qui toutefoisau

roit eſté tres- commode, Voicy en peu demots le chemin qu'on

auroit pris,

De Balfara on ſe ſeroit rendu à Elcatif ville maritime de

l'Arabie heureuſe , auprés de laquelle il ſe fait une peſche de

perles qui appartient à l’Emir d 'Elcatif : car pour la peſche

del' Iſle de Baharen qui eſt vis à vis , elle eſt au Roy de Perſe.

D ' Elcatif on auroit eſté à Maſcálat autre ville d 'Arabie , &

reſidence d 'un autre Emir ; & de Maſcalat à Vodana , qui eft

uneaſſez bonne ville aſſiſe à la rencontre de deux petites ri.

vieres qui portent des barquesjuſqu'à la mer, & qui prennent

enſemble le nom deMoyelur. Le terroir de Vodananeproduit

pointdebled , & ne porte que tres-peu de ris ; mais d'ailleurs

ilabondeen fruits , & particulierement en prunes & en coins,

Gg ij
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qui n 'ont pas l'âpreté des noſtres, & qu'on mange commedes

pommes. Il y aauſſi de tres bonsmelons, & quantité de raiſin ,

& commeles Juifs rempliſſent un grand quartier de la ville ,

l’Emir leur permet de faire du vin . Depuis Vodana juſquesau

golfe le paysde coſté & d'autre eft plein de datiers , les dates

fervant de nourriture ordinaire au peuple quin'a pas le moyen

d 'acheter du bled ny du ris qu 'on apporte de loin & qui ſont

fort chers. DeVodana il n 'y a plus que quinze lieuës juſqu'à

Maſcaré, quoy que les cartes Geographiques quine ſont pas

fort juſtes marquent une diſtance bien plus grande entre ces

deux villes.

L'Emir de Vodana eſtant venu à Ormus pendant le diffe .

rent des Hollandois avec le Roy de Perſe , pour s'aboucher

avec le Chefde la Compagnie, qui eſtoit alors Monſieur Con

ſtant qu 'on envoya en la place du lieur Obrechit , il luy mon

tra une perle parfaitement ronde & tranſparente qui peſoit

dix -ſept Abas,c'eſt à dire quatorze carats & Teptoctaves.Car il

faut remarquer que dans tous les lieux d 'orient où ſe fait la peſ

chedesperles,on neparle que d 'abas , & un abas fait ſept oĉta.

ves de carat. Monſieur Conſtant eſtant for demes amis pria

l'Emir qu 'il luy permit dememontrer la perle , ce qui luy fut

accordé, & je la conſideray avec loiſir. D ’Ormus je paſſay

aux Indes , & le Gouverneurde Surate m 'ayant demandé

je n 'avois pas ouy parler de cette perle , je luy dis que non ſeu

lement j'en avois oüy parler ,mais auſſi que je l'avois yuë. Al

lant prendre congé de luy l'année ſuivante commeje retour

nois en Perſe , il le ſouvintde la perle , & mepria en repaſſant

à Ormus d'en offrir pourluy juſqu'à 60000. Roupies. Dés que

j'eus quitté le vaiſſeau je fis dépeſcher un Arabe à l’Emir de

Vodanadela partdu Chefdes Holandois afin queſonmeſſage

fûtmieux receu,pour luy demander s'il vouloitdonner la perle

pour 30000.piaſtres quifont60000.Roupies.Maisil n 'en vou

hut rien faire , diſant qu 'il l'avoit refuſée à pluſieurs Princes

d 'Aſie qui luy en avoientoffert beaucoup d 'argent , & qu'il la

vouloit garder. La feuë Reine Mere me montra un jourune

perle en poire de meſme nature , & qui peſoit ſix ou ſept

Capars .
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CHAPITRE X .

Du cinquiéme voyage de l'Auteur, er des avantures de

quatre François.

N ANsmes quatre premiers voyages j'ay pris quatre dif

U ferentes routes,dont je crois avoir faitaſſez exactement

la deſcription. Ilme reſte à parler des deux derniers quej'ay.

faits par la meſme route que j'ay tenuë dans le deuxième, á

{çavoir par Smyrne & Tauris juſqu 'à Iſpahan .

Je partis donc de Parispourmon cinquièmevoyage au mois

de Fevrier de l'année 1657. & me rendis à Marſeiſle , où je

m 'embarquay pour Ligourne dans un petit vaiſſeau Marſeil

lois. Ayant levé l'ancre de grand matin nous découvrîmes

apres midi un Corſaire qui venoit fondre ſur nous, & qui

nous donna la chaffe juſques prochede la coſte. Nous la ga

gnâmes à force de voile , & mîmes pied à terre à un petit

havre entre la Cioutat & Toulon . J'avois pris ſurmoy tous

mes joyaux , & n 'avois laiſſé dans le vaiſſeau que ce qui ne

le pouvoit aiſement porter , & qui toutefois pouvoit bien

monter à ving- cinq ou frente mille livres. Ny moyny plu

fieurs dema compagnie ne voulûmes pas noushazarder de

nous remettre ſur le vaiſſeau , dans la crainte que nous eû

mes que le Corſaire ne l'attendît , & ayant trouvé des che

vaux au lieu où nous eſtions deſcendus nousregagnâmesMar

ſeille. Noſtre petit vaiſſeau où j'avois laiſſé un demes gens

ſe hazarda dés le lendemnain de remettre à la voile , & lans,

mauvaiſe rencontre le deuxiémejourſe rendit à Ligourne avec

un vent favorable. . .

Etansderetourà Marſeillenousvîmesarriver vn vaiſſeau An

glois quivenoit d 'Eſpagne & s'en alloit à Ligourne. Ilmoüil.

la aux Ines , & pour l'obliger à expedier ſes affaires & à partir

quand il nousplairoit ,Monſieur le Baron d 'Ardiliere,deux fils

deMonfieur Thibaut Bourgmeſtre de Middelbourg & moy.

fimes entre nous une bourſe de quarante piſtoles dont nous

fimes preſent au Capitaine: Ainſinous fimes voile deux jours,
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aprés l'arrivée du vaiſſeau , & eûmes aſſez bon vent juſques

vis-à -vis de Maſſe, où s'eſtant changénous fûmes contraints

de nous approcher de l'Inede Corle , & d 'aller enfin jetter

l'ancre derriere la Gorgonepetite Iſle à trois lieuës de Ligour

ne. Nous y demeurames quatre jour entiers , non ſans crainte

des Corſaires qui paſſent ſouvent entre ces deux Iſles, mais

nous eûmes le bon-heur de n 'en voir paroître aucun.

Le vent s'étant rendu favorablenousvinmes en quatre heu

res à Ligourne , où nous fûmes obligezde faire une eſpece de

quarantaine , parce que la ville deMarſeille eſtoit ſuſpecte de

contagion . Maisnous ne fûmes pas enfermez long-temps , &

pendant que la Hote ſe preparoit pour le Levant , je fus paſ.

ſer quelque jours à Piſe auprés du Grand Duc, qui voulut que

je l'entretinle louvent de mes voyages , & qui à mon retour

à Ligourneme fit l'honneur de m 'envoyer des fruits , du fro

mage,desſauciſſons & d 'excellent vin . Deux jours avant nô.

tre départ je retournay à Piſe pourprendre congé de ſon Al

teffe , & le Cardinal de Medicis m 'ayant demandé ſi j'avois

trouvé le vin de Florencebon , je luy dis que j'en avois fait part

à ceux dema compagnie , & que nous l'avions trouvé fi ex

cellent qu'il ne nous en eſtoit point reſté pour le voyage. Le

Cardinalmerepartir en ſoûriant qu'il m 'entendoit bien , &

le dit en meſmetemps au Grand Duc , de ſorte qu 'eſtantde

· retour à Ligourne Ton Alteſſe m 'envoya le lendemain fix

grands quaillons de vin & ſon Eminence deux , & apres en

avoir regalé pluſieurs honneſtes gens du vaiſſeau , j'en eus en

core aſſez à mon arrivée à Smyrne dequoy en faire preſent au

Conful François.

· Nous partîmes de Ligourne fept vaiſſeaux de conſerve ,

deux deſtinez pour Veniſe , un pour Conſtantinople , un pour

Alep , trois pour Smyrne, & je montay ſur un vaiſſeau Hol

landois. Nous touchậmes à Meſſine, & il nenous arriva rien

de particulier dans noſtre navigation juſques à Smyrne. Mais

avant que d 'en partir pour prendre la route de Tauris , ie ra- .

conteray au Lecteurl'hiſtoire de quatre François, dontles di

vers incidens donneront beaucoup de lumiere pour s'inſtruire

desmæurs & des coûtumes tant des Turcs que des Perſans.

Dans l'attente du départ de la Caravane qui ne pouvoit

eſtre preſte que decinq ou ſix ſemaines , & ſurl'avis que j'eus
fit

qu'un
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qu'un riche luif marchand jouaillier à Conſtantinople avoit

à vendre quelques perles de prix, tant pour leur groſTeur que

pour leur beauté, ce qui eſt la meilleure de toutes lesmar .

chandiſes qu'on puiſſe porter aux Indes, j'envoyay à Con

ſtantinople un homme que je menois avec moy , & quien

tendoit fort bien cette forte de negoce. Vn Gentilhomme

Normand'nomméde Reville ſe trouvant à Smyrne ſe joignir

avec luy dans ce voyage , & ils paſſerent enſemble dans le

meſme vaiſſeau quimenoit à Conftantinople Monſieur de la

Haye Ambaſſadeurde France & Madameſa femme. CeGen

tilhomme avoit deux ou trois mille ducats en bourſe , & ne

manquoit ny d 'eſpritnydecourage qui répondoient à ſa bon

nemine; mais il n 'avoit peut- eſtre pas de la conduite à pro.

portion , & il alloit un peu trop viſte dans les affaires pour

ces pays-là où il eſt beſoin debeaucoup de retenuë. Il avoit

quitté le ſervice des Moſcovitescroyant entrer dans celuy des

Venitiens en Candie :mais le Commandeur de Gremonville

qui.y commandoit alors n 'ayant pû luy donner un employ

tel qu 'il fouhaitoit, il refolut de paſſer en Perfe . Pendant qu'il

fur á Conſtantinople il s'aviſa de jouer une piece à un ſuif,

ce qui faillit à luy attirer unetres--méchante affaire , & voicy

comme la choſe arriva. Les Icüifs quine perdent point de
temps pour tâcher de profiter des occaſions qui ſe preſentent,

venoient trouver ſouvent l'hommequej'avois envoyé, & ou

tre les perles dont il eſtoit queſtion & qu'il n 'acheta point ,

parce qu 'on les luymettoit à trop haut prix, luyapportoient

des pierres de prix pour voir ſi quelqu'une luy donneroic dans

la vuệ. Le Gentilhomme Normand fit connoiffance avec

eux ; & tirant un jour à part celuy qui luy ſembloit le plus

riche , luy dit qu'ayant deſſein de paſſer aux Indes il vou

loit employer la valeur de quatre mille ducats en perles , &

qu'il le prioit de luy en chercher. Il ajoûta qu'il payeroit

moitié en argent, & moitié en marchandiſe , & luy fit voir

en meſmetemps deux mille ducats que le luif devoroit déja

des yeux. Quelques jours apres il luy apporta quatre belles

perles avec quelques emeraudes, & ils convinrent aiſement

du prix , parce que le Gentilhommen 'avoit autre deſfein que

de ſe moquer du Juif. Pour la deuxiéme fois il luy expoſe

en vuë les deux mille ducats , que le Juif , qui croyoit avoir

1 . Partie .
Hh'
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trouvé ſa dupe , contoit comme eſtant à luy. Il ne reſtoit

plus qu 'à produire la marchandiſe qui devoit faire l'autre

partie du payement, & le Juif demandant à la voir, le Gen

tilhomme ſans le faire languir , luy dit auſſi-toſt que la mar

chandiſe qu'il avoit à luy donner eſtoit une bonne & forte

fievre quarte qu 'il gardoit depuis long-temps qu 'iln 'en pour

roit jamais trouver demeilleure , & qu'il ne la mettoir pas à

trop haut prix , puis qu 'il ne la luy .contoit que pourdeux

mille ducats. Le Iuif qui eſtoit riche & avoit grand credit

à la Porte fut ſi outré decette raillerie , qu'il s'en manqua peu

qu'il n 'en arrivât beaucoup de bruit. Câr ſur ce que leGen

tilhomme luy avoit dit qu'il vouloit aller en Perfe & aux

Indes, il auroit pû aiſement le faire paſſer pour eſpion , &

& luy attirer une tres-mechante affaire.Mais les Juifsne pou .

vant' guere rien faire dans leur negoce ſans lesmarchands

François , quelques-uns reprelenterent à celuy qui avoit re

ceu l'affront, que c'eſtoit un trait de folâtre qu'il falloit ex

cuſer , & le prierent que la cholene paſsât pas outre , ce qu'ils

obtinrentenfin , parce que les Iuifs , commej'ay dit , ontbe

loin d 'eux. Mon homme voyant que les Iuifs tenoient leur

marchandiſe trop chere hâra ſon retour, & revint ſans avoir

rien acheté. Le GentilhommeNormand qui craignoit avec.

raiſon que ſousmain les Juifsne luy fiſſent faire quelque piece,

le preſſoit de ſon coſte de partir , & eſtans venusparmer de

Conſtantinople à Burſe , ils firent le reſte du chemin par ter

re juſques à Smyrne.

Pour faire de ſuite & en peu de muts l'hiſtoire de ce Gen

tilhomme & de ſon compagnon de voyage , & la joindre avec

celle de deux autres François de bonne famille,dont les avan .

tures donnerent lieu à une fâcheuſe diſgrace qui arriva aux

deux premiers à Babylone, je paſſeray pluſieurs circonſtan .

ces qui ne ſont pas beaucoup neceſſaires à mon recit.

De Reville eſtant de retour à Smyrne , ſe mit dans un Al

madier qui eſt comme une petitebarque armée , qui d 'ordi

paire touche à Schio & à Rhodes pour aller à Hypre, où

preſque tous les jours on trouve des commoditez pour gagner

Alexandrete. De là il fut à Alep , où il pourvût à ce qui luy

eſtoit neceſſaire pour le voyage de Babylone & pourdelà pal

ſer en Perſe.
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Quelques jours avantqueRevillefuſtarrivé à Alep,il y vint

deux François , l'un nomméNeret , & l'autre Hautin Au

diteur des Comptes. Ils avoient quatre quaiſſes pleines de

fauſſes pierreries miſes en œuvre , dont la pluſpart eſtoient

de celles du Temple , ſur leſquelles ils ſe flatoientde faire un

grand gain en Perſe. De Marſeille ils s'eſtoient rendusà Sey

de, de Seyde à Damas, ayant oui dire qu'ilspourroientpaf

ſer à Bagdat avec le Topigi-bachi dont j'ay parlé au chapitre

precedent. Il faut que le lecteur ſe ſouvienne que ce Topi

gi-bachi ou Chef des canoniers eſtoit celuy qui avoit aide à

Šultan Amurat à prendre Bagdat , & qu'en reconnoiſſance

de ſes ſervices le Grand Seigneur luy avoit donné à Damas

un Timar de plus de quatre mille écus de revenu . C 'eſtoit

ſa coûtume de paſſer tous les ans de Damas à Bagdat dans

la ſaiſon que le Roy de Perſe pouvoir l'aſſieger , & cette fai

fon ne durant que trois ou quatremois , dés qu'elleeſtoit paſ

fee & qu'elle alloit faire place aux vents & aux pluyes ", il

retournoit à Damas. Il prenoit d 'ordinaire avec luy vingt

cinq ou trente chevaux , & faiſoit le chemin en dix -huit jours

ou en vingt au plus coupant droit par le deſert , où les Ara

bes avoient charge de luy apporter des vivres ſur le chemin .

Il eſt bien aiſe dans ce voyage de faire plaiſir aux Francs ,

& de les conduire par cette route la plus courte de toutes

quand il s'en preſente, parce qu'il en tire de l'avantage , &

qu 'il en reçoit toûjours une honneſte recompenſe . Les deux

François l'ayant donc prié qu'ils püſſent paſſer en fa compa

gnie , le Topigi-bachi leur promit de leur faire cette grace;

mais en les avertiſſant que ce ne pouvoit eſtre que dansdeux

ou troismois , & qu'il faloit avoir patience juſques -là , dequoy

ils demeurerent d 'accord de part & d'autre. Mais les Fran

çois n 'eurent pas demeuré à Damas ſept ou huit jours ,

qu'ayant fait connoiſſance avec un Spahi renegat Marſeil.

lois, ils écouterent la propoſition qu'il leur fit de les mener

par la route ordinaire de la Mefoporamie , leur repreſentant

qu'ils ſeroient à la Cour de Perſe avant que le Topigi-bachi

partît de Damas. Malheureuſement pour eux ils luivirent

ez conſeil, & s'eſtant pourvûs ſecretement de chevaux ils

partirent de Damas ſansbruit , & ſans que le Topigi-bachi

en eût connoiffance. Dés qu'il eut eu avis de leur départ

Hh ij
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apres la courtoiſie qu 'il leur avoit faite , il ſe ſentit ſi offenſe.

de leur procedé qu'il prit reſolution de s'en vanger. Il dé.

peſcha ſans perdre temps un de ſes valets Arabes par le de

fert au Bacha de Bagdat, pour luy donner avis que deux

François devoient paſſer par cette ville , & qu'ilnemanquât

pas de les faire arrêter. Que c'eſtoient aſſeurement deux el

pions, qui ne paſſoient en Perſe que pour aller porterdes avis

au Roy contre les intereſts du Grand Seigneur, & qu 'iln 'en

avoit pû jugerautrement pendant le ſejour qu 'ils avoient fait

à Damas, Iỉ les luy dépeignit depuis les pieds juſquà la teſte,

la taille , le poil, les traits du viſage, & il n 'avoit pas envie

qu'ils échapaſſent du piege qu'il leur dreſſoit.

Les deux François arriverent donc à Alep avec leur Spahi,

qui avant que de partir de Damas s'eſtoit mis dans l'eſprit

de leur jouer un mauvais tour à Ourfa . On ſe repoſe d 'or

dinaire quelques jours en ce lieu -là pour faire des proviſions

de bouche , & cependant le traître Spahi fut avertir le Ba

cha qu'il menoit deux François qui ne pouvoient eſtre que

deux eſpions. C 'en fue aſſez pour obliger le Bacha à les fa

re priſonniers , & à ſe faiſir en meſme temps de tous leurs

effets. Il mit d 'abord la main ſur huit cent piaſtres qu'ils

avoient en eſpeces, & par bon -heur ils avoient de l'or couſu

ſur eux où il ne fut point touché. Le Spahinemanqua pas

d 'avoir ſa part du butin , & cela doit bien inſtruire les voya

geurs à prendre garde avec qui ils le mettenten chemin dans

la Turquie .

Quelques jours apres il arriva à Ourfa un ſerviteur du Con

ſul François d 'Alep , qu'il enyoye tous les ans pour acheter

des laines à Erivan & à Tauris. Comme il avoit vû que le

Conſul ſon maître ayoit fort bieu reçû çes deux François

quand il paſſerent à Alep , il fut ſurpris d 'aprendre qu 'ils

eſtoient arreſtez à Ourfa par le Bacha , & eſtant connu de

luy il le fut trouver , pour luy repreſenter que ces François

n 'alloient en Perſe que pour pafler aux Indes , où on leur

avoit fait eſperer que les bagatelles qu 'ils portoient ſe ven

doient bien. Enfin à force de prieres , & en l'aſſeurant que

la nation luy en ſeroit obligée , les deux François furent re,

lâchez :mais les huit cens piaſtres demeurerentpour les frais,

& il n 'y eut pas moyen de les recouyrer, Le Spahi ayant
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repris le chemin de Damas, & les François n 'ayant perſonne

avec eux qui entendit le langage du pays, ils n 'eurent point

demeilleur recours qu'au ſerviteur du Conſul, quittant heu _ .

reuſement pour eux la reſolution de paſſer par Bagdat, où

ſur l'avisdu Topigi-bachi le Bacha leur auroit fait unméchant

parti. Quoy que le chemin fút beaucoup plus long par Tauris,

ils le ſuivirent par cette route , & meſmeil les conduiſit juſqu'à

Iſpahan , où il ne fut pas recompenſé comme le meritoit le

ſervice qu'il leur avoit rendu.

Ilfautmaintenant reprendre l'hiſtoire du Gentil-homme

Normand,qui va bien -coſtfouffrir la peine quele Topigi-bachi

crut eſtre deuë à l'affront qu'il pretendoit avoir reçu des

deux François. Troisou quatre jours apres leur départ d 'A

lep ,Reville & ſon compagnon y arriverent, & ayant pris plu

ſieurs lettresderecommandation pour la Perſe , tantdu Con

ſul que des principaux marchands, ils eurent le bon-heurde

n'attendre queſept ou huit jours le départ d'une Caravane

pour Babylone. Dés qu'ils eurent mis pied à terre hors du

Kiler, ſur la creance qu'on eut aſſez vray-ſemblablement que

c'eſtoient les deux hommes dont le Topigi-bachiavoit écrit

au Bacha , ils furentmenez d'abord devant luy , & on ſe ſaiſit

enmelme tempsde toutes leurs hardes & de leurs lettres. Le

Bacha'ayant envoyé querir les Peres Capucinspour avoir l'ex

plication de ces lettres , ilne s'en voulut pas tout à fait fier à

eux , & fit venir pourles lire un Medecin Sicilien qu'il avoit à

ſon ſervice , avec ſon Treſorier qui avoit eſté fait eſclave au

commencement des guerres de Candie . Mais ny le Medecin ,

nyle Treforier , non plus que les Capucins, ne voulurent pas

expliquer au Bacha quelques endroits de ces lettres qui au

roient pû nuire aux deux François ; ce qui n 'empeſcha pas

qu 'ils ne fuſſent enfermez dans une étable pleine d 'ordures,

& qu 'on ne lesmenaçât tous les jours de les faire mettre à la

bouche du canon s'ils ne confeſſoient la verité . Car en effet

le Bacha les croyoit coupables, & ajoûtoit foy à ce que le To

pigi-bachi luy avoit écritcontr'eux.Mais comme il eſtoit atten

du de jour en jour , les Capucins & le Cadimeſmeprierent le

Bacha de ſuſpendre ſon arreſt juſqu 'à l'arrivée du Chef des

canoniers , pour voir s'il les reconnoîtroit , & s'il n 'y avoit

point quelque mépriſe,afin qu 'il rendît un jugement equita_

Hh iij
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ble. Le Bacha n'ayant pû refuſer cette grace à leur priere,

ils demeurerent vingt-deux jours dans cette ſale priſon . Lé

Topigi eſtant arrivé fut ſaluer le Bacha,qui luy dit qu'ilavoit

arreſté les deux François ſur l'avis qu 'il luy en avoit donné,

mais que devant eſtre fatigué du voyage , il luy falloit laiſſer

prendre du repos, & que le lendemain il les pourroit voir. .

Lejour venu , par l'ordre du Bacha on amena les deux pri.

ſonniers en ſa preſence, & quoy qu'il y eût quelque reſſem .

blance de poil & de taille entr'eux & lesdeuxautres François ,

- le Topigi-bachiquiavoit eu le temps de bien prendretous les

traitsde ceux qui luy avoient fait affront, dit au Bacha que

ces deux François qu'il voyoit-là n 'eſtoient pas ceux dont il

luy avoit donnéavis pour les arreſter. Le Bacha entra en co

lere à ce diſcours, & croyant que le Topigi-bachi ſe voulut

moquer de luy ,ou qu'il eúr pris d 'autres ſentimens depuis ſon

un fiſubitchangement? N 'eſt -ce paslemeſmepoil que tu m 'as

marqué par la lettre ? N 'y en a -t-il pas un âgé. N 'y en a -til pas

un jeune?Neſont-ils pas tels que tu les as dépeints:Aſſurément

les Capucins t'ont fait cettenuit un preſentpour te dédire , &

fans cela tu ne parlerois pas comme tu fais. Le Topigi-bachi

qui n 'eſt guere moins conſideré dans Bagdat que le Bacha

meſme, fut piquéde ce diſcours , & menagea ſi bien les choſes

avec le Cadi que le Bacha relâcha enfin les priſonniers , à con

dition qu 'ils n 'iroient pas en Perſe , & qu 'ils prendroient le

chemin de Balſara pourles Indes où ils furent en effet. Mais

il fallut ſur toutes choſes quele Bacha eût ſon droit , & Revil.

le avant que de ſortir de Bagdat y laiſſa une partie des du

cars dont il avoit fait montre au ſuifde Conſtantinople.

Reville & ſon compagnon eſtant arrivez aux Indes paſſe

rent juſqu'en Bengala , & furent voir le Nabab -Mirgimola

General des armées du Grand Mogol. Ils luy furent preſentez

par lesAngloisqui avoient affaire avec ce Prince , & quiluy

firentconnoître que ces deux François ſouhaitoient de pren

dre partiauprés de luy . Mais le Nabab leur repreſenta,qu ’ou

tre qu'ils ignoroient la langue du pays & leurmanierede fai

re la guerre, ilne iugeoit pas à leurmine qu'ils fuſſent gens à

de contenter dans pluſieurs marches d 'une pipe de tabac par

jour avec del'eau & une poignéede ris, & d'une ſimple toile
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furla Ceſte qui ſert auſſi de ceinture pour toute tente & tout

abricontreles chaleurs exceſſivesde ces pays-là .

Reville voyant qu'il n 'y avoit rien à faire pour luyaux In

des, re rendit à Iſpahan dans l'eſperance d'y trouver quelque

employ. Les Anglois le receurent en leur logis, & firent ſça

voirau Nazar ou grandMaiſtre de la maiſon du Roy qu 'il eſtoit

arrivé un Gentil-homme François qui eſtoit brave & enten

doit bien la guerre . La rencontre des affaires ſembloit aſſez

favorable pour Reville , parce qu'on avoit eu avis à la Cour

qu' il y avoit pluſieurs Corſaires ſur la mer Caſpienne qui fai.

ſoient desdeſcentes dansleGuilan & le Mazandran .LeNazar

htréponſe quedés qu'il verroit l'occaſion propre il ne man

queroitpas dele dire au Roy , qui eſtoit alors Cha-Abas II. &

sen acquita ainſi qu 'il l'avoit promis.

Il y avoit alors à la Cour un vieux Roy deGeorgie âgé de

plus de quatre-vingts ans, & que leRoy de Perſe y avoit fait

veniradroitementapres pluſieurs refus , ſur la promeſſe qu'il

luy fit de reſtablir les enfans. Le Roy pour le divertir vouloit

qu ' il fûtde tous ſes plaiſirs , il lemenoit à la chaſſe , il nebeu

voit pointſans luy ,mais avec toutes ſes careſſes il ne tint pas

ce qu'il luy avoit promis. Trois ou quatre jours apres que les

Anglois eurent donné avis à la Cour de l'arrivée de Reville,

le Roy ſe trouvant de belle humeur & dansla débauche avec

le vieux Roy de Georgie , leNazar prit ſon temps pour luy

dire qu 'ileſtoit venu un Franc à Iſpahan , tel que les Anglois

luy avoientdépeint. LeRoy commandaauſſi- toſt qu'on le fit

venir , & fur cet ordre Reville ſe rendit à la Cour ſuivi du

trucheman des Anglois. Quand il eut ſalué leRoy,ſa Majeſté -

demanda au Nazarce qu'il avoit ouy dire de ce Fringuis-là. .

Le Nazar répondit qu'il avoit appris qn'il avoit eu d ’aſſez

beaux commandemensdansles armées, ce que le Roy ſe con

tenta de ſçavoir pour cette fois. Demi-heure apres ſa Majeſté

demanda'auſſi au trucheman ce qu'il en avoit ouy dire de ſon

cofté, à quoy celuy -cy repartit qu 'on luy avoit aſſeuré qu 'il

avoit toûjours commandé mille hommes. Apres cela leRoy

demeura encore quelque tempsſans s'informer d 'autre choſe .

Puis il ordonna au trucheman de luy demander à luy-meſme

quel commandement il avoit en Chreſtienté , à quoy Reville

répondit qu'il eſtoit Capitaine de la Compagnie des Gardes
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du corps du Roy d 'Angleterre , qui eſtoit de deux cens homi.

mes. A cette réponſe de Reville le Roy ſe mit en colere, &

regardant le Nazar de mauvais æil ;chien que tu es, luy dit-il,

tu m 'as dit que ce Fringuis avoit commandémille hommes, &

il avoue luy-meſme qu 'il n 'a eſté Capitaine que d'une Com

pagnie de deux cens hommes ; demande-luy pourquoy il eſt

venu en ce pays. Reville répondit que c'eſtoit pourtâcher de

diſſiper en des pays éloignez le chagrin qui luy duroit encore

de ce qu 'on avoit fait mourir le Roy d'Angleterre qu'il fer

voit , & qu'il n 'avoit pû ſe reſoudre depuis ce temps-là à de

meurer dans la Chreſtienté. Le Roy plus fâché qu'aupara

vant d 'entendre un tel diſcours ; comment eſtoit-il poſſible,

dit-il à Reville en luy jetrant un regard de colere , que tu fuf

ſes Capitaine des Gardes du corps du Roy qui t'avoir à ſon

ſervice , & que toy & tous ces gens n 'ayentpas peri pour la

defenſe , & donné juſqu'à la derniere goute de leur ſang ? Tu

n 'es pas digne de vivre, pouſuivit leRoy ; & en meſme temps

commandaau Nazarde ſe faiſir de ſa perſonne , & de le faire

mettre en lieu de ſeureté où il luy en pût répondre. L 'ordre

du Roy fur incontinent executé, & Reville eut pour priſon le

logis du Nazar,où il futaſſez doucement traité , les viandes ne

luymanquant pas , & les Francs ayant ſoin de luyenvoyer du

vin , de ſorte qu'il avoit toutce qu'il pouvoit fouhaitter pour la

bouche. Il faut remarquer que c 'eſt la coûtume en Perſe, que

lors que le Roy a fait mettre quelqu'un en priſon , il n 'y a qui

que ce ſoit quľoſe luy parler en fa faveur, & il fautde neceſſité

que ſon élargiſſement viennedu purmouvementdu Roy; & le

mal-heur eſtoit pour le priſonnier que le Roy ne pouvoit guere

ſe ſouvenirdeluy ,ayantun peu beu lors qu'il le chaſſa defa pre

fence. Enfin au boutde vingt-deux jours,fes Eunuquesdu Roy

à la priere d 'un Franc appellé Claude Muſin armurier de la

Cour quifaiſoit d 'ordinaire le folâtre avec eux , ſe hazarderent

d 'en parler au Roy , qui ordonna que Reville le vint falüer le

lendeinain . Selon la couſtumeon luy donna la Calate,qui eſt la

veſte ordinaire de ceux qui vontſaluer le Roy , & de la ſorte il

eut ſon congé. Depuis ce temps-là il repaſſa en Europe , & je

le rencontray à Amſterdam .

Je reviens aux deux François qui furent la cauſe innocen

te de la diſgrace que Reville eſſuya à Bagdat , & que le

ſerviteur
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ferviteur du Conſul François d 'Alep conduiſit à Iſpahan :

Comm e ils ſceurent que j'avois montré quantité de beaux

joyaux au Roy de Perfe , & qu'il m 'en avoit acheté pour plus

de quarantemille écus, ils eurent honte pendant mon ſejour

àIspahan d'expoſer leurs babioles du Temple. Mais fept og

huit jours apresmon départ , ils furent montrer leurs belles

marchandiſes au Nazar , & le prier de les faire voir au Roy. Le

Nazar à la vûë de ces fauſſes pierres fe mit en colere , leur di

ſant pour qui ils prenoient le Roy , & qu 'il n 'achetoit pointde

ſemblables bagatelles; que fa Majeſté avoit de l'argentpour

Temployer à de bonnes pierres , & qu'il n 'en entroit point

d'autres dans ſon palais ; que s'ils n 'eſtoienr François , & lile

Roy n’aimoit la nation , en ayant pluſieurs à ſon ſervice , il fe

roit mettre leurs marchandiſes en pięces & ſçauroit punir leur

effronterie. Ainſi les deux François furent renvoyez honteu

lement, & voyant qu'il n 'y avoit rien à faire pour eux à Iſpa .

han , ils reſolurent depaſſer aux Indes.'Ils s'embarquerent à

Ormus ſur un vaiſſeau Hollandois qui alloit à Mallipatan ſur,

la coſte de Coromandel. Quatre ou cinq jours apres qu 'ils eu

rent fait voile , le ſieur Hautin mourut en mer , & le lieur

N eret tombant malade fut toûjours languiſſant iuſques à la

fin . Commeil y a toujours ſur les vaiſſeauxde Hollande quel

ques matelots François, on luy en donna un pour le ſervir ;

mais il ne le ſervit pasfidelement: car dans le fort de la mala

die il fe ſaiſir de fa ceinture où il y avoit bon nombre de piſto -,

les d'Eſpagne, qu'ilne garda guere commeje diraybien -coſt.

Le vaiſſeau eſtant heureuſement arrivé à Mallipatan ; le

Commandeur Hollandois envoya aufli-roſtprier lesCapucins

de Madreſpatan , quieſt un fort des Anglois,proche de ſaint

Thomé,de venir prendre un Françoismalade & de l'emme

per chez eux ; ce qu'ils firent promptement , & ilmourut au

bout de huit jours.

· Lematelot François quis'eſtoit ſaiſi de la ceinture voulue

ſe ſervir dece quieſtoit dedans, & changeant à diverſes fois

au cabaret quelques piſtoles d 'Eſpagne , dontd 'ordinaire les

gens de la ſorte ne ſont pas fort chargez , cela fit ſoupçonner

qu'ayant ſervi le François malade il luy auroit fait quelque

larcin , La choſe eſtant venue aux oreilles du Commandeur

Hollandois , il fit venir lemarelot , & fit fi bien qu'il décou

I. Partie . Ii
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vrit le vol, & luy fit tout rendre à deux ou trois piſtoles prés

qu'il avoir mangées. Il eut ſoin auſſi de faire vendre leurs

pierres du Temple le plusavantageuſement qu'il fut poſſible,

& les Peres Capucins de leur coſté rapporterent à la maſſe

tout ce qui appartenoit à celuy qui eſtoitmort chez eux. La

Compagnie Hollandoiſe eut loin defaire tenir tout cetargent

à Amiterdam , & il fur conté fidelement à Paris à Monlieur

Chandelier Avocat en Parlement beaufrere du ſieur Hautin

& ſon principal heritier.

Ce n'eſtpaslà le ſeulexemple que ie pourrois produire du bel

ordré eſtabli dans tout l'Orient , pour la conſervation des

biens d'un étranger de quelque pays éloigné qu'il ſoit , qui

vient à mourir ou en Turquie , ou en Perſe , ou dans les Indes.

Car ſi ces biens tombent entre lesmains desMahometans,ils

les enferment ſoigneuſement ſous la clef , & quand il y auroit

des marchandiſes qui pourroient ſe gaſter , ils n 'y toucheront

iamais , queles veritables heritiers du deffunt & bien reconnus

pour telspar des preuves authentiques ne viennent les recla

mer. Sicesmeſmesbiensviennentà la direction desAngloisou

desHollandois,ils en prennent un inventaire & en donnenta.

vis aux heritiers, à quiils les font toucher fidelement;& ie dou .

te fort qu'en pluſieurs endroits de noſtre Europe on apportât

en de ſemblablesoccaſions tant de ſincerité & d 'exactitude.

-- Voila quelles furent les aventures des quatre François , &

elles peuvent ſervir à inſtruire le Lecteurdepluſieurs chofes af

ſez ſingulieres qui ſe pratiquent parmiles Turcs, les Perſans 86

les Indiens.

Je reviens à Smyrne où l'attendis quelque tempsla Ca

raváne pour le voyage de Perſe. Toutes choſes eſtant pre

ftes nous prîmes la route de Tauris que j'ay amplementdé.

crite , & ilne nous arriva rien dans le chemin qui ſoit digne

d 'eſtre remarqué. Je diray ſeulement que lorſquenous fûmes

à Tocar , les chaleurs eſtant fort grandes nous laiſſames le

chemin ordinaire du coſté du nord ,pour prendre par lesmon

tagnes où il y a toûjours de l'ombrage & de la fraîcheur,

En bien des endroits nous trouvâmes de la neige & quantité

de tres-belle oſeille ; & ſur le haut de quelques-unes de ces

montagnes on trouve auſſi des coquillages commeſur le bord

de la mer , ce qui eſt aſſez extraordinaire, D 'Erzerom pous
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fulmes paſſer à Cars; & de Cars nous vînmes à Érivan . Le

Kan en eſtoit alors abſent, & s'eſtoit retiré perdant lescha

leurs danslesmontagnes à une journée de la ville . Son Lieute .

nant qu'il y avoit laillé m 'ayant dit qu'il n 'eſtoit pas de labien

feance de paſſeroutre ſans aller rendre mes devoirsau Kan, je

ſuivis ſon conſeil, & je le trouvay ſousſes tentesdans un beau

valon où il y avoit encore quantité deneige. Aux endroits où

elle commençoit à fondre on découvroitpluſieursbelles fleurs,

& Pon avoit en ce lieu - là l'été & l'hyver tout enſemble. Le

Kan mefit un tres-bon accueil & à ceux qui in 'avoient ac

compagné ; ilnousdonna un beau pavillon couvert d'écarlate,

& pendant dix jours quenousdemeurâmesaupres de luy ilnous

envoya à manger de la cuiline à tous les repas. Les deux pre

miers jours il ne nous envoya point de vin , pour nous faire

croire qu'il eſtoitbon Muſulman ; mais jugeantbien qu'il nous

ſeroit difficile denous en paſſer,il'ordonna à quelquescavaliers

d'en aller prendre au lieu le plusproche, & ilsnous en apporte

rent dedeux ſortes quieſtoit tres -bon . Nous fufmes auſſi re

galez de quantité de melons & de grenades, & pendant nô .

tre ſejour en ce lieu -là iemedivertis à la chaſſe.Ie fisauſſi quel

ques affaires avec leKan , mais ie nevoulus pas luymontrer

ce quei'avois deplus precieux , voulant que le Roy,en eût la

premiere vuë.Car cecy eſt à remarquer,que lors qu'on amon

tré quelquesmarchandiſes à un Kan ou Gouverneur de Pro

vince, il ne faut pas s'hazarder d 'aller l'expoſer aux yeux du

Roy, quiſçait tout ce qui ſe paſſe, & qui fe fentiroit offensé
que l'on eûtmontré une choſe à ſon eſclave avant que de la

luy faire voir. Non ſeulement la marchandiſe ſeroit rebutée ,

mais encore lemarchand courroit riſque d 'eſtre mal-traité. IÍ

y a d 'ailleurs un autre inconvenient pourlemarchand : car a

pres qu 'il amontré au Roy ce qu 'il a de curieux, il n ' y a perſon

nede ceux qui le ſçavent quivoulût rien acheter de luy dans le

deſſein de le preſenterau Roy ,parce qu'on n 'oſeroit luy faire

preſent d'une choſe qu'il a vüe.

Quand on a paſſé Erivan on peut quitter quand on veutla

Caravane , & dès que l'on eſt en Perſé iln 'y a plus de riſque à

courir ſur le chemin . Ayant appris que le Kan de Gengéa eſtoit

hommeà acheter pour quinzeou vingtmille écus de joyaux , ie

pris une partie deceux que i'avois, & avec deux demes gensie

li ij
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memis en chemin pour cette ville .Mais ie changeay de deſtein

à la premiere journée : car d 'un coſté le chemin me dégouſta

de paſſer outre eſtant exceſſivementmauvais , & ayant mar:

chetout le iour dans desmontagnes,où il n 'y a que desroches,

desprecipices & de petits lacs où on court riſque à toute heu .

re de tomber , je jugeay à propos de retourneren arriere ; &

d'autre coſté ie fis reflexion ſur ce queie viens de remarquer,

qu'en montrantau Kan une partie de mes joyaux , cela me

pourroit faire tort pour l'autre qui eſtoit beaucoup plus con

liderable , & que ie n 'aurois plus rien oſemontrer au Royfans

encourir ſa diſgrace. Le lendemain de cette rude iournée ie

tournay bride pour rejoindre le reſte demes gens que i'ayois

laiſſé dansla Carayane, & ie la rencontray à Nakſivan où elle

ſe repoſoit pour continuer la route iuſqu'à Tauris où elle ſe des

voit rendre. :

De Tauris à Iſpahan il ne m 'arriva rien qui ſoit digne de

remarque. Eſtant à la Cour je fus bien reçu du Roy , & ie

luy vendis pour ſoixante-deux mille écus de joyaux & autres

precieuſesmarchandiſes. Il m 'honora de la Calate, & ayant re

çu lesmeſmes honneurs à mon ſixiéme voyage, ie reſerve ces

particularitez pour la relation que i'en dois faire, ne voulant

pas ennuyer le Lecteurpar des repetitions inutiles,

Fin du ſecond Livre,

W
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DV SIXIÉME ET DERNIER VOYAGE

de l’Auteur, & des routes qu'on peut tenir pour

entrer en Turquie & en Perſe par les Provinces

Septentrionales de l'Europe.

AV EC UNE RELATION PARTICVLIERE

de pluſieurs pays voiſins de lamer noire , en de lamer Cappienne.
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CHAPITRE PREMIER.

Du fixiéme di dernier voyage de l' Auteur depuis fon départ de

Paris juſqu'a fon debarquement à Smyrne.

E commençay mon ſixième voyage de Levant
le vingt-ſept de Novembre 1663. & partis de

Paris pour Lion accompagné de huit demes

gens de differentes profeſſions ſelon qu 'ils m 'é .

toient utiles. Je portois avec moy la valeur de

quatre cens mille livres, ſoit en pierreries, ſoit en ouvrages

d 'orféyrerie , & autres pieces curieuſes, que je deſtinois pour

le Roy de Perſe & pour le Grand Mogol. Eſtant arrivé à
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Lion j'achetay un miroir de fonte quieſtoit rond & concave,

& avoit environ deux pieds & demi de diametre. Son effet

eſtoit merveilleux , & lors qu'il eſtoit expoſé au ſoleil , &

qu'on mettoit un écu blanc au point de la reflexion des

rayons, il le faiſoit fondre en un inſtant. Il rejettoit auſſi les

efpeces ſí fort en dehors, que fi on luy preſentoit une épée

il ſembloit qu'il en ſortoit une autre. La nuit en mettantune

chandelle au devant, on pouvoit lire une lettre à deux cens

pas loin en ſe poſant au point de la reflexion . Cette piece

eſtoit la plus belle de cette nature qu'on ait vuë depuis long

temps. Ainſi en faiſant chemin je tâchay toûjours d'aquerir

quelques raretez, quipuſſent eſtre agreables à cesdeux grands

Monarques de l'Aſie à quij'avois eu le bon -heur de plaire ,

& particulierement à l'oncle du Grand Mogol quime fa

voriſoit en routes choſes , leur ayant vendu pluſieurs pieces

curieuſes en mes precedens voyages.

De Lion je me rendis à Marſeille,où je demeuray dix jours

à attendre embarquement pour Ligourne , & je fis voile avec

mes gens le dix Janvier 1664. Nous eſtions dans la barque

du Patron Jean Flour que l'on apelloit le Póſtillon , parce

qu'il eſtoit eſtimé le plus habile & le plus diligent Patron du

pays. Comme nous faiſions aſſez heureuſement noſtre rou

te , nous apperceûmes le lendemain matin un grand vaiſſeau

vers les Illes de ſainte Marguerite. Lamer n'ayant point d'a

my, & voyant devant nous une barque qui fuyoit , nous en

fimes autant & vinines moüiller à une petite anfe appellée

le port d ' Agaie à deux lieuës de Frejus, où il n 'y a qu'unmé

chant fort avec deux ou trois maiſons ſeules. Nous fûmes

à terre , parce qu'il n ' éſtoit guere que midi, & nous yîmes

là un jardin qui peut paſſer pour tres-beau , & qui eft tres

bien entretenu . Il y a des allées d 'orangers & de citronniers,

qui rendent le lieu auſſi vert & auſfi gay au coeur de l'hyver

qu'en plein Eſté, & on y void d 'ailleurs pluſieurs enjolive

mens à la mode d'Italie qui en eſt voiſine. Sur les quatre heu

res du ſoir nous retournâmes à bord , où nous ne fûmes pas

plútoſt que nous apperceûmes une groſſe barque qui venoit

dans le port à toutes voiles. Ayant demandé au Patron ce

que c'eſtoit, ilmerépondit aſſez troublé queMeſſieurs de la
ntarméà Toulon cette barque , pour faire payer
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de gré o u de force certains droits à toutes celles quifont voi

Je pour l' Italie , & que ceux de Marſeille ne vouloient pas

payer q uand on les venoit exiger dans leur ville . Prevoyant

fe 'deſordre qui pouvoit arriver , dés que je fus à bord jeme

fisdonn er une caſſetre que le patron me gardoit , & où el

toient m es plus precieux joyaux. I'en pris une partie ſurmoy,

& donnay Pautre à la haſté à un de mes ſerviteurs croyant

qu'il n e me quitteroit pas. Ayant lieu de craindre que dans

la confuſion qui pouvoit fuivre l'ataque de la barque de la

Foraine qui en vouloit à noſtre Patron , je ne vinſſe à perdre

quelque riche piece , ie crus que ie ferois bien de paſſer dans

unebarque Genoiſe qui eſtoit à l'ancre proche de la noſtre,

& qui ne devoit rien à la Foraine. Iememis donc en devoir

de ſauter dans cette barque; mais n 'ayant pas bien remarqué

la diſtance qu'il y avoit entre l'une & l'autre , au lieu de fau

terdedans ie combay dansla mer , où on n 'auroit pas fongé

àme fecourir dans le tumulte , & où ie courois riſque deme

perdre entre les deuxbarques , ſi ie n 'euſſe heureuſement ren .

contré une corde que ie faiſis par un noud. Vn demes ſer

Neursmevoyant dans ce danger ſauta promptement dans

la barque Génoiſe , & ſe ſervir de toutes ſes forces pour m 'ai.

à monter , ce qui ne ſe fit pas ſans peine. Cependant

la barque de la Foraine avançoit toûjours ſur la noſtre , &

en e ftoit deja ſi proche qu'on la pouvoiracrocher , & le Ca

pitaine pour intimider noſtre Patron , crioit que ſi on ne ſe

rendoit on ne donneroit quartier à perſonne. Comme ceux

de la
la Foraine virent que Flourne ſe mettoit point en devoir

le ſoûmettre , ils firent une décharge de pluſieurs coups

M ouſquet. Vn de nos matelots fur bleſſé prochedu malt

a m ourut trois jours apres. Le fils du Patron eut un coup

dans ſon iupon quine fit que luy effleurer la peau , & le Pad

ton luy meſmereçut deux bales dans ſon bonnet, ce quil'é

tonna un peu . Il ne perdit pas pourtant courage, & comme

un des plus habiles de ſon métier , il s 'aviſa par un tour d 'a .

dre fTe de mettre fa barque entre deux autresbarquesGenoi

les qui eſtoient à l'ancre dans cette baye. Ce qu'il fit fi à pro

pos qu'il évita le danger où il alloit tomber ſans reſſource.

Car Ia barque de la Foraine qui vouloit joindre la ſienne &

s'en emparer , s'eſtantembaraſſée dans les voiles & les corda

*
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gesde tant debarques , il eut le temps & le moyen de ſortir

du port , & de prendre le large à force de rames. Il faiſoit

un peu de vent , & dés qu'il fut à la mer il l'eut en poupe

& fi favorable , que le lendemain du matin il arrivaà Monaco,

& de là en deux jours à Gennes.

Pour mov qui eſtois paſſé dans la barqueGenoiſe , voyant

celle du patron Flour où eſtoientmes gens échapéé & hors

de danger , jeme fis mettre à terre avec celuy desmiens qui

m 'avoit ſuivi ,pour voir qu 'elle voye je devois prendre pour

rejoindre noſtre barque. Mais ayant tout à propos trouvé un

patron de Frontignan qui portoit du vin de Languedoc à la

coſte d 'Italie , je fis marchéavec luy pourmepaſſer à Ligour

ne. Ie me remis donc en mer dans la barque , & nous tou

châmes à Villefranche , & enſuite à Monaco où nous arrivâ

mes un matin de bonne heure. ,

D 'abord à mon arrivée jemontay au Palais , & fus ſaluer

Madame la Princeſſe en l'abſence deMonſieur le Prince qui

eſtoit à Gennes. Ellemerecut fort civilement, & comman

da qu'on me fit voir la place , & ce qu'il y a de plus rare

dans le cabinet du Prince. Il y a quantité de beaux tableaux,

& pluſieurs pieces curieuſes d 'horlogerie & d 'orfevrerie . Mais

entre autres gentilleffes & pieces rares , ily a deuxmorceaux

de cryſtal plus gros chacun que les deux poings, en l'un def

quels il y à pres d'un verre d'eau dans le milieu , & dans l'au

tre de la mouſſe ; ce qui s'y eſt naturellement enfermé lorf

que le cryſtal s'eſt congelé , & ces deux pieces font fort cu

rieuſes. De ce cabinet on me conduiſit au garde-meuble qui

eſt en bas. C 'eſt une grande chambre plus longue que lar

ge remplie d'armoires , où l'on ſerre la vaiſſelle d'or & d'ar

gent , pluſieurs lits en broderie d 'or & de ſemences de per

les , & autres tres-riches ornemens. De la terraſſe du Châ

teau qui eſt ſur un rocher eſcarpé qui s'avance en mer , on

la découvre à plaiſir , & ce rocher n 'eſt attaché aux hautes

montagnes de cette coſte que par une langue de terre , qui

avec les autres avantages que cette place reçoitde la nature

& de l'art , la rend une des plus conſiderables de l'Italie. Ie

fus voir auſſi la Monnoye , & c'eſtoù l'on a batu une grande

partie de ces pieces de cinq fols que l'on a porréesen Levant.

Ayantremarqué que la barque de Frontignan qui eſtoit
fort
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fort chargée alloit trop lentement, le lendemain de mon ar

rivée à Monaco je pris une petite falouque , & fis canal le

long de la coſté qui eſt bordée de tres-beaux villages & de

tres - belles mailons julques à Savone ; où ayant encore chan

gé de falouque pour achever environ trentemille quireſtent

de là juſqu'àGennes, nous fimes aſſez agreablement la moi.

tié du chemin : mais un vent impetueux s'eſtant levé qui

faillit à nous perdre , nous fumes contraints de gagner la

coſte , dont nous eſtions alors éloignez de plus de trois mil.

le. Il y a un gros village proche du lieu où nous prîmes ter

re , & comme il y avoit encore aſſez de jourpour entrer dans

Gennes qui n 'en eſt éloignée que de neufmilles , je fischer

cher des chevaux pourmoy & celuy demes gens qui m 'a

voit ſuivi, & quoy qu'ils ne fuſſent pas des meilleurs nous

les preſsâmes ſi bien que nous arrivâmes à ſoleil couchant à
Gennes.

Il ne ſe peut rien imaginer au monde de plus agreable à

la v úë que ces neuf milles de chemin le long du rivagè : car

d'un coſté ce n 'eſt qu 'une ſuite continuelle de magnifiques

maiſons & debeaux jardins, & de l'autre un rivage uni où

les vagues viennent doucement ſe rompre .

Eftantarrivé à Genes i'y trouvay mes gens , qui n 'avoient

pü encore partir pour Ligourne à cauſe du vent contraire :

mais au bout de deux jours le vent ayant changé & s'eſtant

rendu bon pour Ligourne , nous y fumes portez en vingt-qua

tre heures, & eftanspartis deGennes lu
y ar

rivâmes le lendemain à la meſıne heure.

lefus d'abord ſaluer le Gouverneur , quimedit que le grand

D uceſtoit averti que ie devois arriver , & qu'il avoit ordre

de ine preſenter de la partdeux caiſſes de vin de Florence ,

_ deme dire que ſon Alteſſe deſiroit que je l'allaſſe trouver

a P iſe où il eſtoit avec ſa Cour & toute ſa famille. Ayant

receu cet ordre ieme rendis incontinent à Piſe , & j'y fus fi

bien receu tant du grand Duc & de la grande Ducheſſe ,

que de la grande Princeſſe leur belle -fille , que i'en dois con

lerver le ſouvenir avec reſpect toute ma vie. . .

Le grand Duc eſtant alors au fort des affaires qui faiſoient

grandbruit en Italie , au ſuiet de l'inſulte faite à Rome par

les Corſes à Monſieur de Crequi Ambaſſadeur de France
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dequoy le Pape & le Roy l’avoient fait arbitre , il n 'eut pas

le temps de s'entretenir avec inoy commeil ſouhaitoit ;mais

ilmedit que les affaires qu'il avoit en main devant eſtre ter

minées dans huit ou dix jours , il viendroit à Ligourne paf

ſer une partie du Carême.

Le grand Duc eſtant arrivé à Ligourneavec toute ſa Cour,

je fus le faluer dés le lendemain , & ilmedit d 'unemaniere

tres-obligeante qu'il auroit le temps de m ’écouter pendant

quinze jours , & qu'il prendroit bien du plaiſir à s'entretenir

avecmoy demes voyages. C 'eſtoit la coûtumé de ce Prin

ce de ſe retirer incontinent apres qu'il avoit dîné , & de ne

donner audiance que ſur les quatre ou cinq heures du ſoir.

Pour moy j'eus le privilege d 'eſtre admis tous lesmatinsau

prés de ſon lit où ilme faiſoit aſſeoir , & il ne s'en fallut

guere que je n 'eulle tous les jours cet honneur juſqu 'à mon

départ. Il n 'y avoit alorsperſonnedansla chambre du grand

vice, & ils s'entendoient enſemble par ſignes commes'ils euf

ſent parlél'un & l'autre . Je remarquay pluſieurs fois avec ad

miration ,que legrand Duc luy donnant la clef de ſon cabinet

pour y aller prendre des lettres ou quelque autre choſe , il ne

manquoit jamais d 'apporter ce que le Prince vouloit. Les beu

res que j'eſtoisaupres de luy ſe paſſoient à lire pluſieursme

moires demes voyages que j'avois mis au net ; mais le plus

ſouvent il aimoitmieux que je luy racontaſſeles choſes debou

che, que de les entendre lire. Sur tout ſon Alteſſe prit beau

coup de plaiſir à voir les operations du grand miroir d'acier

dont j'ay parlé au commencement de ce chapitre. Car en

fin , comme j'ay dit , par la reflexion du ſoleil il allumoit

en un inſtantune piece de bois, & fondoit toutes ſortes de

metaux. La nuit mettant une chandelle au devant on pou

voit lire dans une grande diſtance de la maniere que je l'ay

repreſente , & le grand Duc eur bien envie de voir ſi cela

feroit quelque operation à la lune, mais par malheurelle ne

fut point claire pendant tout le temps que je fus à Ligourne.

Apres avoir pris congé du grand Duc , de la grande Du

cheffe , & de la grande Princeſſe , le grand Duc m 'envoya

de trois ſortes de vin pour mon voyage, des ſauciſſons, du

fromage, des confitures, & un petit coffreoù il yavoit plu
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Geurs medicamens & contrepoiſons. C 'eſtoient d 'excellentes

me íervirent guere : car dés que nous fumes entrez dans les

pays chauds, toutes ces huiles , confections & onguens vin

fent à boüillir par la chaleur, & à caſſer les bouteilles. De

vingt - quatre boëtes de theriaque qui eſtoient fermées à vis,

il n ' y en eut pas une qui échapât & dont le fond ne fût

creve

Voyant le beau preſent que m 'avoit fait le grand Duc , je

crus que ie devois l’en aller remercier quoy que i’euſſe dé.

ia pris congé lui. Apres que ie lui eusfait mon compliment,

ilm e dit d 'unemaniere tres-obligeante qu 'il m 'auroit bien

envoyé autre choſe qu'un coffre de medicamens ; mais que

fouhaitant deme voir au retour en bonne ſanté, il avoit crû

qu 'il ne me pouvoit rien donner de meilleur pour la conſer

ver , en prenant de temps en temps ſelon le beſoin des cor

diaux qu'enfermoit ce petit coffre. Apres lui avoir fait la

reve rence ie fus prendre congédu Cardinal deMedicis ſon

frere , & le lendemain qui fut un mercredy vingt - ſixiéme

Mars 1664. ie m 'embarquay apresmidiavec mesgens ſur un

vai Teau Hollandois appelle la Tuftice dont le Capitaine ſe

nommoit Jacob. Lorſque nous entrâmes dansla barquepour

aller à bord , le grand Duc avec la grande Ducheſſe & les

Princes vinrent ſur un balcon qui regarde le port , & ilsme

firent l'honneur quand ie paſſay devant eux deme ſouhaiter

par deux ou trois fois , bon voyage.

Le vingt- ſeptiéme nous fumes tout le jour bordoyant le

longde la rade, attendant quelques vaiſſeaux qui n 'avoient

pas encore toute leur charge. Sur les cinq heures du ſoir le

grand Duc avec les Princes & les Princeſſes & une partie de

la Cour vinrentavec deux galeres & trois brigantins ſe pro .

mener autour de la Aote , chaque vaiſſeau les faluant de

quelques coups de canon . Sur les ſept heures celui qui com

mandoit la fote fir tirer le coup de partance, apres quoi les

onzevaiſſeaux dont elle eſtoit compoſée ſe mirent à la voi.

le , & prirent leur route pour Meſſine avec un vent de nord

ouëſt. De ces onze vailleaux il y en avoit deux de guerre

& neufmarchands, à ſçavoir quatre pour Smyrne, trois pour

Ancone & deux pour Veniſe. Toute la nuit nous eûmes le

Kk ij
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vent favorable , mais aſſez fort , & pluſieurs traverſes ; ce qui

fut cauſe que deux de nos navires ſe ſeparerentdenous , pre

nant leur route comme nous pûmes juger entre l' Ile d 'Elbe

& l'Iſle de Corſe , tandis que nous paſſions entre l'Elbe &

l'Italie.

Le vingt-huitiéme ſur les huit heures du matin nousnous

trouvâmes entre Porro Ferraro & Piombino , & comme le

temps eſtoit fort beau nous eûmes le plaiſir de bien voir ces

deux places. De là nous vinmes paſſer entre deux petites Il

les, dont l'une s'appelle Palmajola , & l'autre n 'a pasde nom .

Sur les dix heures nous vîmes Portolongone, puis de loin

Monte - Chriſto . A une heure apresmidinous découvrîmes

Caſtiglion - ſere, & tout le reſte du jour nous coſtoyâmes les

Itles Gigio & Sanuti. Pour donnermoyen aux deux autres

vaiſſeaux quinous avoient quitté de nous rejoindre , quoy

que nous euſſions le vent bon nous ne porcâmes qu'une voi

le juſqu'à nuit cloſe. Mais ne les ayant point apperceus on

remit toutes les voiles, avec leſquelles nous fimes grandche.

min toute la nuit.

· Le vingt-neufiémeavec le meſme vent de nord-oueſt ſur

lematin nous découvrîmes les Illes Pontia & Palmerola , &

ſur le ſoir celles de Ventitione & d 'Iſchia . La nuit s'appro

chant, & les deux vaiſſeaux que nous attendionsne paroiſ

ſant point, il fut reſolu qu'au lieu de paſſer dans le Phare de

Meſîne on prendroit la route autour de la Sicile où on ef

peroit de les rencontrer. Sur les onze heures du ſoir le vent

le fit nord-nord -oueſt , aſſez foible , ce qui fut cauſe que

cette nuit-là nous ne fimes que treize ou quatorze lieuës.

Le trentiéme tout le long du jour nous eumes calme. Vers

la nuit il ſe leva un vent de Sud- eſt , quipeu à peu ſe rendit

ſi fort que nous paſsâmes la nuitaſſezmal,avec pluſieurs tra

verſes qui nous tourmentoient ſouvent.

Le trente -uniéme le meſme vent continua juſqu 'au ſoir avec

unemer fort haute , ce qui rendit fort malades pluſieurs de

nos paſſagers. Sur les neuf heures du ſoir le vent ſe tourna

à l'oueſt , & nous reprîmes joyeuſement noſtre route .

Le premier Avril lematin toute la flote ſe trouva écartée,

tant à cauſe dumauvais temps du jour precedent, qu 'à cau

fe de l'obſcurité de la nuit. Mais ſur les huit heuresnousap
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perççû mes quelques -uns denos vaiſſeaux , & en meſmetemps

les trois Illes qui ſontdevant Trapano, ſçavoir Levanzo, Ma.

retin a & Favagnana. Sur le midi tousles vaiſſeaux ſe rejoigni

rent aſſez proche de ces Iſles, & le vent ceſſant ſur les quatre

heuresdu ſoir ,nous fûmes en calme iuſqu 'àminuit qu'un vent

den o rd -oueſt ſe leva , mais ſi foible que nous ne pûmes faire

que tres- peu dechemin juſqu 'au iour.

L e ſecond le meſmevent nord -oueſt dura juſques ſur les

dix heures du matin ;mais le temps s'eſtant couvert il ſe chan

gea en eſt , & nous fit perdre de noſtre route pour ne pas

tomb er ſur la coſte de Barbarie .Leſoir le ventſe remit à l'oueſt ;

mais il eſtoit foible & nous ne fimes pas grand chemin tou

te la nuit,

Le troiſiéme à la pointe du jour il ſe leva un grand broüil- '

lard qui fut ſuivi d 'une pluye. L 'inconſtance du vent qui

changeoit à tous momens nous rendit cette iournée incoin

mode, & nous fit ſeulement entretenir noſtre route en bor- -

do y ant iuſquesſur les ſix heures du ſoir que le ventſe fit nord

one ft , & nousfit reprendre noſtre route . Cette nuit du troiſié.

me Avrilune femme Juive quialloit à Smyrne avec ſon mary :

& ſesenfans accoucha d 'une fille , & la mere & l'enfant ſe por

terent toûjoursbien .

- Le quatrieme à la pointe du jour nous découvrîmes l'Iſle

Pantalarea , & quoy que nous fuſſions plus proches de la Sici

le , lebrouillard qui venoit de ce coſté-là nous empeſcha de

1 voiriuſques ſur les dix heures que le temps s'éclaircit. Tout

te toir & toute la nuit nous eûmes le melmevent fort frais , &
Nous ſuivîmes toûjours la coſte de Sicile.

Le cinquiéme le vent nous ayant eſté favorable toute laLe

Quit ,nousnous trouvâmes le matin à une lieuë & demie de la

coſte de Sicile vis à vis du cap Pallaro; & commele temps eſtoit

Ort beau nous eûmes la vie du Mont-Gibel tour couvert

de neige. L ’apreſdinée ayant doublé le cap nous découvrî

M es la coſte de Saragouſle. Vers le ſoir le Soleil ſe couchant.

le vent cefla , & nous en eûmes fort peu toute la nuit , ce qui

nous fut favorable danslemal-heur qui faillit à nous arriver.

Carſur les deux heures apres minuit le vaiſſeau de l'Amiral

nousvint aborder par derriere , & fi le vent eúr eſté fort on

eftoit en danger de ſe couler à fond l'un ou l'autre. Cela arri
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va par la faute du Pilote de l’Ainiral quine fit pas fairebon

ne garde.

Le ſixiéme ſur lematin le vent ceſſa tout à fait , & nousfù

mes en calme iuſques ſur les dix heures qu’un vent d ’eſt le

leva,mais qui eſtoit foible. Commenousne faiſions pas grand

chemin ,nousvîmes tout le long du iour le Mont-Gibel , &

ſur leminuit lemeſme vent ſe rafraîchir .

Le ſeptiémeau matin le temps eſtant beau nousdécouvrî

mes le cap Spartivento , & le meſmevent d'eft continuant

toute la iournée , vers le ſoir nous vîmes quelques autres ter

res de la Calabre. Toute la nuit ſe paſſa preſqu'en calme, &

nousne pûmes pas faire grand chemin .

Le huitiémenous nous trouvâmes fort prés du cap Borſa

no , & le reſte du iour nous vimes le cap Stillo & le cap delle

Colonne.

Leneufiémeſur le minuit un vent de Sud- eſt qui ſe leva af

ſez rude, & la mer fort haute avec un temps couvert, furent

cauſe que nous ne fimes point de chemin en vingt- quatre

heures.

Le dixiéme ſur lematin le vent s'eſtant tourné au Sud &

le temps éclairci, nous yîmes que nous eſtions à l'entrée du

golfe de Veniſe , entre le cap de ſainteMarie & la coſte de la

Grece dont les montagnes eſtoient couvertes de neige. Sur

les dix heures nousprîmesnoſtre route , & trois des cinq vaiſ

ſeaux qui eſtoient chargez , les uns pour Ancone & les autres

pour Veniſe, ſe voyant horsde danger entrerent dans le golfe.

Pource qui eſt des deux autres qui s'écarterent dés la premie

re nuit , nous ne pûmes ſçavoir ce qu'ils eſtoient devenus. Sur

le'minuit le vent fe changea au nord. . .

. : L 'onziéme au matin nous vimes deux petites Illes , dont

l'une s'appelle Faun , l'autre Merlera , & nousdécouvrîmes

auffi celle deCorfou. Sur lemidi le vent s'eſtant fait eſt nous

tinmes lamer , & ſur le ſoir il vint quantité depetits oyſeaux

furnos cordages,dont nous fimes bonne chaſſe & nous eúmes

dequoy en faire unegrande fricaſſée.Nousprîmes auſſi quatre

faucons, des hiboux, & nombre detourterelles.

Les douze & treiziémeayant toûjoursle vent d ’eſt nous ne

fimes quenous entrenir en bordoyant iuſqu 'au foir du trezie

meque le vent fe mit au nord , qui nous fit reprendre noſtre
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.route . Sur le minuit s'eſtant fait nord -oueſt nous l'eûmes

enpoupe.

L esquatorze & quinziémenous eûmes toûjours le meſme

vent ,mais fort foible , & fûmesces deux jours ſans voir terre ,

pendant leſquelsnousprîmes quantité d 'oyſeaux,

'Le ſeiziéme le meſme vent continüant nous nous trouvâ

mes lematin proche de l'Iſle de Zante . Surles huit heures le

calme nous prit iuſqu'à trois heures apres midi que le vent

d'oueſt ſe levant chalſa nos petits oyſeaux.

L e dix-ſeptiémenous demeurâmes tout le jour en calme.

Le dix-huitième le calme contiña , ſice n 'eſt que lematin

& le ſoir un vent d'oueſt aſſez foible regna environ deux

heures.

Le dix-neufieme ſur les ſept heures du matin le vent vint

nord -oueſt , & nous découvrîmes le cap Gallo entreModon

& Coron dans la Morée.

Levingtième avec le meſme vent qui s'eſtoit fort rafraîchi

apres minuit , nous nous trouvâmes le matin à la portée de

deuxcanonadesdu cap Matapan, quieſt la pointe la plusme

ndionale de toute l'Europe. Sur le midi le vent ſe tourná tout

ata ir à l'oueſt , & donnoit fibien en poupe qu'en trois heures

nouspaſsâmesla pointe del'Iſle de Cerigo. D 'abord nous vî

mesde loin unebarque quin 'avoit pas envie de nousattendre,

& la nuitelle ſe déroba de nous.

Le vingt-uniémele ventnous quitta ſur lesdeux heures apres

m inuit. Lematin nous découvrîmes les Illes Caravi& Falco

nera d'un coſte , & le cap Schillide l'autre . A deux heuresapres

Niidi le vent ſe fit Sud-oueſ ſur le

Oir nousvîmes l'Ille faint George 31 , i

Levingt-deuxiéme quoy que nouseuſſions le vent aſſez foi

B le nousnelaiſsâmes pas d'avancer : car lematin nous nous

Fouvâmes entre l'Iſle deZea & la Moréeproche d'un cap apa

Pellé delle Colonne , du meſmenom que celuy de la cofte de

C alabre. Nous découvrîmes en ſuitel’Ine de Negrepontdont

nous doublâmes le cap ſur les trois heures apresmidi.Levent

Sud-oueſt s'eſtant fort renforcé ſur les dix heures du matin

nousfimesbeaucoupde chemin cettejournée-là ,& nousvîmes?

aufli l'Ile d 'Andro.

Le vingt-troiſiéme le vent- ayant eſté fort toute la nuit ,
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nousnous trouvâmes le matin proche l'Iſle d’Ipſera où le

vent ſe fit Sud. Sur lemidinous eſtionsà la pointe de l'Illede

Scio fort proche de terre. Le ſoir nous vinmes jetter l'ancre

prés du chaſteau à deux lieuësde la ville à cauſe du calme.

Le vingt - quatrieme ſur les dix heures du matin le

vent nord -oueſt ſe leva , qui nous pouſſa dans le port de

Smyrne.

: Le lendemain vingt-cinquiémenous ſortimes du vaiſſeau &

vinmes à terre.Nousn 'eſtions aucunement fatiguezde la mer,

& nousl'avions euë ſi commodependant vingt jours , que j'é

crivis dans le vaiſſeau avec autantde repos que ſi j'euffe eſté à

terre dans un cabinet.Jemis en ordre quantité dememoiresdu

voyage que ie fis aux Indes en l'année 1652. Nous fûmes loger

chez un François qui tenoit auberge au bout de la ruë des

Francs, qui eſt ainſinommé, parce que tous les Francs , c'eſtà

dire les Europeens y demeurent, ce quartier leur eſtant le plus

commode , à cauſe que la ruë eſt le long de la mer quibat le

CHAPITRE II.

Suite du fixiéme voyage del'Auteur depuis ſon départ

de Smyrne juſqu'à 1/paban .

Ous demeurâmes à Smyrne depuis le vingt- cinquième

I Avril iuſqu'au neufiémeJuin , pendant lequel temps il

ſurvint un furieux tremblement de terre qui ſe fit ſi bien ſen

tir que mon neveu âgéde dix àonze ans que ie menois avec

moy tomba de fon lit , & qu 'il s'en fallut peu que ie n 'en fille

de meſme. His

" J'ay fait ailleurs la defcription de Smyrne , & je n 'ay rien à

en dire davantage. La Caravane eſtant preſte pour Tauris,

outre les gens que j'avois amenez de France je pris trois va

lets Armeniens pour me fervir dans la route , & pour faire

promptement, lorſque l'on vient à camper, toutes les choſes

neceſſaires en de ſemblables voyages. Cardés qu 'on eſt arrivé

au Manzil ; c 'eſt à dire au lieu de la couchée ,un valet va dans

les
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les prez couper de l'herbe quin'appartient qu'aux paſſans,un

autre vadansles villagesvoiſins chercher un agneau ou quel

ques poules , un autre enfin va couper du bois quand il s'en

trouve, & faire du feu ; ce que nos François trop delicats ne

pourroient pas ſi aiſémentfaire que ceux du pays, outre qu'ils
n'en ſçavent pas la langue.

N ous partîmes donc de Smyrne un Lundineufiéme Juin à

trois heures apres midi , & fúmes trouver la Caravane qui

eſtoit campée à trois lieuës de la prochedu village de Pont

garbachi , quieſt le lieu ordinaire du rendez-vous. La Cara

vane eſtoit de ſix cens chameaux , & le nombre eſtoit preſque

égal de gens de cheval. Nous ne partîmes pas le lendemain ,

parce qu 'il y avoit encore du monde à attendre , & nous ne

ne commençames à marcher que l'onziéme à deux heures

apresminuit. Commej'ay amplement décrit cette route , &

la m aniere de voyager dans les Caravanes , il ſeroit inutile de

don nericy le journal de noſtremarche, dans laquelle ilnenous

arri va rien d'extraordinaire , & jemecontenteray de remar

querquelques rencontres qui ſervent à la liaiſon & à l'intel.

ligence demes relations.

E ftantarrivez à Erivan un Samedi quatorziémeSeptembre,

nousfûmes camper dans une fort belle placeherbué entre la

fortereſſe & la vieille ville , n 'ayant pas voulu allerdansle Car

vanſera où nous appriſmes qu'il y avoit desmalades. Nous y

demeurâmes douze iours , pendant leſquels ie fus voir le Kan

quimefir un grand accueil. J'ay-remarqué ailleurs- que furla

Hviere d 'Erivan il y a un fortbeau pont de pierre de trois ar

Sbes, & que ſousces arches il y a commedeschambres où le

K an va quelquefois paſſer le temps durant la chaleur du

our. La premiere fois queje le fus fálüer il eſtoit en ce lieu

la à ſe divertir avec pluſieurs de ſes Capitaines & autres Offi

ciers de guerre. Ils avoient des bouteilles de vin qui rafraî

Chiffoient à la glace , & de toutes ſortes de fruits & demelons

dansdegrandsplats, ſous chacun deſquels il y en avoit un au

tre plein de glace. Apres que le Kan m 'eut demandé de quel

Pays je venois & en quel lieu ie vouloisaller , il ordonna que

l'onme versât à boire. Je le remerciay de cette civilité, & luy

ayant dit que noſtre coûtume eſtoit demanger quand nous

beuvions , il commanda auſli-toft qu 'on apportât "lë dilné.

1 . Partic. LI .
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Cependant je fis venir un demes gens qui portoit le preſent

que ie luy voulois faire , & qui conſiſtoit dans les articles ſui

vans:Une lunere à longue vüe; ſix paires de lunetes ordinai

res; deux de ces autres lunetes qui font pluſieurs reverbera

tions;deux perits piſtolets , & un fuſil pour allumer la chan

dele en formede piſtolet, Il témoigna que tout ce que je luy

offrois luy eſtoit fort agreable, & principalement les ſix pai

res de lunetes , car il avoit plus de ſoixante ans, Dés que je

luy eus fait mon preſent , il commanda qu'on me portât du

vin dansma tente , avec un agneau , des fruits & desmelons,

& qu'on medonnât tout ce quime ſeroit neceſſaire, le bûs

trois coupspendant le diſné , mais le Kan nebut point , parce

qu'il eſtoit Agis , c'eſt à dire qu 'il avoit fait ſon pelerinage de

! la Mecque ,après- quoy il n 'eſt pas permis en aucune ſorte de

boire du vin ,ny d 'aucuneautre boiſſon qui puiſſe enyvrer. Le

Kan & ceux qui eſtoient avec luyme préffoient fort de boire,

& ſouhaitoient que ieme rendiffe gay ; mais ayant hay toute

ma vie la boiſſon au delà du neceſſaire , ie leur dis que les

François ne beuvoient du vin qu'avec moderation & pour

leur ſanté , & qu 'ils n 'imitoient paspluſieursautres Francs qui

faiſoient yanité de boire du vin avec excez..Comme on eut

achevéde diſner, je luy fis dire par un ſien neveu qu'il donnât

congé à la compagnie , & que ie luy ferois voir en particulier

une partie des joyaux que ie portoisau Roy. Il fut étonné de

voir tant de rares pieces, & principalement une belle perle

en poire du poids de cinquante-ſix carats , & dix autres perles

en poire toutes parfaitement belles & d 'unemeſmeeau , dont

la moindre peſoit treize carats. Letravail d 'orfevrerie de plu ,

fieurs miroirs de criſtal luy plât fort auſſi , & il auroit bien a

cheté quelques-unes de ces pieces s'il eût oſé ,mais luyayant

dit que le tout eſtoit pourle Roy , il fallut qu'il ſe contentât

de la vuë que ie luy en avois bien youlu donner. Voyant qu'il

eſtoit debonnehumeur, ie voulus luy faire maplainte de l'in

folence du Douanier d 'Eriyan , avec lequel j'avois diſputé le

jour demon arrivée. La choſe s'eſtoit paſſée de cette manie ,

re. Le Doüanier a accouſtumé de faire ouyrir les coffres de

tous les marchandstant Turcs qu’Armeniens, afin que s'il y a

quelque choſe de rare le Kan d'Erivan le voye , & le plus

ſouvent ilachete quelque piece & l'envoyeau Roy.Il ſembloit
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au Douanier que je ne devois pas eſtre exempt de cette regle,

& ilvint d 'abord à mon arrivée pourmefaire ouvrirmes cof

fres,commeil en uſoit envers lesautresmarchands. Dés qu'il

m 'eut parlé d 'ouvrir il fut obligé d 'aller à un autre lieu , d 'oùre

venantdeux heureapres & voyant que je n 'avois rien ouvert , il

medemanda rudement pourquoy je n 'obežſſois pasaux ordres,

le luyrépondis d 'un ton auſſi ferme que le fien que je n 'ouvri

roispointmes coffres qu'en preſence du Roy , & que pour luy

je ne le connoiſlois point.Sur cela il ſeretira en colere, & m 'a

yant menacé que s'il ne trouvoit mes coffres ouverts le len

demain ilmeles feroit ouvrir par force ; ie luy dis que je ne

lesouvrirois pas , & qu'il prit garde que ie ne le fiffe repentir

de ſesmenaces. Voila
iel fut le ſujer de noſtre querele , &

commej'ay dit ie voulois m 'en plaindre au Kan ; mais ſon ne

veumepria de n 'en rien faire pour l'amour de luy , & me pro

mit qu'il m 'envoyeroit le Douanier pourmedemander par

don, ce quifut fait : car en ſortant d 'aupres du Kan le Doua

nier ſe trouva là , & mefit bien des excuſes. Pour eviter une

ſemblable rencontre ie demanday au Kan un paſſeport , afin

que l'on nemedemandât rien dans les terres de lon Gouver

nement, ce qu 'il m 'accorda incontinent & de bonne grace ,

uſant de ces meſmes mots : Venez apres demain , me dit-il,

diſner avec moy , da je vous le donneray. On n 'apporta point de

vin alors;car il ſe trouva à table pluſieursMoullas ou Docteurs

de la loy ,qui la pluſpart font Azis ou revenus commei'ay dit,
dupelerinage de la Mecque. .

Le Vendredi26. Septembrenouspartîmes d’Erivan , & le 9 .

de Novembre nous arrivâmes à Tauris à cinq heures dumatin

par la route ordinaire. .

Enpartant d'Erivan deux demes gens eſtoient fortmalades,

dont l'un Horloger de ſa profeſſion ayantbeaucoup ſouffert en

chemin ,mourut deux heures apres que nous fûmes arriveza

Tauris dans le Carvanſera où nous logeaſmes. L 'autremalade

quieſtoit Orfevre fut porté au conventdes Capucins,où non

obſtant le grand ſoin qu'ils en prirent , il mourut au bout de

quinze jours d'une gangrene qui luymangea la bouche & la

gorge, qui eſtunemaladie du pays. Ie les fis enterrertousdeux

dans le Cimeriere des Armeniens;ce qu'ils n 'euſſentpas permis,

s'ils euſſent ſçeu quel'Horloger étoit de la religion Proteſtante.

Ll ij
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C'eſt icy qu'il fautremarquer l'exactitudeavec laquelle les

Perſans conſervent les biensdes étrangers. Le Iugede Police

ayant(çeu la mort dece jeuneHorloger, fit ſceller la chambre

ou eſtoit ſon equipage , pour le garder ſelon leur loy pour les

parensdu deffunt au cas qu'ils vinſſentle demander. le repaſ

ſay à Tauris l'année d'apres , & la chambre eſtoit encore fer ,

mée ;d 'où l'on peutjugerque la faiſant ſeeller ce n 'eſtoit pas

pour s'emparer de ſes hardes , quiapparemment s'eſtoientpú

gaſter depuis cetemps-là. .

Nousdemeurames douze jours à Tauris ,pendant leſquels

j'enyoyay à Iſpahan mes plus groſſes marchandiſes , & je fus à

Chamaqui ville frontiere de Perſe vers la mer.Caſpienne à dix

viournées de Tauris, pour y vendre quelque choſe au Kan.Mais

il en eſtoitabſent , & ſelon fa couſtume toutes les années a .

prés lesmoiſſons il alloit recueillir vers la mer Caſpienne les

droits du Roy & les ſiens. Le bonheur voulut queie ne le trou.

| vay pas à Chamaqui: car peut-eſtre que ie luy aurois vendu

quelque chofe , & qu 'eſtant à Iſpahan i’aurvis eſtémal receu

du Roy; commele futun nomme ClaudeMuſin qui eſtoit en

nôtre Caravane, quiayant pris le devantpour aller à Chama

qui vendit quelque piece au Kan . Car lors qu'il fut arrivé à

Iſpahan , & qu'il voulutmontrer au Roy ce qu'il apportoit, le

Roy ſe fâcha & le renvoya honteuſement , luy diſant qu'il

eſtoit bien hardide luy venirmontrer ce qu'il avoit fait voir à

un de fes eſclayes, le Kan de Chamaquiluy ayant auſſi- toſt

envoyé en preſent par un courrier ce qu'il avoit acheté de cet

homme. Ie n 'ignorois pas veritablement cette coûtume de

Perſe , qu 'il ne faut rien montrer au Roy de ce quel'on a fait

voir à quelqu'un de ſes ſujets :mais ſçachant que le Kan de

Chamaqui eſtoit homme à m 'acheter pour quarante ou cin

quantemille écusdemarchandiſe , & mon deſſein eſtant d 'al

lerdroit aux Indes, il m 'eſtoit commeindifferent devendre le

relte au Roy de Perſe , ou de le porter plus loin ; au lieu que

Muſin qui bornoit lon voyage à Iſpahan ayoitdû mjeux pren ,

dre lesmeſures.

Deux journées au deça de Chamaquion paſſe l’Arasoù on

prend des eſturgeons en quanțite ,'& pendant ces deux jour

ņées on marche dans une campagne toute pleine demeuriers

blancs, le peuple n'eſtant occupé qu'à travailler à la foye ,
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Avan tque d 'arriver à la ville on paſſe pluſieurs collines,mais il

faut plútoſt la nommerune grande viſlace , où il n 'y a rien de

rema rquable qu’un beau château que le Kan y a fait bâtir.

Je p arle de cette ville comme ſi elle eſtoit encore ſur pied ;

mais au retour de ce ſixiéme & dernier voyage , arrivant à

Tauris j'appris que par un horrible tremblement de terre

elle avoit eſté renverſée de fond en comble , n 'y ayant eu

qu ’un Fringuis Horloger deGeneve , & un Chamelier qui

fé fu - flent fauvez de cette deplorable ſubverſion . J'avois fait

pluſieurs fois dellein dans nies autres voyages de retourner

en France par la Moſcovie ; mais je n 'avois ozé m 'y hazar.

der , parce que l'on m 'aſſuroit qu'on ne permettoit pas àMof

cou de paſſer de l'Europe dans la Perle , ny de la Perſe en

Europe, & que c'eſtoit par une grace toute particuliere que

l'on avoit accordé paſſage aux Ambaſſadeursdu Duc d'Hol

stein . Au retour de ce dernier voyage j'avois tout-à -fait re

lolu de prendre cette route , & d 'eſſayer ſi par des preſensje

m 'ouvrirois le paſſage en France par la Moſcovie. Je m 'étois

Pourvû pour ce ſujet de la charge de douze chameaux , donc

quatre eſtoient debrocarts de diverſes fortes, de pure ſoye,

& d 'or & d'argent, & les autres de marroquins & de cha

grinsde Perſe dont les Moſcovites font grand état ; mais

la nouvelle de la ruine de Chamaquimefic changer dedeſ

lein , & je ſuivis la route de Smyrne,

Pour reprendre la ſuite demon ſixiémevoyage, nouspar

Gnnes de Tauris le vingt-deuxiémeNovembre avec une pe.

Ate Caravane,que nous quittâmes le vingt- ſeptiéme à deux

heures du matin , & jemejoignis avec douze Armenienspour

gagner chemin , & eſtre plûtoft à Iſpahan . Mais la nuit ef

tant fort obſcure & nos conducteurs fort ignorans, nousmar

châmes quatre heures dans la plaine ſans ſçavoir où nous al

llons , fi bien qu 'au jour nous n 'avions fait qu 'une lieuë de

lions pas égarez. Deux jours apres nous nous détournames

encore de deux grandes lieues dans l'obſcurité, & nous ne

nous apperçûmes de noſtre erreur qu 'au jourpar la rencon

tre de quelques paſtres qui nous remirent dans noſtre che

min . De là à Cachan il ne nous arriva rien de conſiderable,

ſi ce n 'eſt la rencontre d 'un des Ambaſſadeurs de Moſcovie

Ll iij
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vers le Roy dePerſe , qui reprenoit le chemin de ſon pays

avec ſoixante hommes ou environ , ſon collegue eſtantmort

à Iſpahan .

Enfin le Dimanche quatorziéme Decembre ayant monté

à cheval des trois heures du matin , & la gelée éſtant forte,

apres avoir beaucoup ſouffert de la glace qui fatiguoit nos

chevaux , & enſuite de la boüe dont nous avions de la pei

ne à nous tirer quand le ſoleil eut degelé les chemins, nous

arrivâmes ſur le midy à Iſpahan , dont je feray la deſcription

au livre ſuivant.

CHAPITRE III.

Route d' Alep à Tauris par Diarbekir & Van .

T 'AY décrit toutes les diverſes routes que j'ay tenuës dans

Jmes ſix voyages en allant en Perſe ; mais il y en a encore
deux autres que l'on peutprendre; l'une par le Nord de la

Turquie, & l'autre par le Midy. La premiere eſt par Diarbe

quir & Van , d 'où l'on ſe rend à Tauris ; & la ſeconde par

Anna & le petit deſert en tirant à Bagdar. Quoy que ie

n 'aye pris ces deux routes qu'au retour de quelques -uns de

mes ſix voyages , i'ay iugé à propos de les aioûter icy aux

precedentes comme ſi ie les avois ſuivies en allant en Perſe ,

afin que le lecteur puiſſe ſçavoir deſuite tous les chemins qu'on

peut tenir pour ſe rendre à Iſpahan , de Conſtantinople, de

Smyrne & d 'Alep , qui ſont comme i'ay dit , les trois villes

celebres d'où partent les Caravanes. .

Je décriray dans ce chapitre la premiere de ces deux rou

tes par Diarbekir & Van , & i'iray d 'un plein ſaut au Bir ou

Beri ſur la rive gauche de l'Euphrate , ayantdéia fait lemef

me chemin lors que ie pris la route de Bagdat. Je mar.

queray exactement les lieux où il faut paſſer , mais non pas ſi

exactement les diſtances , parce que les marches font tantôt

pluspromtes, & tantôt plus lentes ſelon les voituresdont l'on ·

ſe fert, & que lesmeſures de ces pays-là ſontdifferentes des

noſtres.
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D e Bir ou Berion va le long de l’Euphrateiuſqu'à Cechemé.

De Cechemeon vient à Mileſara , où il faut payer la Doua

ne d ’ Ourfa quand on ne paſſe pas par cette ville, & l'on

prend quatre piaſtres pour charge de cheval.

*D e Mileſara on vient à Arzlan-chaye , c'eſt à dire Riviere

du L zon , qu'on appelle de la forte à caufe de ſa grande rapi

dité , & elle ſe va rendre dans l’Euphrate .

D ' Arzlan . thayeon pafle à Seuerak. C 'eſt uneville qu'arrouſe

une petite riviere qui ſe iette auſſi dans l’Euphrate. Elle eſt

environnée d'une grande plaine au nord , au couchant & au

midi : mais du coſté du levant dés qu'on eſt à une lieuë de

la ville la campagne n 'eſt qu'une roche fort dure qui con

tinuë plus de quatre lieuës. Le chemin où paſſent les che

vaux , les mules & les chameaux eſt entaillé dans la roche,

& on prend en ce lieu -là demi-piaſtrepourcharge de cheval.

D e Seuerak on vient à Bogazi aupres de deux puits où il

n'y a point demaiſon , & quand on y fait giſte il faut cam

per la comme en beaucoup d 'autres lieux de cette route.

D e Bogazi on ſe rend à Deguirman - Bogazi, & deDeguir

man - Bogazi à Mirzatapa qui eſt un Carvanſerai

D e Mirzatapa on vient à Diarbekir que les Tursappellent
Car - emu.

. L

Diarbekir eſt une grande ville ſur une eminence à la droi

Le du Tigre qui forme en cet endroit une demi-lune , &

des murs de la ville juſqu'à la riviere c'eſt un precipice. El

le eſt ceinte d 'une double muraille , & à celle de dehors on

Voit ſoixante douze tours , que l'on dit avoir eſté élevées
à jo

honneur des ſoixante douze Diſciplesde Jesús-CHRIST.

La ville n 'a que trois portes , à l'une deſquelles qui regarde

Couchant on voit encore une inſcription Grecque & La.

the qui fait mention d 'un Conſtantin . On y yoit deux ou

trois belles places, & une magnifique Moſquée qui a eſté

autrefois une Egliſe de Chreſtiens. Elle eſt entourée de fort

beaux charniers , autour deſquels demeurent les Moullahs,

les Dervis , les marchands de livres & de papier , & autres

gens de la ſorte quiſervent à ce qui concerne la loy. A une ·

lieuë de la ville du coſté du nord on a coupé une petite par

tie du Tigre qu'on fait venir par un canaldansla ville. C 'eſt
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de cette eau - là qu ’on laye tous les marroquinsrouges qu 'on

fait à Diarbekir , parce qu'elle a une qualité toute particu

liere pour les rendre beaux ; & ces marroquins tant pour la

couleur que pour le grain ſurpaffentdebeaucoup tousles au

tres du Levant. Il s'y en fait une grande quantité , & ce tra

vail là occupe un quart des habitans de la ville. Son terroir

eſt excellent & de grand rapport ; on a à Diarbequir de tres

bon pain & de tres-bon vin , & on ne ſçauroit manger ail

leurs de meilleures viandes ; mais ſur tout on y mange des

pigeonneaux , qui en bonté & en groſſeur ſurpaſſent tous

ceux que nous avons en Europe. La ville eſt fort peuplée ,

& on fait conte qu'il y a des Chreſtiens ſeuls juſques à plus

de vingt mille. Les deux tiers ſon Armeniens, & le reſte eft

deNeſtoriens avec quelque peu de Jacobites. Il y a auſſi de

puis peu des Peres Capucins qui n 'ont point encore demai

ſon particuliere , & qui demeurent dans une petite chambre

d 'un Carvanſera de la ville .

· Le Bacha de Diarbekir eſt un des Vizirs de l'Empire. Ila

peu d ’Infanterie , parce qu 'elle est peu necellaire en ce pays

là , & que les Curdes & les Arabes qui font de continuelles

courſes ſont tous à cheval. Mais d'ailleurs il a beaucoup de

Cavalerie , & il peutmettre ſur pied plus de vingt mille

chevaux. A un quart d'heure au deça de Diarbequir ily a un

gros village avec un grand Carvanſera , où les Caravanes

qui vont en Perſe & qui en reviennent vont d 'ordinaire lo

ger plûtoft qu’à Diarbequir , parce que dans les Carvanſeras

des villes on paye par mois trois ou quatre piaſtres dechaque

chambre , & que dans ceux de la campagne on nepaye rien .

On paſſe le Tigre à Diarbequir , & toûjours à gué, ſi ce

n 'eſt lors que les neiges viennent à fondre & que la riviere .

s'enfle ; car alors on la va paſſer ſur un grand pontde pier

re qui eſt à un quart de lieuë au deſſous de la ville . A une

demi-lieue au delà du Tigre il y a un village avec un Car

vanſera , où eſt le rendez -vous de toute la Caravane, & où

les premiers qui y arrivent ont le temps de faire leurs pro

viſions pour neuf ou dix jours juſqu'à Betlis : car quoy que

dans cette route on trouve tous les jours des Carvanſeras ou

des villages , on a de la peine à y trouver de bon pain .

: Quand la Caravane ſemet en marche , la premiere jour .

née
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née eſt de quatorze heures de cheval; & de ce village pro

chedu Tigre on vientau giſte à Chaye-batman , où l'on paye

une piaſtre pour charge de cheval."

De Chase-batman on ſe rend à Chikaran ; de Chikaran à

Agou petite ville qu 'on laiſſe à une lieue du grand chemin ,

où les Douaniers viennent prendre leurs droits , qui ſont

quatre piaſtres pour chaque charge de cheval.

charge de cheval on paye deux piaſtres.

De Zerque on vient à Cochakan.

De Cochakan à Carakan tres-méchantCarvanſera, où on

commence à entrer dans lesmontagnes qui continuent avec

des torrens juſqu'à Betlis.

De Carakan on vient à Betlis ville d 'un Bey ou Prince du

pays , le plus puiſſant & le plus conſiderable de tous , parce

qu 'il ne reconnoiſt ny leGrand Seigneur ny le Roy de Perfe,

au lieu que les autres Beys relevent tous de l'un ou de l'au

tre . Ces deux puiſſancesontintereſt de ſe bien entretenir avec

luy , parce que de quelque coſté qu'il vint à ſe ranger, il luy

ſeroit aiſé d 'empécher le paſſage à ceux qui veulent prendre

cette route d 'Alep à Tauris , ou de Tauris à Alep . Car ilne

ſe peut voir au mondededétroits demontagnes plus faciles

àgarder , & dix hommes les defendroient contremille. En ap

prochant de Betlis quand on vient d 'Alep , on marche un jour

entier entre de hautesmontagnes eſcarpées qui continuent

encore deux lieues au delà , & l'on a toûjoursdecoſté & d 'au .

tre les torrens & la montagne , le chemin eſtant taillé dans

le roc en beaucoup d'endroits, de ſorte qu 'il fautſouvent que

le chameau ou la mule paſſent bien juſte pour ne pas tom

ber dans l'eau . La ville eſt entre deux hautes montagnes

qui ne font éloignées l'une de l'autre quede la portée du ca

non , & le château eſt ſur une bute également diſtante des

deux montagnes, & environ de la hauteur de la bute de

Montmartre. Elle eſt en pain de ſucre , & ſi eſcarpée de tous

coſtez qu'on ne peut monter qu 'en tournoyant. Lehaut eſt

. Commeune grande plate forme où eſt bâti le château , &

avant que d 'y arriver on trouve trois pont- levis. On palle

enſuite par deux grandes cours , & puis par une troiſiéme qui

eft plus petite , & qui fait face aux ſales de l'appartementdu

1. Partie. Mm
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Bey. Le chemin eſt fâcheux pour monter au château , & il

faut avoir debons chevaux. Il n 'y a que le Bey & ſon Ecuyer

qui y montent à cheval , d 'autres que cet Ecuyer n 'ayant pas

ce privilege. La ville s'étend de coſté & d 'autre du pied de

la bute juſqu 'aux deux montagnes , & il y a deux Carvan

ſeras , l'un dans la ville au pied la bute , & l'autre comme

hors de la ville , où les marchands ſe retirent plûtoſt qu 'en

l'autre , parce que celuy de la ville eſt ſujet à eſtre rempli

d 'eau en un inſtant, quand cinq ou ſix ruiſſeaux qui ſortent

desmontagnes voiſines & qui paſſent dans les rues viennent

à groſſir. Le Bey ou Prince qui commande en ce lieu -là , ou

tre qu'il ſe tient fort de ces paſſages qu 'on ne peut forcer ,

peutmettre ſur pied vingt ou vingt-cinq inille chevaux , &

quantité de tres-bonne Infanterie compoſée des bergers du

pays qui ſont toûjours preſts au premier commandement.

Quand je paſſay à Beclis au retour d 'un demes voyages ,

dés que la Caravane fut arrivée on avertit le Bey qu'il y

avoit un Fringuis , & il donna ordre auſſi-toſt qu'on me

fit dire qu 'il ſouhaitoit deme voir. Aller voir un Bey ou

Gouverneur de Province eſt en Turquie & .en Perſe unemef

me choſe. Je fus donc ſaluer le Bey de Betlis , & luy fis pre

fent en meſme temps de deux pieces de ſatin , l’un rayé d 'or,

& l'autre rayé d'argent. Je luy donnay encore deux toques

blanches comme les Turcs les portent, & des plus fines avec

de l'argent aux teſtes , & deux pieces de mouchoirs blancs

avec quelques rayes rougesmêlées d'argent. Ilmeſçeut bon

grédece preſent, & il m 'envoya enſuite deuxmoutons, debon

pain & de bon vin , & deux grands baſſins de raiſins frais ,

ce quieſtoit tres-rare pour la ſaiſon . Quelques-unsde ſesprin

cipaux Officiersme vinrent prier quand je fus de retour à la

ville,de leur vendre de cesmeſmes pieces de ſatin dont j'avois

fait preſent à leur Prince ; mais en commencant à leurmon

trer quelque choſe , ils jetterent d 'abord les yeux ſur quatre

pieces de toile pour des turbans que j'avois fait teindre exprés

en couleurde feu ; ce quileur plur lí fort , que bien que j'euſſe

deffein de les garder je ne pusmediſpenſer de les leurvendre.
Mais ils me les payerent ſi bien , que cela medédommagea

du preſent que j'avois fait. J'oubliois de dire que tandis que

j'eſfois avec le Bey, qui fit venir le caffé ſelon la coûtume,
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il arriva un Courier de la part duBacha d 'Alep , qui le prioit

de luy rendre un Chirurgien François qui eſtoit lon eſclave,

& qui avoit eſté prisaux guerres de Candie , fe plaignant qu'il

luy avoit emporté la valeur de trois mille écus. Le Bey qui

ſçavoit ce que c'eſt que la ſainteté des azyles , & qui vouloit

maintenir le François qui s'eſtoit refugié auprés de luy, ra

broüa le Courier d 'une étrange ſorte , juſqu 'à le menacer de

le faire mourir s'il ne ſe retiroit promptement de devant

luy. En le renvoyant de la ſorte à ſon maître, il le char

gea de luy dire qu'il ſe plaindroit de fa temerité au Grand

Seigneur , & que s'il ne le faiſoit étrangler il ſçauroit bien

s 'en revancher d'une autre façon. Car en effet le Grand Sci

gneur a bien plus d'intereft que le Roy de Perſe de s'entre

Cenir avec le Bey de Betlis ; parce que s'il prenoit envie au

Roy de Perſe de venir aſſieger Van , le pays eſtant ouvert

depuis Tauris juſques-là , le Grand Seigneur ne pourroit que

tres difficilementla ſecourir que par les paſſages qui ſont dans

les terres de ce Bey , & il a aſſez de forces pour les luy re

fufer s'il eitoit malavec luy .

A u reſte c 'eſt un plaiſir que de voyager dans toutce pays

des Curdes. Car fi d'un cofté les chemins ſont rudes & dif..

ficiles , on voit d'ailleurs preſque par tout degrandsarbres ,

comme cheſnes , noyers & autres belles eſpeces, n 'y en ayant

pas un qu ’un gros lep de vigne ſauvage n 'embraſſé juſqu 'au

haut. Au deſſus des montagnes où la terre ſe trouve unie

& en plaine , il y croiſt le meilleur bled & la meilleure or

ge de tout le pays.

De Betlis où l'on paye cinq piaſtres par charge de cheval

on vient à Taduan où l'on en paye deux.

„ Taduan eſtun village à la portée ducanon du lac de Van , a

l'endroit où la nature a faitunbon havre à l'abry detousvents

eftant ferméde toutes parts par de hautes roches, & ſon entrée

quoyque fort étroite eſtant tres-aiſée. Il peut contenir vinge

Qu trente groſſes barques , & quand les marchands voyent

que le temps eſt beau & le vent favorable , ils font embar

quer en ce lieu -là leurs marchandiſes pour Van . On s'y peut

rendre en vingt-quatre heures plus ou moins, & la naviga

tion n 'eſt pas dangereuſe , au lieu que par terre de Taduan

à Van il y a prés de huit journées decheval. Quandon vienr

Mm ij
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dePerſe , on ſe peut embarquer demeſmeà Van pour Taduan,

De Taduan à Karmouché.

De Karmouché à Kellat."

De Kellarà Algiaoux petite ville , où l'on paye une piaſtre

par charge.

· D ' Alginoux à Spanktiere.

De Spanktiere à Soüer.

· De Soüer à Argiche.

- D ' Argiche à Quiarakierpou.

De Quiarakierpou à Perkeri ,

De Perkeri à Zuarzazin.

De Zuarzazin à Souferat.

De Souferat à Devan. On y paye deux piaſtres par char

ge de cheval , ou bien on les paye à Van.

De Devan on vient à Van , où l'on paye deux tomans &

quatre abaſſis par charge de cheval. Quoy que Van ſoit ſur

les terres du Grand Seigneur, on y aime inieux la monnoye

de Perke que celle quia cours dans la Turquie :

Van eſt une grande ville ſur le bord d 'un grand lac de mê.

menom . Elle a une bonne fortereſſe ſur unemontagnede

tachée de toutes les autres , & il n 'y en a pas une qui luy

puiſſe commander. C 'eſt au bas de cette fortereſſe que la

ville eſt baſtie du coſté qui regarde lemidy ; elle eſt fortpeu

plée, & la pluſpart des habitans ſont Armeniens.

Le lac de Van eſt un des plus grands lacs de-l'Aſie , & a

environ cinquante lieuës de tour. Il ne s'y trouve qu'uneſor

te de poiſſon qui eſt un peu plus gros que nos ſardines , &

la peſche s'en fait tous les ans au mois d 'Avril en tres gran

de quantité. Elle ſe fait de cette maniere . A 'une lieuë de la

ville de Van il entre dans le lac une aſſez grande riviere

appellée Bendmahi qui vient des montagnes d 'Armenie .

Tous les ans au mois de Mars quand la riviere commence à

groſſir par lesneiges qui fondent en ce temps-là , cespoiſſons

ne manquent pas d 'y entrer , & quand les peſcheurs voyent

qu'il y en eſt entré une grande quantité,ils fontle plusprom

ptement qu'il leur eſt poſſible une digue à l'embouchure de

la riviere , afin que le poiſſon nepuiſſe plus rentrer dans le lac,

où ſanscela ils nemanqueroient pasde retourner au bout de

quarante iours. On les prend donc en ce temps-là auprés
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de la digue avec des mannequins, & ileſt permis à chacun d 'y

aller peſcher. Il ſe fait un grand negoce de ce poiſſon que

l'on tranſporte en Perſe & en Armenie , parce que lors que les

Perſans & les Armeniensboivent du vin à la fin de leurs fe

ſtins, on leur ſert ce poiſſon pour les exciter à boire . Ceux de

Van content une hiſtoire au ſujet de cette peſche. Un riche

marchand la prit à ferme d'un Bacha qui en tira une bonne

fomme d 'argent, & il fut defendu à qui que ce fût deprendre

du poiſſon ſans l'ordredu Fermier,la peſcheayant efté aupara

vantlibre à tout lemonde.Letempsde la peſche eſtant venu le

Anarchand fit peſcher ſelon la coûtume;mais au lieu de poiſſon

ilne ſe trouva quedes ſerpens. Ceux de Van diſent que depuis

cetemps-là cette peſche n 'a plus eſté affermée ; & ilfaut bien

qu'il y ait quelquechoſe de veritable dans cette hiſtoire. Car

les Bachas & Gouverneurs de place en Turquie ſontdes gens

quine laiſſent rien perdre, & ils donneroient cette peſche à

ferme s'ils n 'en eſtoient empeſchez par quelque forte raiſon .

Il y a dans le lac de Van deux Ines principales du coſté du

mid y , l'une s'appellée Adaketons, où il y a deux Convens

d 'Armeniens , l'un nommé Sourphague , l'autre Sourp -kara.

L'autre Iſle s'appelle Limadafi, & le Convent Limquiliäfi, &

cesm oines Armeniens vivent fort auſterement,

De Van on vient à Darchek .

De Darchek à Nuchar, qui n 'eſt qu 'un méchantvillage de

quatre ou cinqmaiſons. Il eſt ſur lesterres qui appartiennent

à un Bey Curde, c'eſt à dire du pays qu'on nomme preſente

ment Curdiſtan , & qui fait une partie de l'ancienne Allyrie.

Ces Beys ( caril y en a pluſieurs en ce pays-là qui eſt un pays

de montagnes ) ſont commedes Princes ou Seigneurs parti

culiers , qui ſont ſur les frontieres des Etats du Grand Sei.

gneur & du Roy de Perſe , & qui ne ſe ſouciene ny de l’un ny

e l'autre . Ce ſont commeautantde petits ſouverains, qui ſe

Sennent forts des détroits & pallagesavantageux qu 'ils occu

Pent, & quine craignentpas qu 'on les y vienneattaquer. En

Peneral tous ces Curdes ſont des peuples brutaux , & quoy

qu 'ils ſediſentMahometans,ils ontparmieux peu deMoullahs

u gensde loy pour les inſtruire. Iſs ont une particuliere ve

iteration pour le levriet noir , & qui entreprendroit d'en tuer

PD en leur preſence courroit riſque d'eſtre aſſommé. Onn 'o

Mm iij
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| feroit auſſi devant eux couper un oignon avec un coûteau,

mais il faut pour s'en ſervir l' écraſer entre deux pierres , tant

leur ſuperſtition eſtgrande & ridicule. .

Le Bey à qui appartient Nuchar tient dans ce village des

Douaniers qui prennent ſeize abaſſis par charge de cheval,

ſans le preſent qu'il faut faire , & qui va à ſept ou huit tomans,

& quelquefois au delà ſelon que la Caravane eſt groſſe. Le

Caravanbachieſt obligé de porter ce preſent au Bey au lieu

où il ſe trouve dans ces montagnes, & s'il y manquoitle Bey

viendroit l'attendreà quelquemauvaispaſſage & voler la Ca.

ravane , ce qu'il a fait bien ſouvent. Cela arriva à la Caravane

où eſtoit mon neveu en l'an 1672. & le bonheur voulut qu'il

ne perdit qu'un chameau chargé de drap d 'Angleterre , &

deux autres qui portoient ſa proviſion de bouche , la perte

montantenviron àmille écus. Le Bacha de Van & le Kan de

Tauris fe mirent en campagne pour tâcher de remedier à ce

deſordre ,mais principalement le Bacha de Van , qui voyant

que les marchands fâchez d'eftre traitez de la forte eſtoient

reſolus d'abandonner cette route , tâcha de contraindre le

Bey à rendre une partie du vol , & à laiſſer à l'avenir deux

de les ſujets dans Tauris , & autant dans Van , pour eſtre re

Sponſables de tout lemal qui pourroit arriver aux Caravanes.

Car les marchands prennent volontiers ce chemin , qui eſt

court pour ſe rendre d 'Alep à Tauris, & où ils trouventmieux

leur conte pour lesDouanes.

DeNuchard Kuticlar il y a une grande iournée , & toûjours

dans les montagnes , le long de pluſieurs torrens qu'il faut

ſouvent traverfer. Comme ils ſont pleins de gros cailloux qui

roulent des montagnes , il y a bien du danger pour les beftes

qui ſont chargées & peuvent tomber dans l'eau . Cemauvais

chemin apporte de profit au Bey de Nuchar prés de cinquan

te pour cent , parce que ſi les Caravanes avoient à paſſer par

des plaines & pays unis au lieu de ces rudesmontagnes , de

trois charges de chameau ou demule ou de cheval on n 'en fe

roit que deux , & on ne payeroit de la ſorte la douane que

pourdeux. Dans ces rencontres il faut que lemarchand & le

chamelier faſſent leur conte & s'entendent enſemble pour

ces faux frais.

DeKuticlar on vient à Kalvat.

S
U
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De Kalvat à Kozia .

De Kogia à Darkavin . '

· De Darkavin à Soliman - Sera. Ces quatre derniers lieux ſont

quatre Carvanſeras aſſez commodes .

De Soliman- Sera on vient à Kours. C 'eſt une ville où il y a

un Bey tributaire du Roy de Perſe . Il demeure dans un an

cien château quien eſt à demi-lieuë , & où il faut aller payer

-neuf abaſſis pour charge de cheval , à quoy il faut ajoûter

quelque preſent. Mais ce preſent ne conſiſte qu 'en pains de

ſucre, en boëtes dedragées, & en quelquesboëtes de marme

ladeou d 'autres confitures; ce Bey là ſe piquant d 'honneur,

& ne voulant point d 'argent en preſent. On trouve à Kours

de bon vin doux & piquànt. .

De Korrs on vient à Devogli.

De Devogli à Checheme. Entre cesdeux derniers lieux en

, viron à la moitié du chemin on traverſe une plaine, quidu co

ſté dumididure une lieuë juſques auxmontagnes , & du coſté

du nord s'étend à perte de vue. Le long du chemin on trouve

à gaucheune granderoche d 'environ trois censpasde circuit,

& de ſeptante ou quatre- vingts pieds de haut, autourdela

quelle il y a pluſieurs petites cavernes , qui ontſerviapparem

mentde demeure à quelques bergers pour y tenir du beſtail.

Sous cette roche qui eſt creuſe,il y a commeun grand baſſin

d'eau fort claire & fort froide où l'on trouve une grande

quantité de poiſſon , & il en vient par milliers au deſſus de

l'eau quand on leur jette du pain .Cepoiſſon a une groſſe teſte

& une eſpece demouſtache. Ayanttiréun coup de fuſil char

gé de groſſedragée , tous ces poiſſons diſparurent ,mais il en ·

revint cinq ou fix ſur l'eau que nous prîmes aiſément. Les

Armeniens ſe moquoient de ce que j'avois tiré , croyant

qu'on ne pouvoit prendre du poiffon de cette maniere , & ils

furent bien étonnez d 'en voirrevenir ſur l'eau. Les Turcs &

ane partie desArmeniensdela Caravane n 'en voulurentpoint

it foüillez , parce qu'ilsavoienteſté tuez &

appreſtez pardes Chreſtiens;mais les Armeniens quiavoient

eſte en Europe ſemoquerentdecette ſuperſticion , & en vin .

rent faire bonnechereavec moy le ſoir.

De Chechemeon vientà Davachiler.

De Davachiler à Marand , ville où l'on paye ſeize abaſlis

lescroyanc
ha

: : : 11 .
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par chargede chameau, & huit par charge demule ,

DeMarand on vientà Sofian .
De Sofian à Tauris. Ces deux dernieresjournéesſontles plus

grandes qu 'on faſſe ſur cette route . .

En revenant de Perſe par ce chemin , il nous fut impoſſible

en bien des lieux d 'avoirdu pain pour del'argent, & il fallur de

neceſſité donner aux femmes quelques babioles qu'elles ai

moientmieux.Quoy que tousces peuples ſoientMahometans,

onne laiſſe pas en bien des lieux de trouver de tres-bon vin .

CHAPITRE IV.

Autre route d' Alep a Tauris par Geziré

& autres lieux.

TTOIC y une autre route que j'ay tenuëde Tauris à Alep

V au retour d'un de mes voyages de Perſe;mais je la pren

dray comme ſi j'allois d 'Alep á Tauris.

D ' Alepà Bir ou Beri où l'on paſſe l’Euphrate , jours

De. Bir à Ourfa qu’on laiſſe à unedemi-journée , jours

D 'Ourfa á Diarbekir , jours

De Diarbekir à Geziré , jours

Geziré eſt une petite ville de la Meſopotamie baſtie dans

une Iledela riviere du Tigre , que l'on paſſe en cet endroit

ſur un beau pont de bateaux. C 'eſt le lieu où s'aſſemblent les

marchands qui vont prendre la noix de gale & le tabac au

pays des Curdes, & ceux qui viennent du meſme pays pour

Alep. La ville eſt ſous l'obeïſſance d'un Bey , & lorſque je

paſſay il y avoit deux jeunes Seigneurs fils duderniermort ,

dont le plus âgé ne pouvoit avoir vingt ans.

Quand on a paſſé ſe Tigre , tout lepaysqui s'étend depuis ce

lieu -Tă iuſqu 'à Tauris eſt preſque égalementpartagé entre des

montagnes & des plaines. Lesmontagnes font couvertes de

cheſnes qui portentla noix de gale , & il y en a quiavec la noix

de gale portentdu glan. Les plaines ſont pour le tabac,quiſe

tranſporte en Turquie où ils'en faitgrand negoce. A ne voir

que de la noix de gale & du tabac en ce pays-là , on croiroit

qu 'il
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qu'il neſeroit pasfort riche;mais on ſe tromperoit auſſi en le

croyant, puis qu 'il n 'y a guere depaysau monde où l'on por

te e I us d'or & d'argent qu'en celuy-là , & où l'on fe montre

plus difficile pour les eſpeces quand il ymanque la moindre

chofe du titre ou du poids. Et ce que je disnedoit pas eftre in

croyable , la noix de gale eſtant ſi néceſſaire pour la teinture ,

& ce Ile desautres pays n ’eſtant pas à beaucoup prés fibonne

ny fi peſante que celle des Curdes , dont une livre fait plus

d'effer que trois des autres. Dans tout ce pays-là on ne voit

point de villages, & toutes les maiſonsà la campagne font ſe

paréesles unes des autres au moinsde la portée d'un mouf

quet . Il n 'y en a point qui n 'ait ſon petit quartier de vigne à

part , & les habitansen font fecher les raiſins , parce qu'ils ne

boivent point de vin ,

D e Geziré à Amadié , jours

Amadié eſt unebonne ville , où tous les payſans de la plus

grande partie de l’Affyrie apportent leur tabac & leur noix de

gale . Elle eſt baſtie ſur une haute montagne dont on ne peut

gagner le ſommer en moins d 'une heure . Aumilieu du che

min ou un peu plus il ſort de la roche trois ou quatre groſſes

jources, & comme il n 'y a point d 'eau dans la ville , il fautque

les habitans viennent juſques -là le matin & le ſoir avec leurs

beftespour en emplir de grandesoudres. La ville eſt d 'uneme

diocre grandeur,& il y a au milieu unebelleplace où ſe tiennent

toutes ſortesdemarchands. Elle obeït à un Bey quipeut faire

huitou dix mille chevaux, & beaucoup plus d 'infanterie qu'au

cun autre Bey , les terres qui luy appartiennent eſtant les plus

peuplées de tout le pays des Curdes.

D ' Amadié à Gioufmark , jours

DeGiouſmark à Albak , jours

D ' Albak à Salmaftre , jours

Salmaftre eſt une jolie ville ſur les frontieres des Aſſyriens &

des Medes, & la premiere de ce coſté-là des Etats du Roy de

Perſe . La Caravane n 'y entre pas , parce qu 'elle ſe détourne

roit de plusd 'une lieue , mais dés qu'elle a campé le Cara

vanbachi avec deux ou troismarchands des principaux de la

troupe va ſaluer le Kan quiy coinmande , & ſelon la coûtume

luy faire un preſent. CeKan eft fi aife que la Caravane prend

cechemin -là , qu'il donne au Caravanbachi & à chacun des

2. Partie.
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marchands qui le vont voir la calate , la toque & la ceinture,

ce quieſt le plus grand honneur que le Roy & les Gouver

neurs des Provinces faſſent aux étrangers.

De Salmaſtre à Tauris , jours

Il y a en tout par cette route d 'Alep à Tauris trente -deux

journées de cheval. Mais quoy que ce ſoit la plus courte de

toutes les routes , & qu'il n 'y a d 'ailleurs que peu de douanes

à payer , lesmarchandsoſentrarement ſe hazarder dela pren

dre , parce qu'ilsont peur d'eſtre mal-traitez par les Beys qui

occupent tout ce pays. Car quand ils font volez (ce qui eſt

ſouvent arrivé ) ils ne ſçavent auquel desBeys recourir pour

avoir raiſon de cette injuſtice , & meſineils l'authoriſent plú

toft quede la punir. Ils attaquent les Caravanes qui vont en

Perſe plûtoſt que celles qui en retournent, parce qu'en y al

lant elles portent de l'argent que ces peuples - là aiment

beaucou

Avant que de quitter ce diſcours des routes parles Provin

ces ſeptentrionales de la Turquie & de la Perle , je feray une

remarque neceſſaire de la Provincede Teren , & de la ville ca

pitale queles Perſansappellent Cheriiar.Cette Province eſten

tre le Mazandran & l'ancienne region des Perſes connuë au

jourd ’huylous lenom d'Hierac,à l'orientd'étéd'Iſpahan. C'eſt

un pays des plustemperez , & quine ſe ſent point de la mali

gnité de l'air du Guilan , quia esté comme je l'ay dit ailleurs,

le cimetiere de tant de milliers d 'Armeniens que le grand

Cha-Abas y envoya quand il les fit touspaſſer en Perſe. C 'eſt

dans cette Province où le Roy va d 'ordinaire l'été chercher

la fraîcheur & prendre le divertiſſement de la chaſſe , & il y

vient debons fruits en bien des lieux . Sa ville capitale, à qui

quelques-uns donnent auſſi le nom dela Province, eſt deme

diocre grandeur, & n 'a rien qui ſoit digne de remarque ;mais

à une lieuë de là on voit les ruines d 'une grande ville , par leſ

quelles on peut juger qu' elle avoit environ deux lieuës de

tour. Ily a encore quantité de tours de briques cuites au feu,

& en pluſieurs endroits des pans de muraille quiſubſiſtent en

core. "On voit pluſieurs lettres taillées dans des pierres qui

ſont cimentéesdansces tours , mais ny les Turcs ny les Per .

ſans ny les Arabes ny peuvent plus rien connoître: La ville

eſtoitbaſtie autour d'une haute colline , au deſſus de laquelle
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font les ruines d 'un château qui eſtoit , comnte le diſent ceux

du pays , la reſidence des Roysde Perſe.

.

CHAPITRE V.

Route d' Alep à Iſpahan par le petit Deſert

& par Kengavar.

TLmereſte à parler de la route la plus courte de toutes pour

Ilerendre d'Alep à Iſpahan ; mais ne l'ayant priſe qu'au re

tour demon premier voyage , & par une occaſion ſuivie de
pluſieurs incidens dignes d'eſtre remarquez , je la décriray

comme revenant d 'Iſpahan à Alep , ce qui inftruira autant le

Lecteur que de le mener d 'Alep à lipahan ,,comme j'ay fait

dans toutes les autresroutes,

Cette route eſt par Kengavar , Bagdat, & Anna , d 'où l'on

entre dans le defert ; que je nommele petit Deſert, parce qu'il

fautbeaucoupmoinsdetempsà le paller que le grand Deſert

quis'étend aumidijuſqu'à l'Arabie heureule,& qu'on y trouve

plus ſouventde l'eau ; joint que dans la marche on ne s' éloi.

gneguere des bordsde l’Euphrate. Quand on eſt bien monté

on peut par cette route faire le chemin d 'Iſpahan à Alep en

trente- trois jours comme je l'ay fait , & melme en moins de

temps ſi l'on eſt preſſé , & ſi l’Árabe que l'on prend à Bagdat

pour guide ſçait couper par des endroits quiabregent forr.

Les Caravanes de cheval ſone d'ordinaire quatorze ou quin

ze jours en chemin d'Iſpahanà Kengavar ;mais quand on eſt

bien monté ou ſeul ou dix ou douzede compagnie , on fait le

chemin en cinq ou fix jours comme le fis . Le pays que l' on

traverſe eft tres- fertile en bled & en ris , il y croît d 'excellens

fruits & de tres-bon vin , particulierement au territoire de Ken

gavar qui eſt un gros bourg & afſez peuplé .

De Kengavarà Bagdar ie fusprésdedix iours à cheval. Le

payseſtmoinsbon que celuy d'IſpahanaKengavar, & ſe trou

ve pierreux en bien des endroits. Ce ne font que des plaines

& des collines , n 'y ayant point de hauresmontagnes, qu'une

ſeule tres -remarquable dont ie parleray bien -toft. *

Voicy de ſuite les lieux les plus conſiderables que l'on rens

Nn ij
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contre d 'Iſpahan à Bagdat, ſelon les journées d'un homme de

cheval quimarcheavec peu de ſuite .

D ’rſpahan on vien à Confar.
De Confar à comba.

De Comba à Oranguié.

D ’Oranguié à Nahoüand.

De Nahouand à Kengavar.

DeKengavar à Sahana .

De Sahana à Policha , c 'eſt à dire Pont Royal, où il y a un

grand pont de pierre.

De Policha à Maidacht.

De Maidacht à Erounabad.

D 'Erounabad à Conaguy.

De Conaguy à Casliſciren .

De Casliſciren à Iengui-Conaguy.

De Iengui- Conaguy à Caſerea.

De Cafered à Charaban. .

De Charaban à Bourous.

De Bourous à Bagdar.

Il y en a quelques-uns qui au lieu de paſſer par Kengavar,

prennent par Amadan ville des plus conſiderables de la Perſe,

& de là à Toucheré ;mais le chemin eſt plus long , & en venant

d 'Iſpahan par la route que je décris on laiſſe Amadan à droite

vers le nord.

EntreSahana & Policha on laiſſe auſſi au nord la ſeule haute

mõtagne qu 'on voit ſur cette route, & le longde laquelle il faut

paſler. Elle eſt eſcarpée & auſſi droite qu 'un mur , & autant

que la vie ſe peut porter juſques au haut on y voit quantité de

tres -grandes figures d'hommesveſtus en Preſtres,avec des ſur

plis & des encenloirs à la main , ſans qu'on puiſſe s'imaginer ny

que ceux du pays vous puiſſent dire , commentny pourquoy

elles onteſte taillées en ce lieu -là . Il paſſe au bas une petite ria

viere ſur laquelle il y a un grand pont de pierre.

A unejournée ou environ de cette montagne on trouve la

petite ville de queſon aſſiere, les eaux qui l'ar

rouſent, les bons fruits qui y croiſſent , & particulierement ſon

excellent vin , rendent un ſejour tres -agreable. Les Perſans

croyent que c'eſt le lieu où Alexandremourut à ſon retourde

Indes , quoy que d 'autres veulent qu'il ſoitmort à Babylone,
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Le reſte du chemin de cette ville juſqu 'à Bagdat eſt un pays

de dates, & on y trouve de loin à loin de méchanteshutes

qui n e ſont faites e de branche

'D e Bagdat on ſe rend à Anna en quatre jours par un pays

fort deſert , quoy qu'entre les deux Heuves.

a nna eſt une ville de mediocre grandeur , & qui appar

tient à un Emir Arabe. A demi-lieuë plus ou moins aux en

virons la terre eſt bien cultivée , & on y void desjardinages

& desmaiſons pour s'y aller divertir. Cette ville reſſemble

à Paris pour ſon aſſiette : car elle eſt bâtie de coſté & d 'autre

de 1 Euphrate , & au milieu de la riviere il y a une Iſle où ſe

voit une fort belle Moſquée. Il y a auſſi comme à Paris .

au voiſinage de la ville pluſieurs platrieres , & on ne diroit

pas quand on eſt en ce lieu -là qu'il ſoit environné de tous cô

tez de deſerts affreux. .

D 'Anna à Mached-raba il y a cinq jours, & cinq autres

de Mached-raba juſqu'à Taïba.

Mached .raba eſt une maniere de fortereſſe ſur une bure ,

au pied de laquelle il y a une fontaine qui faitcommeun baſ

lin , ce qui eſt fort rare dans les deſerts. Ce ſont de hautes

mu railles avec quelques tours quarrées , & au dedansdemé

chantes hutes où les habitans du lieu ciennent du beftail. J'y

en vis une aſſez grande quantité , & plus de jumens & de

Chevaux que de vaches. Comme il ne ſe trouve point defou

rage dans ces deſerts , il fautneceſſairement que pour nour

rir leur beſtail ils en apportent des bords de l'Euphratedont

ils ne ſont pas fort éloignez,

Taiba eſt auſſi une eſpece de forte place en razecampagne,
C ' eſt à dire une haute muraille de terre & debrique cuite au

loleil,ainſi qu 'à Mached- raba. Auprés de la porte de cette pla

Ce il y a auſſi une fontaine qui ſort de terre , & fait un petit

étang. C 'eſt le paſſage le plus frequenté de tout le Deſert

à cauſe de cette ſource , tantpour ceux qui vont d'Alep &

de Damas à Babylone , que pour ceux qui vontde Damas à

Diarbequir , & qui veulent prendre le plus court chemin .

DeTaiba à Alepil n 'y a plus que trois jours;mais ces trois der

nieres journées ſont lesplus dangereuſesde toute la route pour

les voleurs , parce que tout ce pays n 'eſt habité que par des

Bedouins ou paſtres Arabesquine cherchent qu 'à .piller, & dont

j'ay parlé dans la route deNinive . Nn iij
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A prendremaintenant d 'Alep à Iſpahan cette meſme row

te que je viens de décrire , voicy de ſuite les lieux que j'ay

nommez avec leurs diſtances.

D ' Alep à Taïba , jours.

De Taïba à Mached-raba , jours,

De Mached raba à Anna , jours.

D ' Anna à Bagdat, jours . . .

De Bagdat à Bourous , jours.

De Bourous à Charaban, jours.

De Charaban à Cafered , jours.

De Cafered à Conaguy , jours .

De Conaguy à Cašſcirin , jours.

De Caliſcerin à un autre Conaguy , jours.

De Conaguy à Erounabad , jours.

D ' Erounabad à Maidacht, jours .

De Maidachi à Sahana , jours.

De Sahana à Kengavar , jours.

De Kengavar à Nahouand , jours,

De Nahouand à Oranguié ,jours.

D 'Oranguié à Comba , jours.

DeComba à Confar, jours.

De Confar à Iſpahan , jours.

De ſorte que d'Alep á Iſpahan , ou d'Iſpahan à Afep, on

peut aifement ſe rendre à cheval en trente -deux jours.

Sur quoy jay fait cette obſervation , que n'y ayant en

eſté, à qui veut faire diligence que pour deux jours de che

min d 'Alep à Alexandrete , & que s'y rencontrant un vail

ſeau à pointnommé pour faire voile à Marſeille , comme il y

en eut un quand j'arrivay à Alep , ſi une forte maladie qui

m ’y ſurprit ne m 'eut empeſché deme ſervir de cetavantage;

j'aurois pû merendre en deuxmois d 'Iſpahan à Paris ,le vail

leau ayant fait heureuſement le trajet en vingt & un jour,

en reſtant cinq de ſoixante pour faire au beloin la

Marſeille à Paris.

Je viens à l'occaſion quime fit prendre cette route de Ken

gavar & du deſert , plûtoft que celle de Taurispar où j 'avois

refolu de retourner en Europe. Il s'eſtoit fait en Fran celine

compagnie de commerce de laquelle Monſieur leDucde

Montmorency eſtoit le chef, & l'embarquementſe fit à Nan
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tes, d'où il partit trois grands vaiſſeaux & un petit qui eurent

une navigation ſi heureuſe , qu'ils paſſerent en quatremois à

Bantam ville pres du détroit de la Sondedans l'IledeJava .

Ces vaiſſeaux ayant eſté brúlez devant Batavie par une ſub

tilité frauduleuſe des Hollandois , comme j'en feray l'hiſtoi.

re dansma relation des Indes , chacun des matelors & des

paſſagers prit parti ſelon ſon inclination & ſa fantaiſie. Mais

entr'autres un François natif d 'Orleans, un Zelandois & un

Portugais ſe joignirent enſemble pour revenir par terre des

Indes à Iſpahan , & de là prendre le chemin de Bagdat, du

Deſert, & d 'Alep , pour s'aller embarquer à Alexandrete.

Mais noſtre François eſtant tombé dangereuſement malade

à Kengauar à ſix bonnes journées d ' Iſpahan , & ſes camara

des prevoyant la longueurde ſa maladie l'ayantabandonné

pour ne pas perdre l'occaſion de leur voyage , les peres Ca

pucins qui en eurent avis s'adreſſerent à moy , & me prie

rent inſtamment de l'aller ſecourir dans une extremité fi

deplorable. J'avoue que i'eus peine à m 'y reſoudre , &

qu'ayant fait deſlein de prendre la route de Tauris , il me

fâcha fort de la changer pour une autre. Neanmoins ie me

laiſſay vaincre aux perſuaſions de ces bons Religieux &

me rendis à leurs inſtantes prieres, dans la ſeule vủë d 'aller

ſecourir un pauvremalade abandonné , & en casqu'ilmou .

rut de prendre garde avec le Gouverneur de la place que

fon bien fut conſervé a ſes heritiers , ſuivant la louable coû .

tuine qui ſe pratique en Perſe. Je mis donc ordre à mes af.

faires pour hầtermon départ , & merendis en diligence au

prés du malade. Le Preſident des Anglois qui ſceur quei'al.

lois prendre la route de Kengavar & du Deſert, me donna

avis qu'il envoyoit un homme exprés au Conſul d 'Alep , &

que fi ie voulois me ioindre à luý i' épargnerois ce qu 'il faut

donner à un guide. Mais ie crois qu'il n 'avoit pas tant de

conſideration pour ma bourſe , que pour la ſeureté des let

tres dont il chargeoit ſon courier , & qu'il eur eſté bien aiſe

que i'eufſe accepté ſon offre , parce que deux hommes peu

vent paſſer avecmoins de hazard qu'une perſonne ſeule. Il

envoyoit un exprés , afin que les lettres puſſent paſſer plus

promptement en Angleterre par la mer Mediterranée que

par le grand Ocean , & ils'agiſſoit du different que les An.
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glois avoient avec le Roy de Perſe pour la Douane d'Or

mus; different qui dure encore , & qui apparemment n 'aura

point de fin . Dans le deſſein que i'avois dem 'arreſter à Kena

gavar pour aſſiſter le malade , ie ne pouvois accepter l'offre

du Preſident des Anglois , & il ne m 'auroit peut-eſtre pas

eſté avantageux d 'aller avec ſon courrier, qui fut tué en che

min par une avanture que ie rapporteray ſur la fin de ce

chapitre.

Je le laiſſay donc partir , & ayant expedié mes affaires ſe

montay à cheval, & me rendis en ſix iours à Kengavar où

on m 'attendoit avec impatience. Y eſtant arrivé ie fus def

cendre chez le pauvre malade que ie trouvay en un pitoya.

ble état, & ſans perdre temps ie fis venir le Medecin & le

Chirurgien du lieu , & fis percer une apoftume' qui luy cou

vroit tout le coſté gauche iuſqu'a la mammelle , & quieſtoit

la ſource de ſon mal. El en ſortit une ſi prodigieuſe quantité

de pus qu'il en ſentit d 'abord du ſoulagement , & ayant eſté

enſuite ſoigneuſementpenſé & purgé de cette corruption , il

fe trouva au bout de dix jours en état de fe mettre en che:

min , & de ſe faire tranſporter à Bagdat , où nousarrivâmes

heureuſement, & fumes deſcendre au logis des peres Capu

cins, qui remirent le malade convaleſcent entre lesmains d'un

Chirurgien François qui y eſtoit nouvellementarrivé, & qui

le rétablit dansune ſanté parfaite .

L'appris dés le jour mefine que l'exprés que le Preſidert

Anglois avoit envoyé au Conſul d 'Alep avec un paquet de

lettres , eſtoit parti quelques jours auparavant avecdeux Re

ligieux quiprirent enfemble un Arabe pourpaſſer le Deſert,

L 'un eſtoit le pere Blaiſe Capucin qui retournant en France

vouloit aller fáire ſes devotions à Jeruſalem . L 'autre eſtoit un

Religieux Auguſtin qui venoit de Goa, pour porter en dili

gence des lettres du Vice-Roy au Roy d'Eſpagne qui eſtoit

auſſi encore alors Roy de Portugal.

Iene demeuray que quatre ou cinq jours à Bagdat , pendant

leſquels je pourvûs aux choſesneceſſairespourmon voyage,&

particulierementà m 'aſſurer d ’un Arabepourmepaſſerle De:

fert , moyennant ſoixante écus que je devois luydonner.Mais

un Eſpagnol qui revenoit des Philippines par Goa & Ormus

fe rencontrant à propos pour faire la melmeroute, medé

chargea
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chargea de la moitié de l'argent que j'avois promis à mon

guide Arabe, & en conſideration dece deuxiéme quin 'eſtoit

os entré dansnoſtre marché, je luy fis encore preſent à Alep

d'un arc & d 'une feche quime coûterent ſix ou ſept piaſtres.

Ainſi je quitay noſtre compatriote à Bagdat, & je ne le re

vis quequelques années apres à Orleans, en revenant de

Blois ſervir mon quartier dans la charge de Controleur de

lamaiſon de Monſeigneur le Duc d 'Orleans, quimedonnoit

permiſſion de m ’abſenter pourmes voyagesd 'Alie.Ce galant

homm e ſe ſouvenant des bons offices que je luyavoisrendus,

meté moigna bien de la joye deme revoir , & me pria de

m 'arrêter pour aſſiſter à ſes noces. Il ſemarioit contre le ſen

cimentde tous ſes proches , & prenoit une femme qui avoit

quarante ou cinquante mille écusdebien , mais qui avoitdé

jamis lept ou huit maris en terre . Ces exemples ne l' éton

nerent pas, il paſſa outremalgré toutes les remontrances de

ſes parens, & peu de tempsapresqu'il futmarié ilaccrutpar

la m ort le nombre des infortunez maris de cette femme.

.Nous partîmes donc de Bagdat l'Eſpagnol & moy avec

noſtre Arabe , qui eſtoit à pied & quiavoit bonnes jambes,

eltant toujours à la portée du piſtoler devant nos chevaux .

Il ne nous arriva rien de remarquable juſques à Anna, ſinon

qu 'un jour nous vîmes à cinq cens pas denousun lion & une

lion neaccouplez , & noſtre guide croyant que nous avions

peur qu'ils ne vinſſent à nous , u 'il en rencontroit !

louivent, mais qu'ils ne faiſoient jamais demal.

L 'Eſpagnol qui ſelon le genie de la nation eſtoit fort reſ

lerré & le contentoit d 'un oignon à ſon repas, ne ſe faiſoit

quere aimer de noſtre Arabe, au lieu que j'eſtois bien avant

dansſes bonnes graces , parce qu'il recevoit tous les jours

de moy quelque douceur. Nous n 'eſtions plus qu'à une por- 1

tée de mouſquet d 'Anna , lors quenous trouvâmes un vieil- !

lard de bonne mine qui s'avanca vers moy, & prenant la

bride de mon cheval ; Ani, ine dit-il , vien -t'en laver tes

pieds & manger du pain en mamaiſon. Tu es eſtranger, &

puiſque j'ay eu le bonheur de te rencontrer en mon chemin ,

nemerefuſe pasla grace que je te demande. La priere queme

fit ce vieillard tenoit de l'ancienne coûtume des Orientaux,

de quoy nousvoyons pluſieurs exemples dans les ſaintes Ecri.

1. Partie . Oo
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tures. Ilnousfalut donc ſuivre le vieillard & aller en fa mal

fon ,où ilnous regala le mieux qu'il putdece qu'il avoit, nous

donnant de plusde l'orge pour nos chevaux. Noſtre Arabe

eſtoit d 'Anna , & du logis du vieillard nous fûmes au ſien ,

où il cua auſſi-toſt un agneau & quelques poules pour nous

faire bonne chere. Son logis eſtoit prés de la riviere , & nous

pafsâmes de l'autre colté pour aller chez le Gouverneur de

la ville prendre des paſſeports,pour leſquels ilnous falut payer

chacun ſix piaſtres , deux pour l'Eſpagnol & deux pourmoy,

& deux encore pour noſtre guide. Nous nous arrétâmes à

une mailon proche de la porte de la ville pour faire nos pro .

viſions de pain . de biſcuit , de dates, de raiſins ſecs & d'a

mandes , & d 'orge pour nos chevaux. La femme chez qui

nous les prenions avoit une petite fille de neuf à dix ans tout

à fait jolie & éveillée. Elle me plut ſi fort que je luy fis pre.

ſent de deux mouchoirs de cestoiles peintes, qu'elle futmon .

trer incontinent à ſa mere avec grande joye , & cette fem

menous en ſceur ſi bon gré , qu'elle ne voulut jamais pren

dre d 'argent de ce qu'elle nous donna quelquesinſtances que

nous luy en puſſions faire.

Eſtant fortis de la ville nous rencontrâmes à cinq cens pas

de la porte un jeune hommede bonne famille ſuivi de deux

valers , & monté à lamode du pays ſur un aſnedont le derriere

eſtoit peint de rouge. Il m 'aborda auſſi-toſt , & apres le ſa

lutrendu de part & d'autre ; Eſt-il poſſible , ine dit-il, que

je rencontre un étranger , & que je n 'aye rien dequoy luy fai

re preſent ? Il auroit bien ſouhaité de nousmener à unemai.

fon de campagne où il alloit ; mais comme il vit que nous

voulions pourſuivre noſtre chemin , & n 'ayant rien àmepou.

voir offrir que ſa pipe,quoy que jemedeffendiſſe de la pren

dre, & que je l'affuraſſe que je ne pouvois ſouffrir de tabac,

& que je ne m 'en eſtois jamais ſervi , ilme fut impoſſible de

la refuſer , & je la pris enfin & la donnay enſuite à noſtre

guide , ce qui luy fut un agreable preſent.

Nous n 'eſtions encore qu'à deux lieuës d ’ Anna , où nous

mangions prés d 'une vieille mazure dans le deſſein de nous

repoſer là juſques à minuit , quand nous apperçûmes deux

Arabes qui venoient de la part de l’Émir,dire à noſtre guide

qu'il vouloit nous donner en main propre des lettres qu 'il
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écrivoir au Bacha d 'Alep , & qu 'ils avoient ordre de nous

ramener. Il n 'y avoit rien à repliquer , & le lendemain ma

tin rentrans dans la ville nous vîmes ce Prince qui alloit à la

Moſquée,monté ſur un beau cheval, & ſuivi d'un grand nom

bre de ſes gens à pied, chacun avec unemanierede grand poi.

gnard qui paſſe par leur ceinture , & dont la poignée leur

vient juſqu'à la mammelle droite , & le bout ſur la cuiſſe gau

che. Dés que nous l'eûmes apperceu nousmîmes pied à ter

re, & nous rengeant vers lesmaiſonsoù il devoitpaſſer nous

le laluậmes quand il fut à noús. Ayant vứ noltre guide &

le menaçant de luy faire ouvrir le ventre ; Chien, luy dit-il ,

je te puniray commetu merites, & t'apprendray à paſſer des

'étrangers fans que je les voye. Mene les, ajoûta -t'il , au lo .

gis du Gouverneur juſqu 'à ce que je revienne de la Moſquée.

Au retour de la priere l’Emir ſe rendit au logis du Gouver

neur , & s'eſtant aſſis dans une fort grande fale , ilnous fit

venir devant luy avec noſtre guide,qu'ilmenaça encore une

fois de la mort, parce qu'il avoit oſé nous paſſer ſans luy en

donner avis . Mais le Gouverneur l'excula , & reprelenta ali

Prince que ne croyant pas qu'il d ’út revenir fi- toſt de la

chaſſe où il eſtoit allé depuis deux ou trois jours ilnous avoit

donné des paſſeports pour ne pas retarder noſtre voyage ,
Cela l'appaila , & il commanda auſſi-roſt qu'on apportât le

caffé , & en meſme temps il fit ouvrir nos petites bou

gettes que nous portions derriere nos chevaux , pour voir fi

nous avions quelque choſe qui luy agreat, Il ſe trouva dans

les miemnes une piece de toile admirablement bien peinte

pour la couverture d 'un lit ; deux pieces de mouchoirs tres

fines; deux écritoires à la Perſienne couvertes de ces vernis

du Japon , & deux couteaux d 'acier de Damas, l'un garni

d 'or , & l'autre d'argent. Tout cela plût à l’Emir , & il ſe

le fit donner ; & pour ce qui eſt de l'Eſpagnol, il ne ſe trou

va qu 'un vieux habit dans ſes hardes , mais ilavoit quelques

diamans couſus ſur luy , comme ie le reconnus à Alep , où ik

fut condamnépar le Conful François & quelquesmarchands

à me rembourſer la moitié de ce qu'il m 'avoit fallu donner
à l'Emir d’Anna , les choſes ayant eſté eſtimées ſelon leur

valeur. Ce Prince ſatisfait de ce qu'il avoit pris ,donna ordre

que l'on vît ſi nous avions des proviſions pour nous & pour
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nos chevaux , ſinon que l'on nous fournît ce quinous ſeroit

neceſſaire.Nos proviſions eſtoientdéja faites;mais pourmon

trer que nous ne mepriſions pas ce qu'il nous faiſoit don

ner, nous prîmes ſeulement trois ou quatre poignées de fort

belles dates.

C 'eſt principalement entre Anna & Mached-raba que le

guide doit bien prendre ſes meſures pour arriver aux puits

tous les matins à la pointe du iour, afin de n 'y pas rencon

trer desArabes quiviennentprendre de l'eau au,lever du ſoleil,

& dont on courroit riſque d 'eſtre maltraitté. Vne lieuë ou

environ avant que d'eſtre aux puits, le guide a accoûtumede

ſe coucher ſur le ventre & d 'appuyer l'oreille contre terre,

pour écouter s'il ne ſe fait point de bruit vers ce lieu -là. Il y

à de ces puits quiſontſiprofonds,qu'il eſtbeſoin deporteravec

ſoy juſqu'à cinquante bralles de corde qui eſt toute enſemble

forte & menuë , avec un petit ſeau de cuir quipeut tenir en

viron fix pintes. Il tient peu de place parce qu'on le peut

plier, & il s'étend apres commeune calote quand on veut

puiſer de l'eau.

Je puis dire que je ne vis jamais de ſibelle fille que j'en vis

une à Mached -raba. J'avois donnéunepiaſtre à un Arabe pour

me faire du pain , & deux heures apres allant voir s'il eſtoit

cuit, je vis cette jeune fille qui lemettoitau four , & quieſtant

ſeule me fit incontinent ſigne demeretirer., le vis auſſi en

ce meſme lieu un poulain à peindre & de la derniere beau

té , & on m 'aſſura que le Bacha de Damas en avoit offert

iuſques à trois mille écus. Ce fut à Mached -raba quenoſtre

guide nous perſuada d 'en prendre encore deux autres , diſant

qu'ils ſçavoient couper le chemin plus droit. Mais s'eſtant

contentez de nous conduire cette nuit- là , ils nous quitterent

dés le lendemain en nousmontrantle chemin du doigt.Nous

crûmes aiſement que noſtre guideeſtoit auſſiſçavant qu 'eux,

mais qu'il les avoit pris pour avoir fa part des trois piaſtres

que nous leur donnâmes.

Entre Mached-raba & Taïba noſtre Eſpagnolayant demeu

ré derriere perdit ſon épée qui pouvoit valoir quinze ou

vingt écus. M 'en eſtant apperceu quand il fut à nous , & ne

la voyant plus à ſon coſté,ie l'avertis qu'il l'avoit perduë , &

il pria inſtamment noſtre guidederetourner ſur ſes pas.Mais
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commenous avions déja fait plus d'une lieuë depuis l'endroit

· où il croyoit l'avoir perduë , ni luy nimoy ne pûmes jamais

obliger noſtre Arabe à l'aller chercher, & il prit pour excuſe

le beſoin que nous avions d 'avancer chemin pour gagner les

puits. Commej'eſtois aſſez avantdansſa confidence, ilmedit

quelque tempsapres que l' épéen 'eſtoit pasperduëpour luy, &

qu'il ſçauroit bien la trouver à lon retour; carj'ay deja dit qu 'il

n’aimoit pas l'Eſpagnol de qui il nerecevoit pas la moindre

douceur par le chemin . L ' eſpoir que l’Arabeavoit de retrou

ver l'épée , fait aſſez voir commeces ſortesdegens quitraver

ſent le deſert en ſçavent toutes lesroutes, & qu'on peut bien

« ſe fier à eux pourne faire pas plus de chemin qu'ilne faut.

Quand nous fûmes à Taïba nous n 'y entrâmes point, &

nousnous arretâmes dehors contre la muraille . Nôtre Arabe

ſeul y fut , & nous apporta un peu de paille hachée , ce qui fit

grand bien à nos chameaux. LeGouverneur du lieu ſortit avec

luy , & nous demanda à chacun vingt piaſtres pour les droits

qu 'il pretendoit luy eſtre dûs, bien qu'il ne luy en fallur que

quatre, ce que je n 'ignorois pas. L 'Arabeme fít ſignedel'oeil

que jene me miſſe pas en peine & que je ne diſſe mot,parce

qu'eſtant fâché contrel'Eſpagnol qui luy avoit une fois refusé

quelque bagatelle ,ilvouloit luy faire piece. LeGouverneur

de Taïba s'eſtant retiré en colere & avec menaces, ſur ce que

nous refuſions de luy donner ce qu 'il demandoit , revintavec

des chaînesde fer, & il auroit mené l'Eſpagnolenchaîné dans

le fort s'il n 'eût auſſi-toſt payé les vingt piaſtres. Pour moy à

quiil n 'en reſtoit que deux, & qui nevoulois pas avoir la peine

de tirer de l'or que j'avois couſu ſurmoy ,je dis à noſtre gui

de qu'il accommodât la choſe à mon égard avec le Gou

verneur & que je luy rendrois à Alep ce qu'il auroit dé

boursé pour moy. J'en fus quite pour quatre piaſtres ſelon la
coûtume.

Entre Taïba & Alep noftre guide qui connoiſloitmieux

quemoy la bonté du cheval que ie montois , me pria inſtam

ment de le luyvendre , ce qu 'honneſtement ie nepûsluy refu .

fer apres les grands ſoins qu'il avoit pris pour moy pendant le

chemin , & ie le luy donnay pour ſoixante-dix piaſtres. .

Les premieresmaiſons qu 'on trouve en arrivant à Alep du

coſté du Deſert, ſont des maiſons d ’Arabes & de Bedouins.

Oo iij .
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Noſtre guide eſtant entré dans la ſeconde où ilavoit quel.

que amy, jeluy dis que puiſqu 'il avoit acheté mon cheval , ie

voulois le luy laiſſer des à preſent , & que j’ırois à pied chez le

Conſul. Je fis cela pour éviter de payer la douane d'une par

tie de belles Turquoiſes que i’avois ſurmoy , & les ayantmiſes

avec mes hardes dans les bougeres que ie portois derriere

moy à cheval, ie les iertay dans un coffre comme chofe de

peu de conſequence, & le priay de me les garder un iour ou

deux. Ilme dit que quand ce ſeroit de l'or tout eſtoit en ſeu

reté chez ſon ami , & venant deux iours apres avec un des

miens pour les reprendre , ie trouvay que rien n 'ymanquoit,

& i'entray dans Alep fans qu’on medemandât rien . Il n 'en al

la pas demeſmede l'Eſpagnol, qui croyant qu'il iroit de ſon

honneur de ne pas entrer à cheval dans la ville , fut fouillé

par les Douaniers , quipourtantne luy trouverent rien ,parce

qu'ilavoit bien caché ſes diamans. Il paſſa heureuſement de

la ſorte , & il en fut quite en donnant quelque choſe aux ſervi.

teurs de la douane.

Le lendemain de mon arriyée à Alep ie fus rendre viſite au

Conſul Anglois , quimedemanda des nouvelles d'Iſpahan. Je

luy dis qu'ildevoit en avoir eu d'auſſi fraîches que celles que

ie luy pourrois dire , puiſque peu de iours avant mon départ

le Preſident Anglois luy avoit dépeſché un Expres avec un

paquet de lettres. Le Conſul bien ſurpris de ce que ie luy di

fois , & de ce que i'ajoûtay qu 'on m 'avoit affuré à Babylone

qu'il en eſtoit parti aveo deux Religieux & un Arabe qu'ils

avoient pris pourleur guide,& qui eſtoit parentdu noſtre, crût

que puiſque cet Expres n 'eſtoit pointvenu illuy ſeroitarrivé

quelquemalheur, ce qui le fâchoit fort pourles lettresdontil

eſtoit chargé , & y ayant un vaiſſeau à la rade d'Alexandrete

preſt à faire voile pour l'Angleterre. Il laiſſa paſſer deux ou

trois iours , & l’Expres n 'arrivant point il m 'envoya deuxmar

chands pour me prier de leur confirmer ce ‘ que ie luy en

avois dié , & de leur en marquer encore toutes les particu

laritez que ie luy en pourrois apprendre. le leur aſſuray que

tout ce que i'avois dit au Conſul Anglois eſtoit veritable , &

qu'il pouvoit ſe repoſer entierementſur mon rapport. Dés que

les marchands furent de retour, il ne perdit point de temps ,

& demandant desgensau Bacha ,qui luy permit d 'en prendre



LIVRE TROIS I E ’ M E . 293

autant qu'il voudroit , ildépeſcha auſſi-toſthuithommes tant

Arabes que Bedouins, & le guide meſme qui m 'avoit amené,

pour prendre divers chemins, & aller chercherdansle Deſert

ce que pourroit eſtre devenu l'Expres dont il eſtoit bien en

peine. Le ſeptiéme jour de leur départ il en revint deux, qui

apportererent deux petites poches , dans l'une deſquelles on

trouva le paquet de lettres que le Preſident AngloisđIfpahan

envoyoit au Conſul d 'Alep . Il y avoit auſſi dans les poches

quelque peu dehardes. Ces deuxhommes firentleurrapport, &

dirent qu 'entre Taïba & Mached -raba dansun endroit un peu

écarté du droit chemin en tirant vers le midi , ils avoient

trouvé quatre corps étendus & fans vie ſur le ſable. Qu'il y en

avoit un veſtu denoir & haché par morceaux , & que pour les

trois autres ils eſtoient entiers , mais avec pluſieurs bleſſures,

& éloignez les uns des autres environ dedeux cens pas. Des

deux Religieux qui s'eltoient mis en chemin avec l'Exprés , il

y en avoit un Capucin , & l'autre Auguſtin , qui apparemment

eſtoit celui qu'on avoit trouvé veſtu de noir & tout en mor,

ceaux. Quelque temps apres l'hiſtoire fut ſceuë tantdu coſté

de Damas que du coſte de Diarbekir , & lesmeſmesgens qui

avoient tué ces quatre perſonnes publierentcomme la choſe

s'eſtoit,paſſée. C'eſtoient desmarchands de Damas qui al

loient à Diarbekir pour leurnegoce. Un matin ayant apperçu

ces quatre hommes qui venoient de Babylone proche d 'un

puits où chacun des deux partis ſe vouloir rendre , ils dérą .

cherent deux des leurs pour reconnoître quelles gens ces qua--

tre hommes pouvoienteſtre. Le Pere Auguſtin qui à ce qu'on

peut juger avoit quelques diamans ſur luy , croyant que ces

gens-là eſtoient desvoleurs,tira ſon fuſil ſanscõſulter & en mit

un par terre quimourut ſur le champ. Cesmarchandsvoyant

un de leurscompagnonsmort & ſe trouvant lesplus forts , de

dépit & derage ſe jetterent ſur le Pere Auguſtin qu'ilsmirenc

en pieces, & tuerent les trois autres , ſe contentant de cette

vengeance fans les foüiller ny rien prendre de ce qu'ils por

toient. Pour ce qui eſt de leurschevaux on ne ſçait ce qu'ils

devinrent, s'ils coururent par ledeſert ou files marchandsles

emmenerent , ce quieſt le plus vray-ſemblable. Les corps fu

rent laiſſez où on les avoit trouvez , & on apporta ſeulement

tous leurs habitsà Alep . Ceux du Pere Auguſtin qui eſtoient
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tous en lambeaux furent brûlez , & on y trouva quelques dia

mans:car on iugeabien qu'en revenant de Goa il en apportoit

avec luy, ces Religieux ayantpris la coûtume d 'en prendre ſur

eux, & quelquefoispourdes ſommes conſiderables; ce qu 'eſtant

venu à la connoiſſance des Douanierseſt cauſe qu'on les foüil

le encore plus exactement que les marchands. Pour les ha

bits du Pere Capucin on n 'y trouva qu’un peu d'argent qu'ik

avoit pour ſon voyage, & ceſontgens qui ne ſemeſenten au .

cunemaniere du negoce.

l'avois deſſein de repaſſer en Europe ſur le vaiſſeau Anglois

qui devoit partir d 'Alexandrete danspeu de iours ; mais iè fus

ſaiſi à Alep d'une colique ſi rude & fiopiniâtre ,que ie fus con

traint d 'y demeurerprésde ſix ſemaines. Eſtant delivré d 'un

mal ſi fâcheux, ie m 'embarquay à Alexandrete ſur un vaiſſeau

Marſeillois appellé leGrandHenry.Nous eûmesle vent aſſez

favorable iulqu'aux coſtes de Candie;mais ayant changé tout

à coup, un vent d 'oueſt nous obligea auſſide changer ſouvent

debord pour tenir la mer , & nous ne pûmes avancer durant

deux iours. Unmatin à la pointe du iournous découvrîmes un

Corſaire quifaiſoit ſes efforts pour venir ſur nous. Voyant fa

poſture nouscommençamesànousmettre en defenſe & à ten

drenos paveſades , chaque paſſager apportant ſon matelars .

pour en border le vaiſſeau , & nous n 'eſtions que quarante. Le

Corſaire ne put approcher comme il ſouhaitoit ,parce quele

vent cefla , & nous eſtions éloignez les unsdes autres plus que

de la portée du canon. Cela l'obligea de mettre fes deux cha

loupes en mer , qui furent remplies de gens pour tâcher de

nousapprocherà force de rames. Denoſtre coſté nousmîmes

auſſi noſtre chaloupe en mer , & noſtre vaiſſeau avoit cela de

bon qu' il pouvoit auſſi ſe ſervir de rames. Tandis que nous

faiſionsnos efforts pournous éloigner , le Corſaire nous ap

procha. à peu prés de la portée du canon , & nous en envoya

deux ou trois volées ;mais il n'y en eut qu'une quitouchaſeu

lement le bout denoſtre éperon , par où nous pûmes iuger

qu'il tâchoit detirerdansla chaloupe.

Noſtre canonier l'un desplus habilesde ſa profeſſion eſtoit

beaufrere du Capitaine de noſtre vaiſſeau , & il le pria qu 'on

approchật le Corſaire juſqu 'à unediſtance d 'où le canon pût

faire plusd'effet, promettantde luy en envoyer quelques vo

lees
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lées qui luy feroient peur. Le Capitaine n 'eſtoit pointdu tout

de cet avis ;mais touslesmatelots & les paſſagers ſemontrant

plus reſolus, obtinrent qu'on avanceroit encore un peu vers

te Corſaire, ce qui fut fait. Noſtre premier coup de canon

porta fi heureuſement qu'il luy rompir le maſt de Trinquet,

& un ſecond donnadansla poupe ; ce qui fit un grand fracas

& cauſa du deſordre dans leur vaiſſeau à ce que nous pûmes

iuger parnos lunettes.Noſtre canonier tira un troiſiéme coup,

mais qui apparemment ne toucha point le Corſaire . Nous

avions remarqué que les rameurs ſe laſſoient , & les ayant

changez pluſieurs fois , dés que le Capitaine vit que nous y

allions ſi rudement , & qu'il avoit reçu deux coups de canon

dans ſon vaiſſeau , il fit retirer ſes deux chaloupes , que noſtre

canonier avoit grand deſſein demettre à fond, & dont il ſeroic

ſans doute venu à bout s'il en eût eſté plus prés. Nous reti.

râmès auſſi la noſtre , & la mer eſtant calme nos deux vaiſ

leaux furentdeux heures l'un devant l'autre à le regarder fans

girer d 'aucun coſté.

Il y avoit toûjoursau haut de noſtre grand arbre une ſenti

nelle pour découvrir ce qui paroiſſoit en mer. Sur les onze

heures il ſe leva un petit vent frais , & en meſme temps la ſen

tinelle cria , Vaiſſeau .Le Pilote monta incontinent en haut,' &

reconnut que le vaiſſeau venoit du coſté du Sud. Il n 'eut que

le temps dedeſcendreen bas, que le Corſaire ayantdécouvert

ſansdoute auſft-toít que nous lemeſme vaiſſeau , déploya tou

tes ſes voiles pouraller ſurluy . Nousne fûmes pas fâchez d'e

ſtre ſi heureuſement échapez d 'une rencontre quin 'eſt jamais

agreable à des marchandsquine cherchent que la paix , & le

vents'eſtantrendu forten peu de temps , & tout à fait favora .

ble pour noſtre route , nous fûmes en deux jours à la vuëde

Malte. l'eſtois bien aiſe de voir cette Iſle lí celebre , & plu .

fieursdes paſſagers avoient lemeſme defir que moy. Mais le

Capitaine & les autres officiers du vaiſſeau quine vouloient

pas perdre l'occaſion d'un fi bon vent, avec lequel ils eſpe

roient de ſe rendre en deux jours à Marſeille , reſolurent de

paſſer outre , & prefererent leur intereſt à la ſatisfaction des

paſſagers. A peine eftions-nous à quinze lieuës au delà de

Malte , que tout à coup le vent changea , & ſe rendit fi con

traire & ſi violent qu'il nous fallue neceſſairement retourner
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vers Malte , où nous arrivâmes en peu de temps. Lamer eſtoit

ſi rude & ſi haute que nous courions riſque denous perdre fi

nous euſſions eu davantage de chemin à faire, & ce futun bon

heur pournous de n ’eſtre pasbeaucoup éloignez du port. Bien

quenos patentes fuſſentnettes, & que nous ne vinſſions point

delieux luſpects , il nous fallut pourtantdemeurer dans un coin

de l'Iſle prés de la vieille ville trois jours & trois nuitsavant

que d'avoir entrée . Elle nous fut permiſe le ſoir du troiſiéme

jour , & le lendemain nous nous joignîmes enſemble huit ou

dix des paſſagers pour donner à dîné à noſtre Capitaine Mar.

ſeillois , & le payer en ſuite de ce qui luy eſtoit dû pour noſtre

paſſage , ne voulant pas nous remettre dans le vaiſſeau , &

ayant deſſein depaſſer en Sicile & d 'aller voir l'Italie.

Pendant que les galeres de la Religion s'appreſtoientpour

aller en Sicile prendre des vivres ſelon leur coûtume, j'eus

le temps de bien conſiderer tout ce qu'il y a de remarquable

en l'Iſle deMalte ;mais ie n 'en donne point icy la deſcription,

croyant aiſément que pluſieursautres ſont faite , & que peu

de gensignorent ſa diſpoſition & ſa qualité. Comme ce n 'eſt

guere la coûtume de rapporter de l'argent du Levant,mais

plûtoitdel'employer en debonnesmarchandiſesſur leſquelles

il yaà profiter, je conſultay mabourſe pour ſçavoir s'ilmere

ſtoit affez d'argent pour faire le voyage d 'Italie , & quoy que

je cruſſe en avoir ſuffiſamment, j'aimay mieux de peur qu'il ne

memanquât vendre une partie de Turquoiſes ou de rubis. Je

n 'en avois pourtantpas encore bien formé le deſſein , lorſque

paſſantdans la ruë des orfevres , & confiderant les boutiques

avec quelque attention , un marchand qui jugea que j'avois

quelques joyaux à vendremevint aborder civilement, & me

pria d'entrerchez luy, ce que je fis . Jeneluymontray quema

partie de Turquoiſe, & nela luy fis que ſix cens écus. D 'abord

il m 'en offrit quatre cens , puis vint à cinq cens, & ie iugeay

par l'offre qu'ilme faiſoit que je luy en ayois trop peu de

mandé, dequoy le me repentis. De peur qu'il ne me prit au

mot, & eftant bien aiſe demedégager d'avec luy, ie luy dis

que ie venois d 'un païs où l'on n 'avoit qu'une parole , &

prenant pretexte qu 'il eltoit temps de dîner je le quittay

bruſquement , en luy faiſant eſperer que je le reverrois fur

le loir, & que ie luy férois peut-eſtre voir quelque autre choſe,
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Eſtant forti du logis de cet orfevre, un autre qui demeu .

roit vis à vis & dont la maiſon traverſoit dans une autre ruë,

m 'ayantobſervé dans la boutique que ie venois de quitter,me

vint'aborder, & me dit en peu demots qu'il iugeoit à mamine

quej'eſtois galanthomme, qu'il l'eſtoitauſſi , & que ſans doute

ie trouverois mieuxmon conte avec luy qu'avec aucun autre fi

j'avois à vendre quelque choſe. Ie iugeay demeſme à l'enten

dre ainſi parler qu'il eſtoit franc , & que ie ferois mieux mes

affaires avec luy qu'avec l'autre orfevre dont i'eftois ravi de

ni’eſtre défait.' l'entray donc en ſamaiſon ,où ſa femme con

tre la coûtumedeces païs-là , & un Preſtre de ſaint Jean lon

frere me firentforce carefles. le luymontray mes Turquoiſes.

& m 'ayant demandé ce que i'en voulois avoir , ie les luy fis

mille écus. Ilmedit que c'eſtoit trop ,mais qu'il m 'en donne

roit huit censbelles piſtoles.Pour le faire court le Preſtre par

tagea le different, & obligeant ſon frere à me donner neuf

cens écus, comme ie vis qu'ils procedoient l'un & l'autre fi

franchement & de ſi bonne grace , ie luy donnaymapartie de

Turquoiſes & pris ſon l'argent. Il ne voulut jamaismelaiſſer

aller ſansque iemangeaſſeavec luy , & ilmeretine juſqu'à dix

heuresdu ſoir à faire tres-bonne chere,

Cependant le premier orfevre que i'avois vû eſtant venu

par deux fois mechercher en mon logis , & ne doutant point

que ie n 'euſſe eſté faire affaire avec quelqu'autre , dequoy il

eſtoit piqué, reſolut auſſi-toſt deme faire piece, & de donner

avis que j'avois des joyaux que ie voulois vendre fanspayer

les droits. Mon hofteffe qui en eut le vent nemanqua pas de

m 'en avertir eſtant le foir de retour en mon logis , & elleme

dit que ſi quelqu'un venoit heurter à la portedemachambre,

2, j'aus
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moment apres, & luy ayant ouvert ie vis avec elle un homme

à qui elle n 'avoit pû refuſer la porte , & quiayanten main un

baſton garni d 'argent pour marque de ſon pouvoir me com

manda de le ſuivre . le fusmené au logis d 'un Grand-Croix

François denation , qui s'informa d'abord de quelques parci

cularitez du pais d 'où ie venois. Un quart d'heure après ſon

neveu entra , & en ſuite de quelques queſtions qu 'il me fit

auſſi ſurmon voyage , le Grand -Croix rompantle diſcoursme

dit qu'il ſçavoit que j'avois quantité de ioyaux , & que ien 'a
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vois pas payé les droits de ſaint lean . D 'abord ie luy répondis

fort civilement, & luy dis que ie ne croyois pas avoir rien fait

contre l'ordre , mais voyant qu'il parloit haut & qu'il com ,

mençoit à ſe faſcher , ie luy dis enfin d'un ton aſſez fermeque

ie ne'devois rien à ſaint Iean , puiſque la ſomme dont il eſtoit

queſtion ne paſſoit pas mille écus, & queie nememeſlois pas

de voyager fans ſçavoir les coûtumes des païs où ilmefalloit

paſſer . Le jeune Chevalier voulutrepreſenter à ſon oncle que

la choſe ne yaloit pas la peine d 'en parler , & que i'eſtois ga

lant homme ; & le Grand-Croix eſtant forti de la chambre

aſſez bruſquement , ſon neveu quieſtoitbrave & homme d 'e

prit, & qui ne ſçavoit ſansdoute rien de ſes intentions,medit

que ie ne miffe pas en peine.de quoy que ce fût , & qu'avant

que ie fortifſe ilvouloit que nous buſſions enſemble,pour avoir

le plaiſir dem 'entēdre parler encore uneheuredemes voyages,

& la collation fut ſervie aumeſme inſtant. Nous demeurames

enſemble juſqu'à une heure aprésminuit à nous entrenir de plu

ſieurs Provinces d'Orient & de leurscoûtumes ; mais voyant

qu'il eſtoit card & mevoulant retirer , le Chevalier ordonna

aumeſme Officier qui m 'avoit amené de me reconduire ; &

apres qu'il m 'eut fait paſſerde chambre en chambre & deva.

ler un aſſez long eſcalier, ie me trouvay inſenſiblement dans

la priſon ,où iln 'y avoitpasapparence quel'onmeretinſt long .

temps. Ie medivertis le reſte de la nuitavec quelquesOfficiers

quis'y trouverent alors ; & dés qu'il fut iour , le Geolier m 'a

yant conſeillé luy-meſmed 'écrire au Chevalier de Belieyre , il

n 'eut pas plúroſt receu ma lettre qu 'il vins en perſonne deux

heures apresmefaire fortir, ſans qu'on me demandât rien , ni

pour les droits de la priſon, nipour quelque dépenſe que i'y

avois faite. Le Chevalier de Believrene ſe contenta pas de ce

bon office qu'ilmerendit avec tant de diligence , il y ajoûta

encore bien des civilitez , & youlut que je dînaſſe avec luy .

- Nous partîmes de Malte ſept ou huit de compagnie ſur

deux galeres de la Religion , & ayant demeuré deux ou trois

jours à Syracuſe , & un peu plus à Meſſine ,où noſtre com

pagnie ſe groſſit de quatre perſonnes, nousprîmesunefalou

que pour paſſer à Naples, Allant terre à terre un ventcon ,

craire & violent qui nous ſurprit à un quartd 'heure de Paule,

nous força d'y aborder promptement la veille de Paſquesfeu ,
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riës, & denous y areſter juſqu'aumercredy ſuivant.Monſieur

le Marquis de Paule eſtoit alors ſur le rivage qui aſſiſtoit à la

peſche des ſardines, & apress'eſtre informé d'où nous venions,

un Chevalier de noſtre compagnie luy dit que s'il eſtoit curieux

de ſçavoir des nouvelles d 'Orient, j'eſtois le ſeulde la troupe

qui pouvois luy en donner de fraîches & de certainestantde

Perle que de la Turquie. Le Marquis s'avançant auſſi-toft

me vint prendre par la main , & me pria d 'une maniere fort

obligeante demanger toûjours avec luy pendant que le mau

vais temps nous retiendroit à Paule. Ilmetémoigna enſuite

que mon entretien ne luy eſtoit pas deſagreable , & ilme fit

bien des civiliteż , & durant mon ſejour & à mon départ. Le

lendemain jour de Paſques fleuries nous fûmes voir le Con

vent de ſaint François de Paule qui eſt aſſez loin hors de la

ville , & en y allant on paſſe entre unehaute montaigne qu'on

laiſſe à droite , & un precipice qui eſt à gauche. Cettemon

tagne panche ſi fort qu'il ſemble qu'elle ſoit preſte à tom

ber , & on voit au hautdans la rochel'empreinte d 'unemain

qu'on croit eſtre de ſaint François de Paule , quiappuya un

jour cette montagnede la main , & empecha qu'elle necom

bât. DePaule nous fûmes tous enſemble à Naples où nous

arrivâmes la veille de Paſques , & au moment que nous en

trâmes dans le port on déchargea tout le canon de la ville à

l'honneur de la Reſurrection. Nous nenous quittâmes point

juſques à Rome, oùnousnousſeparâmes enfin pourallercha

cun ou nos affaires nousappelloient.
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CHAPITRE VI.

Autre route de Conftantinole à Iſpahan par le Pont-Euxin

on la mer noire , avec quelques remarques ſur les

principales villes qui font à l'entour.

TE ne veux pas oublier aucune des routes par leſquelles on

Jſe peut rendre d 'Europe en Perſe & aux Indes ; & il en

reſte encore trois , celle de Conſtantinople le longdes coſtes

de la mer noire , celle de Varſovie en traverſantla meſmemer
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de Caffa à Trebizonde , & celle de Moſcou en deſcendant le

Volga , laquelle a eſté amplement décrite par Olearius Se

cretaire de l'Ambaſſade du Duc d'Holſtein . le parleraydans

ce chapitre & dans le ſuivant des deux routes pour ſe rendre

en Perſe par la mernoire en partant de Conſtantinople & de

Varſovie, ne ſçachant pas que perſonne en ait rien écrit , &

avant toutes choſes je feray une courte deſcription des prin

cipaux lieux qui ſont ſur les bords de cettemer,tant du coſté

de l'Europe que du coſté de l'Alie , avec les iuſtes diſtances

de l'un à l'autre.

36

60

Villes principales de la mer noire du cofté del' Europe.

De Conftantinople à Varna on conte deux censmilles , &

les quatre font unelieuë d ’Alemagne, milles 200

DeVarna à Balchike , milles

De Balchiké à Bengali , milles 70

De Bengali à Confance , milles

De Conſtance à Queli , milles.

C 'eſt à cette ville de Queli que le plus grand bras du Da

nube ſe jette dans la mer noire . C 'eſt auſſi où tous les ans ſe

fait la plus grande peſche de l'Eſturgeon ,desaufsduquelon

fair le Caviard ou la Boutargue dequoy i'ay parlé ailleurs.

De Queli à Aguerman , milles 50

Cette ville d’Aquerman eſt au Kan de la petite Tartarie ,

mais ce n 'eſt pas le lieu de fa refidence , & ille tient à Bacha

Serrail qui eſt à ſix vingt milles en terre.

D ' Aquerman á Kefet ou Kaffa il y a , milles 350

C 'eſt une grande ville & de grand commerce dans laquelle

il y a environ millè maiſons d 'Armeniens , & environ quatre

ou cinq cens de Grecs. Chacune de ces Religions a fon Evê.

que & pluſieurs Egliſes. Saint Pierre eſtoit la principale , fort

grande & fort belle ; mais le ſervice ne s'y fait plus , parce

qu'elle tombe coute en ruine, & que les Chreſtiens n 'ont pas

le moyen de la faire reparer. Chaque Chrétien depuis l'âge

de quinze ans paye une piaſtre & demie de tribut au Grand

Seigneur qui eft maître de cette ville ; & il y envoye un Bacha

quidemeure dansl'ancienne ville appellée Frink- Hilfar.Mais

il faut remarquer que le Kan de la petite Tartarie étend fa
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iuriſdiction iuſqu'aux portes de Kaffa .

De Kaffs à Aſaque, milles.

Aſſaque eſt la derniere ville du coſté de l'Europe , & elle

appartient auſſi au Grand Seigneur. Il paſſe auprés une gran .

de riviere du meſme nom de la ville , & de l'autre coſté ce

ſont les terres du Grand Ducde Moſcovie. C 'eſt par cette

riviere que deſcendent les Colaques qui font tant de mal au

Turc. Car il y a des années qu' ils viennent avec ſoixante ou

quatre -vingt Gelia , qui ſont une maniere de brigantins dont

les plus grands portent cent cinquante hommes , & les

moindres cent. Bien ſouventils ſe diviſent en deux bandes ,

l'une qui va vers Conſtantinople , l'autre du coſte de l'Aſie

où elle ravage toute la coſte iuſqu 'à Trebiſonde .

Le coſtéde lamer noire quiborde l'Europe eſtde861.milles.

acolte

Stances

cope.

Villes principales de la mer noire du cofté de l' Afie qui

eft de 1170.milles.

De Conſtantinople à Neapoli on conte ,milles

C 'eſt en cette ville que ſe fabriquela plus grande partie des

vaiſſeaux & des galeres du Grand Seigneur.

DeNeapoli à Sinabe,milles 250

De Sinabe à Ouma, milles

D ’Ouma à Kerafon , milles 150

De Kerafon à Trebizonde,milles 80

De Trebizonde à Riſe , milles 100

De Riſe à Guni, milles

240

· 100

milles 1170.

Cette ville deGuni eft moitiéau Grand Seigneur , & moi

tié au Roy de Mengrelie , avec lequel il entretienttolliours

bonne intelligence, parce que la plus grande partie du fer

& de l'acier qui ſe conſomme dans la Turquie,vientdeMen

grelie par la mer noire.

Voicy les ſeuls bons ports de la mer noire du coſté de

l'Aſie à lesprendre depuis Conſtantinople iuſqu'enMengrelie.

Quitros, Sinabe ou Sinope , Onnye, Samſom , Trebifonde,
Gommé.

Le port de Quitros eſt profond , & les vaiſſeaux y ſontà
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l'abry de toutes ſortes de vents ; mais l'entrée en eſt tres-dif.

ficile', & il n 'y a que les pilotes du pays, ou ceux qui ontfait

pluſieurs voyagesſur cette meſmemer , qui la peuventbien

trouver. Il paroît qu'anciennement il y a eu de ſuperbes

bâtimens autour du port, & l'on y voit encore pluſieursbel

les colomnes le long du rivage & iuſques dans la mer , ſans

parler de celles qui ont eſté tranſportées à Conſtantinople.

Aflez prés dela ville du coſté du midy,on voit une haute

montagne, d 'où il ſortune grande quantité de fortbonneeau,

& il s'en forme au bas une tres-belle fontaine .

Pour ſe rendre de Conſtanținople en Perſe par la mer noi.

re , on s'embarque à Conſtantinople pour Trebizonde, & le

plus ſouvent pour Riſe ou pour Guni qui ſont plus au nord .

Ceux qui débarquent à Trebizonde ſe rendentà Erzerom qui

n 'en eſt éloigné que de cinq iournées, & d ’Erzerom ils vont

à Erivan & à Tauris & aux autres lieux de cette route:Mais

il y a peu de gens qui s'expoſent ſur cette mer,qui n 'a pasde

fond en bien des endroits, & eſt fort ſujete à des tourmentes,

outre qu'il y a tres-peu de bons ports pour ſe ſauver ; & c'eſt

ce qui luy a donné le nom de Cara-denguis ou de mer noire,

les Levantinsayant accoûtumé d 'appeller noir tout ce qui eſt

mauvais & dangereux.

Ceux qui font voile juſqu 'à Riſe & à Guni , fe rendent à

Teflis ville capitale de la Georgie , & de Teflis on vientd 'or

dinaire à Erivan , parce que le chemin quoy que difficile, eſt

beaucoup plus doux & plus commode que celuy qui va droit

à Tauris. Voicy les lieux principaux que l'on rencontre ſurcet

te route deTeflis à Erivan , avec les diſtancesdel'un à l'autre .

De Teflis à Soganlouk , lieües

DeSoganlouk á Senouk kupri, lieües

De Senouk-kuprià Guilkaclieües

DeGuilkacà Dakfou , lieües ,

De Dakrou à Achikent , lieües

D ' Achikent à Dillou , lieües

De Dillon à Yagegi , lieües.

D 'Yagegi à Bicheni, lieües

De Bicheni à Erivan, lieüs )

lieües 52.

D ’ Erivan
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D 'Erivan on pourſuit la route ordinaire par Tauris , com :

mej'ay dit cy -deſſus.
ontfait

Luperhak

,1213

tinop:

CHAPITRE VII.

Route de Varſovie à Ispahan par la mer noire , & celle

d'Ispahan à Moſcou ; avec les noms des principales

villes en iſles de la Turquie ſelon la prononciation

vulgaire, & ſelon celle des Turcs.

DNC

Lu

Vipe
per

IL

T'Acheveray dans ce chapitre de parler desroutes qu'on peut

{ tenïr pour ſe rendre des parties ſeptentrionales de l'Euro

pe en Turquie & en Perfe , & je prendray en premier lieu cel

le de Varſovie à Iſpahan , en marquant les diſtances des

principales villes, & les douanes qu'il fautpayer.

* DeVarſovie ſur la rive gauche de la Viſtule , reſidence or

dinaire des Roys de Pologne juſques à Lublin , journées 6

De Lublin à Iluoue , iournées

On y ouvre toutes les bales , & on y prend cinq pour cent

de toutes les marchandiſes.

D ’lluoue à l'aslovieer , iournées

C'eſt la derniere ville de Pologne du cofté de Moldavie ,

& fi on y vend quelque choſe il faut payer cinq pour cent.

De Taslovieer à Yaché , iournées

C'eſt la ville capitale de Moldavie , & la reſidence du Vai

vode que le Grand Seigneur envoye pour gouverner le pays.

On y ouvre tout, & il y un rôle de ce que chaquemarchan

diſe doit payer , ce qui peut revenir à 5 . pour cent.

D ' Yaché à Ourchaye , iournées

C 'eſt la derniere ville de Moldavie , & il n 'y a point de
douane.

D 'Ourchaye à Akerman , iournées.

On n 'y ouvre point les bales de marchandiſes , mais on

prend 4 . pour cent.

D ' Akerman à Ozou, iournées

On ne voit point auſſi les marchandiſes en ce lieu -là , &

on n 'y paye que deux pour cent.

1 . Partie .
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D 'Ozou à Precop , journées

On n'y ouvre point encore les charges , on ſe fie à la pa.

role du marchand, & l'on y prend 2 pour cent.

- De Precop à Kaffa , iournées .

La marchandiſe y eſt priſée ſans que l'on ouvre les bales

& on y prend trois pour cent.

Ainſi de Varſovie à Kaffa il y a cinquante -une journéede

chariot , toutes les marchandiſes ſe tranſportant par cette

voiture. Toutes les Douanes enſemble montent à 18 % pour

cent ; à quoy il faut ajoûter les voitures & le paſſage de la

mer noire juſqu'à Trebizonde, où l'on paye trois piaſtres par

chaque charge demule , & quatre par charge de chameau .

. Il faut remarquer que les Armeniens ne s'embarquent pas

d 'ordinaire à Trebizonde, mais qu 'ils vont chercher un au

tre port un peu plus vers le couchant ſur la meſme coſte,où
l'on ne paye qu 'une piaſtre & demie par charge de chameau.

Ceport-là s'appelle onnie & eſt aſſez bon ; & il y en a en

core un plus loin appellé Samſon qui n 'eſt pas mauvais , mais

où l'air eſt tout à fait mal-ſain & tres -dangereux .

Il y a encore une autre route de Varſovie à Trebizonde

plus courte de trois journées que la precedente.

De Varſovie à Yaché par le chemin que j'ay remarquécy
deſſus, iournées : 131

D ’ Yaché àGalas, iournées

Chaquemarchandiſe eſt taxée en ce lieu -là , & on en prend

le droit à Yachéſelon le billet que le marchand a ſoin d'ap

porter de Galas,où l'on écrit ſur la parole lesmarchandiſes

qu'il declare. Galas eſt une ville de Moldavie.

De Galas à Megin , iournée

On n 'ouvre point les marchandiſes à Megin , mais on y

paye 3 ou quatre pour cent.

De Megin à Mangalia , journées

C 'eſt l'un des quatre ports du couchant de la mer noi

re , & le meilleur de tous. Les trois autres qui ſuiventau mi

dy le long de la meſme coſte ſont Kavarna , Balgik & Var

na. On ne prend à Mangalia que demi-piaſtre pour bale de

marchandiſe .Quand on a paſſé à Trebizonde , i'ay dit au cha

pitre precedent qu'iln 'y a que cinq iournéesjuſqu'à Erzerom :

Et voila ce que j'avois à remarquer de la route que prennent

lesPolonois pour ſe rendre en Perſe,
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Te viensmaintenant à la route deMoſcovie :mais puis qu 'el.

le a eſté aſſez exactement décrite par Olearius , comme je

€;mais puis qu'el

tres pa?

hameau

Lient pas

- un 2016

Ute och

amea
u

1077

mais

deHHolſtein firent en Perſe, je l'a prendray comme en revenant

de Perſe en Europe par la Moſcovie, ſelon les bonnes inſtru

&tions que j'en avois priſes , lors qu'à mon premier voyages

d 'Aſie je reſolus de retourner en France par les provinces

Septentrionales de l'Europe , ce que i'aurois fait fanslemala

de que ie fus ioindre par charité à Kengavar. Commeie n ’ay

point fait de voyage en Orient que ie n 'aye eu deſſein de pal

ſer au retour par la Moſcovie, i'ay eu ſoin de m 'informer tres

particulierement de cette route , & des gens quil'ontpriſe

pluſieurs fois m 'en ont donné toute la connoiſſance neceſſaire .

Je ne partiray que de Chamaqui ayant déja conduit le

Lecteur iuſqu'à cette ville , & ie marqueray comme i'ay

fait ailleurs toutes les diſtances d 'un lieu à l'autre avec les

Douanes.

De Chamaqui à Derbent, iournées

Derbent , que les Turcs appellent Demir -capi , eſt la der

niere ville du Roy de Perſe, & il y paſſeune riviere quis'ap
pelle chamourka.

De Derbent à Tetarck , iournées

Il y paſſe une riviere qui s'appelle Bocan.

' De Tetarck à Afracan on prend de petites barquesoù il y

a douze rames. Tout le long du rivage ce ne ſont que ro

feaux,où les barques ſe peuvent retirer en ſeureté quand il y

a trop de vent. Si le vent eſt favorable elles ſe fervent d 'une

petite voile , & peuvent ſe rendre en quatre ou cinq iours à

Aſtracan ; mais s'il faut ramer pendant tout, le voyage elles

n 'y peuvent aller en moins de neuf.

En s'embarquant ſur la mer Caſpienne, le long de laquelle

on ya terre à terre , il faut faire proviſion d'eau pour deuxou

trois iours, parce que pendant ces trois premiers iours l'eau

eſt amere & de tres-mauvais gouſt le long de la coſte ; mais

on en trouve de bonne tout le reſte du chemin . Onpayede

chaque barque ſoixante & dix abaſſis qui font 61. livres cinq

ſols de noſte monnoye. Sil'on porte de groſſesmarchandiſes

on les peut charger dans de gros vaiſſeaux pour faire moins

de dépenſe

sch
a

Qqij
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Eſtant arrivé à Aſtracan on fait décharger les bales de

marchandiſes auſquelles les Douaniers viennentmettre leur

cachet , apres quoy on les fait porter au logis où lemarchand

veut aller. Trois jours apres le Douanier vient ouvrir toutes

les bales , & prend cinq pourcent. Sidavanture lemarchand

manque d'argent, & qu'il en veüille prendre à Aſtracan pour

rendre à Moſcou, il en paye quelquesfois juſques à 30 . pour

cent, ſelon le cours qu'ont les ducats d 'or.

Şi un marchand a des diamans ou autres joyaux & qu' il le

declare, il en paye cinq pour cent. S 'il ne le declare pas, &

que les Douaniers en ayent quelque ſoupçon,ils en tirentce

qu 'ils peuvent, & le marchand ſe défend auſſi lemieux qu 'il

peut. Mais s'il a quelques joyaux ou autre choſe de rare , &

qu'il declare au'Gouverneur de la ville qu'il veutles porter à

ſå Majeſté de Moſcovie , il le fait accompagner par terre ou

par cau ſans qu'il luy en coûte rien , & envoye devant un

Courier à la Cour pour en donner avis. Si lemarchand fait

quelque petit preſent au Gouverneur, il n 'y perd rien & dans

la ſuite il y trouve de l'avantage, On trouve d'aſſez bon uin

à Aſtracan , & il y a un François qui en fait pour la bouche

du Roy.Máis comme il y en a de beaucoup meilleur à Cha

maqui, le voyageur fera bien d'en faire bonne proviſion en
ce lieu- là .

D ' Aſtracan à Moſcou on ſe met ſur le Volga dans de gran

des barques qui vont à voile & à rames en remontant la ri

yiere , & on peſé tout ce qu'on embarque juſqu'à un tapis.

La livre deMoſcoyie eſt troisMens de Chah de Perſe , & unę

Men de Chah fait douze de nos livres à ſeize onces la livre,

On paye d'ordinaire de chaque livre quatorze Caya qui ſont

trois abaſlis & demi, & l'aballi vaut dix -huit ſols líx deniers.

Il faut remarquer que dans la Moſcovie on ne conte les

chemins ny par lieuës ny parmilles ,maispar Chagerons donc

les cinq font yn mille d 'Italie. Voicy le chemin qu’on tiene

par eau juſques à Moſcou , & lesnoms des plus grandes vil

les où l'on paſſe ayec leurs diſtances.

D ' Aftracan à Courmija , chagerons, 300

De Courmija à Sariza , c. 200

De Sariza à Sarataf , c. . .
350

De Sarataf à Samarat, c . ; 209
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De Samarat à Semiriskat , c. 300

De Semiriskat à Coulombe, c . 150

; De Coulombe à Caſan , c . 200

C'eſt une grande ville avec une grande fortereſſe.

De Calan à Sabouk cha , c. 200

De Sabork. cha à Godamijan , c . 120

DeGodamija à Niguina, c . .

Niguina eſt une grande & tres-bonne fortereſſe.

De Niguina à Mouron , c.

De Mouron à Caſin , c. . 100

De Cafin à Moſcou , c . 250

D 'Afracan à Moſcou il y a de chagerons,

qui reviennent à 590.milles d 'Italie .

Quand on eſtà Sarataf,on peut ſortir de la barque & aller

parterre iuſqu'à Moſcou. S 'il n 'y a point deneiges on va en

chariot,mais s'il y a desneigeson prend des traîneaux. Sic'eſt

un hommeſeul, & que ſon bagage nepeſe pasdeux censlivres

poidsde Paris, on charge le tout ſur un cheval en deux ba

lots, & l'homme ſemetau milieu ; & pource quieſt du port,

tant de l'homine que de ſon bagage , c 'eſt le meſme argent

que l'on donne d ’Aſtracan à Moſcou.

De Sarataf par terre à Inſerat on conte,journées 10°

D ’ Inſerat à Tymnek , j.

De Tymnek à Canquerma, j.

De Canquerma à volodimer, j.

Valadamour eſt une ville plus grande que Conſtantinople. Il

y a une fort belle Egliſe ſur unemontagne qui eſt dansla ville ,

& c'eſtoit autrefois la reſidence des Empereursde Moſcovie.

DeVolodimer

Ce ſont en tout, journées, 35

Il faut remarquer que l'on ne ſort guere de la barque à Sa

rataf quepar neceſſité , lors qu 'en hiver la riviere commence

à n 'eſtre plus navigable à cauſe des glaces. Carde Seratafjuf

qu 'à Inſerat il y a, commej'ay dit , dix journées de chemin ,où

on ne trouve rien à manger ou tres-peu de choſe , tant pour

les hommes quepour les chevaux, Ainſi lorſque la riviere n 'eſt

pas priſe , il vaut mieux demeurer dans la barque juſques à

Semeriska , d 'où iuſqu'à Moſcou on trouve inceffammment

des villages. La douane tantpour les joyaux quepourautres

68

Qq iij
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marchandiſes, va demelmeà Moſcou qu 'à Aſtracan , ſçavoir

cinq pour cent. Tous les Aſiatiques, Turcs , Perſans, Arme

niens & autres peuples logent à Moſcou dans des manieres de

Carvanſeras; & pour les Européens , comme François , An

glois ,Hollandois & autres , ils ont un lieu affecté où ils lo

gent tous enſemble. Voila ce que j'ay pû apprendre de plus

particulier de cette route par la Moſcovie , que i'aurois priſe

plusd 'une fois au retour de mes voyages , fi ie n 'en avois toû .

jours eſté détourné pardes occaſions qu'on ne peut prevoir.

NOMS DE QVELQUES VILLES

de l'Empire du Grand Seigneur en langue

Turqueſque Françoiſe .

CONSTANTINOPLE apres avoir eſté priſe par Maho

METH ſecond de ce nom onziémeEmpereur des Turcs

le vingt-ſeptiéme May 1453 . a eſté nommée par les Turcs

Istam -Bol , qui eſt un nom compoſé de deuxmots, d’ISTAM

qui veut dire Salut ou ſeureté, & Bol qui ſignifie Spacieux,

grand a large , tellement qu'en leur langue cela ſignifie

grande feareté. .

Andrinople eſt aujourd'huy ap

pellée par les Turcs , Edrene.

Burſe , Brouſa .

Belgrade, Beligrad.

Bude, Boudim .

Legrand Caire , Meſr.

Alexandrie d' Egypte , Iskendrié.

La Mecque, Meqquié.

Baſra .

Babylone, Bagdad.

Ninive , Mouſſoul.

Nifibe, Niſbin .

Edelſe , Orufa .

Tiqueranger, Diar-bekir .

Exe- togea , Tokat.

Teue Toupolis , Erzerom .

Chamiramager
, Van .

Balſara ,
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Alger , . .

Rodes,

Cypre ,

Chio ,

Smyrne,
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Ieruſalem , Koutcheriff.

Damas , Cam .

Tripoli de Syrie, Cam Taraboulous.

Alep , Haleb .

Tripoli de Barbarie , i Taraboulous.

Tunis , Tunis.

Gezair.

Candie , Guirit.

Rodes.

Kebres,

Sakes.

Methelin , Medilli.

Izmir.

Troye , Eski Iſtamboul.

Lemnos , Limio.

Tenedo , Bogge-adaſi.

Negrepont, Eghirbos.

Les Dardanelles , Bogaz-ki.

Atina.

Barut , Biroult.

Saida.

Sour.

S . Iean D acre , Acra .

Antiocbe , Anterié.

Trebizonde Tarabozan ,

Sinap.

En cette fortereſſe de Sinab on voit au bas des murailles

une pierre, où il y a quelque écrit Latin en abregé, & il ſe voit

meſmele nom dela ville de Rome, d'où l'on peut conjecturer

que les Romains l'ont fait baſtir .

Les Turcsappellent, la men Mediterranée, Akdeniis.

La mer Oceane, Derijay Mouhiit.

La mer Noire, Kara- Deniis.

Au reſte n 'ayantpasvoulu interrompre le diſcoursdes routes

par des remarques aſſez particulieres que j'ay à faire ſur le nė

goce de l' Ille de Candie , & des principales Illes de l'Archipel,

jay jugéà propos d'en faire un chapitre à part, & j'y joindray

auſſi quelques ſingularitez de pluſieurs villesdeGrecevoiſines

de l’Archipel, avec une relation particuliere de l'état preſent

Athene ,

Seide,

Tir ,

Sinab ,
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des galeres queleGrand Seigneurentretient,tant à Conſtanti ,

nople que dans lesIlles; & en d 'autres lieux deſon Empire.

CHAPITRE VIII .

REMARQVES SVR LE NEGOCE DE L'ISLE

de Candie, & des principales iſles de l' Archipel , comme

aufi ſur celuydequelques villes de la Grece qui en font

voiſines; avec une relation particuliere de l'état preſent

des galeres que le Grand Seigneur entretient , tant en

terre ferme que dans les illes.

DE L'ISLE DE CANDIE.

N Ans l'Ine de Candie les étrangers viennent enlever

D quantité de bled & d'huile d 'olive , toutes ſortes de le

gumes, des fromages, de la cire jaune, des cotons, des ſoyes,

des cuirs, & particulierementdelamalvoiſie qui eſt ſon plus

grand negoce. Quand la vendange approche , les payſans qui

doivent aller cüeillir lesraiſins, s'enveloppent, les pieds d 'une

peau de ſanglier quileur tient lieu de ſouliers ; & ils la lient

avec de la ficelle ſur le haut du pied , à cauſe de la grandecha..

leur que rendent les rochers lur leiquels il faut qu'ils mar

chent. Ces peaux lont apportées de la Ruſſie où il y a quan

tité de ſangliers dans les foreſts. Les Ruſſes les apportent de

Conſtantinople avec la Boutarque & le Caviar, dont j'ay par

en divers endroitsde inesRelations.J'ay parlé auſſide la manie

re dont l'un & l'autre ſe font , & des lieux où ſe fait la plus

grande peſche de l’eſturgeon. J'a fait voir comme le negoce

and dans toute ! e & toute la Perſe , &

en Ethiopie ,parce que tous ceux qui ſuivent la religion Grec

que & l'Armenienne ne mangent guere autre choſe durant

leur Carême. Ilnemereſte plus qu'à remarquer queles Turcs

ſçavent faire de l'eſturgeon une cole, forte quieſt d 'un grand

uſage en Aſie pour faire les arcs. C 'eſt la meilleure colle du

monde , & quand on s'en eſt ſervi à coller quelque choſe ,

on la ſom en un autre endroit, qu 'en celuy

oùelle

Ime

CII CIL at Coulei
d 11 . IIICIC
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où elle a eſté collée. Ils la fontde cette ſorte : Quand ils ont

pris un eſturgeon & qu'ils l'ont éventré , il luy reſte unepeau

au dedansqui couvre la chair , & ils tirent cette peau depuis

la tefte juſqu'au bourdu ventre. Elle eſt gluante, & de l'épaiſ

feur dedeux feuillesdepapier , & ils la roulent gros commele

bras pour la mettre en ſuite ſecher au Soleil. Quand ils s'en

veulent fervir ils la battent avec un marteau , & eftant bien

battuë ils la rompent par petits morceaux , qu'ils mettent

Eremperavec de l'eau environ demi-heure dans un petit por,

Onlemet apres ſur un petit feu , en remuant toûjours juſqu'à

ce que tout ſoit fondu, & prenant bien garde que la colle ne

vienne à bouillir , ce qui la gâteroit entierement.

Lors que les Venitiens eſtoient maîtres de la Candie , ceux

qui faiſoient quelque aſſaſſinat ou qui commettoient quelque

autre crimedigne de mort, s'ils pouvoient eviter d 'eſtre ſaiſis

par la Juſtice & ſortir de l’Iſe , ſe rendoient promptement à

Conftantinople pour avoir leur grace. Car il faut remarquer

qu 'il n 'y avoit que l'Ambaffadeur de laRepublique de Veniſe

qui e ſtoit auprès du Grand Seigneur, qui eût le privilegéde

pard onner les crimes qui ſe faiſoient en Candie. Quel qu'il

pút eſtre il avoir le pouvoir de donner la grace au criminel

& je veux bien en rapporter un exemple du temps que le

fieur Deruiſan eftoit Baile de Veniſe à Conſtantinople . Un

Candiot qui s'eſtoit fauvé de l'Isle apres avoir commis un

horrible meurtre , obtint ſa grace du Baile ; mais toute

fois ſon crime ne demeura pas impuni comme je diray

en ſuite. Il avoit voulu coucher par force avec une fem

me , laquelle n 'y voulant conſentir luy dit qu 'elle mange

roit plûtoſt le foye de ſon enfant que de ſatisfaire à ſon in

tame deſir. Cebrutal ſe voyant éconduit & en rage de ce qu 'il

ne pouvoit venir à bout de ſon deſſein , ſe laiſir de l'enfant à

nſceu de ſa mere , le tua & luy arracha le foye qu'il luy fit.

langer ,apres quoy il la tua auſſi pour achever d 'aſſouvir ſa

tage . Arrivantà Conftantinople il fut d 'abord implorer la gras

se du Baile ,laquelle il obtint ; mais le Baile écrivit en melme

emps au Gouverneur de Candie de le faire mourir dés qu'il

croit deretour , ce qui fut fait . Car autrement it n 'auroit pas

ulu luy faire grace pourun crimeſi enorme, & n 'en uſa de:

k lorte que pour conſerver ſon privilege. On peut dire que

Ris1 . Partie.
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cette nation Candiore eſt unedes plusméchantes qui ſoit ſous

le Ciel , & il ſeroit aiſé d 'en produire mille exemples beau

coup plus tragiques.

DE L'ISLE DE SCIO .

I A ville de Scio dontl’Isle porte le nom contient environ

trente milleames. Il y a à peu prés 15000. Grecs, 8000.

Latins, & 6000. Turcs,avec quelquepeu de Juifs.

Entre pluſieurs EgliſesGrecques & Latines , dont lesder

nieres ſont reſtées du temps des Genois , il y en a quelques-unes

d 'aſſez belles; & les cinq principales Egliſes Latines ſont la Ca.

thedrale , & cellesdes Capucins,desElcolantins, des Domini.

cains & des Jeſuites. Les Turcs y ont leurs Moſquées, & les

Jaifs leur Synagogue.

A quatre mille de la ville preſque ſur lebord de lamer , on

voit une groſſe pierre qui a eſté taillée d 'un rocher comme

toute ronde, mais au deſſus elle eſt plate & un peu creuſée.

Autour du deffus & au milieu on voit des formes de ſieges

taillez dans la meſme pierre ; mais il y en a un plus élevé que

les autres comme la chaiſe d'un maître qui enſeigne, & la tra

dition du lieu veut que cette pierre ait eſté l'école d 'Homere

qui y enſeignoit ſes diſciples. .

Il ſe trouve dans cette Isle une ſi grande quantité de per

drix , qu'ilne s'en voit pointdepareille en aucun lieu du mon

de. Mais ce qui eſt encore plus rare , eſt que les payſans les

nourriſſentcommenousnourriſſonsnos poules en France, &

meſme d'une plus plaiſantemaniere. Car ils les laiſſent aller à

la campagnedés le matin , & ſur le ſoir ils ontun certain fi

gnal auquelelles nemanquentpas de retourner chacune chez

le payſan à qui elles appartiennent,démeſine qu 'unetrouppe

d 'oyésou des poulers d 'Inde. . .

On travaille dans l'Isle de Scio quantité de damas & de

futaines,qu'on tranſporte au Caire , & dans toutes les villes de

la coſte deBarbarie, commeauſſi dans toute laNatolie, & par.

ticulierement à Conſtantinople .

A trois lieuësde la ville de Ŝcio dansunemontagne quieftau

midy , il croît de petits arbriſſeaux qui ſont bien particuliers.

Ils ont la feuille approchante de celle du myrthe , & jettent
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lears branches ſi longues qu'elles vont à terre en ferpentant,

Mais ce qui eſt admirable, eſt qu 'auſſi-toſt qu 'elles font en

baspeu à peu elles ſe relcvent d 'elles-meſmes. Depuis le com

mencementdu mois deMay juſqu 'à la fin de Juin on a ſoin de

tenir la place bien nette ſousces petits arbres , car pendantces

deuxmois il ſort par les endroits où l'on a entaille lesbran

ches,une eſpece degommequidégoute & coule à terre. C 'eſt

ce que nous appellons Maſtic , & ce que les Turcs appellent

Sakes , qui eſt le nom qu'ils donnent à l'Isle. Elle produit une

grande quantité de cemaſtic , & il s'en conſommeauſſibeau

coup dans le Serrail de Conſtantinople où toutes les femmes

enmâchent inceſſamment. Elles diſentque cela ofte la craffe

& la ſaleté desdents,& les entretientnettes & blanches.Quand

la ſaiſon approche de recueillir ce maſtic , le Grand Seigneur

envoye tous les ans danscette Isle un certain nombre de Bo

ftangis,afin que perſonne n 'en enleve,mais qu'il ſoit tout con

ſervé pourle Serrail. S 'il arrive qu'il y en ait abondance dans

une année, & beaucoup au delà de l'ordinaire , la proviſion du

Serrail eſtant faite , les Boſtangis qui ontmis à part le moin

dremaftic pour en tirerde l'argent, dés qu'ils l'ont vendu le

mettent dans des ſacs qu'ils cachetent,afin que l'on lespuiffe

tranſporter ſans difficulté,parce que ceux quigardentlesports

voyant ce cachetlaiſſent aiſement fortir les ſacs. Il croît auſſi

dans cette Isle debonne terebentine. ?

L 'Isle de Scio fur autrefois engagée par les Turcs auxGe.

nois ; maisdepuis les Turcs l'ont repriſe par force , & en font

demeurez maîtres.

: DB L'ISLE DE NAXI S. .

TL n'y a aucun port dans cette Isle , & les vaiſſeaux qui y

Ivont pour trafiquer , ſe tiennent dans le port de l' Isle de

Paros, appellé Derion à ſix mille deNaxis , & c'eſt un desplus

beaux ports de l'Archipel, & qui peut contenir plus de cent

vaiſſeaux . Il reſte encore ſeulement dans l'Isle de Naxis des

ruines d 'unemuraille qui faiſoit comeun môle où ſepouvoient

retirer quatre ou cinq galeres. On voit encore dans la meſme

Isle pluſieurs ruines desmaiſonsdesanciensDucs, & les écu .

ries ſont encore preſque toutesentieres , toutes voûtées, & tou .

Rr ij
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tesdemarbre. Ces Ducs eſtoient Seigneurs de douze autres

Isles. Celle de Naxis eſt remplie de quantité de villages , & il

y a troisbonnes villes, qui font Barequa , Qüla & Falet.

Il y a proche de cette Isle environ à un jet de pierre unean .

tiquité curieuſe qui ſubſiſte encore. C 'eſt une roche plate, qui

a de circuit autant d'étenduë que l'ancienneCour du Louvre.

C 'eſtoit au milieu de cette roche qu 'eſtoit baſti le temple de

Bacchus, qui eſtoit toutde marbre , & dont on ne voit plus

rien que les fondemens. La porte y eſt encore faite de trois

pierres,dontdeux fontles deux coſtez, & la troiſiémefait le def

Tus, & fa hauteur eſt de vingt-cinq ou trente pieds, & fa largeur

environ de quinze. De cette Isle iuſqu'à la roche il y a un beau

pont de pierrede taille ,où on voit deſſus & aux coſtez les ca.

naux qui portoient le vin dans de certains reſervoirs du tem

ple pour eſtrebû le jourde la feſte deBacchus. C 'eſt auſſi dans

l'Isle de Naxis que ſe trouve la bonne pierre d'Emeril. Mais

j'ay ſurtoutà faire une remarqueſur le veuvage des habitans

de cette Isle , & ſur la coûtume qu'ils obſervent. Quand le

mari ou la femme ſontmorts, le ſurvivantne ſort point de la

maiſon de ſixmois pour quelque affaire que ce ſoit, non pas

meſmepour ouir la Meſſe. Il faut remarquer auſſi que dans

certe Isle il n 'y a que des Latins & des Grecs , & cesderniers

fontle plus grand nombre. Il y a un ArcheveſqueLatin & des

Chanoines dans la Metropolitaine , avec deux maiſonsdeRe

ligieux, l'unede Capucins,l'autre de Jeſuites, & les Grecsont

L 'Isle de Naxis a ſix vingtmille detour, & c'eſt unedeplus

agreables & des plus belles Isles de l'Archipel. Les anciens

Ducsl'avoientchoiGepour leur reſidence, & c 'eſt d 'où ils com

mandoient à la pluſpartdes Iſles Cyclades. Ilſe fait dansNa

xis quantitéde ſel blanc, & il y croît d 'excellentvin tantblanc

que clairet, ce quiavoit porté leshabitansà y baſtir un temple

à l'honneur de Bacchus, quichoiſitNaxis pour ſa demeure Te .

lon l'ancienne tradition desNaxiens.L ' Iſle porte de plus toutes

fortesdebonsfruits , nourrit quantité de beſtail, & produit a

bondámentpluſieursautres choſesneceſſaires à la vie. Il y a de

grands bois où ſe trouvent de petits cerfs , & quantité d'aigles

& de vautours, On croit aulli qu 'il y a desmines d 'or ,mais les

lieux ſont inconnus, & on neglige de les découvrir. Voicy les
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noms des Illes Cyclades commelesprononcentceux du pays.

1. Deloa ou Sdiiis. 11. Miconoa . "

2 . Giaroa . 12. Zenoa ou Tino.

3 . Andros. 13. Sciroa ou Sira .

Paros, 14 . Subiuma.

S. Nicaria . 15. Syphnus ou Sifante,

Samoa. 16° Nixcia

7 . Parhmon 17 . Chios ou Scie.

Olearoa. 18. Atypalea . :

9 . Sitino. 19. Amorgus ou Amorgo.

10 . Rhena. .

Des Illes de Zea , de Milo , de Paros, & autres i les de

l'Archipel.

Zea eſt une Iſle qui n 'a rien deremarquable , & d'où l'on

ne peut rien tranſporter que de la valanede pour teindre les

cuirs, de quoy j'ay parlé ailleurs. On n 'y décharge auſſi-au

cun es marchandiſes que celles qui y font apportées par les

Cor ſaires; mais c'eſt peu de choſe , & les Inſulaires ont foin

chacun de ſe pourvoir ailleurs des choſes qui leur font utiles

& n eceſſaires. .. .

ilo ne fournit que des pierres de moulin à moudre du

bledd , leſquelles on porte à Conftantinople , & il ne ſe fait

aucunnegoce en cette INe, ... ,

. Paros'où il n 'y a demeſmeaucun commerce, n 'a rien de

remarquable qu'une Egliſe Greque aflez bien bâtie ſous le

titre de Noſtre-Dame. Elle eſt tres-belle , & toute demarbre.

Pour ce quieſt des Iſles de Sifante , de Miconé, & d 'aútres

Alles del'Archipellilne s'y décharge auſſi aucunesmarchandi

les, quecelles que les Corſaires y apportent par hazard quand

Is y touchent , & ilnes'y faitaucun commerce quepour l'en

tretien ordinaire des habitans. S'il y a des Conſulsen quelques

unes deces Iſles ils n 'y ont pasbeaucoup d'occupation , & ils

Rekontlà que pouracheter ces larcins.Les Conſúlats des Illes

de l' Archipeloù lesFrançois ſont établis,ſe donnent parl'Am

Qaffadeurde France que le Roy tient à Conſtantinople , & il

en favoriſe quiil luyplaiſt. Comine ils ne ſontpasdegrandre

venu , il les donne le plus ſouvent auxGrecs, parce qu'ilsen

tend entmicuxlenegoce du pays.

ils
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Des villes – Athenes,de Corinthe, de Patras, de Corom ,

e de Modon .

La ville d' Athenes eſt éloignée de la mer d 'environ qua

tre milles , & elle contient prés de vingt-deux mille ames ;

ſçavoir quinze mille Grecs, cinq ou ſix mille Latins, & mil

lé Turcs. Entre pluſieursantiquitez qu'on y voit encore , cel.

les qui ſont dans le château ſe ſont lesmieux conſervées. Le

Château eſt ſur une colline, dont une partie de la ville occu

pe la pante du coſté du nord . Il enfermeun fort beau tem .

ple & fort ſpacieux , tout bâti demarbre blanc depuis le haut

jufqu 'au bas, & ſolltenu par de tres-belles colonnes demar

bre noir & de porphyre.On voit au frontiſpice degrande fi

gures en haut relief & au naturel, qui repreſentent des ca.

valiers armez qui ſemblent ſe vouloir barre . Autourdutem

ple , & au defaut du roict , qui eſt auſſi tourentier de pierres

plates de marbre tres-bien ordonnées , le voyent tous les

beaux fait d 'armes des anciens Grecs en bas relief , & cha

que figure eſt environ de deux pieds & demi de haut. Il y

a autour du temple une belle gallerie , où quatre perſonnes

peuvent ſe promener de front. Elle eſt ſoutenuë par ſeize

colomnes demarbre blanc dechaque côté en longueur, &

de ſix à chaque bout, & toute couverte & pavée demeſme

éroffe. Ce Temple eft accompagné d 'un fort beau Palais de

marbre blanc, mais preſententement il tombe en ruine. Au

bas du Château , & à la pointe dela ville du côté du levant,

il y a encore dix- ſept colomnes demarbre.quireſtent de trois

cens que l'on dit avoir eſté anciennement au Palaisde The

ſée premier Roy d'Athenes. Ces colomnes font d'une grof

ſeur prodigieuſe , & ont chacune au moins dix -huit pieds de

tour. Elles ſont hautes à proportion , maisnon pas tout d 'une

piece, & ſur la pluſpart il y a deux travers demarbreblanc

de ſeize pieds de long , & de dix -huit de large , quiļportent

d'un bout ſur une colomne, & de l'autre ſur celle qui ſuit ;

& c 'eſt ce qui ſoûtenoit tout l' édifice . Sur la porte qui eſt

encore preſque en ſon entier , on voit écrites ces paroles à la

face de dehors, .
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C 'eſt à dire.

Cette ville ' Athenes eſt aſſeurement la ville de Thefée.

Au dedansde la meſme porte ces autres paroles ſont écrites.

AideAlway A 'serancū is oogi Onorecia Toro Airs. ' is

C 'eſt à dire.

Cette ville d'Athenes eſt la ville d' Adrien, ko non pas

. . ; . de Thefée . Fons

Il y a encore dans Athenes pluſieurs antiquitez quimeu
ritent d 'eſtre vûes. . .

Corinihe qui a fait autrefois tant de bruit n 'a plus qu'en

viron ſix -vingtmaiſons, mais il y a des Turcs riches. La vil

le eſt au bas du Château , qui eſtaſſis ſur'un rocher inacceſſi

ble , & gardé par des Grecs commandez par un Aga ou Ca

pitaine Turc. On charge à Corinthe des raiſins qui en pora

tent le nom .

Patrasen fournit auſſi , & c'eſtlà tout le commerce de ces

deux villes.

Coron & Modon ont le negoce de l'huile d 'olive, & elle ý

eft fi bonne & en telle quantité , que pluſieurs vaiſſeaux An

glois , Hollandois , & autresenviennent charger.

Il y a des Conſuls à Athenes , à Patras, à Coron ,à Modón

& à Napoli de Romanie.

Les negocians d 'Athenes fontvenir des brocarts , des ve

lours,deslatins, des draps & d'autres ſortesdemarchandiſes,

dont ils fourniſſent tout le pays. Celles que les éti 's en

emportent, ſont des foyes, des laines, des éponges , de la

cire , desmarroquins, des fromages ; & voila en peu demots

tout ce qui le peur dire du commerce de ces lieux-là .
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Relation particuliere dei'état preſent desgaleresque le Grand Sei

gneur entretient , tant à Conftantinople que dans les Isles,

& autres endroits de ſon Empire.

On a veu autrefois ſortir de Conſtantinople juſques à cent

cinq galeres; mais le Crand Viſir s'erant apperçeu que ce

grand nombre en un meſmelieu cauſoit de la confuſion ,

& que le Capitan Bacha ne pouvoir pourvoir à tout à la fois

ny donner ſi bien ſes ordres , il ordonna qu'il n 'en demeure .

roit à l'avenir que vingt: quatre à Conſtantinople ,. & que les.

autres ſeroient envoyées en divers ports , tantde la terre fer

me que des Iſles , pour eftre preſtes à aller en mer au premier

ordre du Grand Seigneur. Avant la guerre de Candie le

nombre des galeres eſtoit diminué, & beaucoup moindre

que de cent cinq ;mais comme elle ſe fur échauffée on en

remit pluſieurs en état , & on doubla à chaque Bey le nom .

bre des galeres qu'il commandoit. Celuy qui n 'en com

mandoit qu'une en eut deux', un autre qui en commandoir.

deux en eut quatre, & ainſi du reſte à proportion ,, ce qui

cauſa enfin la perte de Candie pour les Venitiens. Aujour .

d 'huy le nombre des galeres qu'entretientle Grand Seigneur

eſt de quatre -vingt. Voicy les lieux où elles ſont diſtribuées

ſous le commandement de leurs Beys ou Capitaines.

Il y a donc à Conſtantinople vingt-quatre galeres que com

mandele Capitan Baſſa ouGeneral de la mer , & quandil ſort

pour aller quelque expedition , les autres galeres ſe viennent

joindre à luy felon l'ordre qu 'elles en reçoivent. Quand ce

Bacha va en mer, il donne à chacun des eſclavesde la gale .

re outre leurs habits ordinaires une maniere de caſaque de

drap rouge & un bonnet de melme couleur , ce qui ne le fait

que dans la ſeule galere du General qui ſe fait honneur de

cette dépenſe. Cette galere a d'ordinaire trois cént ſoixan

te & fix eſclaves , & à chaquebancun Bonne-vole. Ces Bon

ne-voles ſont gens qui ſe ſont offerts de leur bon gré à ſer.

vir , & on à foin qu'ils ſoient bien payez.. Leur paye eſt de

trois mille cinq cent aſpres parvoyage, & le voyage eſt d 'or .

dinaire de ſept ou huit mois. Ils ſont nourris comme les aus

tres eſclaves ; mais s'ils ne rament bien ils ſont plus batus.

qu'eux ,
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qu'eux, parce que les Bonne-voles n 'ont point d 'autre tra

vail que la rame, & que les eſclaves outre la rame font em .

ployez à d 'autres manæuvres. Mais il faut remarquer que les ;

Bonne-voles qui ſervent dans la Generale ont cinq cens af

pres de paye plusque ceux des autres galeres , c'eſt à dire quan .

tre mille aſpres pour le voyage, ce qui d 'ordinaire revient à

quarante écus.

“ La Lieutenanre generale a deux cent cinquante homines,

tant eſclaves que Bonne- voles. Cette galere & celle du grandi

Tefterdar ou Treſorier ſont les deux mieux équipéesdetou

tes , le Lieutenant du Bacha de la mer ayant le choix , ou

de prendre quatre des meilleurs hommes de chaque galere

pour la fienne ; ou s'il n 'en prend pas derecevoir trois mil:

le cinq cent afpres pour chaquehomme, ce quiluy eft payé

par le Capitaine de galere, & c'eſt ce qui rend ce Lieute

nant du Bacha le plus riche de tous les Beys.

La galere du grand Tefterdar eſt du nombre desvingt-qua

tre galeres de Conſtantinople , & ilenvoye vn Treſorier par

ticulier en qualité de Lieutenant pour la commander, Cer

te charge eſt fort briguée , parce que cette galere comme

j'ay dit , eſt tres-bien équipée , tres-bien pourvûë de vivres,

& que tous les Officiers des galeres font ſoigneuſement leur

Cour au grand Tefterdar , qui les recompenſe au retour du

voyage chacun ſelon leur merite . : : D O T

La galere du Janiſſaite- Aga eſt encote du mefme nombre

des ving -quatre; mais il ne va point en-mer , & il envoye qui

il luy plaiſt pour commander en ſa place. . . '

Le Bey de Rhodes à qui on donne le titre de Bacha, a huit

galeres, irani! . '; }';' , . . . *

Le Bey de Stanche qui eſt comme le Lieutenant du Bey

de Rhodes, n 'a qu'une galere. Stancho eſt une Iſle à 80. ow

100 . milles de l'Iſle de Rhodes ,

Le Bey de Sullam petite [Ale prés de Scio n 'a qu 'une ga

lere , & fon Lieutenant une autre . Toutes ces galeres font

deſtinées d'ordinaire contre les vaiſſeaux de Malthe & de

Ligourne qui yont en courſe . .

LeBey de Scio n 'avoit cy-deyant que crois galeres; mais

depuis la guerre de Candie on luy en a donné trois autres,

pour la commodité qu'il y avoit d 'allſter l'Armée des Turcsi

1 . Partie. SI

?
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de cette Iſle. On en a fait de meſme à pluſieurs autres Beys,

comme j'ay dir au commencement. :

Le Lieutenant du Bey de Scio a deux galeres ; & il y a en

core dans la meſme Iſle trois autres Beys qui commandent

chacun une galere , & qui ne dependant point du Bacha de

Scio font leur reſidence où il leur plaiſt , allant ſe pouryoir

de vivres où ils ſçavent qu 'ils ſont à meilleur marché.

· Le Bey de Smyrne & ſon Lieutenant ont deux galeres ;

mais ils ne peuvent rien faire que par les ordres du Bey de

Scio . .

Le Bey de Metelin a deux galeres.

LeBey de la Cavale petite Baye à douze milles ou envi.

ron au deça des Dardanelles du coſté de l'Europe, a une
galere. .

Le Bey de Negrepont a ſept galeres. -

Le Bey de Napoli de Romanie a cinq galeres.

Le Bey de Coron ſur la coſte de Romanie a une galere,

Le Bey de Modon proche de Coron a une galere ,

Le Bey de Famagouſte en Cypre a ſix galeres,

Le Bey d ' Alexandrie d'Egypte a cinq galeres.

Le Bey de la Canée a deux galeres. .

Le Bey de Candie a une galere,

Le Bey de Caffel-tourneze ou de Navarin a deux galeres.

Toutes ces galeres font , comme j'ay dit , le nombre de

quatre-vingt. Da tos

Les galeres legeres ne ſont montées que de cent quatre,

vingt & ſeize hommes & le nombre devroit aller à deux

cent, mais les quatre quimanquent ſont pour le profit du

Bey. Entre ces cent quatre-vingt & feize, il y a d 'ordinaire

20 . ou 25. Bonnes-yoles .

· Chaque Capitaine de galere a treize mille piaſtres pour

ſon équipage. "Vers les feſtes de Noël on donne à chaque

eſclave un haut de chauffe & une caſaque de gros drap avec

un capot, & de la toile pour luy faire une chemiſe & ' un

caleçon. ' ; '.

Chaque eſclave a tousles jours deux cent vingt cinq drac

mes, c'eſt à dire une livre & demie de bon pain , & rien au

tre choſe. Mais le vendredy, quieſtaux Mahometans ce que

le dimanche eſt aux Chreſtiens, on leurdonnequelque cho.
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fe de chaud , ce qui conſiſte d 'ordinaire en quelques legumes,

comme des pois , des féves , ou des lentilles cuites au beurre

Ils reçoiventauſſi quelquefois des aumônes desGrecs quand

ils font arreſtez en quelque port ; mais ceux de Conſtanti.

nople ſont un peu mieux que les autres , parce que deux ou

trois fois la ſemaine , tant les Turcs que les Grecs & autres

Chreſtiens, font des charitez aux Bains ; c'eſt ainſi qu'on

nomme le lieu où l'on tient les eſclaves quand ils ne ſont

point en mer , & on leur envoye des chaudieres de ris & de

viande ; de ſorte que pour la nourriture ils ne ſont pas toû .

jours ſimal que pluſieurs ſe l'imaginent. .

Il faut remarquer enfin que quand on fort pour aller en

mer, il y a pluſieurs de ces eſclaves qui font les malades ou

eſtropiez; mais les Turcs qui ſontaccoûtumez à cette four

be , les examinentde ſi prés qu'ils lesſçaventbien diſcerner,

& quel'artifice de ces faux malades ne ſert qu'à leur attirer

un plus rude traitement.

· CHAPITRE IX .

Relation de l'Etat preſent de la Georgie.

D VISQUE j'ay entrepris de faire une ample & exacte re

I lation de la Perſe & de toutes les Provinces qui en re

levent, & que j'ay conduit le Lecteur le long des coſtes de

la m er noire , & d 'une partie de celle de la mer Cafpien

ne , je veux luy faire une courte deſcription des Royaumes

de G eorgie & de Mengrelie qui ſont entre ces deux mers ,

& de quelques autres Provinces voiſines qui s'étendent le

long de la mer Caſpienne , & touchent au Nord & au Le

vant la Moſcovie & la Tartarie .

La Georgie que d 'autres appellent Gurgie ou Gurgiſtan , s'é

cend au levant juſqu 'à la mer Caſpienne , & eſt bornée

au couchant par les montagnes qui la ſeparent de la Men .

grelie . Ce n 'eſtoit cy-devant qu'un Royaume dont tout le

Peuple generalement eſtoit Chreſtien ; mais depuis peu il s'y

eit mêlé desMahomecans qui y ont pris pied , & le Roy de

Perſe ayant ſemé des diviſions dans le pays , a ſi bien con

srij
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duit les choſes à fon avantage qu'il en a fait deuxRoyaumes. Il

ne les appelle que Provinces, & il y met des Gouverneurs

depuis vingt -cinq ou trente ans. Ce lontdes Princes du pars,

& pour eſfre revêtus de cette dignité il faut qu'ils ſe fallent

Mahometans. Dès qu'ils y ſont élevez ils prennent le titre

de Roy ; & tant que la race dure le Roy de Perſe ne peut

depoſſéder leurs enfans.

Le premier de ces deux Roys & le plus puiſſant eſt ce .

luy qui fait fa reſidence à Teflis, & dans la langue du païs

on l'appelle Roy de Cartelé. Celuy qui l'eſt aujourd’huy eſt

le dernier qui eſt demeuré Chreſtien avec ſes quatre fils ;

mais depuis quelque temps le Roy de Perle a fait en ſorte

· d'attirer l'aîne auprés de luy, & tant par preſens que par

promeſſes il l'a porté à ſe faire Mahometan. Aufli-toft il

fe fit declarer Gouverneur de l'autre Province , & par la

loy que les Roys de Perſe ont impoſée à ces Princes, il

n 'auroit pû ſucceder à ſon pere s'il n 'avoit embraſſé le Ma.

hometiſine. Chacun de ces deux Roys ou Gouverneurs

de Georgie ont d 'ordinaire pour leur garde trois cent Ca

valiers Mahomerans qui font à leur folde , & dans les deux

Royaumes il y a preſentement dix ou douze mille familles

de Mahometans,

Le Roy de Teflis fait battremonnoye aux nom du Roy

de Perſe , & l'argent dont on la fabrique eſt de reales d 'El

pagne , d ’écus deFrance , & d'autres eſpeces de la ſorte , que

les Armeniens rapportent d 'Europe pour les marchandiſes

qu'ils y ont venduës. La juſtice ſe rend par les Chreſtiens du

pays, & il n 'y a pas un Mahometan , non pasmeſme le Roy,

qui y ait aucunepart. Voicy quelques exemples de la maniere

dont ſe fait cette juſtice. Premierement pour ce quiregarde

le vol, le larron en eſt quitte en rendant lept fois autant qu 'il

a dérobé. Il en revient deux parts à celuy à quion a fait le

larcin ,'une à la juſtice , & les quatre autres au Roy. Si le lar

ron n 'a pas de quoy faire cette reſtitution , il eſt vendu ; & fi

le provenu de cette vente ne ſuffit pas, & qu'il ait femme &

enfans, on vend premierement la femme, & cela encore nç

fuffiſant pas, on vend les enfans. Mais il y a cecy d 'ayanta

· geux pour le larron , que ſi celuy qui a éſté volė a pitié de

kiy , & veuç bien le laiſſer aller fáns rien prendre, ny le Roy
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nyla Juſtice n 'ont rien à pretendre de leur coſté. Quand quel

qu'un fait un meurtre la juſtice le condamne à la mort , & le

remet entre lesmains des parens du defunt pour en faire l'exe

cution à leur volonté. Toutefois ils peuvent luy pardonner,

pourvû qu'il ait lemoyen de donner ſoixante vaches au plus

procheparentdumort. Pource qui eſt des detes, un creancier

peut d 'autorité prendre tout le bien de ſon debiteur, & le faire

vendre iuſqu'à la concurrence de la ſommequ'il a preſtée ; & )

file bien ne ſuffit pas, il a droit de faire vendre ſa femme & ſes

enfans s'il en a .

La pluſpart des Chreſtiens de la Georgie font tres-ignorans,

& ſur tout en ce qui regarde leur croyance dansla religion . Ils

apprennent le peu qu 'ils en ſçavent dans les Monaſteres,com

meauſſià lire & à écrire , & d 'ordinaire lesfemmes & les filles

en í çaventplus que les hommes. La raiſon eft , parce que non

leulenient il y a beaucoup plus deMonaſteres de filles que de

Monaſteres d'hommes, mais auſſi parce que d'ordinaire tous

les jeunesgarçonss'adonnent au labourage ou vont à laguerre .

Dés qu'une fille ſe fait un peu grande & qu 'on la voit belle ,

on tâchede la dérober debonneheure, & d 'ordinaire elle eſt

enlevée par quelqu'un de ſes parens quiva la vendre aux païs

étrangers ,commeen Turquie & en Perſe , & iuſques ſur les

terresdu Grand Mogol. C 'eſt ce qui fait que les peres & les

meres pour éviter qu'on ne leur dérobe leurs filles , les met

tent en tres-.bas âge dans cesMonaſteres, où la pluſpartpren

nent plaiſir à l'étude, & celles qui y ont fait quelque progrez

y demeurent d'ordinaire toute leur vie . Elles font une eſpece

de novitiat & deprofeſſion , apres quoy quand elles ſont par

venuës à un certain âge , elles ont permiſſion de baptiſer &

meſme d'appliquerles ſaintes huiles ,auſſi-bien qu'un Eveſque

on un Archeveſque.

Comme laGeorgie produit de grands vins, auſſi les Geor

giens ſontde grands yvrognes. Laboiſſon la plus forte eſt cel

le qu'ils aiment lemieux , & dansleurs feſtinsils boivent plus

d ' eau de vie que de vin , tant les femmes que les hommes. Les

femmesnemangentpoint publiquement avec leursmaris, &

quand le mary a donnéun repas à ſes amis , le lendemain ou un

autre jour la femme eo donne un à ſes amies. On remarque

que lorſque les femmes ſetraitent enſemble , il ſe boit plus de
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vin & d 'eau de vie que dans les feſtinsdes hommes. Le convié

n 'eſt pas plûtoſt entrédans la ſale du feſtin ,qu 'on luy preſente

deux ou trois dragées & une taſſe qui tient deini-ſeptier

d 'eau de vie pour exciter l'appetit. Ils ſont grandsmangeurs

d 'oignons & de toutes ſortes d 'herbes, qu'ilsmangent ſans les

faire cuire commeon lesapporte du jardin , Les Georgiens ſe

plaiſent fort à voyager , & lont grands negotians. Ils ontune

merveilleuſeadreſſe à tirer del'arc , & ſont en reputation d'e

ſtre les meilleurs ſoldats de toute l'Aſie. Le Roy de Perſe en

compoſe une partie de la cavalerie , & en tient dans la Cour,

ſe repoſant fort ſur leur fidelité & ſur leurbravoure. Il y en a

auſſi beaucoup au ſervice du Grang Mogol, & ce ſont des gens

quigardentopiniâtrement leur poſte , & ne reculent jamais,

Tous ces peuples ont le ſang beau & le teint vermeil , on ne

peut guere voir d 'hommes mieux faits , & pour ce qui eſt des

femmes elles ſont eſtimées les plus belles de l'Aſie. C 'eſt auſſi

de ce pays-là que le Roy de Perſe faitvenir la pluſpartde ſes

femmes , & il eſt defendu de les tirer horsde les Etats. Outre

leur grande beauté lesGeorgiennes ont un autre avantage, &

elles ſe peuvent vanter ſur tour à Teflis d'avoir plus de liber

té, que les femmes n 'en ont dans tous les autres endroits de

l’Aſie. Pour concluſion de ces remarques ſur la Georgie , je

diray que Teflis, qui en eſt la ville capitale , eſt dans une belle

aſſiete , aſſez grande & bien baſtie , & qu'il s'y fait un grand

negoce de ſoye; que les Georgiens comme j'ay dit , ſont pref

que tous Chreſtiens, & que leur religion eſtun compoſé de

l’Armenienne & de laGrecque; mais qu'ils tiennentmoinsde

celle-cy quedel'autre , & qu 'ils ſontles plustraitables de tous

les Chreſtiens de l'Orient.

CHAPITRE X.

RELATION DE L'ETAT PRESENT

de la Mengrelie.

T A Mengrelie s'étend depuis la chaîne demontagnes qui

L la ſepare de la Georgie juſqu 'à la mer noire , & eſt au

jourd ’huy compoſée de trois Provinces quiont chacune leur
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Roy. L a premiere s'appelle la Province d ’Imerete,ou de Ballas

Whione a & cle Roy à quielle obeït pretend quelque autorité ſur

Tesdeu x autres , ce quieſt cauſe qu'ils ſe font ſouvent la guerre ,

& fort cruellement; car dés qu'ils ont fait quelques priſon

niers ils les envoyent vendre en Turquie. Ils ſont tellement

accoûtumez en ce pays- là à fe vendre l'un l'autre, que lorſ

que le mary ou la femme ont beſoin d'argent, ils envoyent

vendre un de leurs enfans, & ſouvent ils le donnent en troc à

desm erciers pour des rubans de toile , ou autres choſes de

cette nature.

La ſecondeProvince s'appelle Mengrelie du nom de tout le

pays, & on appelle celuy à quielle obeït le Roy de Dadian.

La troiſiémeeſt la Province de Guriel, & celuy qui la com

mande eft appellé par ceux du pays Roy de Guriel.

** La ProvincedeMengrelie eſtoit cy -devant ſujete au Royde

Baflachiouc , quiy envoyoit un Intendant qu'en la languedu

pays ils appellent Dadian. Un de ces Intendans qui eſtoichom

med ' eſprit , ſceut ſi bien gagner l'amitié des peuples qu'ils le

prirent pour leurRoy; & voila comme cette Province fut dé

Lachée de celle d ’Imerete.

Les principaux dela Province de Garielvoyant que ce Da.

dian s 'eſtoit faitRoy , à l'imitation de ceux de Mengrelie ſe

coüerentauſſi le joug du Roy de Baſſachiouc , & en éleurent

un entr'eux , quis'eſt maintenu dans l'autorité juſqu 'à cette

heure demeſme que l'autre, par l'appuy qu'ils ont du Grand

Seigneur. Ileſt bien aiſe que ces Provinces ſoientdiviſées par

ce que quand elleseſtoient toutes trois ſous la puiſſance d 'un

1941 , il avoit de la peine à les foûmettre , & le Roy deBaſſa ,

chiouc luy reſiſtoit fortement , pouvant mettre en peu de

temps ſurpied présde cinquante mille hommes. Des queDa

•dian ſe fut rebelléil s'accordaavec le Grand Seigneur, & s'o .

bligea de luy fournir tous les ansune quantité de fer, à con .

dition que quand le Roy de Baſſachiouc luy feroit la guerre ,

il donneroit ordre aux Bachas de Trebizonde , d ’Erzerom &

de Cars de luy fournir de la cavalerie juſqu 'à vingtmille hom

mes. I'ay remarquéailleurs que la plusgrande partie du fer qui

ſe conſommeen Turquie vientdeÑengrelie.

LeRoy de Baſſachiouc fait battre monnoye, de la meſme

grandeur & du meſme poids que celle des Roys de Perfe , &
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que celle de Teflis. Mais commeelle n 'eſt pasau meſme titre

& qu'il s'en faut deux pour cent, elle n 'auroit pas cours dans

lccommerce , qui eſt affez grand entre les Etats du Roy de

Perſe & les ſiens, s'il ne s'eſtoit aviſé d 'un artifice , en faiſans

mettre ſur fa monnoye le nom du Roy de Perſe avec le fier ;

ce qui fait qu'elle paſſe ſans difficulté. Il en feroit bien battre

auſliſous lenom duGrand Seigneur, & il y auroit plusdepro

fit ;mais dans toute la Turquie il ne ſe bat que de la petite

monnoye , à ſçavoir desaſpres, à la refervede quelques ducats

que l'on bat au Caire , dequoyj’ay amplement parlé dansma

relation du Serrail. Le Roy de Baſſachiouc comme le Roy de

Teflis ſe ſert de toute forte demonnoye étrangere,pourbattre

Ia ſienne.

Ces trois Roys de Balſachiouc, deGuriel & de Mengrelia ,

font auſſi Chreſtiens. Quand ils vont à la guerre, tous les Ec

cleſiaſtiques les ſuivent, Archeveſques & Eveſques, Preſtres

& Moines. Cen'eſt pas pour ſe battre s'ils ne veulent , mais

c'eſt pour exciter les ſoldats, au combat ,,& pour faire les

prieres.

Jemeſouviens qu'àmon premier voyage, je vis à Conſtanti

nople un Ambaſſadeur du Roy deMengrelie qui donna ſou

vent ſujet de rire à tousles Francs par ſa maniere de vivre tout

à fait extravagante. Le preſent qu'il fit au Grand Seigneur de

la parde ſon Maiſtre,eſtoit de fer & d 'acier & d 'un grand nom

bre d 'eſclaves. La premiere fois qu 'il eut audience il avoit

plusde deux censperſonnes à la ſuite ; mais tous les iours il en

vendoit quelqu'unepour fournir à ſa dépenſe,de ſorte qu'à ſon

départ il ne luy reſfa plus que fon Secretaire & deux valets!

C 'eſtoit un homme de bonne mine , mais qui n 'avoit poins

d 'eſprit , & entre pluſieurs impertinences qu'il fit je feray

mention de deux ou trois. Toutes les fois qu'il alloit voir le

grand Vizir ilprenoit la toque blanche, & tous les Chreſtiens

s'étonnoient de ce quele Vizir le ſouffroit & ne luy diſoit rien .

Carſitoutautre Chreſtien eût entreprisdefaire lameſme cho

ſe , illuy auroit fallu immanquablementou mourir ou ſe faire

Mahometan. C 'eſt ce qui fait voir commeleGrand Seigneur

ménage l'amitié du Roy de Mengrelie , & comme il appre

hende de fâcher ceux qui luy font envoyezde la part. Il n 'i

gnore pas que ces peuples ne ſouffrent rien , que pour la
moindre
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moindre parole ilsmettent la main au ſabre, & qu 'il n 'y a rien

àgagnerà les irriter.

Cer Ambaſſadeur s’aviſa un jour d 'aller rendre viſite à un

ColonelFrançois,qui commandoit le reſte du Regiment Fran

çois qui eſtoit en garniſon dansPape & Veſpringue, & qui ſe

rendit au Turc dans la guerredeHongrie, Ce Colonel parloit

bon Turc, & eſtoitmeſme du conſeil de guerre duGrand Sci

gneur. L 'Ambaſſadeur au retour de la viſite fut ſurprisde la

pluyeen chemin , & depeur de gâter ſes ſouliers il les prit à la

main & les couvrit de fa vefte , aimantmieux aller nud-pieds

juſqu'à ſon logis. Ilayoit accoûtumé d 'aller ouïr la Meſſeaux

Cordeliers qui ont leur Egliſe à Galata. Le jour de la feſte de

S . François le ſervice s'y fair avec beaucoup de folennité , tous

les Ambaſſadeurs CatholiquesRomains qui font alors à Con .

ſtantinoplenemanquentpas d'y aſſiſter , & les Religieux fouf

frent en faveur de la feſte que quelquesmerciers étalent leurs

marchandiſes autourdu cloiſtre. L 'AmbaſfadeurdeMengrelie

ſortant de l'Egliſe, & voyant pluſieursbagatelles étalées à ces

petites boutiques, ilacheta quelquesbagues de leton , deux ou

trois petits miroirs, & une flûte qu'ilmità ſa bouche, en jouant

lelong des ruës commeauroit fait un enfant juſqu'à ce qu'il

fut à ſon logis.

Pour revenir aux Provinces dont je viens de faire la deſcri..

ption , il faut remarquer qu'il n 'y a pas ſeulement des mines

de fer,mais qu'il y en a auſſi d 'or & d 'argent, qui ſe trouvent

en deux endroits à cinq ou ſix journées de Teflis , dont l'un

s'appelle Soüanet,& l'autre Obetet. Mais lemalheur eſt qu 'on

ne peut quedifficilementporter les gens du pays à y travailler,

à cauſe du danger qu'il y a que la terre ne s'éboule & n 'écraſé

le monde qu'on y employe , ce qui eſt ſouvent arrivé. Il y a.

encore une mine d 'or dans une montagne proche du lieu qui

s'appelle Hardanouché, & unemine d'argent à Guniché- Koné,

à cinqjournées d 'Erzerom ,& autant de Trebizonde.

Parlonsmaintenant de quelques coûtumes & maximesde

religion des Royaumes deGeorgie & deMengrelie.

Premierement ces peuples ſe mettent fort peu en peine fi

leurs Preſtres & leurs Evefques ſontignorans & vicieux , & s'ils

fontcapablesde lesbien conduire. Les plus riches d 'entr'eux

ſontceux quiontleplusde credit, & qui fontabſolument la loy

1 . Partie . Tt
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aux pauvres. Il en eſt demeſmedes Chefsdel'Egliſe , qui ont

prisune telle juriſdiction ſur les peuples qu'ils les peuventven

dre , commeils font fouvent tant aux Turcs qu'aux Perſiens.

Ils font choix des plus beaux garçons & des plus belles filles

pour en tirer plus d 'argent, & les Grands du pays jouïllent à

diſcretion des femmes mariées & des jeunes filles. Ils éliſent

leurs enfans pour Eveſques quand ils ſont encore dans le ber

ceau , & ſi le Prince témoigne de n 'eſtre pas ſatisfait de cette

élection , tout le Clergé ſemettant du coté de celuy qui eſt

éleu , il ſe fait ſouventde cruelles guerres. Car ils vontenlever

desvillages entiers , & vendent commej'ay dit toutlepauvre

peuple aux Perſiens & aux Turcs.Enfin cette coûtumede ven

drehommes & femmes eſt ſi commune en ces pays-là , qu 'on

peut dire que c'eſt un de leurs plus grands negoces , & cela ſe

fait à toute heure & pour de tres -legeres occaſions. J'aurois

bien des hiſtoiresà faire ſur ce ſujet ;mais i'aimemieux paſſer à

d'autresmatieres, & achever de dire ce quej'ay pû ſçavoirdes

coûtumes de ces peuples.

Les Eveſquesrompent quand ils veulent lesmariages , & la

ſeparation faite ils remarient les partiesà d 'autres, & envoyent

vendre celuy des deux qu'ils croyent avoir le tort. Si quelqu'un

n 'eſt pasbien marié à la fantaiſie, il quite ſa femme,& en prend

une autre pour le temps qu 'il luy plaiſten la payant, comme

font les Turcs. Laplusgrande partie de ces peuples ne ſçait ce

que c 'eſt que de faire baptiſer leurs enfans. Deux ou trois jours

apres que la femme eſt accouchée , le Preſtre vient avec de

l'huile , fait quelques prieres , puis oint lamere & l'enfant , &

ils croyent que cela ſuffitpour le bapteme. En general on ne

voitpas que cespeuples-là ,ny dans leurs prieres ny dans leurs

cereinonies, ſoient pouſſez d 'une grande devotion . Ils ont

parmi eux commej'ay dit, quantité de Monaſteresou Semi

naires pourélever la jeuneſſe,mais il y en a beaucoup plus de

filles quedegarçons. Les filles s'appliquent plus à l'étude que

les Preſtresmeſme, & quand elles y ont beaucoup profité, ſoit

qu'elles demeurentdansle convent, ſoit qu'elles lemettent au

Tervice des grands Seigneurs, ellesconfeſſent,ellesbaptilent les

enfans , font les mariages , & autres ſemblables fonctions de

l'Egliſe ; coûtume quine ſe pratique que je ſçache en aucun

licu dumonde qu'en ces pays-là.
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CHAPITRE X I.

l'on appelle Kalmouchs.

I A Comanie eſtbornée au levant par la mer Caſpienne;

L au couchant par les montagnes qui la ſeparent de la

Circa flie ; au nord elle touche laMoſcovie , & elle a la Geor.

gie au midy.Depuis lesmontagnes qui la bornentà l'occident

d'hyver juſqu'a Tercki , qui eſt une riviere qui fait la ſepa.

ration de la Comanie & de la Moſcovie , ce n 'eſt qu'un plat

pays tres-excellent pourlelabourage, & qui nemanque pas

de belles prairies. Toutefois il n 'eſt pas beaucoup peuple ,

& c 'eſt pour cette raiſon qu 'on ne ſemejamais deux années

de ſuite en un meſmelieu , C ' eſt à peu préslemeſmeclimat

qu'entre Paris & Lion , il y pleut de temps en temps; mais

cela n 'empeſche pas que les payſans ne coupent des rivieres

pour conduire de l'eau par descanaux afin d 'arrouſer les ter

res qu'ils ont ſemées , ce qu 'ils ont appris depuis quelque

temps des Perſiens. Ces rivieres tombent desmontagnes dų

midy , & elles ne ſont pointmarquées dans la Carte. Il y

en a une entr'autres qui eft forr grande, & qu'en quelque

temps que ce ſoit on ne peut paſſer à gué. On l'appelle

Coya fou , c'eſt à dire eau epaiſle , parce qu 'elle eſt toûjours

trouble , & ſon cours eft fi lent que l'ail a de la peine à ju

ger de quel coſté elle coule . Elle ſe va rendre ainſi douce

ment dans la mer Caſpienne au midy des embouchâres du

Volga, Ce n 'eſt pas loin de certe riviere que le long des

côtes de la meſme mer dans les mois d'Octobre & deNo

vembre il en ſort quantité de poiſſons qui ont juſqu'à qua

mecelles d 'un chien , & fur le derriere au lieu de jambes ce

font quatre griffes. Ces poiſſons n 'ont point de chair , ce

ils ne peuvent pas marcher viſte quand ils font en terre , les

paylans les affomment à coups debâton , & en font de;l'huile

Tt ij
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qui eſt un des meilleurs revenus de tout le pays.

Les peuples de la Comanie apellez Comouchs habitent la

pluſpart au pied des montagnes,à cauſe des belles ſources qui

en ſortent en fi grande quantité ,qu'il y a des villages qui en

auront pour leur pare juſques à trente ou quarante. Ils aſ.

ſemblenttrois ou quatre de ces ſources , & en font un canal

pour faire moudre leursmoulins. Mais ce n 'eſt pas ſeulement

pour la commodité de ces eaux qu'ils vont habiter au pied

desmontagnes , car il ne leur en manque pas dans la plaine;

mais comme ces peuples pour la pluſpart ne vivent que de

larcins qu 'ils font ſur leurs ennemis & entr'eux-meſmes , dans

la crainte où ils ſont qu'on ne leur coure ſus, dés qu'ils en ont

le moindre loupçon ils fuyent dans les montagnes avec leur

beſtail. Car tous ceux qui entourent leurs pays, les Geor

giens, les Mengreliens , les Cirkeſles , les Tartares , & les

Moſcovites, vivent comme eux de larcins, & courent inceſ

ſamment ſur les terres les uns des autres.

Il y a d 'autres peuples appellez Kalmouchs, quihabitent la

coſte de lamer Caſpienne entre les Moſcovites & les grands

Tartares. Ce ſont des hommes robuſtes, mais les plus laids

& les plus difformes qui ſoient ſous le ciel. Ils ont le viſa ,

ge ſi plat & fi large, que d'un æil à l'autre il y a l'eſpace de

cinq ou ſix doigts. Leurs yeux ſont extraordinairement pe

tits , & le peu qu'ils ont de nez eſt ſi plat , que l'on n 'y voit

que deux petits trous au lieu de narines. Ils ont les genoux

tournez en dehors, & les pieds en dedans; en unmot on ne

ſe peut guere rien imaginer de plus laid que leur figure. Mais

d'ailleurs ils ſontbons ſoldats , & ne le cedent à aucune autre

nation de ce coſté- là . Quand ils vont à la guerre ilsmenent

leurs femmes & leurs filles qui ont paſſé douze ans, & elles

ſe battent auſſi courageuſement que les hommes. Ilsont pour

armes l'arc , la Heche , & le ſabre , avec une groſſe maſſuë

de bois à l'arçon de la ſelle , & leurs chevaux font desmeil

leurs de l'Afié . Leur Chef eſt tiré de quelque ancienne fa

mille , & ils éliſent d 'ordinaire celuy qu'ils eſtiment le plus

vaillant. Le Grand Duc deMoſcovie leur envoye tous les

ans quelques preſens pour entretenir leur amitié, & ces pre

ſens conſiſtent principalement en draps. Il leur donne paf.

fage quand ilsveulent faire descourſes ſur les terres desMen
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greliens , desGeorgiens, ou de Cirkeffes , & ils ſont encore

plushabiles en cemétier-là quene ſont pasles petits Tartares.

ilsavancent meſme quelquefois juſques dans la Perſe , &

dans la Province des v bekcs qui fait partie de la grande Tar.

tarie , pourſuivant de la vers Caboul & Candahar. Enfin ils

s'épandent de tous coſtez , & vont courir juſques en Pologne,

Pour ce qui eſt de leur religion elle eſt toute particuliere ,

& ils ſont grands ennemis desMahometans, ; .

Je reviens aux Comouchs, qui ſont les peuples de la Comanie

Mahometans de religion , & des plus ſcrupuleux . Ils ſont

ſous la protection du Roy de Perſe , qui en fait grand cas &

qui les aime, parce qu'ils gardent les paſſages de ce coſté

là contre les Calmouchs, & autres ennemis desPerſans. Ils ſont

habillez tant hommes que femmes comme les petits Tartares,

& ils tirent de la Perſe les toiles & les foyes qui leur ſont ne

ceffaires , car pour ce qui eſt du drap , ils ſe paſient de celuy

qui ſe fait en leurs pays qui eſt fort groſſier.

La Circallie eſt un beau & bon pays & fort diverſifié.

Il y a des plaines , des foreſts , des côtaux , & des monta

gnes d 'où ſortent quantité de ſources d 'eau , & il s'en voit

de ſi groſſes qu 'elles ſuffiſent pour ſept ou huit villages des

environs. Mais d 'ailleurs dans tousles ruiſſeaux quiſe forment

de ces ſources il n 'y a point de poiſſon. On a en ce pays-là

toutes ſortes de fleurs , & particulierementde belles tulipes.

! ! y croît une ſorte de fraiſe qui a la queuë fort courte , &

1 , y en a d 'ordinaire quatreou cinq en un bouquet.Lesmoin

dres ſont groſſes comme nos petites noix , & leur couleur ti

re lur le jaune pafle: La terre eſt ſi bonne que les fruits y

Viennent ſans peine,tres-bons & en abondance, & ils n 'ont

Point d'autres jardins que les champs, qui font couverts de

çeriſiers, de pommiers , de poiriers , de noyers, & d 'autres

bons arbres de cette nature. Leur plus grande richeſſe eſt en

beftail , & ſur tout en quantité de beaux chevaux qui appro

chent fort des chevaux d 'Eſpagne. Ils ont auſſi quantité de

chevres & de moutons, dont lă laine eſt auſſibonne que cel

le d'Eſpagne, & lesMoſcovitesla viennentenlever pouren fai

re de grands feutres. Pour ce qui eſtdes bæufs & des vaches,

· il n 'y a rien que de mediocre, & ce n 'eſt pas le beſtail qui

- Enrichit le plus la Circaſſie. Ces peuples'ne ſement ni bled
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ni avoine ; mais ſeulementde l'orge pour les chevaux , & du

milletdont ils font du pain ; & ils ne ſement jamais deux fois

en un meſme endroit , changeans de terre toutes les années..

Ce n 'eſt pas que le pays ne ſoit propre à porter du bled ;

mais ils ne s'en ſoucient point , & ils aimentmieux le pain de

miller. Ilsontdebonnes viandes & debonnes poules , & de la

venaiſon plus qu'ils n 'en peuventmanger .Ilsneſe ſervent point

de chiens ni d ’oyfeaux pour la chaſſe , & quand ils y vont ils:

s'aſſemblent d 'ordinaire ſept ou huit des principaux du vil ..

lage. Ils ont de ſi bons chevaux qu'à la courſe ils fatiguent

la beſte & la forcent de ſe rendre . Chacun tient toute preſte:

une corde qui a un noud coulant & eſt attachée à l'arçon

de la ſelle , & ils ſont fi adroits à la jetrer au col de la

beſte qui ſe rend de laſſitude, qu'il y en a peu quileur écha

pent. Des qu'ils on tué un cerf ils luy coupent les jambes ,

& luy caſſent les os pour en manger la moüelle , croyant

qu'il n 'y a rien deplus ſouverain pour fortifier le corps. Quand

ils veulent aller dérober quelquebeſtail, pour empeſcher que

les chiens qui le gardentne viennent à aboyer & éveiller les

bergers,ils portent avec eux des cornes de bouf pleines de

tripes cuites coupées en petitsmorceaux ; car d 'ordinaire cha

que troupeau n 'a pas moins de huit ou dix chienspour ſa gar

de, & de deux ou trois bergers. Ils épient le temps qu'ils :

font endormis, & dés que les chiens commencent à aboyer

ils leur jettent à chacun une de ces cornes , dont le chien ſe

ſaiſit & s'écarte du troupeau pourlamanger. La peine qu'il

a à tirer ces tripes qu'on a fourrées de force dans la corne, &

d 'autre coſté la crainte où il eſt qu'un autre chien ne vienne

luy enlever fa proye, font qu'il ne fongeplusà aboyer.Pen

dant ce temps-là , & que les bergers quiont travaille le jour

font enſevelis dans le ſommeil , les voleurs font leur coup &

enlevent ce qu'ils veulentdu troupeau.

La boiſſon des Cherkes eſt de l'eau & i Ceboſa

eſt une boiſſon faite avec du millet , & qui enyvrecomme du

vin , n 'y ayantpoint devignes danstout le pays. Il n 'y a point

de difference dansles habits desdeux ſexes, les femmes s'ha

billent commeles hommes , & les filles comme les garçons.

Cet habit eſt une robe de couleur , de toile de coton , & un

caleçon fi large,que quand ils veulent fatisfaire aux necefſitez
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we la n ature , ils n 'ont qu'à les lever de bas en haut fans

cu'il ſoit beſoin de les dénouer. Ils portent avec cela une

perite camiſole piquée qui leur vient juſqu'à la moitié des

curſes , & par deſſus unemaniere de caſaque de gros drap

qui deſcend juſqu'aux genoux & eſt ceinte d 'une corde.

les m anches de la caſaque font. fenduës deſſus & deſ

ſous , & quelquefois ils ſe les attachent derriere le dos. Ils

neportent point de barbe qu'ils n 'approchent de ſoixante

ans ; & pour ce qui eſt de la chevelure , tant aux hommes

qu 'aux femmes & aux garçons qu'aux filles , elle ne vient

que juſqu'au bas de l'oreille . Leshommes jeunes & vieux ſe

font razer ſur lemilieu de la teſte de la largeurde deux doigts

depuis le front juſques ſur le col, & un petit bonnet comme

une calote du meſme drap que la caſaque eſt une coiffure

communepour tous lesdeux ſexes. Il eſtvray que depuis que

les filles ſontmariées, il y a quelque changement dans leur

coiffure ; car elles s'attachent derriere la teſte une groſſe plo .

te de feutre qu 'elles couvrent d'un voile blanc quieſt propre

ment fait avec de petits plis. Leurs bas s'attachentau de

du genoüil & ne vont qu'à la cheville du pied ; & leurs ſou

liers qui deſſus & deffous font demarroquin , n 'ont qu 'une

coûture ſur le coup du pied , eſtantlegers & taillez commeune

maniere d 'eſcarpins. Pour ce qui eſt de leurs lits , ils pren .

hent pluſieurs peaux de mouton qu

les empliſſant de feuillesde millet ils en font une eſpece de

matelas. Quand ils battent lemillet , cette feuille vient toute

menúë commede la bale d'avoine, & en ſe relevant de deſ.

lus cesmatelats ils ſe releventauſſi d'eux -meſmes. Les car .

Teaux ou couſſins dont ils ſe ſerventſont faits demeſme, mais

ils en rempliſſentauſſi quelques-uns de laine. Je viens à leur

religion & leurs ceremonies.

Ces peuples neſont proprement ny Chreſtiens ny Maho.

metans, & toute leur religion ne conſiſte qu'en quelques ce

remonies qu'ils font de temps en temps avec toute la ſolemni.

nité dont ils lespeuventaccompagner ; car il faut alors que

tousceux du village y aſſiſtent , jeunes & vieux , ſans que l'â .

ge en puiſſe diſpenſer aucun . Ie ne parle icy que de villages,

parce que dans tous ces pays dont je viens de faire la deſ

cription , il n 'y a ny ville ny fortereſſe. Ces villages , ſur tout
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dans la Circaſſie ſont preſque tous baſtis ſur lemeſmemo

dele , tout en rond avecune grandeplace au milieu , & la fi

gure ſuivante en peutaiſément donner l'idée au Lecteur.

CHAPITRE XII.

Des ceremonies & des coûtumes des peuples de la

Comanie & de la Circaſie.

T A principale des feſtesou des ceremonies des Comouchs

L & des Cherquesou Circaſſiens eſt celle qu'ils font tous les

ans ſur la fin de l'Automné , & voicy de quelle maniere elle

ſe pafle. Les troisplus anciens du village en ſont lesminiſtres,

& s'acquittent de l'office qui leur eſt commis en preſence de

tout le peuple. Ils prennent un mouton ou une chevre , &

apres avoir dit quelques prieres ils l'égorgent , & l'ayant bien

nettoyée font bouillir la beſte entiere, a la reſerve de la freſſu

re qu'ils font roſtir. Le tour eſtant cuit ils le mettent ſur une -

table , & l'apportent dansune eſpece de grange qui eſt fort

grande,où tout le peuple ſe rend. Lestrois vieillards ſontdé

bout contre une table , & tout le peuple fe cient auſſi

débout derriere eux , hommes , femmes & enfans, La ta

ble où le mouton boülly a eſté mis eſtant apportée , les

trois vieillards vont couper les quatre pieds & la freſſure

roſtie , puis ils levent le tout plus haut que leur teſte avec

une grande coupe pleine de bola , afin que cela ſoit veu

par le peuple qui eft derriere eux, Dés qu'il voit élever

cette viande & ce breuvage , il ſe proſterne en terre , &

demeure dans cette poſture juſqu 'à ce que le tout ſoit poſé

ſur la table , & que les trois vieillardsayent prononcé quel

ques paroles. Alors le peuple ſe releve, & demeurant debout,

deux vieillards qui tiennent la viande en donnent chacun un

ble où le
mouton couper les quatre pice leur teſte avec

& enſuite ils en prennent chacun un morceau pour eux .

Apres avoir mangé tous trois de cette viande,le vieillard qui

a la coupe en boit le premier, puis ſe tournant du coſté du

vieillard qui eſt à ſa droite,il luy donne à boire ſans quitter

la coupe
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la coupe , & en fait en ſuite autant à celuy qui eſt à gauche.

Cette premiere céremonie achevée, les trois vieillards le tour

nentvers l'aſſemblée , & vont preſenter de cette viande & de

ce bruvage , premierement à leur Chef ou Seigneur, puis à

tout le peuple qui en mange & boit également tant grands

quepetits. Ce qui peut reſter des quatre pieds eſt rapporté ſur

la table par les trois vieillards qui achevent' de le manger.

Cela fait ils vont s'aſſeoir à la table ſur laquelle eſt le mou!

ton , & le plus vieux des trois prénant la teſte en mange un pe

tit morceau , & la donne au ſecond vieillard qui en mange

auſſi , & la preſente au troiſiéme. Apres que celuy-cy en a

mangé un morceau , il la remet devant le premier vieillard,

qui luy commande de la porter au Seigneur du 'village , &

le Seigneur la recevant avec grand reſpect & en mangeant

un morceau , la donne apres à ſon plus proche parent, ou à

celuy de ſes amis qu'il conſidere le plus & ainfi ils ſe don

nent la tefte l'un à l'autre juſqu 'à ce qu'elle ſoit mangée.

Cela fait les troisvieillards commencent àmanger du corpsdu

mouton chacun un morceau ou deux , après quoy le Seigneur

du village eſt appellé, lequel s'approche avec grand reſpect

le bonnet ſous le bras & tour tremblant. Il prend un couteau

de la main d 'un de ces vieillards qui le luypreſente , & ayant

coupé un morceau du mouton qu'il inange debout, & bû de

la coupe pleine de bola qu 'un autre vieillard luy a preſentée

enſuite , il ſe retire avec une grande reverence. Toutle peu

ple en fait autant , les plus âgéz paſſant les premiers , & pour

les os qui reſtent les enfans s'entrebattent à qui les aura. .

Voicy une autre feſte qu 'ils celebrent avant que de com

mencer à faucher les prez , & la ceremonie s'en fait en cette .

maniere. Tous ceux du village quien ont le moyen prennent

chacun une chevre ( car pour leurs ceremonies ils eſtiment

plus les chevres que les moutons) & ceux qui font pauvres

ſemettent huic ou dix enſemble, & ne prennent qu'une chevre

entr 'eux, Chevre , mouton ou agneau, toutescesbeſtes eſtant

aſſemblées chacun prend la ſienne, l'égorge & 'en tire la peau ,

où ils laiſſent la tefte & les quatre pieds. Ils étendent cette

peauavecdeux bâtons qui traverfent d 'un pied à l'autre ; & la

mettent à uneperche plantéeen terre , dontle bout d 'enhaut

entre dans la teſte de l'animal,cõmeon peut voir dans la figure

I . Partie. Vu
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fuiyanne. Autant qu'il y a de beſtes tuées , autant y a -t'il de

perches plantées en terre dans le milieu du villageavec cha

cure fa peau , & chacun paſſantpar devant fait uneprofon

de reverence,

Chacun ayant fait cuirefa chevre la portedans la place qui

eſt au milieu du village, & la mer fur une grande table avec

toutes les autres beftes qu'on a égorgées. LeSeigneur du lieu

ſe trouve là avec tous ſes gens, & quelquefois il s'y rencon

tre quelque Seigneur d'un autre village. Toute cette viande

eſtant ſur la table trois des plus âgez du village s'y viennent

afleoir , & mangent chacun un morceau ou deux.Puis ils ap .

pellent le Seigneur du lieu , & s'il y a quelqu'autre Seigneur

de village, ils viennent enſemble avec quelques-uns des plus

anciens du village. Eftant tous aſſis ils mangent une de ces

beſtes que les croisvieillards ontmiſe à part pour eux , & tou .

tes les autres font partagées au peuple quieft aſſis à terre, &

quimange tour. Il y a tel village où il y aura jufques å ein

quante beftes tuées , tant chevres que inoutons, ou agneaux,

ou chevreaux. Pour ce qui eſtdu bora ou de la boiſſon dont

j'ay parlé , il y en a tel qui en apporte plus de deux cent

pintes, chacun ſelon les moyens. Toute la journée ſe paſſe

à boire & à manger, à chanter & à danſer au fon des flûtes,

n 'ayant poine d'autre muſique que celle- là . On ne peut pas

dire qu'elle ſoit tout à fait mauvaiſe , & ils font d'ordinaire

une douzaine de fûteurs enſemble. Le premier a une fû.

te plus longue que le bras , & les futęs des autres vont

toûjours en diminuant, de forte quela derniere n 'eſt que com

me un fajolet, Quand les vieillards qui font à table ont pris

leur refection ils ſe retirent chez eux , laiſſant réjouir les jeu .

nes gens, hommes & femmes , garçons & filles qui conti

nuent leurs dances au fon de ces Aûtes. Elles durent autant

que la boiſſon dure , & le lendemain la premiere choſe qu'ils

font eſt de ſe mettre en beſogne pour faucher les prez. . .

: Outre ces deux,ceremonies publiques, ils en ont d 'autres

qu'ilsne pratiquent qu'en particulier, & chacun dans ſa faw

mille. On fait vne fois tous les ans en chaquemaiſon une

croix en formedemarteau d'environ cinq pieds de haut, &

les deux bâtons qui la compoſent ſont de la groffeur du bras.

Lą croix eſtant faite le pere de la famille la plante le ſoir
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dans fa chambre aupres de la porte , & faifant venir tous ceux

de ſa famille , leur donne à chacun un cierge allumé. Il ar-

tache le fien le premier contre la croix , la femme en fait au

tant , apres quoy ſuivent des enfants & les domeſtiques. S 'il y

a de petits enfans qui n 'ont pas la force d 'attacher leur cier.

ges , le pere ou la mere en font l'office , & vont l'attacher

pour çux. Siun cierge s'éteint avant qu'il foit tout brûlé ,

ce leur eſt un prognoſtique que celuy qui l'a attaché ne via

vra pas juſqu'à la fin de l'année. Si le cierge combe , c'eſt

une marque que celuy à qui il appartient ſera dérobé ; & fi

c'eſt celuy d'un eſclave, c'eſt ſigne auſſi qu'il ſera dérobé,

ou qu 'il s'enfuira . Car j'ay deja remaqué que tous ces peu

ples font de grands tarrons, & qu'un village dérobe à l'au

tre tout ce qu'il peut, tant le perſonnes que le beſtail, & il

n'y a que les enfans des Seigneurs , & deceux qu'ils tiennent

pourGentis-hommes à qui on n 'oſe toucher.

Quand il tonne tout le monde fort auſſi-toft du village ,

& toute la jeuneſfe de l'un & de l'autre ſexe commence à

chanter & à danſer en preſence des vieilles gens qui font affis,

Si le tonnerre en túë quelqu'un ils l'enterrent honorable

mert & le tiennent pour un Saint , tenant cela pour une

grace de Dieu. S'il tombe ſur une de leurs maiſons, bien

qu'il ne tuë ni homme, nifemme, nienfans, ni befte, la fa

mille qui demeure dans cette maiſon eſt entretenutë un an

fans rien faire , finon danſer & chanter. On envoye'auſſi- coſt

par tout lepays chercher un boucblanc le plusfort qu'on peut

trouver, & cebouc eft nourri par ceux du villageoù le tonner

fe eft tombé, & gardé en grande veneration juſquesà ce que

le tonnerre tombe en quelque autre lieu, Tous ceux de cer

té Famille vont de village en village avec tous les parens

mais fans entrer dedans, & ils ſe tiennent dehorså danſer &

à chanter, chacun cependant leur apportant quelque choſe

dequoy les nourrir. Il y a un jour de l'année en la ſaiſon du

Printemps ; que dans le villageoù eſt le bouc tous ceux qui

ont eſté viſitez du tonnerre ſe trouvent enfemble . Alors ils

prennent ce bouc , qui a toujours un fromagependu au col

de la façon & de la grandeur ordinaire d 'un fromage de Par

me, & le menent au village du premier Seigneur de la Pro

pince. Ils n 'y entrent point, & le Seigneur ſortantavec tous:

Vu ij
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ceux du village, ils viennent tous enſemble ſe proſterner de

vantle bouc.Ăpres quelques prieres ils luy oſtent le fromage,

& en remettent à l'inſtantun autre à ſa place. Le fromage

qu'ils ont oſté eſt coupé en meſmetempsparpetitsmorceaux

que l'on diſtribuë à tout le monde. On leur donne enſuite

bien à manger , & on leur fait quantité d 'aumônes , & ils

vont ainſi par tout le pays de village en village où ils amaſ.

ſent beaucoup. ; . . . . .

Ils n 'ont parmi eux qu'un ſeul livre de la grandeur d 'un

de nos plus gros folio , & il eſt entre lesmains d 'un vieillard

qui a ſeul le privilege de le coucher. Ce vieillard eſtantmort

ils en éliſent un autre pour le faire gardien du livre , &

l'office de ce vieillard eſt d 'aller inceſſamment de village en

village où il ſçait qu'il y a quelques malades. Il porte le li

vre avec luy , & apres avoir fait allumer un cierge & ſortir

tout le monde de la chambre , il approche le livre del'eſto .

mac du malade , l'ouvre, lit dedans, ſoufle deſlus pluſieurs

fois , de ſorte que le ſoufle va contre la bouche du mala .

de. Enſuite il luy fait ſouvent baiſer le livre , il le poſe ſur

ſa teſte par pluſieurs fois , & toute cette ceremonie dure en

viron une demie -heure. Le vieillard ſe retirant, l'un luy don .

ne un mouton ou un cheyreau , l'autre un bouf ou une ya .

che, chacun ſelon ſes moyens.

Ils ont auſſi parmieux de vieilles femmes qui ſemêlentde

guerir les malades , & elles s'y prennent de cette maniere,

Elles tâtent d'abord le corps du malade , & principalemene

la partie qui luy fait mal, elles la manient & la foulentpar

pluſieurs fois , pendant quoy elles laiſſent aller des rots de

leurbouche, & plus la douleur du maladeeſt grande plus ces

femmes-là font de gros rots. Les aſſiſtans qui les entendent

roter de la ſorte , & tirer ces vilains ſoupirs de leur eſtomac,

croyentque lemalade ſouffre beaucoup , & qu'à meſure que

ces femmes'rocent ilſent du ſoulagement.Mais à dire vray , fi

cela eft ,cenepeut eſtre que par imagination , & de quelque

maniere que la choſe aiſle ces femmes - là le fontbien payer.

Quand quelqu 'un d 'eux ſent quelque douleurde teſte , il n 'y

apporte point d 'autre myſtere pour le guerir,que d'aller auſli

coſt trouver celuy qui le raſe. Il luy donneſur la partie où eſt

la douleur deux coups de raſoir en croix qui vont juſqu 'à l’os,
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puis ilmer un peu d 'onguentdeſſus pour fermer la playe . Ces

gens-là croyent que les douleurs de teſte ne procedent que

d'un vent qui eſt entre l'os & la chair , & qu'en faiſant ainſi

deux inciſions on luy donne du jour pour ſortir , apresquoy le

mal ne revient jamais.

Dans leurs funeráilles ils tiennent beaucoup de la coûtu

medes Barbares: car quand ils accompagnent le mort tous

lesparens & amis font des cris & des hurlemens épouvanta

bles , les uns ſe coupentle viſage & pluſieurs endroits du corps

avec des cailloux tranchans , d 'autres ſe jettent par terre &

s'arrachent les cheveux , & quand ils reviennent de l'enter

rement ils ſont tout en ſang. Ils s'affligentdela ſorte pour les

morts en les portant en terre , mais ils ne prient point pour

eux , & c'eſt là toute leur ceremonie pour cet article.

Voicy ce qu'ils pratiquent dans leurs mariages. Quand ce

luy qui ſe veutmarier a veu quelque fille qui luy plaiſt , il en

voye quelqu 'un de ſes plus proches parens pour accorderce

qu'il donnera à ſon pere & à ſa mere, ou ſi elle n 'en a point

à celuy de ſes parens qui luy tient lieu de pere ou de tuteur.

D 'ordinaire ce qu'il donne conſiſte en chevaux , ou en va

ches, ou en quelque autre beſtail. Si les deux partis font du

meſme village, quand l'accord eſt fait les parens & le fian

ce avec le Seigneur du lieu vont au logis de la fille , & la

menent chez celuy qui doit eſtre ſon mari. Le feſtin y eſt

preparé, & apres qu'on y a fait bonne chere & qu'on y a

bien danſé, l'époux & l' épouſe yont ſe coucher ſans autre ce.

remonie . Si les deux partis fontde differens villages , le Sei

gneur du village d'où eſt le garçon l'accompagneavec ſes pa

rens au village de la fille , qu 'ils vont querir pour l'amener au

logis de ſon époux , où les choſes ſe paſſent de lamaniere que

je viens de dire ,

S'il ſe paſſe quelques années ſans que le mari & la femme

ayent des enfans,il eſt permis à l'hommedeprendre pluſieurs

femmes l'une apres l'autre juſqu'à ce qu'il ait lignée. Si une

femmemariée à quelque amourete , & que le mari rentrant

en ſon logis la trouve couchée avec ſon galant,il ſort ſans rien

dire , & ne luy en parle jamais. La femme en fait demeſme

quand elle ſurprend ſon mari avec une autre femme qu'ilai

me. Plus une femme a de galans plus elle eſt honorée , &

Vu iij
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quand elles ont entr'elles quelque diſpute ,elles ſereprochent

auſſi- toft l'une à l'autre , que fi elles n 'eſtoient laides & n 'a

voient quelques defauts,elles auroient plusdeſoupirans qu'el

les n 'en ont. Ces peuples comme dans la Georgie ont un

tres-beau ſang , principalement les femmes qui ſont tres-bel:

les & tres-bien faites, & paroiſſent toûjours fraîches juſqu'à

l'âge de quarante - cinq ou cinquante ans. Elles font toutes

fort laborieuſes , & vont elles-meſmes querir la terre aux mi

nes de fer , quelles fondent enſuite , & elles en forgent plu

fieurs uſtenciles. Elles font quantité de broderie d 'or & d 'ar

gent ,pour mettre ſur les ſelles de cheval , ſur les carquois .

les arcs & les Reches , fur leurs eſcarpins , & ſur de la toile

dequoy elles font des mouchoirs,

Si le mari ou la femme ont ſouvent difpute enſemble , &

qu'ils ne fe puiſſent pas accommoder , le niari s'en plaignant

te premier au Seigneur du lieu , celuy-cy envoye prendre la

femme qu'il fait vendre, & en donne une autre au mari. Il

en va ainſi de l'homme, ſi la femine ſe va plaindre la pre

miere . S 'il arrive qu'un homme ou une femme ait ſouvent

querelle avec ſes voiſins, & que les voiſins ſe viennent plain .

dre , le Seigneur fait prendrela perſonnedont l'on s'eſt plaint,

& la fair vendre à des marchands étrangers qui viennent

pour acheter des eſclaves , afin qu 'elle ſoit emmenée horsdu

pays ; car ce ſontdes peuples qui veulent vivre en repos.

Ceux qui tiennent parmieux rang de gentis-hommes, ſont

tout le jour ſans rien faire , demeurent aſſis , & parlent fort

peu . Le loir venu quelquefois ils lortent à cheval , & ont

un rendez-vous ou ils ſe trouvent trente ou quarante pour

aller faire des courſes. Ces courſes ſe fontauſſi bien dans leur

propre pays que dans les terres de leurs voiſins ( car ils ſe

dérobent l'un à l'autre tout ce qu'ils peuvent ) & ils en re .

viennent avec du beftail & des eſclaves. Pour ce qui eſt des

femmes nobles & de leurs filles , elles paſſent le temps à la

broderie , & à d'autres ouvrages à l'aiguille, & font pluſieurs

gentilleſſes. On ne boit point de vin en ce pays-là , & on

ne fe fert pointauſſide cabacnide caffé. Tous les payſans font

eſclaves du Seigneur du lieu où ils demeurent , & s'occupent

à travailler à la terre, & à couper dubois dontils conſument

une grande quantité. Car comme ils ne lont pas trop bien
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wêrus, ils viennent du feu toute la nuit au lieu où ilsdorment,

Voila toutes les remarques qui ſe peuvent faire de ces pays.

là ;mais j'ay encore à en faire quelques-unes d 'une partie des

petits Tartares voiſinsde la Comanie , & quine ſont pas fort

eloignez de leurs coûtumes dans leurmaniere de vivre .

: : " CHAPITRE XIII.

Despetits Tartares appellez Nogaïes voiſins de la comanie.

I Es petits Tartares ont d'ancienneté une race de che.

Ivaux qu'ils cheriſſent juſqu 'à la ſuperſtition , & ce ſeroit

parmi eux un ſacrilege d'en vendre aux étrangers , juſques.

là qu'ils font difficulté d 'en vendre à leur propre nation. Ce .

lontde ces chevaux-là qu'ils.montentquand ils ſemettent cin

quante ou ſoixante decompagnie , & quelquefois juſqu'à cent

pour faire des courſes ſur leurs ennemis. S ' ils connoiſſent

quelque brave jeunehommequiſoit ſoldat, & quin 'ait point

de cheval de cette race , les vieillards qui n 'ont plus la force

de faire des courſes leur en preſtent, à condition qu'ils aus

ront au retour la moitié du butin . Ils font de ſi longues

courſes qu'ils viennent quelquefois juſques en Hongrie , &

juſques prés de Comore & de Javarin . J'ay remarqué au

commencement de ces relations de mes voyages , qu'allant

de Paris à Conſtantinople je rencontray entre Bude & Bel- '

grade deux bandes de ces Tartares , l'une de ſoixante ca

valiers , & l'autre de quatre-vingt. Ces chevaux tant de leur

naturel , que parce qu'on lesy a accoûtumez de bonneheure,

peuvent ſe paſſerau beſoin quatre ou cinq jours durant d'une

poigneé d 'herbes qu'on leur donne dehuit en huitheures, ou

dedix en dix,avec un peu d 'eau toutes les vingt-quatre heures.

Dés qu'ils ont l'âge de ſept ou huit mois ils les fontmonter

pluſieurs fois le jour par de jeunes enfans, qui les promenent

& les font courir environ une demi-heure à chaque fois ; mais

ils ne s'en ferventpoint pour aller en courſe qu'ils n 'ayent pour

le moins ſix ou ſept ans. Il fautmeſineimmediatementavant

que de s'en fervir pour faire leurs courſes , qu'ils ayentpaſſé
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par un rude apprentiſſage de ſept ou huit mois ; & voicy de

quelle maniere ils éprouvent ces chevaux. Leur bride n 'eſt

qu'un morceau de fer avec une bouclede chaque coſté pour

attacher les reſnes & la teſtiere. Huit jours durant ilsmer :

tent ſur la ſelle un ſac plein de ſable ou de terre, de ſorte

que le premier jour ce ſac eſt de la peſanteur d'un homme.

& de jour en jour ils le rendent plus peſant, juſqu'à ce qu 'au

bouc des huit jours ils ſoit de la peſanteur ordinaire de deux

hommes. A meſure qu'ils augmentent la chargedu cheval , ils

luydiminuentauſſidejour en jour ſon herbe & fon boire , &

luy accourciſſentauſſi ſa ſangle d 'un point.Durát ces huit jours

on monte le cheval, & chaque jouron le promene deux ou

trois lieuës.Huitautres joursduranton diminuë dejour en jour

la charge du cheval, demaniere que le huitiémejour ilne reſte

preſque plus rien dans le ſac.On luy diminuëauſſi à proportion

le manger & le boire comme aux huit jours precedens, & on

luyaccourcit la ſangle d 'un point. Les trois ou quatre derniers

jours des ſeize que dure cette rude épreuve , on ne donne à

ces chevaux ni à manger ni à boire , ſelon qu'on voit qu'ils

peuvent ſupporter la faim & la ſoif avec le travail que l'on

leur fait faire en meſme temps. Le dernier jour ils les fati

guent juſqu'à ce qu'ils ſoient en eau , apres quoy ils les deſ

lellent & les débrident,leur jettant quantité d'eau ſurle corps

de la plus froide qu'ilspuiſſent trouver. Cela fait ils lesmenent

dans un pré, & les attachentpar un pied avecune corde, la

leurlaiſſanțlongue ſelon qu'ils veulent qu'ilsmangent , & leur

en donnantun peu plus de jour en jour, juſques à ce qu'ils

les mettent enfin en liberté pour aller dans le pré avec les

autres. Apres ce rude jeûne & ce grand travail, pendant

quoy le peu qu'ils boivent & mangent ils le boivent & le

mangentavec la bride, ils ſont fimaigres & ſidécharnez que

les os leur percent la peau , & qu’à les voir en ce pitoyable

état , ceux qui ne connoiſſent pas leur naturel ne croiroient

pas qu'ils puſſent jamais rendre ſervice. Certe race de che

vaux a la corne du pied ſi dure qu'on ne les ferre ja

mais, la marque du pied ſe voit ſur la terre & ſur la glace

comme s'ils eſtoient ferrez . Ces petits Tartares ſont ſi cu

rieux d 'avoir des chevaux, qui puiſſent fouffrir la fatigue ,

que des qu'ils voyent quelque beau poulain dans leurharas,
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ils le prennentpourl' élever de la maniere que je viens de dire ;

mais de cinquante à peine peuvent-ils reüſſir en huit ou dix .

Quand ilsvot en courſe chaque cavaliermene deux ou troisau

tres chevaux,& ilnemonte pointſon bon cheval de fatigue,que

lors qu'il a fait quelque priſe , & qu 'il eſtpourſuivides ennemis.

Pour ce qui eſt de leurs vivres, il y a de l'avantage pour

eux de monter une cavale ; car ils en boivent le lait, Ceux

qui ont des chevaux prennent avec eux un fac de cuir

pleinde morceaux de fromage ſeché au ſoleil , & ont une

petite oudre de peau de chevre qu 'ils empliſſent d'eau où ils .

en trouvent, dans laquelle ilsmettentdeux ou trois inorceaux

de ce fromage dur , quiſe détrempe par le mouvement du

cheval, ſous le ventre duquel l'oudre eſt attachée. Il ſe fait

de cela commeun petit lait aigre , & c 'eft leur boiſon ordinai.

re. Pour toutes uſtenciles de cuifine chaque cavalier a une

écuelle de bois penduë à l'arçon de la ſelle , & qui luy ſert

tantpour fuy.meſme, que pour donner à boire à fes chevaux.

Ceux qui leur feroient la guerre n 'auroient point demeilleur

butin à eſperer que leurs chevaux ; mais difficilement les

pourroient- ils prendre , parce que dés qu'un de ces chevavx

lent que ſon maître eſt tué,il ſuit ceux qui fuyent , & on au

roit de la peine à s'en ſaiſir. Joint que ces chevauxmenez en

d'autres pays ſe gâcent d'ordinaire en moins de ſix mois ,

& ne rendent pas le ſervice qu 'en ſçavent tirer les petits

Tartares.

Je viens à leurs habits quiconſiſtent en une pelifſe depeau de

mouton ; en eſte ilsmettent la fourrure en dehors , & en hy

ver en dedans. Ceux qui font commela noblefle du pays ſe

ferveht de peaux de loup , & ont une eſpece de chemiſe &

de caleçons de groſfe toile de coton de diverſes couleurs ,

l’un rouge, l'autre bleue, & le tailleury apporte peu defaçon .

Leurs femmes ſont fort blanches & affez bien faites. 'EL

les ont la taille haute , mais pour le vifage elles l'ont un

peu large , & les yeux petits , & paſſé l'âgede crente ans elles

deviennent fort laides. Il n 'y a guere d 'homme qui n 'aie deux

ou trois femmes, & ils n 'en prennent point que de leur tribu. (

Chaque tribu ou famille a fon Chef qui eſt un des nobles du

pays, & pour banniere une queuë de chevalattachée au bout

d 'une pique, & teinte de la couleur de la tribu . Quand elles

1 . Partie. Xx
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marchent chacune ſçait le rang qu'elle doic tenir , & le ter

rein qu'il faut qu'elle occupe quand elle vientà camper pour

le paſturage de ſon beſtail , une tribu ne frequentant guere

l'autre . L 'habillement de leurs femmes & de leurs filles eft

une grande chemiſe qui leur batjuſques ſur les pieds; la teſte

eſt couverte d 'un grand voile blanc , & le front eſt bandé

cinq ou fix tours d 'un grandmouchoir noir. Lesfemmes & les

filles des nobles portent encore par deſſus ce voileune forme

de bonner , ouvert par derriere , & qui leur couvre le front,

commequand on ſe bande la teſteavec un mouchoir plié en

trois pointes. Vne de ces pointes leur va en haut au milieu

du front , & eſt faite ou de velours , ou de ſatin , ou dedrap,

ou de brocart , & toute cette coifure eſt couverte de pieces

d 'or & d 'argent, de papillotes, & de pluſieurs perles fauſſes

dontelles ſe font auſli des braſſelers. Elles portent des cale

çons d 'une ſimple toile de couleur, & leur chauſſure eſt une

maniere de botines de marroquin de la couleur qu'il leur

plaiſt, & qui ſont tres-proprementcouſuës,

Quand un jeune homme ſe marie , il faut qu'il donneau

pere ou à la mere de la fille qu'il épouſe , ou à la maiſon où

il la prend , certaine quantité de chevaux , ou deboufs, ou

de vaches , ou de quelque autre beſtail ; & cela ſe fait en

preſence de tous les parens, & de la plus grande partie des

anciens de la Tribu , le Moullah auſſi preſent. Dés que l'ac

cord eſt fait , qui eſt ce que nousappellons les fiançailles, le

fiancé a la liberté de s'aller promeneravec ſa maîtreſſe ; car

avant cela il ne l'a point vuë, & il faut qu'il s'en rapporte

à ce que luy en dit ſa mere , ou ſes fæurs , ou d 'autres fem

mes qui ont eſté priées de s'en informer. Outre les trois fem

mes qu'il leur eſt permis de prendre , ils peuvent tenir de

jeunes filles eſclaves ; mais les enfans quien viennentdemeu

rent eſclaves & n 'heritentpoint. Ces Tartares ſont d 'un tem

perament fort chaud, & les femmes plus que les hommes,

Les uns & les autres ont la chevelure fort belle ,mais ils ont

fort peu de poil au reſte du corps. Les hommes n 'ont preſ

que point de barbe, & s'il s'en trouve parmi eux qui en

ayent un peu plus qu'à l'ordinaire , & qui cachent lire &

écrire , ils les font Moullahs. n

Ces peuples n'ontpoint de maiſons, & ilsn 'habitent que ſous
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des tentes,ou dansdes chariots qu'ilstraînentpar tout où ils le

tranſportent. Les tentes ſont pour les vieilles gens & pour les

petits enfans avec les eſclaves qui les ſervent. Les jeunes fem

mesont chacune leur chariot bien ferméavec des ais , & ,du côm

téqu'ellesveulentavoir de l'air , elles ouvrent une petite fe

neſtre faite commeune jalouſie.Illeur eſt permis le ſoir d 'aller

pour quelque temps danslestentes.Désque les filles ont ateint

l'âge d 'onze ou douze, ans ellesne fortent plus de leur chariot

qu'elles ne ſoientmariées , non pasmeſmepour ſatisfaire aux

neceſſitez dela nature. Il y a dansle fond du chariot une plar

chequi ſe leve, & ſi c'eſt en un lieu où l'on ſoit campé , uneef

clave vieneincontinent le nettoyer. On reconnoît le chariot

d 'une fille aux fleurs dont il elt peint , & d 'ordinaire il y a un

chameau lié auprés , qui eſt auſſi barbouillé de diverſes cou

leurs avec pluſieursbouquets de plume ſur la teſte.

Les jeunes hommes ont auſſi chacun leur chariot, fúr le

quel ils ne mettent qu'une oudre de peau de cheval de la

groſſeur de plus d'un demi-muis de vin , & qu'ils rempliffent

d'ordinaire de lait de jument qui eſt fort aigre. Chacun a

encore un autre chariot auprés de celuy où il eſt monté , &

c'eſt pour y mettre pluſieurs oudres pleins de lait de vache

qu'on fait aigrir . Quand ils veulent manger ils le ſervent de

ce lait pour leur boiſſon ; mais avant que d 'en prendre ils le

remuent fortement dansl'oudre avec un grosbâton , afin que

ce qui ſe caille ſe melle avec le petit lait. Pour ce qui eſt dw

lait de jument il n 'eſt que pour la bouche du maître & de la

maîtrelle , & avant que de boire de ces deux ſortes de lait

ils lesmêlent avec de l'eau. Quand un ami les vient voir ils

prennent de ce fromage dur dont j'ay parlé plus haut , &

qu'ils appellent Kourout en leur langue. Ils le rompent en

petits morceaux , & le mangent avec du beurre frais. Dans

leurs feſtes ils tuent quelque vieux moutons, ou de vieilles

cheyres : car pour des chevaux ils n 'en tuent qu'à la mort

d 'un parent pour traiter ceux qui aſſiſtent aux funerailles ,

ou à la naiſſance d'un enfant , ou à un mariage , ou enfiui

quand leurs gens reviennent de leurs courſes avec grand bu

tin , c 'eſt à dire avec quantité d 'eſclaves. Ils ne boivent ja

mais-autre choſe que du lait de vache ou de jument , &

quand ils ne peuventavoir ni de l'un , ni de l'autre , ils de
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meureront trois ou quatre jours fans boire avant que de ſe

reſoudre à boire de l'eau , parce que dés qu'ils en ont bû ils

ſont attaqucz d 'une tres-rude colique. Ilsnemangentjamais

de ſel, & ils diſent que cela gâte la vûë. Ces Tartares vivent

long-temps , & ſont fort robuſtes, eſtanspeu ſouvent malades.

Leur pays eſt uni , & on ne voit que de petites colines en

quelques endroits. Il y a quantité de bons pâturages , &

chaque tribu ou famille a ſes puits ou les ciſternes pour ab

breuver ſon beſtail. L 'hyver ils ſe viennent camper le long

des grandes rivieres , où il y a d'ordinaire au voiſinage des

marécages & de grandsbois , & ils y laiſſent aller tous leurs

troupeaux. Comme il tombe tous les ans grande quantité

de neige en ce pays-là , les beſtes gratent du pied juſqu'à

ce qu'ils trouvent l'herbe qui eſt cachée deſſous , mais

le plus ſouvent ce ne ſont que des roſeaux & des broſſailles,

Cependant les hommes coupent du bois , font grand feu ,

& s'amuſent à peſcher. Il y a des endriotsde ces rivieres où

le moindre poiſion qu'ils prennent eſt de quatre à cinq pieds

de long, & il y en a qui vont juſqu'à dix ou douze pieds.

Ils font ſécher ces grands-là au vent , & les gardentpour

l'eſté. Ils en font auſſi fumer dans des trous qu'ils font ſous

terre ; & pour ceux qui font de mediocre grandeur, ils les

mangent apres les avoit fait boüillir dans l'eau ſans ſel ni

autre aſſaiſonnement. Pour du pain il ne s'en parle point en

ce pays-là . Apres avoir mangé de ce poiſſon , ils rempliſſent

une grande écuelle de bois de l'eau où il a boüilli, & qui

eſt fort graſſe , & ils l'avalent d'un trait.

Quand ils ne ſont point en guerre , ou lors qu'ils ſont re

venus de leurs courſes , ils n 'ont d 'autre occupation que la

chaſſe ;mais ils ne ſouffrent aucune forte de chien dans leur

pays que le levrier. Il faut qu'un Tartare ſoit bien pauvre

s'il n 'en a un ayec un oiſeau dechafle , & ilsmangentde tou

te forte de viande horſmis du pourceau.Mais il faut remar

quer que ces petits Tartares dont j'ay parlé juſqu'à cette

heur,en ſontde certains peuples voiſins de la Comanie, & que

les Turcs , les Perſans , les Mengreliens & les Georgiens ap

pellent Nogaïes. On peut bien lesmettre au nombre des pe

tits Tartares , puis qu 'ils ſont commandez par le meſmePrin

ce que lę Grand Seigneur établit Kan ou Roy de la petiteTar.
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tarie , & qui en vient prendre l'inveſtiture à Conftantinople,

comme j'en ay décrit la ceremonie dans ma relation du

Serrail.

Ces meſmes Tartares dont je parle ſuivent la religion Ma-

hometane. Ils n 'ont point de medecinsparmieux , & ils ſça - !

vent ſe ſervir des ſimplesdorit ils ont la connoiſſance. Quand

lemalade eſt à l'extremité on envoye querir le Moullah ,qui :

vient avec l'Alcoran qu'il ouvre & ferme juſqu 'à trois fois,

l'approchant du viſage du malade , & diſant quelques prie .

res. Si par hazard le malade guerit, il attribué le recouvre

ment de la ſanté à l’Alcoran , & il fait preſentau Moullah

d 'un mouton ou d 'une chevre. S'il vient à mourir , tous les

parens s'aſſemblent, & le portent en terre avec de grands

témoignagesde triſteſle , & criant inceſſamment, Alla Alla .

Eſtant enterré le Moullah fait pluſieurs prieres ſur la fofle ,

& eſt payé de les peines ſelon la richeſſe des heritiers. Il

demeure d'ordinaire pour les pauvres troisjours & trois nuits

en cet exercice , & ne quittant point la fofle ; mais pourles

riches il y demeure un mois , & quelquefois juſques à ſept >

ou huit.

Quand ils ont quelque bleſſure,ils ne ſe ſervent point d 'au

tre onguent que de quelque chair boüillie qu'ils appliquent

bien chaude ſur la playe. Si elle eſt profonde, ils y fourrent

un morceau de graiſſe le plus chaud que le bleſſé peut l’en

durer , & quand c'eſt quelqu'un qui a le moyen de faire tuer

un cheval , il en eſt plutoſt gueri ; car la chair & la graiſſe en

ſont plusmedicinales , & ont bien plus de vertu que celles

des autres beſtes.

Si la coûtume eſtoit parmices Tartares qu'on n 'achetât

point les femmes quand on ſe marie , il y auroit bien moins

de putains. Mais comme il y a quantité de pauvres garçons

qui n 'ont paslemoyen d 'acheter une femme, ils ne ſemarient

point. C 'eſt ce qui les rend d 'autantplus ſoldats, & quileur

donne de la hardieſſe à faire des courſes ſur leurs voiſinspour

gagner quelque choſe , & avoir apres de quoy acheter une

femme s'il leur prend envie de fe marier . Pour ce qui eſt

des filles , on n 'en voit point de putains , parce que comme

j 'ay dit , dés l'âge de dix ou onze ans elles ſont renfermées

dans leurs chariots , & n 'en ſortentpoint que pour eſtrema
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riées. Cene ſont que les femmes que l'on débauche, & on leur

donnedes rendez -vous quand elles ſortent pour aller querir

de l'eau . Elles n 'ont pas beaucoup de peine à ſe cacher de

leurs maris , parce que la jalouſie regne peu entr'eux. Dés.

le matin tous les hommes ſont en campagne, ou pouravoir

foin de leurs troupeaux,ou pour aller à la chaſſe , & les fem --

mes de leur côté vont aux puits & aux ciſternes pour ab

breuver le beſtail , & porter de l'eau à leur famille.

· Il faut remarquer enfin que bien que cette nation des No

gaïes vive à peu prés commeles petits Tartares , & obeiſle

å un meſme Prince, elle les dédaigne fort. Car elle leur re

proche qu 'ils ne ſont pas ſoldats , puiſque la pluſpart d 'en

tr'eux habitentdans desmaiſons & dans des villages, au lieu

que de braves gens & de veritables ſoldats ne doivent cou

cher que ſous des tentes,pour eſtre plus preſts à courre ſur
l'ennemi.

Ceux qui courent à pied dans tous ces pays dont je viens

I de faire la deſeription , & meſme dans la Perſe , quand ils

font fatiguez du chemin , pilent des noix , & s'en frorent la

! plante des pieds devant le feu le plus chaud qu'ils le peuvent

endurer, ce qui les delaſſe incontinent.

· Voila toutce que j'ay pû remarquer de plus particulier des

diverſes routes que l'on peut tenir , pour ſe rendre des princi

pales regions de l'Europe en Turquie & en Perſe ; & comme

ceux qui partent de Moſcou doiventpaſſer entre la mer Cal

pienne & la mer noire , j'ay crû que le Lecteur me ſçauroic

bon gré, ſi je luy apprenois auſſi quelques ſingularitez deplu

fieurs peuples voiſins de ces deux mers , & vaſſaux pour la

pluſpart duGrand Seigneur ou du Roy de Perſe. '

Mais ayant parlé dans cesdeuxpremiers livresdepluſieurs

villes de Perſe qui ſe trouvent ſur les routes que j'ay décrites,

& ayantmarqué les longitudes & les latitudes de quelques.

unes ſelon les ſituations qu 'on leur donne dansnos cartes,j'ày

jugé à propos de donner ici une liſte ſelon l'ordre de l'alpha

bet, de toutes les principales villes de ce Royaume ſelon les

meſures des Geographes de ces pays-là , quidoivent ſçavoir

mieux que nous l'aſſiete des lieux ; & voicy comme ils les .

potent.
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LONGITUDES ET LATITVDES

des principales villes de Perſe , ſelon l'affiete que

leur donnent les Geographes de ces pays-là .

A

Amouleſt au 72.degré 20.minutesde longitude,& au 36 .

A degré.35.minutes de latitude. Il y a grand commerce de

denrées à Bukara , qui eſt en Perſe ce que Brignole eſt en

France , & on en tire d'excellentes prunes que ſon terroir

porte en abondance .

Abeber eſt à 74 . degrez 32.minutesde longitude, & à 36 .

degrez 15.minutes de latitude , & à 12. lieuës de Casbin . C 'eſt

une petite ville dont le terroir eſt fort bon .

Ablecun eſt à 79. degrez 15. minutesde longitude, & à 37.

degrez 10. minutes de latitude, Ce n 'eſt auſſi qu'une fort pe

tite ville ,mais dans un tres-bon terroir , & elle n 'a pasbeſoin

pour vivre du ſecours de ſes voiſins.

Addebil eſt à 60 . degrez 20.minutesde longitude , & à 36.

degrez. 24 .minutes de latitude. C 'eſt une petiteplace quidé

pend de Sultanie. Ses habitans ſont preſque tous Chreſtiens,

& on y voit encore beaucoup d 'anciennes Egliſes.

-- Abw.az eſt à 70. degrez 15. minutes de longitude , & à 31,

degrez is.minutes de latitude C 'eſt une petite ville à demi

ruinée dela Province de Belad-cowreſton, & ſon terroir porte

debeau fruits.

· Arbelle eſt à 69.degrez 50 . minutesdelongitude, & à 36 .de

grez 20 . minutes de latitude. Ce n 'eſt qu'une petite ville

champetreoù les denrées ſont à grand marché. . . .

Ardebilou Ardeuileſt à 62.degrez 30 .minutes de longitude,

& à 38. degrez 15. minutes de latitude, & j'en ay fait une

ample deſcription, .

Ardeſton eſtà 77. degrez 10 .minutes de longitude, & à 33.de

grez 7 .minu tesde latitude. C 'eſt cians cette ville qu'il ſe fait
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un grande quantité de vaiſſelle & autres uſtenſiles de cuivre.

& particulierement de tres bonnes toiles.

Arion eſt à 74 . degrez 32.minutes de longitude, & à 32.

degrez 25.minutes de latitude. Son terroir eſt tout remplido.

liviers , & il ſe fait grand commerce d 'huile en cette ville. J'ay

parlé ailleurs de Taron & de Kalkal qui en produiſentbeau:

coup ; ce ſont deux gros bourgs à demi-lieuë l'un de l'autre

ſur le chemin de Casbin à Ardeuil , & il n 'y a que ces trois

lieux dans toute la Perſe où l'on faſſe de l'huile d 'olive.

Alled - Abad eft à 63. degrez 40.minutes de longitude, & à .

34 . degrez so . minutes de latitude. C 'est une petite ville vers:

le pays d'Amadan.

Aua eſt à 75. degrez 10 .minutes delongitude, & à 34. de

grez 40.minutesde latitude..Ce n'eſt qu'une fort petite place.

Azadkar autrement appellé reuin , eſt à 82. degrez 15. -mi

nutes de longitude, & à 36 .degrez 32.minutes de latitude.Cette

ville eſt dans une grande plaine où il y a quantité de Keri.

zes ou canaux ſoûterrains , & l'on en conte juſques à qua

tre cent.

B

Bab El Abab, c'eſt à dire porte des portes, & on l'appelle

auſſi Demir-capi , c'eſt à dire porte de fer. Les Tartares la

nomment Moujon. Elle eſt à 75. degrez is.minutes de longi

tude , & à 45. degrez 15. minutesde latitude. Cette ville lelon

ce qui en reſte a eſté autrefois une place forte.

Badkeift eſt à 85. degrez 32.minutes de longitude, & à 350

degrez 20.minutesde latitude.Cen 'eſt qu'une tres petite vil

le , mais fort riante & raiſonnablement bien bâtie.

Bafteeſt à 80 .degrez 15.minutes de longitude,& à 29.deg. is:

minutes de latitude. C 'eſt une villede la Province de Kerman,

& qui n 'a rien de particulier que la qualité de ſon air, qui eſt

different de l'air des autres pays, Car bien ſouvent en un

meſme jour on fent le froid & 'le chaud , & en été les ma

tinées n 'y ſont pas ſeulement fraîches , mais elles ſont froi

des , & le reſte du jour ſe ſent de la chaleur ordinaire de la ſai

fon . Cette diverſité de froid & de chaud n 'empeſche pas que

l'air . de cette ville ne ſoit très-bon , & c'eſt ce qui la rend -

fort peuplée.

Baf.rouch,
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Bafrouche, voyez Mahmeter. .

Beilagon eſt à 63. degrez 53.min.de longitude, & à41.deg .

20. minutes de latitude. Čette ville eſt voiſine de Derbent

vers la mer Cafpienne , & ſon terroir eſt fertile en bleds &

en fruits.

Balk eſt à g1. degrez 36 .minutes de longitude , & à 38 . de

grez 10. minutes de latitude. Il n 'y a que trois journées de

cette ville à Moultan ſur les frontieres de l'Inde,

Bem , ou Bembe eſt à 74 . degrez 15 .minutes de longitu

de, & à 28. degrež 20 . minutes de latitude. On tient que

cette ville a eſté bâtie par le Calife Mouktader , & tout pro

che eft le grand defert de Berrsham

Berdoé eſt à 63. degrez 15 ,minutes de longitude , & à 35.

degrez 30.minutes de latitude. L 'air de cette ville eft excel

lent, il y a de bons pâturages & en abondance , ce qui fait

que les habitans y nourriſſene force beftail, & ſur tout de

bonnes mules, On les accoûtume de bonne heure à aller

l'amble,en leur attachant lespieds avec deux cordes d 'égale

longueur,ſolltenuës au milieu par deux autres petits cordons

attachez à la ſelle . On les promene de la ſorte ſoir & matin ,

& on leur regle le pas qui ſe rend fort doux.

Berzendé eſt à 63. degrez 14 . minutes de longitude, & à

38. degrez 40. minutes de latitude. Il ſe fait dans cette ville

quantité de gros droguets , dont les Chameliers & autres pe

tites gens fe ſervent pours'habiller.

Beſton eſt à 79 . degrez 15.minutes de longitude, & à 37.

degrez 20. minutes de latitude. Le terroir de cette ville eſt

tres-fertile en bleds & en fruits.

Bimoncheer eſt à 74 . degrez ro ,minutes de longitude, &

à 37. degrez 30,minutes de latitude. Il ſe fait en cette ville

un grand negoce de ſoye qu'on tranſporte ailleurs, . .

Boft eft à 91.degrez 28. minutes de longitude , & à 32. de

grez 16 . minutes de latitude. C 'eſt une grande ville accom

pagnée d 'un château des plus beaux & des plus forts de la

Perfe , & il y a auſſi pluſieurs beaux Carvanſeras.

Bourou. Ierde eſt à 74 . degrez 30 . minutes de longitude, &

à 34 . degrez 20 . minutes de latitude. Il y a quantité debons

fruits en cette ville , mais ce qu 'elle a de plus particulier eſt

qu'il s 'y recueille beaucoup de ſafran qui ſe tranſporte dans

I . Partie . Y y
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; tout le pays. Il eſt forti de ce lieu -là de grands perſonna

ges qui ont laille de fort beaux écrits. .

Chemkon eſt à 63. degrez 15. minutes de longitude , & à

41. degrez 15 .minutes de latitude. Cette ville a un tres-beau

château & de grands Carvanſeras, avec quantité de tours

d 'où l'on appelle le peuple pour venir à la Moſquée , dequoy

j'ay parlé ailleurs.

Chiras eſt à 78. degrez 15. minutes de longitude, & à 29.

degrez 36 .minutes de latitude. Je feray au livre ſuivant une

ample & exacte deſcription de cette ville , qui eſt une des

plus conſiderables de toute la Perſe. .

Chiruan eſt à 63. degrez 15. minutes de longitude , & à 38.

degrez 32 .minutes de latitude. C 'eſt une ancienne ville où

abordent toutes les Caravajes de foye, & un des bons Ka

nuts , c'eſt à dire un des bons gouvernemens de la Perfe ,

à cauſe de ſon grand revenu. L 'an 1665. comme j'eſtois en

çes quartiers-là , le Kan de Chiruan appellé Mehmed , avoit

levé, outre ce qu'il luy eſtoit du,18000. tomansen neufmois

de temps depuis ſon entrée au gouvernement de cette Pro

vince, Auſli fuc-il inis au Krondouchaque , c'eſt à dire au car

fan pour une extorſion ſi exceſſive, & ſon bien fut confiſqué

au Roy.Cette ville eſt appellée pard 'autres Hirvan ou Erivan .

. . . . . . . . .

Dankon eſt à 78. degrez 15.minutesde longitude, & à 37.

degrez 20 . minutes de latitude. C 'eſt une grande villace dont

le terroir eſt ingrat. . . . ,

Darabguierd eſt à 80. degrez 15.minutes de longitude, &

à 30. degrez 15.minutes de latitude. A l'entour de cette vil

le il ſe trouve en pluſieurs endroits du ſel de toutescouleurs,

blanc , noir , rouge & verd. Il s'y fait de certaines bouteil

les de verre à long col, & dont l'ouvrage eſtmignon . Lelieu

eit abondant en limons oranges, & il y a quantité de pom

es dont l'on fait du cidre. Il ſe trouve auſſi au voiſinage

undmine de foufre , & . de la Moumie quieſt une drogue fort



LIVRE TROISI E ’ME. 353

eſtimée en Perſe , & de laquelle on fait uneliqueur congelée,

gluante & noire , fort propre & ſouveraine pour remettre les

@s diſloquez.

Deheſton eſt à 80. degrez 15.minutesdelongitude , & à 38 .

degrez 15.minutes de latitude. Ce n 'eſt pas proprementune

ville , mais un nombre de villages qui ſont peu éloignez les

uns des autres.

Deras eſt à 79. degrez 30. minutes de longitude, & à 31

degrez 32.minutes de latitude. C 'eſt une grande villace &

tres-mal bâtie . . .

Deuinmaat eſt à 62. degrez 5. minutes de longitude , & à

38. degrez 40.-minutes de latitude. C 'eſt une petite ville où

il n 'y a rien de remarquable,

Din Ver eſt à 63 degrez 15 .-minutes de long tude, & à35,

degrez de latitude. Cette ville eſt dans un bon terroir qui

fournit tout ce qui eſt neceſſaire pour la vie , ſe pouvantpaſ

fer du ſecoursde ſes voiſins. Il y a dedanspluſieursmoſquées.

Doulad eſt à 74. degrez 15. ininutes delongitude, & à37.

degrez so. minutes de latitude. Le cerroir de cette ville eſt

plein de meuries blancs, & il s'y fait quantité de ſoye. .

Dourak eſt à 74 . degrez 32.minutesde longitude , & à 32 --

degrez 15..minutes de latitude. Il ſe fait danscette ville quan --

tité d 'Aba Habes, quiſontcommedes foutanes ſansmanches.

dont ſe ſervent les Arabes. Elles ſont de camelor à bandes .

du haut en bas , & detrois couleurs, blanches,noires & griſes.

L 'Euphrate & le Tigre qui ſe mélent enſemble proche de

Dourak à un lieu nomméHella , font desmarais, où l'on ſe. .

medes cannes ou roſeaux qui ſervent de plume à écrire les

langues d 'Orient, le Turc , Te Perſien ; l’Arabe, l'Armenien

& l'Hebreu , qui demandent grand variété de traits , lesuns

plus gros , les autres plusmenus ſelon le corps de la lettre ;

& il faut remarquer que ceslettresne ſe peuventbien former

avec noſtre ancre qui eſt trop coulante. Car pour ces ſortes:

d 'écritures il fautune ancre groſſiere, à peu préscommecel

le denos Imprimeurs, mais toutefois un peu moins épaiſſe,

La moiſſon de ces cannes eſtant faite en la ſaiſon , on lesmer:

tremper dans le marais meſmepar poignées, delameſmefa ..

çon qu'en France nousmettons tremper nos chanvres. Ce

la leur donne une vive couleur de feuille morte , & eſtane

Үy ij -
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leiches & preparces elles ont une certaine dureté quiles rend

propres pour écrire , bien qu 'elles ſoient plus épaiſſes quenos

plumes ordinaires.
E

ho vié

Elalbetem eſt à 87. degrez 15. minutes de longitude, & à
37. degrez 15. minutes de latitude .

Elviib eſt à 70.degrez 15.minutesdelongitude, & à 32.de

grez 15.minutes delatitude.

Enderab eſt à 93.degrez 15.minutesde longitude, & à 37.

degrez 15.minutesdelatitude .

Erivan , voyez Chirvan , que l'on prononce autrement
Hirvan .

Eſpharaïen eſt à 81. degrez 40. minutes de longitude , & à

37. degrez 15.minutesde latitude.Le pays d'alentour produit

quantité de pommes & de poires , & generalement tout ce

qui eſt neceſſaire pour la vie .

i Elakré eſt à 28. degrez 30 .minutes de longitude, & à 30.

degrez 15 .minutes de latitude. Cette ville eſtreconnuë pour

' la plus ancienne de la Province de Fars , qu 'on appelloit

autrefois proprement la Perle ; elle eſtoit la capitale de tout

le pays, tres bien bâtie avec une enceinte dehautesmurail

les. Son terroir eſt abondant en vignes & en datiers; mais

les habitans du lieu ne font pas pour cela beaucoup de vin ,

& ils convertiffent la plus grande partie de leurs raiſins en

vin cuit , & en une eſpece de reſinée . Ils font grand commer

ce de leurs dates qui le tranſportent en divers lieux , & cet

te ville n 'eſt guere éloignée de Chiras que de dix ou douze

lieuës.

Eſterabat eſt à 75. degrez 35 .minutes de longitude, & à36.

degrez so.minutes de latitude. On fait en cette ville quan

cité de droguets bruns & d 'autres legeres étofes,

F .

Ferah eſt à 80. degrez 15. minutes de longitude, & à 39.

degrez is. minutes de latitude. Cette ville eſt dans un bon

terroir & tres-ancienne , ayant eſté bâtie par Abdalla fils de

Taher du temps de Maimon Rechid l'un des Caliphes de Be

ni. Abbas.
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Firouzabad eſt à 82. degrez 32. minutes de longitude, &

à 30. degrez 10. minutes de latitude. C 'eſt une petite ville

du reffort de Chiras, & anciennement on l'appelloit Hour .

bebêtion. Son terroir porte quantité de dates & de fleurs

de Narciſſe, dont ceux du lieu fontune huile de lenteur que

les Dames recherchent fort.

G .

Girefte eſt à 73. degrez 40 . minutes de longitude , & à

31.degrez 10.minutes delatitude. Cette ville eſt une des plus

grandes de la Province de-Kerman , & toute environnée de

marais. On trouve proche de la diverſes pierres à aiguiſer

des coûteaux , des raloirs , des canifs & des lancettes ; & ce

qui eſt aſſez particulier , eſt qu'il s'en trouve de proprespour

donner le fil & le tranchant à chacun de ces differens in

ſtrumens ſelon qu'il en eſt beſoin . Tout le commerce decet

te ville conſiſte en froment que les Armeniens recüeillent en

quantité , n ' y ayant qu'eux qui cultivent la terre , & il y

croît peu de ſeigle. Ils ont auſſi des dates dont ils peuvent

faire part à leurs voiſins.

Girreadegon , que le vulgaire appelle Paygon , eſt à 75. de

grez 35. minutes de longitude , & à 34 . degrez 15. minutes

de latitude. Il y a quantité de bons fruits en ce lieu -la .

Goutem eſt à 44.degrez 46.minutes de longitude , & à 37.
degrez 20 . minutes de latitude. Ce n 'eſt qu 'une petite ville ,

mais on y fait bonne chere , & l'occupation de la pluſpart

des habitans eſt de faire de la ſoye.

H .

Hamadan eſt à 75 . degrez 20 .minutes de longitude, & à

34 . degrez de latitude . Cette ville eſt un lieu de paſſagepour

aller à la Mecque, & ceux quipartent des hautes contrées de

la Perſe y viennent tomber. Le pays nourrir quantité de befa

tail dont on fait du beurre & des fromages, & de bonnes

peaux qu'on tranſporte à Babylone.On y recueille auſſi d 'al

Tez bon tabac . -

Haſn - Eltaf, comme quidiroit le centre de la beauté , eſt

Y y iij
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à 72 .degrez 32 . minutes de longitude, & à 34 . degrez 40.

minutes de latitude. Quoy que cette ville air un ſibeau nom ,

elle eſt pourtant habitée par des gens groſſiers & tout-à -fait

ruſtres. Elle eſt fort petite , & a eſté autrefois beaucoup plus

grande , ayanteu pour fondateur leKelife Mohteffen .Aujour

d 'huy elle eſt preſque toute en ruine.

Hawaseſt å 75 . degrez 40.minutesde longitude, & à 33.

degrez 15. minutes de latitude. Le terroir de cette ville por.

te quantité de dates , & quelques autres fruits qu'on confit

dans le vinaigre & qu ’on tranſporte en divers pays.

Heaye eſt à 74 . degrez 35 .minutes de longitude , & à 32..

degrez 50 .minutes de latitude. C 'eſt une grande villace.

Helauerde eſt à 91. degrez 30 . minutes de longitude , & à

35. degrez is.minutes de latitude. Celuy qui bâtit cette vil

le eſt le meſine Abdalla fils de Taber de qui j'ay-parlé plus

baut, du temps que Maimon eſtoit Caliphede Babylone.

Herat eſt à 85. degrez 30 . minutes de longitude, & à 36 ..

degrez 56 .minutes de latitude. Cette ville eſt dans la Pro

vince de Coralſan , & fut bâtie par Sultan Heuſſein-Mirza

qui y fonda quelques Colleges pour la jeuneſſe . On y voit

pluſieurs belles & longues allées d'arbres ſur leſquelles on :

dit que Cha-Abas I. du nom prit le deſſein de la magnifique

allée qu'il fit planter entre Iſpahan & Zulfa..

Heſn-Medi eſt à 74. degrez 45. minutes de longitude ,

& à 32. degrez s. minutes de latitude . Il croiſt quantité de

beaux fruits autour de cette ville , & on les tranſporte à Bala

fara & en divers autres lieux .

Heffne Ebneamadé eſt à 70 . degrez 45. minutes de longi:

tude , & à 29. degrez 20. minutes de latitude. Cette ville eſt

fermée de hautes murailles, & il ne s'y fait aucun commer--

ce , les habitans vivent aſſez à leur aiſé des fruits que la ter

re leurproduit..

Hiſpahan, voyez Iſpahan.

Hurmon eſt à 85.degrez 15. minutes de longitude, & à 32..

degrez 30 . minutes de latitude. Ce n 'eſt qu'une petite ville :

dont l'air n 'eſt guere bon , & où les chaleurs ſont exceffives ..

Son terroir eſt abondant en datiers,.

, da
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Iemnon eſt à 78. degrez 15.minutes de longitude , & à 36 .

degrez 40. minutes de latitude. Il ſe fabrique en cette ville

pluſieurs ouvrages de cuivre, ce qui fait tout ſon negoce .

lend. Babour eſt à 75 . degrez 5. minutes de longitude , & à

31.degrez 15minutesde latitude. C 'eſt une ville tres- forte,où

eſt le fameux tombeau de Melek - Yakoub-cha ancien Roy de

Chiras. On y recüeille quantité de dates , & c'eſt là tout ſon

commerce.

Irlon eſt à 80. degrez 35. minutes de longitude , & à 36.

degrež 50 . minutes de latitude. L 'air de cette ville eſtbon ,

& ily a des vivres en abondance.

ifpuhan ,nomméautrementHiſpahan , Spahan, & Sephaon ,
& qu ' on appelle auſſi Dar- el-feltenet , c 'eſt à dire ville ea fece

du Roy ,'eſt à 86 . degrez 40. minutes de longitude, & à 32.

degrez 40. minutes de latitude. J'en feray la deſcription au

livre ſuivant.

ii. K . :

Kaar eſt à 78. degrez 40.minutes de longitude , & à 42. de.

grezzo minutes delatitude.Cette ville eſt auſſi nommée Kars,

& j'en ay faitmention au premier livre.
Kachan eſt à 76. degrez 15.minutes delongitude, & à 34 .

degrez 40.minutesde latitude. J'en ay auſfiamplement parlé

dans la deſcription des routespar les provinces ſeptentriona .

les de la Turquie.

Kafre- Chirin eſt à 71. degré 50. minutes de longitude , & à

34 . degrez.40.minutes de latitude, Ce n'eſt qu'une petite vil.

le , mais quia eſté autrefois fort grande, & qui fut bâtie par -

un Roy de Perſe appellé Nouchireuon - Aadel , ſurnommé le

Juſte . C 'eſt ſur les faits & dits dece Roy qu'eſt fondée toute la

Morale des Perſiens.
Kaien eſt à 83. degrez 20.minutesde longitude, & à 36 .de.

grez 22 .minutes delatitude. Cette ville jouit d 'un tres-bonair;

il y a d 'excellens fruits , & elle eſt en reputation de nourrir les

plus beaux eſprits de la Perſe.

Kalaareſt å 76 .degrez 25.minutesdelongitude;-& 37:de
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grez 25. minutes de latitude. C 'eſt une des plus conſidera

bles villes du pays deGuilan , & où l'on fait grande quantité

de ſoye.

Kalin eſt à 87. degrez , minutes de longitude, & à 35. de

grez 35 . minutes de fatitude. Le terroir de cette ville eft fer

tile en bleds , il y croiſt de tres -beaux fruits , & on y nourrit

auſſi beaucoup debeftail. .

Karkoub eſt à 74. degrez 45.minutes de longitude, & à 37.

degrez 15. minutes de latitude. C 'eſtune ville de paſſage pour

tous les pelerins qui vont à la Mecque , & quiviennent des

hautes contrées de la Perſe.

Kasbin , ou Kafuin eſtà 75.degrez 40.minutes de longitude,

& à 36. degrez 15 minutes de latitude. C 'eſt une ville ancien

ne , où il y a fort peu d'eau & fort peu de fruits ,maisoùil

croiſt d 'excellentes piſtaches comme je l'ay dit ailleurs.

Kaffre- el-lebows appellé ordinairement Kengavar, eft à 76.

degrez 20.minutes delongitude, & à 33. degrez 35.minutes de

latitude.Le pays d'alentour eſtbon , & porte d'excellens fruits:

Kazeron eſt à 88.degrez 30 . minutes de longitude, & à 28.

degrez 30. minutes de latitude. Le terroir de cette villepor

te quantité de citrons & de limons, dont l'on fait une li

queur qu 'on debite en divers lieux. On y voit auſſi beaucoup

de cyprez qui viennent parfaitement beaux la terre leur

eſtant propre.

Kerah eſt à 86 . degrez 40 . minutesde longitude , & à 34,

degrez i5. minutes de latitude. C 'eſt une ville dans un bon

pays & qui ſe contente de ce qu'il produit , ſans avoir aucun

commerce au dehors.

Kerman ou Kirman eſt à 81,degrez 15.minutes de longitu

de, & à 29. degrez so ,minutes de latitude . C 'eſt la ville Ca

pitale de la Provincedumeſine nom , delaquelle j'ay fait une

ampledeſcription au ſecond livre.

Kervak eſt à 87. degrez 32.minutes de longitude, & à 34 .

degrez 15.minutes de latitude. Il y croiſt de tres bons fruits,

. Kirmoncha eſt à 63.degrez 45.minutesdelongitude, & à34..

degrez 37 minutesde latitude :

Kom eſt à 75. degrez 40. minutes de longitude, & à 35:

degrez 35.minutesdelatitude. J'ay parléamplement de cette

yille au diſcours des routes,

Koub



LIVRE TROIS I E'ME. 359

grez 40.minute

Kouh de Mauend eſt à 74. degrez 15. minutes de longitu

de, & à 36 . degrez 15.minutes de latitude. Cette ville eſt fort

petite , & eſtoit anciennementune des plus grandes de la Perſe .

Koucht eſt à 83. degrez 40 .minutes de longitude, & à 33.

degrez 20. minutesde latitude . Le terroirdecette ville porte

d'excellent bled & de tres-bonsfruits.

Koy eſt à60. degrez 40.minutes delongitude, & à 37.de

Kevachir , autrement Verdechir,eſt à 80. degrez 30.minutes

de longitude, & 28. degrez is. minutes de latitude.

L .

Lahijon eſt à 74. degrez 25. minutes de longitude, & à

37. degrez 15.minutes de latitude. On fait dans cette ville

pluſieurs ouvrages de ſoye, & particulierement une étofe

rayée que ceux du pays appellent Tefsile , laquelle eſtmoitié

ſoye moitié coton , & dont ils font leurs veſtes qu 'ils nom
ment Kabayes.

Louſek , voyez -Tomljea .

M .

.Maameter , appellée autrement Barfrouche, eſt à 77 . de.

grez 35.minutes de longitude, & à 36 .degrez so ,minutesde
Latitude

. Mehronyon , appellé vulgairement Behbehon, eſt à 75 . de

grez is . minutes de longitude, & à 39 .degrez 35.minutes de

latitude. On fait en cette ville quantité de tabac en feuille

jaune , qu'on vientenlever detousles coſtez de la Perſe , les

Perſiens n 'aimant pas le tabac en corde, parce qu 'il eſt trop

fort à fumer inceſſammentcomme ils font.

Meraqué eſt à 71. degrez 20,minutesde longitude , & à 37 .

degrez 40 . ininutes de latitude. Ily a quantitédebeaux fruits

en cette ville , & c'eſt un des plus beaux jardins de la Perſe,

Merend eſt à 63. degrez 15. minutes de longitude , & à 37,

degrez 37. minutes de latitude. Le terroir de cette ville porte

d 'excellens fruits , & en abondance.

Merualaé eſt à 87. degrez 32 .minutes de longitude , & à .

34 degrez is, minutes de latitude. Le pays d 'alentour de cet

te ville eſt fertile en bleds & en fruits.

1 . Partie. Z z
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sesMeruerond eſt à 88 . degrez 40.minutes de longitude, & à

34 . degrez 30. minutes de latitude . Cette ville eſt dansun

tres-bon terroir.

Meſched , voyez Touſ.

Moukon eft å 63. degrez 15.minutes de longitude , & à 37.

degrez 40. minutes de latitude. On l'appelle auſſi Derbent,

& cette ville n 'eſt environ qu’à vingt licuës de la mer Cal

pienne. La campagne eſt fort belle & fertile an bleds.

Mourjan eſtà 84 . degrez 15.minutes delongitude , & à 37.

degrez 15. minutes de latitude. Cette ville eſt fort peuplée,

& on y voit de belles Moſquées & de belles places,

N .

Nachevan ou Naciuan eſt à 61. degrez 32.minutes delon

gitude , & à 39. degrez 40.minutes de latitude. J'en ay fait .

la deſcription au premier livre .

Natel eſt à 77 . degrez 40.minutos de longitude , & à 36.

degrez 7 . minutes de latitude. Il y a en cette ville quantité

de fruits & debons herbages. . .

Nehauend ou Nahoüand eſt à 73. degrez 45. minutesde

longitude , & à 34 . degrez 20 . minutes de latitude. Ceuxdu

pays tiennent que cette ville a eſté avant le Loufon , c'eſt à

dire le deluge.

Neher. T'erij eſt à 75. degrez de longitude , & à 32. degrez

40. minutes de latitude. Čette ville fut demolie l’an 279. de

l'Hegire de Mahomet.

Nifah eſt à 84. degrez 45.minutes de longitude, & à38.

degrez 40.minutes de latitude. Il croît d 'excellens fruits en

cette ville. , ,

Nichabur eſt à 80. degrez 55. minutes de longitude, & à

36. degrez 20 .minutes de latitude. C 'eft au voiſinage de

cette ville qu 'eſt la mine des Turquoiſes de la vieille roche

dont je parleray ailleurs. C 'eſt en ce lieu - là qu'il y a eu de

· toute antiquité des Chiai, c'eſt à dire de vraysMahometans

Perſiens,

E
P
L

Oujon eſt à 61. degrez 35. minutes de longitude , & à 32.

degrez 24.minutes de latitude. Il y un fort beau châtea .
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dans cette ville , & les fruits y ſont tres bons..

R .

Rachmikdon eſt à 87. degrez 34.minutesde longitude, &

* 35. degrež 15. minutes de latitude.

Rem -hormous eſt à 74 . degrez 45. ininutes de longitude , &

à 31.degrez 45.minutes de latitude. Les Perſiens diſent que

c'eſt dans cette ville que nâquit Selmon , qui fur pere nour

riſſier d ’ Aly gendre de Mahomet, qu'il éleva tendrement le

portant entre ſes bras en ſon enfance.

Rey eſt à 76. degrez 20 .minutes de longitude , & à 35.dec

grez 35. minutes de latitude. Le terroir de cette ville eſt des

meilleurs de la Perfe , & on y recueille du bled , des fruits &

des herbages au delà de ce qu'il en faut pour la nourriture

des habitans,

Koudbar., & vulgairement Roumar, eſt à 75. degrez 37 .mi

nutes de longitude, & à 37. degrez 21. minutes de latitude.

Il ſe fait beaucoup de foye en - cette ville comme eſtant de

la Province de Guilan:

Rouyon eft à 71. degrez 36. minutes de longitude , & à 36. .

degrez 15.-minutes de latitude. On l'appelle aulli řarelſon ,

c'eſt à dire lieu de ſerpens , parce qu'il y en a beaucoup aux:

environs de la ville qui eſt dans des marais de la Province

deMazandran.

Luis ' Si ; :
.

Sin .

Saalfour eſt à 86. degrez 20.minutes de longitude , & à 35:

degrez 15 . minutes de latitude.

Saron eſt à 76. degrez 20.minútes de longitude, & à 36 .

degrez 15 minutes de latitude. C 'eſt une ville de la Province :

deGuilan ,. & il s'y fait quantitéde foye. .

Sary eſt à 78. degrez 15.minutes de longitude , & à 36.

degrez 40 . minutes de latitude. Il ſe fait en cette ville -là

grand negoce de cuivre dont il y a des mines aux environs..

Sebzéuoar eſt à 81. degrez.s.minutes de longitude, & à 36i

degrez 15, minutes de latitude. Ce n 'eſt qu'une petite ville

qu 'on nommoit anciennement Bihac , & où on recueille en

quantité de la manne qui eft jaunâtre . . .

Semiron eſt à 71. degrez 30 . minutes de longitude, & à 34.

Zz iji
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degrez 40. minutes de latitude. C 'eſt une petite ville fort

agreable, où il y a de bonnes & belles eaux & quantité de

beaux fruits.

Sephaon , voyez Iſpahan .

Seriir-el-lan eſt à 63. degrez 15.minutes de longitude, & à

45. degrez 15.minutes de latitude.

Serkaiche eſt à 90 degrez 15. minutes de longitude, & à 32.

degrez so . minutes de latitude. Il ſe fait dans cette ville

quantité d'ouvrages d ’ozier que l'on tranſporte en Turquie
& en Perſe.

Serkiſ , ou Serakas eſt à 85. degrez 35.minutesde longitu

de, & à 36 . degrez 15. minutes de latitude. Cette ville eſt

agreable ,tant par ſon aſſiette,que par l'abondancede ſesbel

les eaux.

Sermeghon eſt à 87. degrez 37. minutesde longitude , & à

37. degrez 32.minutes de latitude. Le terroir de cette ville

eſt aſſez fertile , & neanmoins produit fort peu de fruits.

Seruefon eſt à 78. degrez 15.minutesde longitude , & à 29.

degrez 15. minutes de latitude. Il y a autour de cette ville de

tres--bonnes terres labourables , & de tres beaux jardinages.

Seruon eſt à 79. degrez is .minutes de longitude , & à 32.

degrez 10.minutes de latitude. Ce n 'eſt qu'une petite ville ,

mais dont le terroir produit en abondance du vin , desdates

& autres fruits.

Surjon eſt à 74. degrez 40. minutes de longitude , & à 30.

degrez 20.minutes de latitude. C 'eſt dans cette ville où ſe

font les plusbeaux tapis de la Perfe , qu'on appelle vulgaire

ment tapis de Turquie. Il s'y fair auſſi quantité de Chaals

tres-fins , qui ſontdes ceintures de poil de chevre tres-bien

travaillées, que les Perſiensmettent en croiſant par deſſus

leurs belles ceintures de ſoye , pour les laiſſer plus en vûë.

On nourrit quantité de beſtail en ce lieu - là , & on y fait du

beurre qu'on tranſporte ailleurs dans des peaux de bouo.

Sobrenerede eft à 73 . degrez 36 . minutes de longitude, &

à 36.degrez 5.minutes delatitude. .

Sſouſ eſt á 73. degrez 45. minutes de longitude, & à 32.
degrez 15.minutes de latituitude.

Sultanie eſt à 76. degrez 15. minutes de longitude , & à 39.

degrez 40.minutes de latitúde. Cette ville eſt dans un bon
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territoire ; mais dans l'eſpace du jour naturel l’air y eſt fort

different : car le ſoir , la nuit & lesmatinées y ſont tres- froi

des, & le jour y eſt tres-chaud.

T .

! Taberon eſt à 80. degrez 34.minutes delongitude, & à 35.

degrez 20. minutes de longitude.

Talikon eſt à 88. degrez 15.minutes delongitude, & à36.

degrez 32. minutes de latitude. C ' eſt une ville dans un bon

pays fertile en bleds & en fruits , & où il y a de belles eaux.

Tauris,appellé auſſi Sfernerdehi,eſt à 63. degrez 15. minutes

de longitude , & à 39 . degrez 1o .minutes de latitude. Cette

ville eſt fort grande , mais fans murailles. Il y a de beaux
Bazars & de grands bâtimens pour le pays , & il s 'y

pluſieurs ouvrages deſoye. J'en ay fait uneample deſcription
au diſcours des routes.

Tebeß eſt à 80. degrez 40. minutes de longitude, & à 38 .

degrez is. minutes de latitude. On l'appelle auſſi Atleß. Il

y a dans cette ville des manufactures de velours , de ſatin ,

& autres ouvrages de ſoye .

Teflis ville capitale de la Georgie , eſt à 60. degrez 15.mi.

nutes de longitude, & à 43. degrez 15.minutes de latitude.

J'en ay fait plus haut la deſcription .

Toukon eſt à 82.degrez 45.minutes de longitude , & à38.de

grez 40.minutes delatitude.Lepays des environs eſtaſſez bon.

Touß , autrement Meched , l'une des principales villes de

la Province de Coralſan , eſt à 82. degrez 30. minutes de

longitude , & à 36. degrez 15. minutes de latitude. On y voit

la fameuſe moſquée d'Iman Reza où il ſe fait grand peleri- n a

ge. On travaille en cette ville en peleterie , & en poterie

plus belle & plus fine que la fayance .

Toalea , autrement appellé Lorfjek , eſt à 85. degrez 40.

minutes de longitude, & à 37 . degrez 50. minutes delatitu

de. Le terroir de cette ville produit quantité de bled & de

tres-bons fruits.

Yesd eſt à 79. degrez 15. minutes de longitude , & à 32.

degrez 15 .minutes de latitude. Je l’ay amplement décrite ,au

diſcours des routes.

Yevin , voyez Azadkar.
Zzij
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Zemme eſt à 89. degrez!14. minutes de longitude, & à 38

degrez 35.minutes de latitude. Cette ville nourrit quantité

de beſtail à poil & à laine. .

Zenjon eſt à 73 . degrez 36. minutes de longitude , & à 36 .

degrez 5. minutes de latitude. Ce n 'eſt qu'une petite ville,

mais elle eſt celebre pour ſon antiquité , & pour avoir eſté

autrefois le ſiege des fciences , pluſieurs bons auteurs Per

ſiensen eſtantfortis, & l'ayantrenduë fameuſe par leurs écrits.

Zertah eſt à 79. degrez 30. minutes de longitude, & à 32.

degrez 30 . minutes de latitude. C 'eſt la plus grande ville de

la Province de Belad .Ciſton , & elle eſt accompagnée d 'un

fort château qui a des foſſez profonds. Son terroir eſt ex .

cellentpour la vigne & pour les fruits à noyau.

Zour eſt à 70. degrez 20. minutes de longitude, & à 35. de

grez 32. minutes de latitude. Il n 'y a rien de remarquable:

en cette ville qui eſt de la Province de Belad . Courelton.

Zouzen eſt à 85. degrez 15. minutes de longitude , & à 35.

degrez 39.minutes de latitude. C 'eſt une ville de la Provin

.

Zurend eſt à 73. degrez 40. minutes de longitude , & à 31..

degrez is, minutes de latitude. Il ſe fait dans cette ville

qui eſt de la Province de Kerman , de tres belle poterie qui

furpaſſe la fayance , & il s'y trouve auſſiquantité de Hanna,

| qui eſt une couleur rouge dont les Perſiens ſe rougiſſent les

+ ongles, ce qu'ils eſtimentun grand ornement. Ils en rou

giſſentauſſi parparadeledevant des chevaux , la queuë & le .

deſſous du ventre juſqu'au lieu où touche l'éperon . On en

fait de meſmé aux chevaux du Roy ; mais on y ajoûte une :

petite bordure dentelée tout autour , & qui va en pointe

comme celles de nos anciennes- couronnes Ducales, ce qui

n 'eſt paspermis de faire auxchevaux des particuliers.

Fin du troiſiéme Livre:
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Deſcription de la Perſe.

CHAPITRE PREMIER.

De l'étenduë de la Perſe , & de la diviſion de ſes

Provinces .
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Sgangnanonnan A Perſe dansl'état où elle eſt preſentement eſt

il bornée au Septentrion par la mer Caſpienne; au

1 Midy par l'Ocean ; au Levant elle touché les

Eſtats du Grand Mogol; & au Couchant ceux

du Grand Seigneur, dontl’Euphrate & le Tygre

*

COMUDUGUVUUUUU

la ſeparent.

Pour faire mieux comprendre quelle eſt l' étenduëdes Etats

du Roy de Perſe , ceMonarque, outre ce qu'on appelle pro

prement la Perſe , poſſede une bonne partie de l'ancienne

Aſſyrie & de la grande Armenie , les anciensRoyaumesdes

Parthes & des Medes , le Royaume de Lar & le Royaume

d 'Ormus, & tout ce qui s' étend au Levant de la Perſe juſ
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qu 'au delà de Candahar, & preſque juſques au Royaumede

Smdi qui luy ſert de frontiere.

Mais parce que ceux denoſtre Europe quiontvoyagé dans

la Perſé avantmoy , n 'ont pas eu la curioſité, ny peut - eſtre

lemoyen de s'inſtruire au vray du nombre des Provinces qui

compoſent ce grand Royaume; & que meſmeles plus éclai.

rez d'entre les Perſiens que j'ay pratiquez aſſez familierem ent,

ne m 'en ont pû rien dire de certain ; Il faut neceſſairement

pour en faire une deſcription dont on puiſſe tirer quelque uti

lité , avoir recours à l'ancienneGeographie , & accomm oder

aux noms du temps paſſé dont elle nous donne la connoil.

ſance , ceux du temps preſent qui nous ſontmoins connus,

& qui ont eſté la pluſpart ſuppoſez ou corrompuspar nos

écrivainsmodernes.

Voicy donc le denombrement qu'on peut faire ſur ce pied

des principales Provinces de la Perſe ; leur ſituation & le

rapport qu'elles ont preſentement les unes avec les autres ;

& les nomspropres des plus conſiderables villes qu 'elles en

ferment dansleur enceinte.

La premiere eſt la grande Armenie, que nos Cartes malà

propos & ſans aucun fondementappellent Turcomanie : mais

qu'on pourroit plus raiſonnablementnommer encore Ermenik

en general, puis qu 'il n 'y a preſque que des Armeniens qui

l'habitent. Car en particulier la partie qui eſt ſituée entreles

rivieres d ’Araxes & de Cyrus,aujourd'huy l' Aras & le Kur,eft

appellée Iran dansle pays, & plus ſouvent Cara bag , qui eſt

un des plus beaux & un des plus riches endroits de toute la

Perſe. Les villes principalles ſont Erivan , Cars, Nacſivan ,

Zulpha , & Van ſur un lac demeſmenom , & le plus grand

de toute l'Aſie .

La deuxiémeeſt le Diarbek ,autrefois la Meſopotam ie ,en

tre l’Euphrate & le Tigre ; dont les villes principales ſont

Bir ſur l’Euphrate , Car- emit ou Diarbekir ſur le Tigre ,

Ourfa , Mouſſul, Geziré ,Merdin , & c. .

La troiſiémeeſt le Cardiftan , autrefois l’Aſſyrie , qui s'e

tend le long du rivage orientaldu Tigre depuis le lac de Van

juſques aux frontieres de Bagdar ; c ſes villes principales

font Ninive, Cheriſoul, Amadié , Sneïrne, Betlis , & Sale

maſtre,

La



LIVRE QUATRIE ’ME. - 367

cu ein

La quatriéme eſt l'Hierak -arabi , autrefois le pays de Ba .

byloneou la Chaldée, dont les villes principales ſont Felou

gia ſur l’Euphrate , Bagdat ſur le Tigre , & Meched-ali

Gourno & Balſara ſur l'Euphrate & le Tigre joints enſem

ble ; & au dedans du pays Bourous, Charaban , Erouna
bat , & c .

La cinquiéme eſt l'Hierak -agemi, ou l'ancienne region

des Parthes , dont les villes principales ſont Hiſpahan , Tou

chercan & Hamadan ; Cachan , Com , & Caſbin , & peut

eſtre Yeſd , ſi on ne la place dans le Kerman ou dans le Si

giſtan . Hifpahan eſt la capitale de tout le Royaume, & la

reſidence ordinaire des Roys de Perſe , dont je feray la def
cription enſuite .

La fixiéme contient le Chirvan le long de la mer Cafpien

me, où font les villes de Derbent ou Demir -capi , de Baku, Derbent en pero

& de Chamaki; & la Province d'Edzerbaijan dans les ter - fien ſignifie porte

res ,où ſont les villes de Tauris , d 'Ardeuil, de Sultanie & c. étroite, & Demie
capi en Turc por

Etces deux Provinces comprennentà peu prés la Medie an - ve de fer, & Celt

cienne quis'étendoit juſques aux bordsde la mer Caſpie. vers cet endroit où
eſtoient les Caſpia

La ſeptiéme comprend le Kylan & le Mazandran auſſi le :
le pola desanciens,

long de la mer Caſpienne, autrefois l'Hyrcanie ; où ſont les'

villes & bourgades de Firuz- cuh , Sukar-abad, & Mioni

kiellé à l'entrée des montagnes ; Giru , Talara-peſet & Saru

dans la plaine ; & Ferh-abad , Ciarman , & Gſcrefvers la

mer.

· La huitiéme eſt l Eftarabad ,autrefois la Margiane, quis'é

tend juſqu 'à la riviere de Ruth -khané-kurkan , que les an

ciens appelloient Oxus, & ſes villes principales ſont Eftara .

bat , Amul, Damkam , & c .

La neuviemecontient le Pays des Tartares Vsbeks, quioc

cupe preſque toute la Bactriane & la Sogdiane des anciens;

dont les villes principales ſont Samarcand , Balk , Bocca

ra , ốc.

La dixiémeeſt le Coralſan ,autrefois l'Aria avec une par.

tie de la Bactriane ; dont les villes principales ſont Eri ou

Erat ,Meched , Niſabur , Thun , & c. On void à Meched la

lepulture du Prophete Iman- Riza ſous une voûte couverte

d 'or en table , que les Perſiens ont en ſinguliere veneration .

Laonziémeeſt le Sableftan ;autrefois le Paropamiſus;dont

1 . Partie. Aaa
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les villes principalesſont Berſabat,Albė, Buſt, Sarents & c .

Mais le territoire & la ville de Candahar ſont auſſi compris

dans l'étenduë de cette Province,avec Duki & Alungan ſur

les frontieres de l'état du Grand-Mogol.

· La douziéme eſt le Sigiſtan , autrefois la Drangiane ;dont

les villes principales ſont Siſtan , Chalak , Kers, & c .

La treizième comprend le pays qu'occupoit autrefois l'A

rachofie appartenant au Roy dePerſeau voiſinage du Royau

me de Sindi , & n 'a point de villes dont nous ayons con

noiſſance.

La quatorziéme eſt la Province de Makran le long de la

mer de Mogoftan ,autrefois la Gedroſie, dontles villes prin

cipales ſontMakran , Firhk , Chalak , & le port de Guadel

tirant vers Guzarate.

La quinziéme eft le Kerman , autrefois la Caramanie qui

s'étendoit juſques au Golfe d ’Ormus; dont les villes princi

pales ſont Kerman , Bermazir, le port de Kuheſtek , le cap

de Iaſques , & c .

La ſeizièmeeſt le Farſipan , autrefois la Perſe proprement

dite , dont les villes principales ſont Schiras ſur la riviere de

Kur, Caſeron, Benarou , Firuſ- abat, Darab - guier, & c. On y

joint auſſi la petite Province de Laraſtan avec la ville de Lar

juſques au port de Gomron , qui eſt vis à vis d 'Ormus & qai

luy ſert de havre. Cette Province s' étend au Sud-oueſt juf

ques au Sein Perſique, & commence à quatre journées d 'Hif

pahan à un vallon large ſeulement de mille pas & long de

quinze ou vingt lieuës. Il paſſe une petite riviere au milieu ,

& c'eſt ſur une pente de ce valon qu 'eſt baſtie la ville d ' le

decas renommée pour ſon excellent pain , commej'ay remar

qué ailleurs.Mais cette Province ne s'étendoit pas autrefois.

fi loin , & fe terminoit à Benarou à deux journées de Lar , a .

vant que l'ancien Royaume de Lar euft eſté conquis par

Cha-Abas, & enfuite le Royaume d’Ormus : car ils luy ont

eſté tous deuxunis , & ont chacun un Sultan ou Gouverneur

à part au lieu des Princes ſouverains qui les poffedoient.

Les ports de mer de cette Provincele long du Golfe Per.

fique, ſont le Bander -Abaſli, & le Bander- Congo. Le pre

mier nommé autreinent Gomron eſt vulgairement appelle

le port d'Ormus, bien qu'il en ſoit éloignéde trois lieuës, &
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en terre ferme, & que la ville d 'Ormus ſoit dansune Ille qui

eſt vis à vis , où les vaiſſeaux ne s'arreſtent plus depuis que

les Perſans s'en ſont rendus les maiſtres. Le Bander-Congo

eſtà deux journées de là en tirant à l'oueſt ; & commel'airy

eſt beaucoup plus ſain qu'à Gomron, & le chemin plus court

pour aller à Schiras , il ſeroit bien plus commode pour les

negocians , ſi les paſſages des hautes montagnes n 'eſtoient

pleins de precipices , & tres-dangereux pour les chameaux &

autres beſtes de charge.

On peut ajoûter icy que quand on part de Balſara pour

la Perfe , & qu'on eſt forti de l'embouchure de l'Euphrate ,

on trouve à vingt ou trente heures demer dans le Golfe Per. .

fique deux autres petits havres, qui s'appellent Bander Rik

& Bander -Rakel, mais qui ne peuvent recevoir que des Ter

rates ou des barques de la grandeur de celles de Marſeille .

Commeles habitansdecette coſte ignorent entierement l'u .

fage du fer , cela eſt digne d 'admiration de voir leurs bar.

ques Ĝi bien faites & ſi fortes pour reſiſter à la mer , quoy

que les aix ne ſoient attachez enſemble que par une couture !

de corde faite de chanvre pris autour de la noix de l'arbre

cocos , ſi eſtimé dans les Indes.

Enfin , la derniere eft le Cufftan , autrefois la Sufiane, que

l'Euphrate & le Tigre joints enſemble ſeparent'de la Chatdée,

& dont les villes principales ſontSuſter jadis Suſe capitale de

l'Empire d’Aſſuerus , Åhavas , Scabar , Ram -hormus , & c .

Les qualitez de l'air ſont diverſes en Perſe ſelon la diver

fité des contrées. Le pays d 'Edzerbaijan eft fort froid &

toutefois fort ſain . Mais l'air de Mazandran eft tres-mau

vais. C 'eſt un pays de marécages où il y a une infinité d 'in

ſectes , & ces marais ſe deſleichant en été ils meurent & ina

fecent l'air. Il y a auſſi tant deméchantes eaux dans leMa.

zandran que la terre en regorge , & que ſouvent elles inon

dent une partie du pays, de quoy les habitans prennent un .

teint de couleur de terre. J'ay dit ailleurs que Cha- Abas I.

du nom peupla ce pays - lă de vingt mille familles d'Arme

niens, qu'il fut tirer luy -meſmedes villes d 'Erivan ,deNakli

van , de Zulfa , & des environs de Kars juſques devers Era

zeron , tant pour deſerter les frontieres au grand dommage

des Turcs, qui y trouvoient dequoy ſe rafraîchir amplement

A a a ij
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quand les deux Puiſſances eſtoient en guerre, qu’afin de peu --

pler le paysdeMazandran & d 'en cultiver les terres. Deces

vingt mille familles à peine s'en trouve-t'il aujourd 'huy trois

mille. Le pays toutefois eft tres- fertile , & il y a une prodi

gieuſe quantité d'oyſeaux de riviere. La Province de Guilan

eſt enclavée dans le Mazandran , & l'air eſt ſi mauvais dans

l'une & dans l'autre , que l'on dit d 'ordinaire de qui que ce

foit que l'on envoye pour commander en ce pays-là ; A -i'il

dérobé, tué , ou volé , que l'on l'envoye en Guilan ?

Le quartier d ’Iſpahan qui eſtpreſque aumilieu duRoyau

me, à ſix mois de chaud & fix mois de froid , quoy que ſon

élevation ne ſoit que de 32. à 34 . degrez dans toute ſon é

tenduë. Les neiges y tombent quatre ou cinq fois dans la

faiſon , & quelquefois en fi grande quantité qu 'on perd læ

pilte des chemins à la campagne. A une lieuë de la ville en

tirant à la montagne il y a une pierre de deux ou troispieds

de haut, & quand il arrive que la neige couvre. la terre à la

hauteur de la pierre , c'eſt unemarque d'abondance, & que

la terre ſera bien engraiſſée & humectée quand les neiges

viendront à fondre ; & le premier payſan qui en porte la

nouvelle à la Cour reçoit du Roy cent tomans. Pour ce qui

eſt de la pluye, elle y eſt rare, ſi ce n 'eſt en Avril qu 'elle tom --

be quelquefois en abondance.

: Dans les Provinces du Midy , & particulierement vers les

ports demer, comme au Bander- Abaſſi.& au Bander -Con

go , on ſent des chaleurs exceſſives , qui ſont fort dangereu .

les & cauſent la mort à pluſieurs de nos Europeans, parti

culierement à ceux quine ſont pas fobres de la bouche.

Toute la Perſe eſt arroufée de tres-peu de rivieres , & elle

n 'en a nyelme aucunedebien navigable dans toute ſon éten

duë. La plus grande qui porte quelques radeaux eſt l’ Aras
ou l Araxes des anciens qui palle par l'r l'Armenie , & d

eu ſouvent occafion de parler au premier Livre de ces rela

tions. Les autres petites rivieres ne portent pas loin leur

cours , & au lieu de grollir commefont les nostres , à meſure

qu'elles s' éloignerit de leur ſource , elles diminuent & tariſſent

enfin par uneinfinité de Kreiſes ou canaux par leſquels on con .

duit l'eau pour arrouſer les terres , ſans quoy elles ne pour

roient pasmeſmeproduire de l'herbe ;à la reſerve du pays de
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Mazandran , quidepuis Septembre ou O &tobre juſqu'en Mars

reſſemble à un Paradis terreſtre par l'agreable diverſité de

fes fleurs & de ſes fruits. Mais hors de ce temps-là , c'eſt

comme j'ay dit , le plusméchant air du monde & tres-per

nicieux pour les Etrangers. C 'eſt donc de la ſorte qu'on cou

pe les rivieres en Perfe, & qu 'on arreſte leur courspour ſup

pleer au defaut des pluyes, & comme le terroir eſt bon de

fon naturel, pour peu qu'il ſoit arrouſé il produit'toutes cho

fes avec abondance. Mais il faut remarquer que le bled qui

croîc où les canaux ne vont point , eft bon & qu 'il le con

ferve comme le noſtre , au lieu que celuy qui vient des ter

resarrouſées eſtmoinseſtimé, & qu'on ne le peut garder huic

mois ſans eftremangé de certains petits vers qui s'y engen

drent; & pour empelcher qu'ilneſe gaſte on -le mer en farine:

Eron peut dire que ce mal produit un bien , parce que ſi ce

bled fe pouvoit conſerver, il n 'y a point de doute qu'on en

feroit amas pour le vendre cherement au peuple lors qu'il y

en a diſete. La Perſe pouvoit paſſer autrefois pour un des

plus fertiles pays de tout l'Orient, à cauſe de la prodigieuſe

quantité de canaux dont elle eſtoit arrouſee. Mais le non

bre en eſtaujourd 'huy beaucoup diminué', & depuis les guer

res qui de temps en temps ont ravagé ce Royaume, on trou

ve en voyageant pluſieurs de ces canaux bouchez ou rom .

pus. Eltant entre un jour en converſation lur ce ſujet avec

Mirſa- Ibrahim Intendant de la Province d 'Edzerba

fait ſa reſidence à Tauris, ilme dit que la Perſe avoit bien

diminué de ſa fecondité , & qu 'on avoit remarqué que de.

puis quatre - vingt ans dans le feul territoire de Tauris il s ' é . .

toit perdu quatre censſources, ou par quelques accidens, ou -

par la negligence de ceux qui en devoient avoir foin . Ilme

racontoit cela comme une choſe tout-à - fait préjudiciable à

la Perſe , dont preſque par tout le terroir ne produit rien ,

s'il n 'eſt arrouſé par les canaux qui viennent des ſources.

Pour ce qui eſt des jardinages ,on les arrouſe par le moyeur

des puits & d 'une roue qu 'un bæuf fait tourner. On y faic

couler l'eau fuffiſamment par cet artifice ;mais l'eau cou _

rante eſt beaucoup meilleure ,parce qu 'elle eft moins froide

& qu'elle engraiſſe la terre. C 'eſt par cette raiſon que les

truits qui viennent dans les montagnes, & quine peuvent

Aaa iij
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eſtre arrouſez que par l'eau de la pluye ou par les grandes

roſées, ont un gouſt plus relevé & Te conſervent bien mieux

que ceux de la plaine.

Il y a quantité demontagnes dans la Perſe ; mais pour la

plus grande partie elles ſont arides & infertiles , & on n 'y

| peut rien ſemer : Etpour des bois il n 'y en a point danstoute

la Perſe. Les voyageurs font quelquefois contrains de faire

de longs détours pour trouver des ſources , & il y a des en

droits où on marche juſqu 'à dix ou douze lieuës ſans avoir

d 'autre eau que celle qu 'on porte avec ſoy dans des oudres.

Toutes cesmontagnes ſont fort hautes & fort rudes, & ſer

vent vers les frontieres comme de boulevarts & de baſtions

à ce Royaume. Il y en a pluſieurs d 'où l'on tire du ſel comme

on tire des pierres a ’une carriere , & pour la valeur d'un ſol

on en donne un pied & demi en quarré. Il ſe trouve auſſi

des plaiifes dont le ſable n 'eſt que pur ſel;mais il n 'a pas le

meſme effet que celuy de France , & il en fáut le double pour

ſaler raiſonnablement les viandes.

· Cen'eſt que depuis peu qu'on a découvert des mines dans

ces montagnes , & elles ſont preſque toutes de cuivre , dont

les Perſans font avec aſſez d'induſtrie des plats , des aſſietes,

desbaſſins, des marmites, & d 'autres uſtanciles de menage,

parce qu'ils n 'ont point d 'étain que celuy qu'on aporte de

dehors, & dont ils ſe ſervent à éramer leur vaiſſelle de cui

vre , ce qu'ils font ſouvent. Les ouvriers eſtiment plus le cui

vre qui vient d 'Occident comme eſtant plus fin , de meſme

que celuy qui vient du Pegu ;mais ſur tout ils font état du

du cuivre du Japon comme eſtant le meilleur de tous. Le

plomb vient de la Province de Kerman ; le fer & l'acier de

Caſbin & de Corafan qui en fourniſſent en tres - grande

quantité : mais ce fer - là n 'approche pas de celuy de

Moruan , ny celuy d 'Eſpagne. Pour l'acier il eſt tres - fin ,

le grain eſt fort delié , & ſans aucun artifice il prend une

eau qui le rend extraordinaireinentdur, mais d 'ailleurs il ſe

caſſe comme du verre. C 'eſt pour cela qu 'on n 'en ſçauroit

faire des reſſorts,niaucun autre ouvrage delicat ,parce qu'on

ne luy peur donner une bonne trempe. Cette ſorte d'acier

ne peut s'allier avec le fer , & quand on le forge ſi on luy

donne le feu un peu trop chaud,il devient comme du char
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bon de terre brûlé. L 'acier que nous appellons de Damas

eſt apporté des Indes , & les Perſans le noniment Gauher

dar. Il ſe trouve auſſi dans la Perſe quelques mines d 'or &

d'argent , où il paroît qu'on a cravaillé anciennement. Le

grand Cha-Abas voulut en faire recherche ,mais il quitta

L'entrepriſe voyant que la dépenſe excedoit le profit . On a

voulu encore y travailler depuis peu d 'années , mais ça eſté

avec perte ; d 'où eft venu le proverbe qu'on applique en

Perſe à un travail ſans profit : Nokré Kerven dehkrarge noh

baffel, c'eſt à dire , l'argent de la mine de Kerven , où l'on fait

dix de dépenſe pour en retirer neuf. Ainſi tour l'or & l'argent

de Perfe vient des pays étrangers , & particulierement de

l’Europe, comme je l'ay remarqué au chapitre des mon

noyes.Depuis le regne de Cha- Abas I. juſqu 'à celuy de Cha

abás II. on voyoit plus d 'argent dans la Perſe qu'on n 'en

voit preſentement; & les marchands Armeniens en appor

toient de l'Europe en Perſe où on le reduiſoit en monnoye

du pays. Mais depuis quelques années ils n 'apportent plus

que des ducats ou fequins comme eſtant des eſpeces plus

portatives. Ils ontmeſme trouvé l'invention de les cacher

dans leurs veſtes & leurs camiſoles , pour ſe garder des lar

cins qui ſe font ſouvent dans les Caravanes en traverſant la

Turquie , & pour éviter auſſi de payer les douanes & les pea

ges dans les lieux où on eft le moins exact à rechercher ce

que portent les marchands.

.

CHAPITRE II.

Des fleurs et des fruits de la Perſe , des Turquoiſes,

es des Perles.

I ES fleurs de la Perſe n 'ont rien de comparable à celles

L que l'on cultive en Europe , ny pour la diverſité , ny

pour l'éclat. Car depuis qu 'on a paſſé le Tigre en tirant vers

la Perſe on ne trouve que des roſes & des lys, & quelques

autres petites fleurs du pays.

Pour ce qui eſt des roſes,il s'y en trouvebeaucoup , & les
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Perſans en diſtillent une grande quantité, de meſme que de

la fleur de nafte , & ces eaux ſe tranſportent danstoute l'A

ſie du côté de l'Orient.

Ie ne ſuis jamais parti de la Courde Perſe , que quelques

Seigneurs , & principalement quatre ou cinq des principaux

Eunuques blancs qui ont chacun devant leur chambre un

petit jardin , ne m 'ayent inſtamment prié de leur apporter

quelques fleurs de France , car commej'ay dit, il ti'y en a

pas beaucoup en Perſe. Quand un Seigneur peut recouvrer

quelquesbelles fleurs, il croit bien faire la Courau Roy que

d 'en faire un bouquet , & de luy preſenter dans un pot de

criſtal, commenous mettons nos Aeurs en France dans des

petits yaſes pleins d 'eau où elles ſe tiennent fraîches.

Il y a des fruits en Perſe de meſme eſpece qu'en France,

mais non pas en ſi grande quantité, ſinon en quelques.en

droits, & principalement à Iſpahan . Ils ne ſont pas auſſi de

fi bon goutqueles noſtres , les arbres ne recevant l'eau que

par le pied. Il y a donc en Perſe des pommes, des poires, des

oranges, des grenades, des prunes , des ceriſes, des abricots,

des coins , des châtaignes , des nefles , & autres ſortes de

fruits.

Pour ce qui eſt des abricots , il y en a depetits qui ſurpal

ſent les noſtres en bonté , & il y en a en quantité en quel

ques endroits. Il s'en trouve juſqu'à ſept ou huit eſpeces qui

ſe ſuccedent les unes aux autres. En ouvrant l'abricot, le

noyau ſe fend en deux , & l'amande qui n 'a qu'une petite

peau blanche comme neige eſt plus agreable au gouft que

ſi elle eſtoit confite , deſorte que l'on n 'achete ſouvent l'a

bricot que pour en avoir l'amande. .

Pour ce qui eſt desmelons, il y en a d 'excellens & en abon

dance , & il n 'eſt pas dangereux d'en manger avec excés

comme des noſtres. On a veu des gens qui en mangeoient

en un jour 36. livres peſant ( car en Perle toutes choſes le

vendent au poids ) ſans qu'ils s'en trouvaſſent incommodež.

Il en entre tous les jours une quantité prodigieuſe dans Iſpa

han. Depuis minuit juſqu'à quatre heures du foir il en paſſe

inceſſamment des charges , de chevaux', & d'aſnes , de

unuiets , qui vont le rendre au marché appellé Meydan. Icha.

& cesmelons ſont de pluſieurs eſpeces. Ceux dela premiere
ſaiſon
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faiſon , que l'on appelle Guermez , ſontinſipides & ne ſentent

guere que l'eau. Mais les Medecins du pays conſeillent d 'en

manger , & diſent qu'il renouvellent l'embonpointaux hom

mes , comme l'herbe du Printemps refait les chevaux . Les

melons qui ſuivent le Guermez ſont meilleurs , & ilsaugmen

tent en bonté juſqu 'à ceux de l’arriere ſaiſon quel'on garde

tout l'hyver , de forte qu'il y en a en tout temps, & que les

nouveaux trouvent les vieux . Les Perſans ont l'adreſle de

garder de meſme d'autres fruits .

Quoy qu'il y ait en Perſe quantité de melons, on n 'en laiſ

ſe qu'un à chaque tige , & quand il eſt de la groſſeur d 'une

noix , le jardinier , ou ſa femme, ou ſes enfans ſe baiſſentpour

le paſſer deux ou trois fois dans la bouche & en ofter le

duvet , qui empeſche, diſent- ils, qu'ils ne deviennent doux,

& qu 'ils ne meuriſſent bien .

Il y a auſſi des piſtaches en Perſe entre Casbin & Sultanie

dequoy j'ay parlé ailleurs , & on en porte juſques dans les

, Indes , comme les piſtaches d 'Alep ſe tranſportent en Euro

pe. Il s'y en trouve d 'une eſpece particuliere comme des pe

pins de coing , mais moins bonnes que les autres , & que les

Perſans fricaſſent avec l' écorce en y jettant quantité de ſel

pour exciter la ſoif , & les preſenter à collation à leur amis.

Ils ont encore des amandes & des figues , mais peu de noi

fetes , & peu de noix .

- Pour de l'huile & des olives, il n 'y a que deux Provinces

qui en fourniſſent en abondance , à ſçavoir le Guilan & le

Mazandran ; mais les olives qu ’on vend ſontcomme pourries,

noires & pleines de ſable , & ne valent rien en comparaiſon

des olives deProvence.

Il eſt temps de parler des vins de la Perſe . Dans l’Arme

nie & dans les Provinces voiſines , comme la Mengrelie , la

Georgie , & la Medie , il y a de grands vignobles. On en

terre la vigne en hyver, & on la deterreau Printemps à cau

ſe que le pays eſt fort froid. Aux autres Provinces qui font

moins froides on cultive les vignes comme en Europe ſans ſe

fervir d 'échalas. Il ſe trouve en Perſe de trois fortes de vins.

Celuy de Schiras comme le meilleur eſt gardé pour le Roy &

les Grandsde la Cour; celuy d 'Yeſd eſt fort delicat ; & ce

luy d 'Iſpahan eſtmediocre. Le vin d'Yeſd ſe tranſporte à Lar

1 . Partic . ВЪь
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cù il y a quantité de Juifs; car ces gens-là n 'ont garde d'ha

biter des lieux où il ne croiſt point de vin , & où on n 'en

peut avoir d 'ailleurs à prix raiſonnable. Il ſe tranſporte auſi

du meſmevin d' Yeld juſqu'à Ormus , où il ſe donne à moi

tié meilleur marché que le vin de Schiras, ce qui eſt cauſe

qu' il s 'en fait un grand debit. Pour ce qui elt du vin d 'Iſpa

han , il ne ſe fait que d 'un ſeul raiſin fort doux à la bouche,

mais qui prend enfin à la gorge, & l'échaufe terriblement la

l'on enmange trop . Ce raiſin s'appelle Kichmiche , il eſtblanc,

& ſanspepins dans l'opinion vulgaire ; mais toutefois il en a

qui ſont tres-petits & commeinperceptibles , ce qui paroiſt

ſur le bouillon du vin nouveau commedepetits filamens. On

tient que ce vin d 'Iſpahan eft froid à l'eſtomach , & qu'il en

voye des fumées à la reſte. Pour ce qui eſt de la qualité de

froid , je n 'en puis rien dire ; mais je ſçais ſeulement qu'il

échaufe bien la teſte quand on en prend trop . En Perſe on

ne ſe ſert point de tonneaux pour mettre le vin , mais bien

de grands pots de terre cuits au four, dont les uns ſontver

nis par dedans, & les autres enduits de graiſſe de queuë de

mouton ; car ſans ce vernis ou cette graille la terre boiroit

le vin . Il y a de ces grandspots quitiennent juſqu 'à un muis,

& d 'autres qui ne tiennent qu'un demi-muis. On voit dans

les caves quantité de ces pots tres-bien rangez , & la bouche

de chaque pot d 'environ un pied de diametre a ſon couver

cle de bois , une grande toile teinte en rouge s' étendantcom

me une nape d 'un bour à l'autre par deſſus tous ces cou

vercles.

LeRoy & les grands Seigneurs ont d'autres ſortes de caves

pour la magnificence, & pour y allerboire quelquefois avec

les gens qu'ils veulent regaler. Ces caves ſont commedes ſa

- les quarrées , où on ne devale que deux ou troismarches. Il

y a au milieu un petit étang plein d 'eau , & un riche tapis

fait exprés pour couvrir tout le bas de la fale depuis la mu

raille juſqu 'à l'étang. Aux quatre coins de l'étang il y a qua

tre groſſes bouteilles de verre chacune de vingt pintes de

vin ou environ , l'une de blanc , & l'autre de clairet. D 'une

de ces groſles bouteilles à l'autre on voit rangées d 'autres

moindres bouteilles de meſme matiere & de meſme forme ,

c'eſt à dire rondes & à long col d 'environ quatre ou cinq
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pintes, une bouteille de vin blanc ſuivant une bouteille de

vin clairet , & ainſi de ſuite. Il y a autour de la cave pluſieurs

étagesdeniches pratiquées dans le mur , & dans chaque ni.

che on voit une bouteille de vin , l'une auſſi de blanc, l'au

tre de clairet , y ayant quelques niches qu 'on a fait exprés

pour en tenir deux. Il y a quelques fenêtres qui donnent

jour à la cave , & toutes ces bouteilles ſi bien rangées, &

pleines de vin de differentes couleurs, font un aſſez bel effet

pour la vûë. On a loin de les tenir toujours pleines le vin

s'y conſervant bien , & à meſure qu'on les vuide on les rem

plit auſi-toſt.

Il y a aſſez d 'herbages & de racines dans la Perſe , & fur

tout de tres-belles laituës Romaines, Mais on n 'y trouve

point de legumes , & on n 'a pû encore trouver le ſecret d 'y

faire venir des pois. Depuis quelques années les peres Car

mes & autres Religieux ont apporté en Perſe des aſperges,

des artichaux , des cardes, & de la chicorée , ce qu'on n 'y

avoit point veu auparavant , & tout cela y vient auſli bien

qu 'en noſtre Europe. Je diray au chapitre des viandes des

Perſans , & de la maniere dont ils les apreſtent , à quelle fauf

ſe ilsmangent leursherbages ; car il ne faut point parler en

ce pays-là d 'herbes potageres, puis qu 'on ne ſçait ce que c 'eſt

que de potage , & qu 'il n 'y en a point d 'autre que le Pilau ,

quine peut proprement en porter le nom de la maniere que

je l’ay décrit ailleurs.

Je parlerayamplementdes Turquoiſes & des Perles quepro

duit la Perſe au diſcours que je feray des joyaux , & je me

contenteray de marquer ſeulement icy les lieux où elles ſe

trouvent. '

Les Turquoiſes ſe prennent à trois ou quatre journées de

Mefched à une montagne nommée Phirouskou. La vieille

roche eſt maintenant gardée pour la ſeule maiſon du Roy;

Et pour les Turquoiſes de la nouvelle roche que tout le

monde peut acheter, il s'en faut beaucoup que la couleur

n 'en ſoit fi vive ny ſi fixe comme celle de la vieille .

· Les Perles ſe peſchent prés de l'Iſle de Bahren dans le Seins

Perſique , & le Roy ſe réſerve celles quimontent à une cer

taine groſſeur; mais il n 'en voit guere par l'adreſſe des pela !

cheurs qui les ſçavent détourner , comme je diray plus au

BBb ij
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long dans le Traité que je donneray des perles & des pier

reries.

CHAPITRE III.

Des beſtesde ſervice , des poiſſons, & des oyſeaux

de la Perſe.

| A Perſe a pour les beſtes de ſervice , des chevaux, des

inulets , des aſnes & des chameaux. J'ay traité ample

ment au deuxiéme Livre de la nature du chameau , du ſer.

vice qu 'il rend , & de la difference qu'il y a des uns aux au

tres. Ilme reſte à faire quelques remarques ſur les chevaux,

les mulets & les aſnes de ce pays-là . Les chevaux dePer

le font de taille mediocre, plus petits que les noſtres, fort

étroits du devant, mais forts vifs & fort legers. Ils portent

mal la teſte en courant par la mauvaiſe coûtume que leur

donnent les Perſans, Ils les ſçavent dreſſer au manege fans

lesmonter , & particulierement à aller l’amble par lemoyen

dedeux cordes quileur tiennent les piedsen certaine diſtance,

& de cette forte ils les fontmarcher ; ce qui ſe pratique par

ticulierement pour les mulets & les mules de monture ; car

les vieillards tiennent pour une choſe honorable de monter

unemule. En general les chevaux de Perſe ſont fort dociles ,

& aiſez à nourrir. On ne leur donne d 'un ſoir à l'autre qu'un

ſac plein de paille hachée avec leur meſure d 'orge qu 'on

met au deſſus de la paille , avec laquelle on la braſſe un peu ,

afin qu'ils mangent enſemble la paille & l'orge. Quand Por .

ge eſt en epy on la leur faitmanger quinze ou vingt jours

durant, & cela les purge comme quand au printemps nous

faiſonsmanger l'herbe à nos chevaux. Apres pour leur deſa

gacer les dents on leur meſle decette orge verte hachéeme:

nu avec de la paille auſſi hachée , & tous les jours peu à peu

on diminuë la portion de l'orge. On nechâtre pointles che

vaux en Perſe , ils ſont de grande fatigue, & rendent bon

Service juſques à dix -huit ans. En hyver on ne releve point

leurs fers , & on ſe contente d'y mettre des cloux à glace:
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Leurs harnois ſont fort legers & proprement faits ; & cecy

eſt à remarquer qu'au lieu que nous tenons un bouc dans les

écuries, les Perſans y tiennent un pourceau .

Il y a en Perſe de deux lortes d'aſnes. Ceux du pays ne

ſervent qu'à porter des charges comme nos aſnes en France;

mais il y en a d 'autres de race d ’Arabie quiſont vifs & cresa

bien entretenus, & leur prix ſurpaſſe celuy des chevaux com - )

muns. Il n 'y a guere de ces aſnes qui ne loient peints, com

mej'ay dit que ſont peints les chevaux du Roy , & il y en

a tel qui vaut juſqu 'à cent écus. Les marchands d 'Iſpahan

ſont curieux de tenir de ces aſnes dans leursmaiſons quiſont

hors de la ville , & ils les montent pour venir tous les ma

tins à leursboutiques.

Il y a auſſi en quelques endroits de la Perſe des beſtes fe .

roces , comme des lions, des ours & des leopards; mais en

tres -petit nombre , & l'on n 'entend pasdire que perſonne en

reçoive du dommage. Il s'y trouve encore des Porc- épys,

& j'ay vû par deux fois amener devant le Roy deux hom

mes , à l'un deſquels le Porc-épi avoit lancé un de ces ai

guillons dans la cuiffe , & un autre dans la jambe. L'autre

homme avoit eſté percé d'un de ces aiguillons au deſſousde

la mammelle gauche , de quoy il mourut. Il ne faut pas

s' étonner de cela , puis qu'au fort que les Hollandois ont

fait au Cap de bonne Eſperance, ils gardent le corps d 'un

lion qui a eſté trouvé mort à la campagne, ayanteſté percé !

de quatre ou cinq de ces aiguillons ; ce que je diray plus au

long dans la relation de mon retour de Batavie en Europe.

Je viens aux poiſſons de la Perſe. Il ſe trouve quantité de

carpes & de brochets dans la riviere d ’Aras , & encore de

plus belles truites ; mais dans toutes les autres rivieres il n ' y a !

guere qu'une ſorte de poiſſon , qui eſt une eſpece debarbeau ,

Dans les canaux ſoûterrains qui ſervent à conduire l'eau pour

arrouſer les terres , on trouve un autre poiſſon fort plein

d 'arrêtes , & qui eſt desmoindres qu'on puiſſe manger. .

En pluſieurs endroits le long des rivieres il y a desmeu

riersblancs , & dés qu'il commence à y avoir du fruit , il y a

du plaiſir des que le ſoleil eſt couché , de voir ſortir de la

riviere une infinité de cancres dela grandeur plus oumoinsde

la paume de la main , & de lesvoir monter à ces arbres pouren
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manger le fruit ; & le lendemain à la pointe du jour on les

voit deſcendre & rentrer dans la riviere. C ' eſt un bon man

ger & plus delicat que l'écrevifle , mais d 'une qualité fort

chaude comme le remarquent lesMedecins.

Pendant la grande gelée on apporte de la mer Caſpiene

grande quantité de ſaumons frais & de truitesſaumonnées ,

qui font le plus ſouvent de quatre ou cinq pieds. Dans la

Province des Medes on ne manque pas d'eſturgeon , dont

il ſe fait comme j'ay dit cy -devant, une grande peſche à

l'embouchure de la riviere d ’Aras. Il vient auſſi de lameſme

mer un certain poiſſon qui approche de la carpe , & qui eſt

un peu falé & enfumé comme nos harangs forets. Pour ce

qui eſt du Golfe Perſique il n 'en vient que du poiſſon ſalé ,

& il s'en tranſporte en quantiré dans tout le Royaume.

Les meſmes eſpeces d ’oyſeaux que nous avons en France ,

ſe trouvent auſſi dans la Perſe ou à peu pres ; car je ne me

ſouviens pas d'y avoir vû des cailles. Pour ce qui eſt des pi

geons , ils ſont tous fuyars à la campagne , & on en nourrit

dans les villes pour aller à la chaſſe des autres , à quoy les

Pertans pallent les fours ' entiers ſoit au froid , loit au ſoleil .

Comme il n 'eſt pas permis aux Chreſtiens denourrir des pi

geons, il s'en trouve parmila canaille qui ſe font Mahome

cans pour avoir cetteliberté. Autour d 'Iſpahan on conte plus

de trois mille fuyes, qui ſont de groſſes tours debrique faites

comme nos colombiers , mais cinq ou fix fois plus groſſes .

Chaqueparticulier peut faire bâtir de ces fuyes ſur ſon fonds,

ce que toutefois on voit rarement, & la plus grande partie ap

partient au Roy , qui tire plus derevenu de la fiente que des

pigeons. Cette fiente que l'on prepare ſert à fumer des me.

lons , & comme on en met beaucoup à chaque pied , il en

faut quantité dans le pays.

· Il y a auſſi en Perſe quantité de poules & de poulardes ,

& les Armeniens ont apporté de l'Europe l'invention d 'en

graiſſer les chapons. Its firent preſent au Roy des premiers

qu'ils engraiſſerent , & le Roy les trouva fi bons, qu'il or

donna qu 'à l'avenir chaque Armenien de ceux qui ſont les

plus riches luy en donneroit tous les ans un certain nom

bre. Il n 'y a point de poulets d ’Indes dans toute l'Aſie ,

& les premiers que nous avons yûs en Europe ont eſte
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apportez des Indes Occidentales. Il y en a ſeulement à

Batavie que les Hollandois ont apporté d 'Hollande, &

qui ont aſſez bien multiplié. Les Armeniens qui trafiquoient

à Veniſe s’aviſerent auſſi d'en apporter à Iſpahan , & dés que

le Roy en eutmangé , il ordonna que pourlesmultiplier on

pour avoir ſoin d 'élever les petits , & luy en donner tous les

ans un certain nombre. Mais les Armeniens voyant qu'on

leur vouloit impoſer un nouveau tribut de poulets d' Indes

auſſi bien que de chapons, pour s'exemter de cette ſujetion

negligerentd' élever leurspoulets d 'Indes & les laillerentmou

rir. Les Perſiens qui ſont rafinez & veulent voir clair dans

leurs affaires , dans le ſoupçon que les gens du Roy eurent

de quelque fraude, ils obligerent les Armeniens à garder les

d 'indonsmorts pour les leur montrer; & ſur ce que je m 'é

tonnois d 'en voir d 'attachez contre la muraille dans quelques

maiſonsdeZulpha , cette hiſtoire-là me fut contée. Il ſe trou

ve auſſi en Perle comme en Francede toutes ſortesd ’oyſeaux

demarais , des oyes, des cannes , des plongeons, & parti

culierement dans la Province de Mazandran .

Sur les frontierés des Medes & de l'Armenie il ſe voit en

certain temps une grande quantité d 'oyſeaux quireſſemblent

à nosmerles , & ils ont une proprieté aſſez ſinguliere pour

m 'obliger d 'en faire mention. Quand les bleds commencent

de voir la quantité de ſauterelles dont tous les champs ſont

couverts. Les Armeniens n 'ont point d 'autre invention pour

ſe défaire de cette inſecte , que d'aller en proceſſion autour

des champs en les arrouſantd 'une eau qu'ils ont loin de garder

dans leurs maiſons. Car cette eau vient de bien loin , & ils

vont la prendre dans un puits d'un de leurs Convents vers la

frontiere ; & c'eſt dans cemeſme puits qu'ils diſent qu'ont

eſté jettez autrefois les corpsdepluſieursmartyrs Chreſtiens.

Ces proceſſions & cet arrouſement d 'eau durent trois ou qua

tre jours , apres quoy on void venir à grandes troupes lesoy

ſeaux dont j'ay parlé , & ſoit qu 'ils mangent ces ſauterelles

ou qu'ils les challenr , en deux ou trois jours la campagne en

eſt delivrée. J'ay aſſez parléailleurs de la nature de ces fau

terelles , & commedans le ventre d'une j'en trouvay juſques
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à dix-ſept petites toutes bien formées , à quoy je renvoye le

Lecteur.

La Perſe nemanquepas d 'oyſeaux de proye, & il s'y trouve

quantité de faucons, d 'epreviers , de lanerets , & autres

ſemblables oyſeaux de chaſſe , dont la Venerie du Roy eſt

tres-bien pourvue , & on y en conte plus de huit cens. Les

uns ſont pour le ſanglier & l’aſne ſauvage , & pour la gazel.

le qui eſt une maniere de biche : les autres pour voler les

gruës , lesherons, lesoyes & les perdrix . Une grande partie

de ces oyſeaux de chaſſe s'apporte de la Ruſſie ; mais les

plusgrands & les plus beaux viennentdesmontagnes qui s'él

tendent vers le midy depuis Schiras juſques au Golfe Per

fique.

J'ay parlé dansmarelation du Serraildu magnifique équi.

page de chaſſe du Roy de Perſe , & de la maniere dont les

oyleaux arreſtent la beſte. Quand le Roy veut prendre ce

divertiſſement, il fait battre quinze ou vingt lieuës de pays,

& fept ou huit mille payſans raſſemblent dans quelque valon

ou planure bien fermée quantité de beſtes qui ne s'en peu

vent ſauver. Car ſoit par la nature , ſoit par l'artifice , lelieu

a une clôture quenycerf , ny ſanglierne peut rompre, & le

Roy ſuivi des grands de la Cour le ſabre ou la demi-lance à

la main . donne tantôt ſur une beſte , & tantôt ſur une autre :

Il ſe ſert auſſi quelquefois de l'arc & de la fleche , & meſme

de l'arquebuſe , & apres qu'il a donné ou tiré le premier

coup , les Seigneurs qui l'accompagnent peuvent tirer ſur la

beſte.

· Le Roy prend plaiſir auſſide forcer un fanglier & de cour

re un cerf ; & quand il arrive que la beſte donne trop de

peine aux chiens, & qu'ils ne peuvent la fuivre , on lâche

aulli -tolt l'oyleau , qui va comme j'ay dit , le poler ſur la

teſte en la picotant ſans ceſſe ; & de cette forte il donne le

temps aux chiens de joindre la beſte qu'il a arreſtée, tandis

qu'elle ſe debat contre ſes preſſantes attaques. Ces oyſeaux

ſont dreſſez à arreſter meſmeun Cavalier courant à toute

bride, & ils ne le quitteroient point s'ils n 'eſtoient rappellez

par le Fauconnier qui leurmontre la curée. Voicy de quelle

inaniere les Perſiens ſe prennent à les dreſler. Ils prennent

la peau entiere d'un cerf, la teſte , le corps & les jambes , & la

rempliſſent
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rempliſſent de paille pour luy donner toute la forme de la

beſte qu'ils veulent repreſenter . Apres l'avoir plantée au lieu

où ils dreſlent ordinairement l’oyſeau , ils mettent ſon man

ger ſur la tefte du cerf de paille , & principalement dansles

deux trous où eſtoient les yeux , afin que l'oyſeau y porte

ſon bec. S ' étant accoûtumé durant quelques jours à man

ger de la ſorte , ils attachent les quatre pieds du cerf à une

grande planche qui eſt ſur quatre petites rouës pour faire

rouler la beſte , qui eſt tirée de loin par quelques hommes

avec de longues cordes , & de jour en jour ils vont plus vifte

pouraccoûtumerinſenſiblement l’oyſeau à ne point lâcher la

priſe , & ſurla fin ils font tirer le cerfpar un cheval qui court de

toute ſa force . La Venerie eſtant derriere les jardins du Roy

dont la porte répond ſur la riviere , c'eſt ſur les bords qu'on

dreffe tous les matins ces oyſeaux , & dansdeux ou trois iſles

qu 'elle fait quand elle eſt baſſe . Ils en fontautant du ſanglier.

de l'aîne , du renard , du lievre , & d 'autres beſtesde chaffe .

& rempliſſant auſſi de paille les peaux de ces animaux , ils

dreſſent l’oyſeau à aller fondre deſſus lors que l'on va 'à la

chaſſe. Comme les Perſans ne ſe rebutent point de la peine,

& qu'ils ſont fort patiens , ils prennent plaiſir à dreffer un

corbeau de la maniere qu'ils dreſſent un éprevier. Ils ont ,

une certaine beſte appellée Cnce qui a la peau tachetée

comme un tygre, mais qui eſt fort douce & fort privée. Vn

Cavalier la porte en trouſle à cheval, & ayant apperçu la

Gazelle il fait deſcendre l’Once , qui eſt li legere qu'en trois !

fauts elle faute au cou de la Gazelle quoy quelle coure d'ur

ne vîteffe incroyable . La Gazelle eſt une eſpece de petit

chevreuil dont le pays eſt rempli. L 'Once l'étrangle auſſi

toft avec ſes dents aiguës ; mais fi par mal-heur elle man .

que ſon coup , & que la Gazelle luy échape , elle demeare

fur la place honteuſe & confuſe , & dans ce moment un en

fant là pourroit prendre & la tuer ſans qu 'elle ſe defendîc..

Les Roys de Perſe aiment forr la chaſſe , & c'eſt princi

palement en cela qu 'ils le montrent magnifiques. Il arri

va un jour que Cha-Sefi voulut regaler tous les Ambaf

fadeurs qui eſtoient auprés de luy, & il y en avoit de Tar

tarie , de Moſcovie , & des Indes. Il les mena à la chaſſe ,

& ayant pris en leur preſence grand nombre de groſſes bên

J . Partie.. CCC
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tés, de cerfs , de dains , de biches & de ſangliers, il fit tout

apprêter & tout manger dans le meſme jour ; & tandis

que l'on mangeoit un Architecte eut ordre d'élever prom

prement au milieu d 'Iſpahan une tour des ſeules teſtesde ces

beſtes, & on en voit encore aujourd'huy.des reſtes. Cette

tour ayant eſté élevée à une raiſonnable hauteur , l'Archi

tecte tout joyeux vint trouver le Roy qui mangeoit avec les

Ambaſſadeurs , & l'avertir qu'il ne manquoit rien à l'ouvra

ge pour le bien finir , qu 'une teſte de quelque groſſe beſte

qui en fit la pointe. Ce Prince dans la débauche , & pour

faire voir peut- eſtre aux Ambaſſadeurs comme il eſt abſolu

ſur ſes ſujets , ſe tournantbruſquementvers l'Architecte ; T2

asraiſon , luy dit - il , on ne ſçauroit trouver pour cela de tefte pius

proprequela tienne. Il falut que le inal-heureux Architecte don .

nât ſa teſte , & l'ordre du Roy fut executé en meſmetemps.

CHAPITRE IV.

De la maniere de bâtir en Perſe.

T A Perſe eſtant fort denuée de bois & de pierre , tou

L tes les villes generalement , à la reſerve de quelques

maiſons, ſont bâties de terre ; Inais d 'une terre ou eſpece

d 'argile ſi bien peſtrie, qu 'elle ſe coupe aiſement en maniere

de gazons ayant aquis une juſte conſiſtance. Les murailles

ſe font par lits ou couches à proportion de ce qu'on les

veut hauffer, & entre les couches qui ſont chacune de trois

pieds de haut , on mer deux ou trois rangs de brique cuite

au ſoleil. Ces briques ſe font dans un moule quarré, haut

de trois doigts & large de ſept ou huit pouces , & de peur

qu 'elles ne fe fendent en les faiſant ſecher au ſoleil , on

met deſſus de la paille broyée qui les empeſche d ' écla

ter à la trop grande chaleur. On ne mer point la ſecon

de couche que la premiere ne ſoit ſeche , & cette ſe

conde couche doit avoir moins de largeur que celle de

deſſous, le reſte allant à proportion . Mais ſi l'on n 'y prend

garde ces ouvrages vont quelquefois tellement en dimi
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nuant, qu 'à la quatrieme cu cinquième couche on ne trou

ve pas l'épaiſſeur qu 'il faut pour y en affeoir une nouvelle.

Les bâtimens qui font faits de ces briques cuites au ſoleil

ſont aflez propres , & apres avoir élevé la muraille le ma

çon l'enduit avec du mortier fait de l'argile dontj'ay parlé,

mellée avec de la paille , de forte que tous les defauts en

eſtant couverts elle paroît fort unie. Il ajoûte par deſſus

le mortier une chaux où ilmelle du verd deMoſcovie , qu'il

broye avec de la gomme pourrendere la chauxplus gluante ,

& en frottant lemur avec une groſſe broſſe il devient damaſ.

quiné & argenté , & paroît comme du marbre. Les pauvres

ſe contentent d 'une muraille nuë, ou tout au plusdequelque

groſſiere peinture qui coûte peu . Toutes les maiſons ſont

bâtiesà peu près de cette maniere. Il y a au milieu un grand

portique de vingt ou trente pieds en quarré , & aumilieu du

portique un étang plein d 'eau . Il eſt tout ouvert d 'un coſté ,

& depuis la muraille juſqu'à l'étang le pavé eſt couvert de

tapis. A chaque coin de ce portique il y a une petite cham

bre pour s 'aileoir & prendre le frais , & au derriere une gran

de chambre dont le bas eſt couvert de tapis avec des mate

lats & des couſſins , dont l'érofe répond à la condition ou

aux facultez du maiſtre de la maiſon . Aux deux coſtez du

portique il y a deux autres chambres & pluſieurs portespour

paſſer de l'une à l'autre. Lesmaiſons des grands Seigneurs

Tont bâties de la meſme forte , ſinon qu'elles ſont plus ſpa

cieuſes. Car elles ont quatre grands portiques ou grandes

ſales qui répondent aux quatre plages du monde, & chacu

ne de ces ſales a ſes deux chambres à coſté , ce qui fait le

nombre de huit chambres qui entourent une grande fale qui

eſt au milieu . LePalais du Roy eſt de la 'meſmeſtructure , &

generalement toutes lesmaiſons de la Perſe ſontpeu élevées,

eſtant une choſe tres- rare de voir un troiſième étage. Toutes

ces ſales & ces chambres ſont voutées ; & les Perſans nous

lurpaſient en cela . Car ſans tantde façon & tant de temps

que nous y apportons ils fontpromtement leur youtes debri.

que , & ill y en a de fort larges & de fort hautes qui mon

trent l'induſtrie de l'ouvrier. Le deflus desmaiſons eſt plat

& en terraſle , enduit avec de la terre detrempée avec de la

paille hachée fort menu & bien batuë ; au deſſus dequoy

Ccc ij
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on mer une couche de chaux qu' on bat ſept ou ou huit jours

durant , ce qui la rend dure commedu marbre; Etquand on

n 'y mer pointde chaux, on couvre la terraſſe de grands car: 7

reaux cuits au fourneau , de ſorte que la pluye ne s'y arreſte

point, & ne cauſe aucun dommage. Mais ils ont ſoin quand

il a neigé de faire jetter en bas la neige qui eſt combée ſur

leurs terraſſes , de peur qu 'elles ne viennent à crever. Les

maiſons n 'ont rien de beau au dehors ; mais au dedans elles

ſont aſſez propres & aſſez enjolivées, les murailles eſtant

ornées de peintures de fleurs & d ’oyſeaux , en quoy les Per

ſansne reuſſiſſent pas mal. Ils prennent plaiſir d'avoir quan

cité de petites chambres fort ouvertes par pluſieur portes &

bois, ou de plâtre,dontlesvuides ſont remplis depieces de ver

re de toutes couleurs. C 'eſt ce qui ſert devitres,principalement

aux fenêtres des appartemensdes femmes, & des autres lieux

du logis où elles peuvent venir. Ces vitres font ordinaire

ment des pots de Heurs faits de plâtre , de meſme que la ti

ge & les petites branches qui en ſortent , & les fleurs ſont

faites de petites pieces de verre de raport de differentes

couleurs qui imitent le naturel. Ils pourroient bien s'ils

vouloient, avoir de belles vitres de cryſtal , mais ils les font

travers dans le lieu où ſont les femmes, & ces Tortesde vi

tres plaiſent affez à la vûë. Les portes des maiſons ſont de

bois de Tehinar qui eft tres-beau , & ia menuiſerie en eſt auſhi

aſſez belle. C 'eſt dans le corps de devant ou exterieur que

les Perſans qui aiment le faſte étalent leurs plus beauxmeu

bles , qui conſiſtent en tapis , couſſins ,matelats , & couver

tures : car pour le logement interieur appellé le Haram ou

quartier des femmes, il n 'y a le plus ſouvent que desmeu

bles mediocres , parce qu 'il n 'y entre jamais d'homme que

le mari. Il y a dans quelques chambres de petites chemi

nées fort étroites , parce qu'on brûle en Perle le bois tout

droit pour éviter la fumée; & que d'ailleurs on n 'y fait pas

grand feu , parce que le bois y eſt fort cher & fort rare.

Les Perſans comme tous les autres Orientaux ignorent

l'ufage des lits elevez de terre . Quand ils veulent s'aller

coucher , ils étendent ſur le plancher qui eſt couvert de
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tapis , un matelas ou une couverture piquée dans laquelle il's

s 'envelopent. L 'Eſté ils couchent la nuit à l'air ſur leurs ter

raſſes , & commeles femmes y couchent auſſi , on a obte

nu que les Mollahs qui vont chanter ſur les Moſquées ne

montent point le matin ſur les tours , parce que de là ils

pourroient voir les femmes couchées , & c'eſt une grande

infamie pour une femme d'avoir eſté apperçuë de quelqu'un

le viſage découvert.

J'ay dit que le dehors des maiſons n 'a rien qui frape la

vúë. Il y en a quelques-unes qui appartiennent à de grands

Seigneurs , leſquelles ont au devant une place quarrée , afin

que ceux qui les viennent voir puiſſent y mettre leurs che

vaux , & que les pallans n 'en loient point incommodez.

Pour ce qui eſt de la face on y voit peu d 'embelliſſement ,

fi ce n 'eſt à quelques maiſons que l'on a bâties depuis peu

proche d 'Iſpahan , comme je diray dans le chapitre ſuivant,

* Apres avoir parlé de la qualité de la Perſe en general, &

de chaque Province en particulier , il eſt temps de venir à

la ville capitale du Royaume , & j'en feray la deſcription

tres fidellement , telle qu 'elle a toûjours paru à mes yeux

& qu'elle eſt en effet , c'eſt à dire avec ſon peu de beau .

té & tous ſes deſavantages. Car ſur le rapport que l'on

m 'a fait des écrits de quelques voyageurs qui depeignent

Iſpahan comme une tres-belle ville , je ne puis m 'imaginer

ſur quels beaux objets ils ont pû porter la vûë, puis qu'à la

relerve du grand Meidan ou de la giande place qui elt

devant le Palais du Roy , & dc la longue allée qui va à

Zulpha , tout le reſte d 'Iſpahan n 'a rien que de fort deſa

greable. Il me ſouvient qu'allant un jour au devant d 'un

François demes amis, apres que nous eûmes traverſé Iſpa

han pour nous rendre à mon logis à Zulpha , & luy ayant

demandé ce qu'il luy ſembloit de cette ville , ilmerépondit

tout ſurpris qu'il ne croyoit pas avoir paſſé par une ville ,

& qu 'il eſtoit ſur le point de me demander luy-meſme

quand nous entrerions dans Iſpahan,

Ccc iij
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CHAPITRE V .

• Deſcription d'Iſpahan ville capitale des Eſtats du

Roy de Perſe.

TSPAHAN, Sphahan , ou Sphaon comme le prononcent
les Perſans, eſt au 90. d . de longitude , & au 32. d . 45.

m . de latitude , dans la Province d'Hierac qui fait partie de

l'ancien Royaume des Parthes. C 'eſt la capitale de toute

la Perſe , & une tres-grande ville où le Roy tient ordinai

rement la Cour. Les Archives des Perſans portent que ce

n 'eſtoit autrefois que deux villages contigus, dont l'un ap

partenoit à Haider, & l'autre à Neamed Olabi, & les deux

moiticz d 'Iſpahan retiennent encore ces deux noms, d 'où

ſe forment deux partis entre le peuple & ſouvent de grands

debats, chacun voulant preferer ſon quartier à l'autre. Il

pahan ne pouvoit donc guere paſſer que pour un village ,

avant que le grand Cha -Abas eût conquis les Royaumesde

Lar & d'Ormus; mais ce Prince voyant une ſi belle aſſiete,

tant pour eſtre plus pres des Provinces qu'il avoit nouvel

lement conquiſes , que pour le deſſein qu'il avoit d 'étendre

ſes Eſtats au Levant & au Couchant , comme il les avoit

accrus vers le Midy , il quitra le ſejour de Caſbin & de Sul

tanie , pour faire ſå reſidence à Iſpahan comme au centre

de ſon Empire . . . .

Cette ville qui eſt parvenuë depuis ce temps-là à la gran

deur où on la voit aujourd'huy , eſt aſſiſe dansune vaſte

plaine qui de trois coſtez s'étend à quinze ou vingt lieuës ;

& cette plaine eſt tres - fertile ſur tout aux endroits où on

peut conduire l'eau. Du coſté du Midi environ à deux lieuës

d 'Iſpahan s'éleve une fort haute montagne , au ſommet de

laquelle vers le Couchant on voit des reſtes d 'une fortereſſe,

où l'on tient que Darius eſtoit dans la ſeconde bataille qu 'A

lexandre donna aux Perſans dans cette plaine. Du coſté du

Levant il y a une grote dans le roc , ou naturelle ou arti

ficielle , & à laquelle peut-eſtre l'art & la nature ont éga
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lement contribué. Il en fort une ſource d'eau qui eſt tres

bonne , & il y a un Deryis qui y demeureordinairement. Les

Gaures viennent auſſi à cette grote deux ou trois fois l'an

pour faire leurs facrifices dont je parleray enſuite , parce

que de là ils peuvent voir leur cemetiere qui n 'en eſt éloi

gné que d 'une petite lieuë.

Le circuit d'Iſpahàn y comprenant les fauxbourgs , n 'eſt

guere moins grand que celuy de Paris , mais il y a à Paris

dix fois plus de peuple qu'à 'Iſpahan. Il ne faut pas s'éton

ner ſi cette ville eſt d'une ſi grande étenduë & li peu peu

plée , parce que chaque famille a ſa maiſon en particulier ,

& preſque chaque maiſon ſon jardin , & que de cette ma

niere il y a beaucoup de vuide. De quelque coſté qu'on y

arrive on décovvre d'abord les tours des Moſquées , &

puis les arbres qui environnent les maiſons, de ſorte que de

loin Iſpahan rellemble plus à une foreſt qu'à une ville .

Comme la plaine eſt fertile elle eſt fort habitée ; mais on

n'y voit point de grands villages, & ce ne font que de pe

tits hameaux de trois ou quatre maiſons tout au plus.

Les murailles d'Iſpahan ne ſont que de terre , accompa.

gnées de quelquesméchantes tours, ſans creneaux ny plate

formes , ſansbaſtions ny redoutes , & ſans aucune autre de

fenſe. Il n 'y a auſſi que de tres-méchans foſſez, peu larges

& peu profonds, & toûjours à fec . Comme lesmurailles

ne ſont que de terre , on en voit en pluſieurs endroits de

grands pans tombez , ou qui ont eſté abatus par les habi

tans pour accourcir le chemin , lors qu'ils veulent entrer

dans la ville ou en ſortir. On y conte dix portes qui ne ſont

auſſi que de terre & ſansaucune défenſe , & les principales

lont Der-vafalſehab qui n 'eſt pas loin du Palais du Roy ,

Der-Tokchi, Der-Mark , Der.Vaſal- Lembon, Der-Naſan .

Abad , Der- cha , & Der- Dekt. Les portes qui ferment la

ville font faites d'aix groſſierement joints , & couverts de

lames de fer larges de quatre travers de doigt & de l' épaiſ

leur d 'un écu blanc , avec quelques cloux à teſte plate qui

attachent enſemble le bois & le fer. On ne porte point les

clefs des portes au Gouverneur de la ville , & on les lai

ſe à la garde d 'un ſimple portier qui ouvre & ferme quand

il luy plaiſt; & d'ailleurs cn peut entrer dans Iſpahan , &
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en ſortir à toutes heures de jour & de nuit parpluſieurs oua

vertures que les pluyes ou les habitans ont faites , comme

j'ay dit , dans les murailles en divers endroits.

. La ville d' Iſpahan eſt mal percée ; les ruës ſone étroites &

inegales , & la pluſpart fort obſcures , à cauſe des voutes

que l'on fait pour aller à couvert d 'unemaiſon à l'autre, &

Pon marche quelquefois deffous deux cent pas à tâtons: Ces

ruës ſont le plus ſouvent remplies de mille ordures , & de

beftesmortes que l'on y jetre ; ce qui cauſe une grande puan

teur, & qui pourroit engendrer la peſte ſans l'extraordinai

re bonte de l'air qui y regne comme je diray ailleurs. Il y

a dans la pluſpart de ces ruës des puits à fleur de terre , qui

ſont bouchez en été , mais que l'ou ouvre en hyver pour

ſervir d 'égoût à la pluye & à la neige, qui de ces puits vont:

ſe rendre par des trous dans des canaux voutez qui ſont au

milieu des ruës. Il y a de plus devant chaque maiſon un

trou qui ſert de receptacle à toutes les ordures, & que les

payfans viennent vuider & enlever pour en engraiſſer leurs

terres , ce qui les rend bonnes & en augmente la fertilité.

Touslesmatins le payſan vient en charger ſon aſne , & c'eſt

une choſe à remarquer que ſe ſervant pour fumer ſon champ

de toutes ſortes d 'ordures, il ramaſſe avec plus de ſon celles

des Armeniens & des Juifs qui boivent du vin , & encore

mieux celles des Francs qui en boivent davantage, que cel

les des Perlans qui n 'en boivent point. C 'eft le profit des

valets des maiſons qui vendent la charge d 'afne depuis cinq

Kasbeké juſqu'à dix ou douze, ſelon qu'iljugent que la choſe
vaut.

Les ruës d'Iſpahan , commede toutes les villes de la Perſe ,

ne ſont point pavées, ce qui cauſe de grandes incommodi

tez en été & en hyver. Car en été la pouſſiere creve les

yeux , eſtant portée par le moindre vent d 'une rüe à l'au

tre ; ſi ce n 'eſt aux rües des gros marchands , & autour

du Meydan , où trois fois le jour, lematin , à midy , & au

foir , il y a des gens gagez pour arrouſer les rües , tant pour

abatre la pouſſiere , que pour donner quelque rafraîchiſſe

ment. Il y a auſſi quantité de ces mefmes gens qui vontpar

les rües avec un oudre plein d 'eau , une caſſe à la main , &

de la glace dans un ſac,pour donner à boire à ceux qui en

vculent.
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veulent. Ils ne prennent point d'argent de perſonne , & ils

font payez du fond qui procede des legs que pluſieurs font

en mourant. Cette pouſſiere des rües qui incommode en

été , ſe convertit en hyver en bouë où l'on eſt juſqu - à my

jambe , ce qui arrive quand il a plû ou lors que la neige

fond . Il eſt vray que l'on ne voit preſque alors preſonne

dans les rues, parce qu'y ayant comme j'ay dir un canal

vouté dans chacune, quand la terre eſt detrempée il eſt

ſouvent arrivé que venant à manquer ſous le cheval, il s'eſt

fait un trou d 'où le cavalier & le cheval n 'ont pû ſe tirer

lans entre bleflez . D 'ailleurs , comme je l'ay remarqué dans

ma relation du Serrail du Grand Seigneur , les Perſans ſont

ſuperſtitieux juſqu'à ce point que dene vouloir pas recevoir

dans leurs maiſons un hommme qui vient de dehors, & qui

auroit la moindre éclabouflure lur lon habit , parce que ſi

par hazard ils venoient à la toucher ils ſe croiroient auſi-toſt

immondes; & c'eft encore par cette raiſon que lors qu'il a

plû ou que la neige vient à fondre, on ne va voir perſonne

lans grande neceſſité.

On rencontre auſſi detemps en tempsdans les rües de peti

tes fofſes au pied des murailles , où les Perfans n 'ont point

de honte de s'accroupir ſur les talons pour piſſer dedans en

preſence de tout le monde. Comme il y a en bien des en

droits quelque petite eau courante , ils en prennent dans la

main & ſe lavent en meſme temps la partie que la pudeur

defend de nommer ; mais s'ils ſont preſſez de lâcher leur

urine en quelque lieu où il neſetrouve point d 'eau ,par unefale

& honteuſe ſuperſtition ils frottent cette meſmepartie con

tre la muraille , ou avec de la terre ce qu'ils tiennent pour

une grande propreté & pour unemarque de modeſtie.

Ce qui contribuë encore à rendre les rues d 'Iſpahan fort

fales , eſt que les bouchers y laiſlent aller le fang & les ex

cremens des beſtes qu'ils tuent, & toutes ces ordures y de

meurent juſqu 'à ce que les payſans les viennent enlever. S'il

meurt un cheval ou un chameau , unemule ou un aſne , on

les jerre dans la ruë , & il n 'y a point de police pour cela .

Il eſt vray qu'il y a bien - coſt des gens qui viennent acheter

la beſte morte de celuy à qui elle appartient, & il en font

du Hariſlé qu'ils vendentpour les pauyres ouvriers. Ce ha

1. Partie. Ddd
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rifle s'appreſte de cette maniere. On fait cuire la chair de .

la beſte morte avec du bled, & quand elle eſt bien cuite

on braſſe le tout enſemble, de forte que cela vient comme

en boüillie , Mais on fait aufli du harillé de bon mouton ,

& on vend l'un & l'autre dans le grand Meydan & aux au

tres places de la ville .

Si la ville d 'Iſpahan eft fale & une fange continuelle

quand il a plû , il fautauſſi remarquer que tousceux qui en

ont le moyen n 'y vont jamais qu'à cheval, avecun ou deux

valets de pied appellez Chaters qui courentdevant pour faire

faire paſſage. On va le plus ſouventdanslesruësau petit ga

lop , ſans crainte de bleſer aucun enfant. Car les enfans ne

s'amuſent point à jouer dans les rüescommefontles noſtres,

& dés qu'ils ſont ſortis de l'école ils vont s'aſſeoir aupres de

leurs peres pour s'inſtruire peu à peu dans ſa profeſſion ,

ce qui ſe pratique dans toute la Perſe.

Ces Chaters ou valets de pied font gens qui ont entr'eux

une maîtriſe , & font un métier de bien courir. Le Roy &

le Seigneurs de la Cour en ont pluſieurs à leur ſervice , &

les Perſans tiennent qu'il eſt de la grandeur d 'en avoir beau

coup . Ces Chaters fervent de pere en fils , & font leur ap

prentiffige à la courſe. Dés l'âge de fix ou ſept ans on les

accoûtuine à marcher legerement. La premiere annee ils

courent une lieüe d 'une baleine , & vont unemaniere de

petit trot . La leconde ils courent deux ou trois lięües , &

il en va des années ſuivantes à proportion . Environ l'âge de

dix -huit ans on commence à leur donner une petite beſace

de farine ſur le dos, avec une plaque pour faire du pain , &

une bouteille d 'eau , & il faut qu 'ils courent avec cette char

ge. La raiſon pourquoy on en uſe de la ſorte , eſt que quand

on les envoye dans le pays ils ne ſuivent pas le chemin des

Caravanes , mais ils coupent droit , & traverſant des pays

deſerts où ils ne trouvent point d 'eau , il faut qu 'ils s'ac

coûtument à porter toute leur proviſion . Le Roy & les

grands Seigneurs n 'ont point de ces Chaters qu'ils ne ſoient

paſſez maîtres ; & cela ne ſe fait pas ſans quelque ceremo

nie , & ſans faire une courſe qui eſt comme le chef- d 'vu

vre du Chater,

Si le maître du Chater qui veut eſtre receu maître eſt un
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grand Seigneur, il invite tous ſes amis , & fait dreſſer un

échafaut dans le Meydan où la collation eſt preparée , &

où les Courtiſanes viennent divertir la compagnie . Il n 'y a

pas un des invitez quin 'apporte quelque choſe pour donner

au Chater apres la courle , l'un une toque , l'autre une ceille

ture , & de pluſieurs preſens qu 'il reçoit il en fait part aux

autres Chaters. Il ſe preſente donc dans la place les cuiſſes

toutes nuës, & les jainbes frotées d'une certaine graiſſe ,

n 'ayant autour du corps qu’un ſimple petit caleçon , avec

une ceinture à trois ſonnettes qui viennent luy batre ſur le

ventre . En cet équipage il part d ' Ali-Capi , dont je par

leray bien -toſt en décrivant le Meidan , & depuis le ſoleil

levant juſques au ſoleil couchant il court douze fois juſqu 'à

urie pierre qui eſt vers les montagnes à une lieuë & demie

de la ville , faiſant de la forte en ce peu de temps trente-ſix

de nos lieuës communes, ce qui eſt plus de chemin qu'il n 'y

en a de Paris à Orleans. Pendant que le Chater court il y

a Kourouk dans le Meidan & dans tout le chemin par ou

il paſſe , & trois ou quatre cent cavaliers ne font qu 'aller &

venir inceſſamment , pour voir s'il n 'y a point de fourberie

dans la courſe du Chater , & quand il fe raproche d 'Iſpa

han ils prennent le devant pour avertir qu'il retourne. A

chaque fois qu'il part & qu'il revient, les trompetes & les

la carriere il y a des gens quitiennent des Aeches , & qui en

donnent une à chaque courſe au' Chater qu'il va porter à

Ali-Capi. Toutes les fois qu 'il retourne les Courtiſanes vien

nent l'eſſuyer & luy font careſſe , & pendant toutes ces

courſes il nemange rien , parce que cela l'empeſcheroit de

mareher ,mais de temps en temps il boit du ſorbet. Quand

il s'eſt bien aquité de ſes douze courſes, que l'on conte le ſoir

par lesdouze Aeches qu'il a apportées, il eſt receu à lamaîtriſe

par l'aveu des principaux valecs de pied du Roy quiontlecom

mandement ſur tous les autres, & qu'il a priez de favoriſer ſa re

ception.Les Kans'ou Gouverneurs desgrandes Provinces font

courir demefme leurs Chaters dans les lieux de leur reſiden

ce & avec la meſme ceremonie , & chacun leur fait des

preſenscommeà Iſpahan , ce qui monte quelquefois à uneaf

fez groſſe fomme, dont ils font part , comme j'ay dit , à leurs:

çamarades. Ddd ij
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La fortereſſe d 'Iſpahan n 'eſt pas une piece fort remarqua

ble. Elle joint la muraille de la ville du coſté du Midy , &

eft deux fois plus longue que large , ſans nulle defenſe que de

quelques méchantes tours rondes toutes de terre demeſme

que tout le corps de la place. C 'eſtoù leRoy tient toutesles

raretez qu'il a achetées , ou qu'il a receües en preſent des

Gouverncurs des Provinces & des Etrangers : car pour ce

qui eſt de ſon treſor, je crois qu 'il conſiſte principalement

en la vaiſſelle d 'or qu'il tientdans ſon Palais pour ſon ſervice.

Devant la fortereſſe il y a un grand champ que l'on labou

re, & où on ſeme du ris & d 'autres grains , & la maiſon des

Capucins n 'eſt guere éloignée de ce lieu -là.

Tout Iſpahan en general,à la reſerve du grand Meidan ,

& de quelques Bazars qui ſont des rües voutées où ſe tien

nent les marchands, reſſemble plútoft à un grand village

qu'à une ville. Lesmaiſons ſont écartées les unes des autres,

ayant chacune ſon jardin aſſez mal entretenu où il n'y a le

plus ſouvent qu’un inéchant arbre. Bien loin , comme j'ay

dit , que les ruës ſoient tirées à droite ligne, elles vont en fer

pentant une maiſon avançant ſur l'autre, ce qui eſt tout-à

fait deſagreable à la vûë. Il eſt vray que l'on commence

depuis quelques années à mieux bâtir , mais c 'eſt hors de la

ville : car ceux qui ont le moyen de faire bâtir , ont auſli le

moyen d'entretenir des chevaux pour venir à Iſpahan ; &

pour ce qui eſt des femmes , il leur eſt indifferent d'eſtre

dans la ville ou hors de la ville , puis qu 'elle ne ſortent que

fort rarement de la maiſon , & qu'elles ne vont jamais

à pied,

Le Meidan ou la grande place d'Iſpahan eſt un ouvrage

du grand Cha-Abas, & il ne l'auroit pas fait faire , li

un Prince de la race des anciens Roys de Perſe luy eût

voulu ceder le vieux Meidan avec la maiſon qui l'accompa.

gne , & pluſieurs droits qui en dépendoient, C 'eſt ce refus

qui fit prendre à Cha -Abas le dellein d 'une nouvelle place ,

pour y attirer les marchands & rüiner lamaiſon de ce Prin

ce , en deſertant ce quartier de la ville qui eſt maintenant

moins habité. Ce n 'eſt pas loin de ce vieux Meidan ,que les

Auguſtins d 'un coſté , & les Carmes de l'autre ont leurs

maiſons, & les Juifs ſont auſſi dans lemeſme voiſinage, Il -
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y a encore deux coſtez de ce Meidan en leur entier , & fous

les portiques il n 'y a que des gens qui vendent du fruit &

autres ſortes de vivres. Les deux autres coſtez ſont comme

en rüine , mais quand tout eſtoit en bon état il eſtoit auſſi

beau que le nouveau ; & il y a de quoy s'étonner que le

Prince qui le fit bâtir ne choiſit pas la place que Cha-Abas

prit pour le ſien , comme eſtant beaucoup plus proche de

la riviere d 'où l'on cire de grandes commoditez.

Le grand Meidan eſt donc une place d 'environ ſept cens .

pas de long , & de deux à trois cens de large , deſorte qu 'elle

à beaucoup plus de longueur que de largeur. Elle eſt baſtie

des quatre côtez , & elt afliſe dans ſa longueur du Septen

trion au Midy. Il y a des portiques tout autour, & au

deſſus des terraſſes , le long deſquelles du côté de la vil

le il y a de petites chambres de neuf ou dix pieds de haut

& qui déperiſſent fort , n 'ayant eſté baſties que de ces

briques cuites au Soleil. Elles ſont occupées pour la plus

grande partie par les plus infames courtiſanes de la ville.

A quelques pas des portiques il y a un canal revêtu de

pierre , mais mal entretenu , qui regne tout à l'entour de la

place ; & Cha- Abas fit planter des arbres d 'eſpace en eſpa

ce ,mais ils déperillent de jour en jour , & quand il en meurt

un on neglige d'en mettre un autre à la place. Le canal où

beaucoup de pierres viennent à manquer, n 'eſt pas toûjours

auſſi bien rempli d'eau , & celle qui y croupit en écé rend

une puanteur fort incommode.

Il y a au milieu de la place un grand arbre. ou maſt plan -,

té , commeceux que nous plantons en Europe,pour exercer

le peuple à tirer a l'oyſeau , & c 'eſt auſſi à peu préspourun

ſemblable exercice . Quand le Roy veut tirer on met au

haut de l'arbre une coupe d 'or , & c'eſt avec la feche qu'on

la doir abatre. Il faut pour cela courir à bride abatuë, &

il n 'eſt pas permis de tirer qu 'aprés avoir paſſé l'arbre en ſe

renverſant ſur la croupe du cheval ; ce qui eſt encore un

reſte de l'ancienne coûtume des Parthes qui tuoient leurs

ennemis en fuyant. La coupe d 'or eſt pour celuy quil'abat,

& j'ay vû Cha-Sefi ayeul du Roy qui regne preſentement,

en cinq courſes qu'il fit abatre trois de ces coupes.

· De cet arbre qui eſt au milieu de la place juſĝu'à la gran

Dåd iij
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de Moſquée , c'eſt où l'on vend le bois & le charbon . Du

meſmearbre juſqu 'à l'horloge quieſt au coſté du Nord, on ne

voit que des vendeurs de vieilles ferailles , de vieux harnois

dechevaux , de vieux tapis , & d'autres vieilles nippes comme

dans nos friperies. De cet arbre enfin juſqu 'à un autre Mof.

quée qui eſt au Midy vis à vis de l'horloge , c 'eſt l'endroit

où l'on vend des poules & des pigeons. Le reſte de la place

du coſté du Palais eſt toûjours net & ſans aucuneboutique,

parce que le plus ſouvent le Roy ſortvers le ſoir pouravoir

le plaiſir de voir combattre des lions, des ours , des tau

reaux , des beliers , des coqs , & autres ſortes d'animaux

qu'on amene en cette place. Le peuple d 'Iſpahan , comme

en pluſieurs autres villes, eſt diviſé en deux partis , l'un qui

s'appelle Hedari, & l'autre Nametlai, & danstous ces com

bats d 'animaux il ſe fait entre les deux partis des gageures

conſiderables. Le Roy qui demeure neutre fait donner au

maître de l'animal quia eu le deſſus,tantoſt 5. tomans, & tan

coſt10 . & quelquefois juſqu'à 20. & celuy qui a gagné la ga.

geure luy fait auſſi preſent de quelque choſe. Ils ont auſſi un

jeu à rompre des eufs en les frapant par la pointe l'un contre

l'autre, & il y a de ces qufs qui valent juſqu'à troisou qua

tre écus. Les poules qui les font ſont d'une contrée qu'on

appelle Saulevare environ à cent lieuës d 'Iſpahan vers la Pro

vince de Karaſon , & il y a des coqs de ce pays-là qui ſont

beaucoup plus beaux & plus puiſſans que les coqs ordi

naires & qui coutent cent écus. Des Baſteleurs viennent

auſſi les apres-dinées dreſſer leurs theâtres au Meidan , &

vers le foir les joueurs de marionnettes entourent de toile

une place en quarré , & au travers d 'une autre toile fort fine

font paroître leursmarionnettes quine ſont que des ombres

qui font mille plaiſantes poſtures. Quand le jeu eſt fini ils

viennent demander quelque choſe aux aſſiſtans , & chacun

leur donne ce qu'il luy plaiſt. Tous les Vendredis qui font

comme des jours demarché, tout le Meydan eſt remply de

peuple , & les payfans y apportent tout ce qui ſe travaille

dans les villages , comme des portes & des fenêtres preſtes

à pendre, des chaſſis , des cadenats , & autres choſes de cette

nature . C 'eſt auſſi en ces jours-là qu 'on y vend des chevaux,

des chameaux, desmulers , & desafnes ,ce qui y amenebeau



LIVRE QVATRIE’M E . 392

scona

Clu

coup de monde de tous les coſtez ,

• Du coſté du Couchant où eſt la porte du Palais du Roy

& la porte d 'Ali , on void rangées entre les portiques &

le canal environ ſoixante & dix pieces de canon grands &

petits ſur leurs affuſts. Ce ſont les canons que le grand Cha

abas fit venir d'Ormus avec l'horloge du Meidan dont je

parleray bien -toft , aprés qu'il ſe fut rendu maître de cette

Ville , & les Anglois devoient en avoir leur part , puis qu 'ils

luy avoient aidé à la prendre , & qu'il n 'en ſeroit pas venu à

bour ſans leur ſecours.

Voicy maintenant ce que contiennent les baſtimens qui

enferment cette grande place, & pour conduire le Lecteur

d 'un quartier à l'autre , je commenceray par la face duMi

dy. Depuis le coin de cette face quitouche celle du Levant,

juſques à uneMoſquée qui eſt au milieu ,ce ſonttoutes bou

tiques de ſelliers , & depuis la Moſquée juſqu'à l'autre coin

quitouche la face du Couchant, c'eſt le quartier des Librai

res & Relieurs & des Bahutiers. Au milieu de cette face

du Midy il y a un grand portail avec une tour de chaque

coſté , lequel donnepaſſage à uneMoſquée dont la porte eſt

toute couverte de laines d 'argent, & c 'eſt aſſurementla plus

belle porte & la plus belle entrée de toutes les Moſquées

de la Perſe .

A l'autre boutde la meſmeface où elle joint celle du Cou

chant, il y a un grand portail par où l'on ſe rend à une fauſſe

porte du Palais du Roy , joignant laquelle dés qu'on eſt en

tré on trouve l'appartement du grand Treſorier qui eſt un

Eunuque blanc, & qui ayant les clefs dela chambre du Tre

lor où l'on tient les lacs d 'argent , a loin de payer tout ce

que le Roy ordonne. C 'eſt par cette fauſſe porte qu'on fait

entrer tous les vivres pour la maiſon du Roy , & qu'on ſe

rend aux offices qui forment une grande cour, dont un des

coltez eit pour les manufactures des tapis d 'or & de loye ,

& des brocarts d 'or que le Roy entretient pour ſon ſervice.

C 'eſt dans cemeſme enclos que les Francs qui ſont aux ga

ges de ſa Majeſté, & qui demeurent à Zulfa , viennent tra

vailler le jour , comme auſſi quelques autres excellens ou. . .

vriers qui ont quelque ſcience particuliere.

La face du Couchant qui fait l'unedes deux longueurs du
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Meidan , eſt diſpoſée de cette maniere. Depuis l'angle du

Midy qui touche le quartier des Bahutiers juſques au Palais

du Roy , ce ne ſont que Quincailliers qui vendent de toutes

Cortes de menuësmarchandiſes de Nurenberg & de Veniſe.

Pour ce qui eſt du Palais du Roy je ne puis en faire une

belle deſcription , parce qu'il n 'y a aucune beauté, ni dans

lesbâtimens, ni dansles jardins. Je crois avoir eſté auſſi avant

qu'on y peutaller toutes les fois que j'ay eſté appellé auprésde

fa Majeſté ; mais à la reſerve de quatre ſalons qu 'on appel

le Divuns, il n 'a rien paru à mes yeux que quelques petites

galeries baſſes & étroites où deux hommes ont de la peine

à aller de front. J'ay dépeint ailleurs deux de ces Divans,

l'un qui s'avance ſur le Ñeidan à coſté de la porte du Pa

lais , & un autre au dedans où il reçoit les Ambaſſadeurs ;

les deux autres ſont à peu près de la meſmeſtructure ,mais

plus petits , dans l'un delquels j'eus audience du Roy avec

le Calaat dont il m 'avoit honoré.

· Depuis la porte du Palais du Roy juſques à celle d'Ali,

appellée Ala Capi , ce ſont des Orfévres , des Lapidaires ,

& des Graveurs de cachets de pierre. Cette porte d 'Ali eſt

toute ſimple & ſansornement , & elle donire paſſage dans

unegrande allée,au bout de laquelle eſt uneautre porte dont

le feüil eſt une pierre ronde , pour laquelle les Perſans ont

un grand reſpect . C 'eſt proprement cette porte que l'on ap

pelle la porte d 'Ali , & la Cour qui eſt au delà eſt un

azile inviolable pour tout criminel qui s'y peut ſauver .

Entre la porte d 'Ali & l'autre angle de la meſme face du

couchent il y a une grande porte qui donne entrée dans

un Bazar où tous les Armeniens quidemeurent à Zulfa

leurs boutiques , & où ils vendent de toutes forces de draps

qu'ils apportent de l'Europe, commedraps d'Angleterre &

de Hollande ; & draps d 'écarlate de Veniſe , avec quelques

autres marchandiſes rares pour la Perfe.

Au bout de ce Bazar où font les Armeniens , on entre

dans un grand Carvanſera à double étage que la mere de

Cha- Abas II. a fait bâtir. Il y a au milieu un grand baffin

& aux quatre coins quatre grandes portes par où l'on en

tre dans quatre autres Carvanſeras. Je veux bien donner ici

en paſſant un bon avis à ceux quiiront à l'avenir pour nego

cier
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cier en Perſe. S'ilsn 'ont pasde groſſesmarchandiſes ils ne doi

vent pas prendre des chambres baſſes qui ſont trois fois plus

cheres que celles de defTus , parce que les marchands qui ont

pluſieurs gros balots recherchent celles d 'enbaspour n 'avoir

pas la peine de faire porteren haut leursmarchandiſes. D 'ail.

leurs les chambresoù le ſoleil donne le plus, & où il entre par

conſequent plus de chaleur en éré , ſont celles qui coûtent

lemoins de loüage. Ce n 'eſt pas que toutes les chambres des

Carvanſeras ne ſoient taxées par le Roy à un meſme prix

mais le Concierge qui ſonge à ſon profit fait accroire au

marchand que les chambres qu 'il demande lont déja louées,

párticulierement celles des coins qui ſont les plus grandes

& les plus commodes. Ainfi un marchand qui veut demeu

rer un an à Iſpahan pour ſes affaires , avant que d 'avoir la

clef d'une bonne chambre , eſt quelquefois obligé de faire

prefent au Concierge d 'un roman on deux ſelon la qualité

de la chambre qu'il luy demande. Sans cet artifice du Con

cierge le louage des chambres ne ſeroit pas cher, & la cho

ſe comme j'ay dit , eſt taxée par le Roy. Ce qu'il y a de

bon dans ces Carvanſeras , eſt qu 'on y eſt plus en ſeureté

que dans des maiſons particulieres , parce que s'il arrivoit

qu'une piece de marchandiſe fût dérobée , ou qu'un hom

mequi achete à credit fir banqueroute aumarchand,leCon

cierge doit répondre de l'un & de l'autre. Mais auſſi il faut

que le marchand donne deux pour cent de tout ce qu 'il

vend , & quand un marché eſt fait ,on va trouver le Cona
cierge qui couche dans ſon livre tant la marcha

noms du vendeur & de l'acheteur. Comme c'eſt au Con

cierge à répondre du dernier , s'il ne le connoiſt pas bien il

va s'informer s'il eſt ſolvable , & au cas que cela ne ſe trou

ve pas le marchand reprend la marchandiſe. Quelquefois

aufli le marchand pour ſauver les deux pour cent s'entend

avec l'acheteur, & tâche de faire fortir la marchandiſe à

l'inſçû du Concierge , en donnant quelque chofe à un de ſes

Cominis qui ferme les yeux. Mais aufli's'il arrive que l'ache

teur faffe banqueroute, lemarchand n 'oſe s'en plaindre, par

ce que la choſe n 'eſt pas écrite dans le livre du Roy , &

qu'il a fraudė ſes droits. Je parle de cecy commeſçavant ;

car ayant negocié pluſieurs fois avec un hommequi m 'avoir

I . Partic . Eee
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toujours tres-bien payé, & qu 'on eſtimoit fort riche, & dans

la derniere affaire que je fis avec luy de ſoixante - ſept romans

ayant negligé d'en avertir le Concierge, je perdisma ſomme

fans reſource , parce que la fantaiſie prit à inon debiteur de

me la nier ſur ce qu'elle n 'eſtoit pas écrite ſur le livre du

Roy , ce qui tient lieu de promete dont le payement eſt

aſſeuré. Car quand le terme eſt écheu , li le debiteur n 'ap .

porte pas de l'argent c'eſt au concierge à l'aller chercher ,

& s'il ne ſatisfait pas à ce qu'il doit , on luy fait donner

tous les jours des coups de bâton ſur la plante des pieds juf

qu'à ce qu'il paye.

Pour ce qui eſt de la ſeureté des Bazars elle eſt auſſi aſſez

grande, & les marchands ferment le ſoir ieurs boutiques le

gerement, parce que toute la nuit ils ſont bien gardez de

dans & dehors. Quant aux petites boutiques qui font dans

le Meidan , chacun ſerre le ſoir fa marchandiſe dans des

coffres fermez à cadenat, & ' on les range tous à un endroit

de la place ; mais pour de groſſesmarchandiſes , commedes

tentes, des cordes , & autres choſes qui tiennent beaucoup

de place, on ne fait qu' étendre deſſus une grande toile atta

chée à des bâtons plantez en terre ; car il y a auſſi toute la

nuit des gardes dans le Meidan. Je reviens à cette place, &

il faut en achever la deſcrip

Entre la porte d 'Ali & celle qui conduit au Bazar où les

Armeniens ont leurs boutiques , c'eſt où ſe tiennent les ou

vriers en cuir de rouſſi , qui font de petits oudres que l'on

met ſous le ventre du cheval, de petits ſeaux , & autres cho

ſes qui ſervent à l'équipage d 'un Cavalier , comme auſſi les

faiſeurs d 'arcs & de fleches, & les fourbiſſeurs. De cette

derniere porte juſquesau bout de la galerie , ce ſont des bou.

tiques de droguiſtes & d 'épiciers.

A l'angle des deux faces du Couchant, & du Septentrion ,

il y a une porte qui donne entrée dans un grand Bazar,où

ſe tiennent les marchands qui vendent des robes, des che.

miſes , des caleçons, des bas , & autres choſes de cette natu

re. On y vend auſſi des ſouliers de chagrin pour homme

& pour femme; & cette ſorte de ſouliers ne ſe porte que

par des gens qui ſont au deſſus du commun .

De ce Bazar on paffe àun autre quieſt plusgrand, & dontla
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quarriéme partie eſt pleine d 'ouvriers en cuivre qui font des

pots , des plats, des aſſieres, & autres utenfiles de mena

ge ; & il y a auſſi des tailleurs de limes , & des faiſeurs de

James de ſcie - Le reſte de ce grand Bazareſt occupé par des

teinturiers de toiles ; & au bout du Bazar il y a un tres-beau

carvanſera où ſonttouslesmarchands qui vendent le muſc,

les cuirs de rouſſi, & les fourures.

J'ay remarqué ailleurs que le Roy tire un grand revenu

des Bazars & des Carvanſeras qu'il a fait bâtir , & que ce

revenu eſt particulierement affecté pour la bouche & l'en

tretien ordinaire de ſa maiſon . Car la loy de Mahomet de

fendant aux Princes de charger le peuple par des douanes,

des taxes ou des impoſts , ils ne croyent pas que l'argent qui

en revient ſoit bien legitimepour l'employer aux uſages de

la vie , & ils feroient ſcrupule de s'en ſervir pour leur bou

che dans l'opinion qu'ils ont que les viandes ne leur profi

teroient pas. C 'eſt auſſi en vertu de cette defenſe de Maho.

met que les marchands ſe licentient autant qu'ils peuvent à

paſſer les douanes fans payer , ne croyant pas offenſer le

Prince puis qu'ils ne pechent point contre la loy ; d'autant

plus que s'il falloit ſatisfaire à tous les droits , lesmarchan

diſes monteroient ſi haut que cela romproit le cours du

commerce. Le revenu des Carvanſeras, des Bazars , & des

Jardins ne ſuffiroit peut-eſtre pas pour la cuiſine du Roy ;

mais il faut remarquer qué les Kans ou Gouverneurs de

Provinces ont ſoin de l'entretenir tour à tour chacun ſa le

maine , & que de la forte il ne fort point pour cela d 'argent

du treſor.

Je viens à la face du Meidan qui eſt vers le Nort, On a

fait ſous les portiques des ſeparations pour des chambres

qui donnent ſur la place , & où l'on va fumer le tabac &

boire le caffé. Les bancs de ces chambres ſont faits en am

phitheatres, & au milieu de chacune il y a un baſſin plein

d 'eau courante , qui ſert à remplir la pipe d 'eau quand la fu

mée du tabac en a rendu la couleur defagreable . Tous les

Perſans qui ſont un peu à leur aiſe nemanquent pas de ſe

rendre tous les jours dans ces lieux-là entre lept & huitheu

res du matin , & on leur preſente d 'abord la pipe avec une

taſſe de caffé. Mais le grand Cha-Abas qui eſtoit un Prin

Eee. ij
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ce de beaucoup d 'eſprit , voyant que ces chambres eſtoient

autant de lieux d 'allemblée pour s'entretenir des affaires

d 'Etat, ce qui ne hay plaiſoit pas, pour rompre le cours à

de petites cabales qui en pouvoient naître , il s'aviſa de cer

artifice . Il ordonna qu'un Moullah iroit tous les matinsdans

chaque chainbre avant que perſonne y vint , & qu'ilentre

tiendroit ces preneurs de tabac & de caffé, tantoſt de quel

que point de la loy , tantoſt d 'hiſtoires & de poëſie . Certe

coûtume , dont j'ay fait mention ailleurs, s'obſerve encore au

jourd 'huy , & apres que deux ou trois heures ſe ſont paſlées

dans cet exercice, le Moullah ſe levant crie à tous ceux de

la chambre; A la bonne heure, que chacun ſe retire . es qu 'il aille

à les affaires. Chacun fort incontinent à l'exhortation du

Moullah , qui a reçu auparavantquelque petite liberalité de

la compagnie,

Au milieu de cette face du Nord il y a un grand portail,

au deſſus duquel eſt une horloge que Cha-Abas fit appor

ter d'Ormus quand il prir cette ville ſur les Portugais. Mais

cette horloge eſt une piece fort inutile , parce qu'elle ne va

point, & qu'il n 'y a pas grande grande apparence qu'on la

remette en état. Vne grande galerie regne tour au tour,

& eſt ouverte de tous coſtez , n 'ayant qu'un ſimple couvert

foûtenu par des colonnes. C 'eſt ſur cette galerie ou ce bal

con fi on l'aime mieux , où tous les ſoirs quand le ſoleil fe

couche & à minuit , il ſe fait un concert de trompetes &

de cymbales qui ſe font entendre par toute la ville . Pour

dire la chole comme elle , ce n 'eſt pas unemuſique fort

agreable , & une oreille delicate s'en divertiroit fort mal.

En quelques endroits de cette galerie on a menagé de peti.

des chambres où demeurent les principaux du concert. Dans

toutes les villes ou des Kans font leur reſidence , & non pas

en d 'autres, on a le privilege d'une meſme fanfare de rym

bales & de trompetes. .

: De coſté & d 'aurre de ce portail qui eſt ſous l'horloge, il

y a cinq ou fix bancs de jouailliers, qui y éralent quelques

rubis & quelques perles , des emeraudes , des grenats , &

des turquoiſes , qui ne ſont pas de grande valeur, Chaque

eſpece eſt miſe à part dans un petit plat , & tout le banc eſt

coyvert d 'un rets de ſoye au travers duquel on voit les pier
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res , afin qu 'on n ' en puiſſe dérober.

Vis -à - vis du mefme portail en aHantvers la face du Midy,

on trouve deux bornes hautes de cinq ou ſix pieds, & éloi

gnées l'une de l'autre de ſept ou huít. C 'eſt pour le jeu de

demail à cheval, & il faut en courant fraper la boule & la

faire paſſer entre les deux bornes. ; ? . .

De ce portail on entre dans un enclos qui reſſemble fort

à celuy de la foire faintGermain , & c 'eſt où ſe tiennent les

marchands de brocarts d 'or & d 'argent, & d 'autres riches

étofes , comme auſſi les marchands de toiles fines ?

Le quatrième coſté du Meidan qui eſt au Levant, & qw

répond à l'autre grande faceoù elt la mailon dų Roy , elt

diſpoſé de cette maniere. On voit au milieu une Moſquée

dont le dômeeſt couvert de terre cuite , & tanc le dôme que

le portail qui eſt fort haut, tout eſt verniſſe. On y monte

par neuf ou dix marches , & elle a en face la porte d'Ali

qui eſt de l'autre coſté de la place. Du bout de ces porti

ques qui touche le coſte du Nord juſqu'à la Moſquée , ce

ſont tous marchands de ſoye à coudre tant ronde que plate ,

& de pluſieurs menus ouvrages de loye , commede rubans,

de lacets , de jarretieres , & d'autres choſes de cette na

ture. De la Moſquée juſqu'à l'autre bout, ce ſont toutes

ſortes de tourneurs en bois, qui ne font guere autre choſe

que des berceaux d 'enfant & des roüets. Il y a auſſi des

batteurs de coton dont ils font des couvertures piquées, Au

dehors des portiques , il n 'y a que des forgerons pour des

faux , des marteaux , des renailles , des cloux , & d 'autres

choſes ſemblables , avec quelques couteliers. : : : : :

Voila tout ce qui ſe peur recueillir de plusparticulier, tant

de la ville d 'Iſpahan, que de cette grande place , dont quel

ques-uns ont peut-eſtre fait de plus belles peintures , ſoit par

le diſcours, ſoit par le burin. Mais le papier qui ſoufre tout

repreſente ordinairement les choſes plus belles qu 'elles ne

ſont en effet , & les peintres ont accoûtumé de Aater , ce

qui eſt fort éloigné de mon genie . J'ay dit les choſes com ,

me elles ſont ; & je les ay vûës plus ſouvent & plus long ,

temps q 'aucun franc qui ſoit paſſé en Aſie , ayant fait lix

voyages en Perſe pendantl'eſpace de quarante ans. is ;

Eee ij
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CHAPITRE VI.

De Zulpha petite ville qui n'eſt ſéparée d'Ispahan

que par la riviere de Senderu .

ogUlpha que d'autres appellent Ixlfa & Giolfa , chacun

Lluivant danscesnoms étrangers de villes , de provinces,

& de rivieres l'orthografe qui luy ſemble la meilleure, eſt

éloignée d'Iſpahan vers le Midy d 'une demi-heure de chemin

d 'un homme depied , & la riviere de Senderu paſſe à peu prés

dans une diſtance égale entre les deux villes. Le chemin

quimene de l'une à l'autre eſt ce qu'il y a de plus beau à

Iſpahan , & dans tout le reſte de la Perſe , mais il ne paſſe

roit pas pour extraordinaire en France ,où nous avons plu .

fieurs avenuës demaiſons particulieres quiſupaſſent en beau

té celle dont je vais faire la deſcription. C 'eſt une allée de

plus de 1500. pas de long , & de 70 . ou 80. de large , cou .

pee preſque également par la riviere , ſur laquelle il y a en

cet endroit-là un tres-beau pont dont je parleray plus bas.

Elle commence par un pavillon d 'environ 40. pieds en quar

té, qui joint le derriere du Palais du Roy, & quieft à dou

ble étage, percé en haut & en bas de pluſieurs grandes fe

nêtres fermées par des treillis de bois artiſtement travaillez .

Il n 'y a que le Roy & ſa maiſon quientrent par là dans cette

allée : car ceux qui ſortent d 'Iſpahan pour aller àZulpha ou

en d'autres lieux au delà de la riviere , ſe rendent dansl'allée

par une porte de la ville qui touche le pavillon . Voicy en peu

de mots quelle eſt la diſpofitiou de cette allée que l'on ap

pelle la ruë de T charbag , c'eſt à dire des quatre Jardins. " ;

2 . Vn canal regne le long de l'allée depuis le pavillon , d 'où

fort un ruiſſeau qui le remplir juſques au grand pont. Les

deux bords du canal qui ſont de pierre de taille , & largesde

deux ou trois pieds , font un chemin que les paſſans peuvent

prendre, & qu'ils prennent quelquefois : car le chemin or

dinaire tant pour les gens de pied que pour les chevaux , eft

de coſté & d 'autre de l'allée , depuis les arbres quiſont plan
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tez en droite ligne juſques aux murailles des jardins du Roy

qui ferment l'allée des deux coſtez . C 'eſt un chemin relevé

de pierre de taille , & de quatre pieds de large ou environ. Il

n 'y a qu'un rang d 'arbres dechaque coſté , & ce ſont des ar

bres fort droits & fort hauts, appellez T chinards , quin 'ont

au haut qu'une grolle toufe. L ' elpace qui eſt entre le canal

& les arbres n 'elt point pavé , & il eſt laiſſé en champ que

Pon ſeme quelquefois. Environ à 200. pas du grand pavillon

le ruiſſeau tombe dans un baſſin de 30. ou 35. pieds de dia

metre , & en cet endroit comme en d'autres qui ſont plus

bas, & où il y a auſſi d 'autres baſſins, l'allée eſt croiſée par

un chemin pavé & relevé commeles autres, & de 10 . ou 124

piecis de large. A main gauche de ce premier baſſin il y a

un pavillon à peu pres de meſmegrandeur & demeſmeftru.

cture que celuy qui eſt au commencement de l'allée , & c 'eſt

où dans une ſale baſſe & voutée, au milieu delaquelle il y a

un baſſin d 'eau , on va prendre le caffé. De ce pavillon juf

qu'au pont l'allée prend de la pante , & l'eau fait quelques
caſcades. . . :

- Tous les jardins qui ſont de coſté & d'autre de l'allée deca

& delà le pont appartiennent au Roy. Mais il ne faut pas

s'imaginer que ces jardins, ny celuy de Hezardgerib qui eſt

le plus beau de toute la Perſe, ſoient enjolivez & entretenus

comme ceux que nous avons en Europe. Car on n 'y voit

point de beaux parterres , ny d 'allées de charmes , ny d'au .

tres embelliſſemens qui font ſi ordinaires en France & ex

Italie. On y laiſſe croître l'herbe en bien des endroits , &

on fe contente d'avoir un grand nombre d 'arbres fruitiers;

& de ces grands arbres coufus par le haut plantez à la li.

gne, ce qui fait toute la decoracion des jardins de Perſe . : )

Des deux coſtez des murailles des jardins quiferment l'at.

lée , on voit dans de juſtes intervalles des portes affez bien

enjolivées, & au deſſus de chacune un petit falon . Preſque

au milieu de l'allée entre le grand pavillon où elle com

mence & le pont , il y a à gauche une maiſon de Deruis à

qui le Roy à donné un de ſes jardins pour y bâtir. Obs y

gardent quelques reliques d ’Aly'ou de quelque autre Pro

phete , & on les voit en paſſant fous une voute devant la .

quelle les Perſans font une profonde inclination. Ces Der
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vis viennent tous les jours ſur les trois ou quatre heures

apres midy dans les Bazars d'Iſpahan , prenant chacun ſon

quartier, & un vieux avec un jeune. Ils vont d 'une bouti

que à l'autre , & inftruiſent le peuple ſur quelque point de

la loy , le jeune Dervis répondant par intervalle au vieux

qui fait comme l'office de Predicateur. Ils n 'ont pour tout

habit que deux peaux demouton qu de bouc qui leur pen

dentdevant & derriere ,avec une grande ceinture de cuir lar

ge de quatre ou cing doigts , & garnie de plufieurs grolles

plaques de letton . Ils ont une autre peau de mouton ſur

les épaules laquelle ils attachent par devant ſous le men

ton , & leur coiffure eſt une autre petite peau d 'aigneau en

forme de bonnet, à laquelle ils laiſſent les pieds qui leur

viennent pendre ſur le cou & fur les jouës. Ils ont une

groſſe malſuë à la main , & c'eſt à peu pres commeles pein

tres nous reprefentent ſaint Jean Baptiſte dans le delert.

Ces Dervis fourrent entre leur ceinture & la peau qui les

couvre es méchantes Aeurs ſelon la faiſon , & au dé

faut de Aeurs pluſieurs ſortes d'herbes , que tant le vieux

Dervis que le jeune apres leur exhortation donnent aumar

chands & aux artiſans, de qui ils reçoivent enmeſme temps

quelque aumône. Vers le ſoir ils ſe retirent à leur maiſon ,

& j'oubliois de dire qu'ils tiennent toûjours devant la porte

un grand vaiſſeau plein d'eau avec pluſieurs petits pots, &

en éré de la glace, tous les paſſans qui ont ſoif pouvant al

ler boire en ce lieu -là fans qu'on leur demande rien .

La riuiere de Senderu , qui de meſme que toutes les autres

rivieres de Perſe , à la reſerve de l’Aras, ne porte point de

bateau , eft d 'un grand ſecours à Iſpahan .Derriere lesmonta

gnesduMidyau delà deZulfa il y a une autre riviere appel

lée Abkuren ; laquelle à cinq ou fix lieuës au deſſus d 'Iſpahan

s'approche de Senderu d 'une lieuë & demie ou environ , Cha

Abas 1. du nom eſſaya deles joindre , & de faire fauter quel

ques roches qui s'oppoſojent à ſon deſſein ; inais n 'en ayant

pû venir à bouc ſes lucceſſeurs n 'ont pas continué l'entre

priſe , & il eût falu pour cela l'induſtrie de quelque habile

Ingenieur de noſtre Europe. Si la choſe s'eſtoit pû faire ,

la campagne d'Iſpahan en auroit reçû un grand benefice ,

& ſeroit devenuë un des plus-fertiles & plus delicieux pays
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how de la terre , au lieu que cette riviere devient inutile allant

courir par des lieux arides & descampagnes deſel. Pour ce qui

eſt de la riviere de Senderu , elle ſe deborde quelques fois en

hyver, mais en été elle a tres-peu d 'eau , & le plus fouvent

on la paſſe à gué pluſtoſt que de la paſſer ſur les ponts. A trois
ou quatre lieuës au deſſus d 'Iſpahan on la detourne par

pluſieurs canaux pour arrouſer les terres & les jardins, qui

ſans cela ne produiroient rien . Il y a bien des puits en beau

coup de lieux ; mais outre qu'ils ne peuvent pas fournir la

grande quantité d 'eau qui eſt neceſſaire , l'eau de la riviere

eſt beaucoup meilleure , à cauſe des terres graſſes par où

elle paſſe. Mais il faut remarquer que tous ces canaux ne

retournent pas à la riviere, mais qu 'ils ſe vont perdre dans

la campagne, de ſorte que cette riviere d'Iſpahan eſtant dé

ja fort diminuée quand elle arrive à la ville', eftenfin redui

te à force d'eſtre coupée , à un petit ruiſſeau qui à dix ou

douze lieuës d 'Iſpahan ſe va perdre entierement dans des

marais. Cette diſette d'eau , qui eſt generale dans toute la

Perſe, eſt cauſe qu'elle eſt diſpenſée avec un menage extra

ordinaire, & que l'on l'achete fort cherement. Auſſi la Char

ge d 'Intendant des Eaux , dont ilrevientun profit conſide

rable aux coffres du Roy , eſtune des plus belles de la Cour

& des plus briguées , celuy qui veut l'obtenir eſtant obligé

de faire de grands preſens. Pourne rien dire ſur ce ſujer que

de l'ordre qui s'obſerve à Iſpahan & à Zulfa , il faut remar

quer que chaque jardin eſt taxé plus ou moins ſelon ſa gran

deur pour avoir l'eau une fois la ſemaine , & qu'on donne

de mêmel'eau tour à tour en certains quartiers qui en ont

beſoin , chaque maiſon ou jardin ayant ſon canal particu

lier par où l'on derive l'eau des grands canaux. Mais il ſe

faut bien garder d'entreprendre de faire venir l'eau dans

ce canal particulier hors de ſon rang & du temps qu'il eft per

mis ; car fi la choſe eſtoit fceuë on n 'en feroit pas quitte pour

une legere amende. J'ay connu deux Francs qui pour avoir

ozé prendre la nuit de l'eau avant que leur tour fut venu ,

auroient couru riſque de perdre leur terre, qui auroit eſté

confiſquée ſans une bonté particuliere que le Roy a pour

les Francs , & ſur tout pour les François ; ce qui n 'empeſcha

as qu'il ne leur en coûtât à chacun une bonne ſomme. Voila

1 . Partic.
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toutes les obſervations que j'avois à faire au ſujet de la

riviere d' Iſpahan ; Il eſt tempsde la paſſer pour voir l'autre

moitiée de l'allée , avec le jardin deHezardgerib quieft au

bour, & pour aller à Zulfa .

Quatre Ponts environ à un quart de lieuëde diſtance l'un

de l'autre traverſent la riviere de Senderu à Iſpahan . Celuy

qui couppe l'allée porte lenom d 'Alyverdy -Kan quil'a fait

baſtir , & s'appelle auſſi le Pont de Zulfa. Ileft baffide bon

nebrique liée avec des pierres de taille & eſt tout uni le

milieu n 'eſtant pas plus élevé que les deux bouts. Il n 'a gue

re moins de 350 pas de long & 20 de large , & il eſt loû.

tenu de quantité depetites arches de pierre qui ſont fort baſ

ſes. Il a de chaque coſté une gallerie large de huit ou neuf

pieds, & quiva de bout en bout. Pluſieurs arcades de 25. ou

30. pieds de haut ſoûtiennentla plateformedont elleeft cou

verte , & ceux qui veulent eſtre plus à l'air quand la cha

leur n 'eſt pas grande peuvent paſſer par deſſus. Le paſſage

le plus ordinaire eſt ſous les galleries qui tiennent lieu depa

rapet , & qui ont pluſieurs ouverturesſurla riviere dont elles

recoivent de la fraîcheur. Elles ſont fort élevées par deſſus

le rez de chauffée du pont, & on y monte par des eſcail

liers aiſez , le milieu du pont qui n 'a qu 'environ 25 pieds de

large, eſtant pour les chariots & les voitures. Il y a encore

un autre paſſage quand l'eau eſt baſſe en Eſté , & quieſt fort

agreable pour ſa fraiſcheur. C 'eſt un petit chemin quitou

che le fond de la riviere , où il y a des pierres diſpoſées afin

qu'on puiſſe paſſer ſansmoüiller le pied . Il traverſe toutes

les arches d'un bout du pont à l'autre par une porte que

l'on a faite à chacune , & l'on y deſcend de deflus le pont

par un petit eſcalier que l'on a pris dans les épaiſſeurs. Il y

en a un demémede chaque coſté du pont pourmonter ſur

la plateforme de la gallerie , qui a plus de deux coiſes de

large avec ſes gardefous decoſté & d 'autre . Ainſi il y a lix

paſſages ſur ce pont, un par le milieu , quatre aux deux cô

tez , qui ſont les deux galleries & leurs plateformes , & le pe

tit chemin qui perce les arches. Cepont eſt veritablement

un fort bel ouvrage, & pourmieux dirc pourmieux dire le ſeul bel ouvrage

dela Perſe ; mais il s'en faut beaucoup qu 'il ne ſoit auſſi 10

lidement baſti que le pont neuf de Paris,
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Il y a encore trois autres ponts ſur cette riviere, un aý

deſſusdu pontde Zulfa , & deux au deſſous. Ce premier des

trois eſt fort ſimplement baſti ; mais tres commode pour les

Arincniens de Zulfa , quand ils vontà leurnegoçe du coſté

du couchant, & à leur retour, en coupant droit par ce pont;

au lieu qu 'il leur faudroit faire un grand cercle en paſſantſur

l'autre , & en traverſant tout Iſpahan ,

Lepremier desdeux autres ponts qui ſont au deſſous du pont

de Zulfa , fut baſti par Cha- Abas II, pere du Roy qui re

gne preſentement. Il eſt à peu pres de méme ſtructure ;

mais il a une beauté particuliere que l'autre n 'a pas , & c'eſt

une place en exagone qui eſt au milieu du pont, avec une

belle caſcade qu' on fait faire à la riviere en cér endroit-lar

Il y a aux deux avenuës de ce pont deuxbellesmaiſons quiap

partiennentau Roy , & la riviere n 'ayant pointdeplusbeaux

lit qu 'en ce lieu là où elle ſe trouve aſſez profonde, c'eſt en

partie ce quiporta Cha-Abas à y faire baſtir un pont. Ce fut

auſſi en partie à l'occaſion desGaures quiontleur quartier au

de-là de la riviere , afin qu'ilsnepaſſaſfent plus dans la gran

de allée de Tcharbag , & qu'en ſortant d 'Iſpahan ils puſſent

couper court & ſe rendre chez eux en moins de temps. Ce

quartier des Gaures n 'eſt que comme un gros village , dong

les premieres maiſons font peu éloignées de la riviere , &

l'allée qui va d 'Iſpahan juſqu'à ce pont eſt plus longue &

plus large que celle de Tcharbag, & plantée demémede

chaque coſté d 'un beau rang d 'arbres , mais ſans canal aus

milieu.

j'ay dit quà chacune des deux avenuës de ce pont des

Gaures il y a une bellemaiſon pour le divertiſſement du Roy,

Celle de deça qui eſt ſur la gauche de la riviere du coſté

d 'Iſpahan , fur donnée par leGrand Cha-Abasaux Capucins,

Des qu'ils furent arrivez à Iſpahan ce Prince les gouſta &

leur témoigna de la bien -veillance. Il eut la curioſité de

s'informer de leurmaniere de vie , & leur demanda s'ils pre

noient de l'argent. Les Capucins luy ayant dit qu'ils n 'enr

manioient point, qu'ils ſe contentoient de peu de choſe , &

ne vivoient que d 'aumônes, & le Roy jugeantque fes ſujets

ne leur en feroient pas beaucoup, il leur donna cette mai- ·

ſon pour l'habiter avec les jardins qui en dépendent. Mais

+ Fff ij
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les Capucins n 'y demeurerent que peu de temps, la maiſon

eſtant de trop grand entretien , & trop éloignée de la ville ,

Cela leur eſtoit fort incommode quand il leur falloit aller

l'hyver à Iſpahan , & c'eſtoit la meſme incommodité pour

quelques Catholiques Romains quivouloient aller faire leurs

devotions à leur chapelle. C 'eſt ce qui les obligea de quiter

cette maiſon , & ils acheterent celle où ils demeurent pre

ſentement de l'argent que le Pere Iofeph de leur Ordre

leur fit tenir. Elle eſt tres commode & bien baſtie , & c 'eſt

la mieux poſtée & la plus proche du Palais du Roy , des

quatremaiſons de Religieux Francs qui ſe ſonthabituez , tant

á Iſpahan , qué dans Zulfa.
Il y a enfin un autre vieux pont à un quart de lieuëau del

ſous du pont des Gaures , & c 'eſt le chemin ordinaire que

prennent ceux d 'Iſpahan pour aller à Schiras.

Je reviens à la grande allée de Tcharbag , qui continuë

encore de lameſmemaniere que je l'ay dépeinte,plusde800.

pas au delà du pontde Zulfa juſqu'au jardin deHezardge

rib . Le ruiſſeau qui paſſe par le milieu de cette autre moitié

de la grande allée , vientdela meſme riviere qu'on a coupée,

comme j'ay dit , trois ou quatre liquës au deſſus d 'Iſpahan .

Quand on a marché environ 400.pason trouve unecaſcade

qui tombe dansun baſſin , & de coſté & d'autre de la caſca

de il y a dix ou douze marches qu'il fautmonterpour gagner

le bout de l'allée. Elle a en face la maiſon qui eſt au devant

du grand jardin de Hazardgerib , c'eſt à dire de mille arpens,

& cettemaiſon conſiſte en un ſalon ſur la porte avec quatre

petites chambres aux quatre coins.

Pour ce qui eſt du jardin il eſt beau pour la Perfe , mais

ce ſeroit peu de choſe en France, & j'ay veu pluſieurs jardins

au tour deParis qui ont incomparablement plus de beauté.

Și un Perſan avoit veu ceux de Verſailles & d'autresmaiſons

Royales, il ne feroit plus d 'eſtimede ce jardin deHezardgerib ,

dont voicy en peu demots toute la beauté. Comme il a

eſté pris ſur la pante d'une colline, il eſt compoſé de ſeize

terraſſes foûtenuës parunemuraille de ſix à ſeptpiedsde haut.

Toutes les fontaines n 'ontqu'un petit filet d 'eau , & ce qui

ſę voit de plus raiſonnable dans ce jardin eſt à la quatrième

terraſſe. C 'eſt un grand baſſin octogone deplus de 120.pieds
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de diametre , au tour duquel il y a dans des diſtances égales

pluſī eurs petitstuyaux quijettent del'eaude la hauteurd'en
viron trois pieds, & on deſcend dans ce baſſin par troismar

ches.Un canal de pierre regne au milieu de la principale allée

qui vient aboutir au baſtiment , & ce canal eſt de la meſme

largeur que celuy de l'allée de Tcharbag , qui en reçoit l'eau ,

& luy eſt en droite ligne. Au dixiéme étage on trouve un

autre baſſin demémegrandeur & deméme formeque celuy

du quatriéme; & au dernier qui termine la grande allée & la

longueur du jardin , il y a un autre canal quitraverſe toutes les

allées, qui font comme la grande toute la longueur du jar.

din . On y voir enfin quelques ſalons ouverts de tous les cô .

tez pour prendre le frais , & quelques caſcades & napes

d'eau le long du canal; mais pour des parterres, des allées

de charmes , & d'autres enjolivemens de cette nature , il n 'en

faut point chercher , comme j'ay dit , ny au jardin de He

· zardgerib , ny en aucun autre de la Perſé.

Apres avoirmarchéenviron cent pas au delà du pontdans

la grande allée de Tcharbag , on trouve à droite une ruëen

tre de grandesmurailles de jardins quiappartiennentau Roy,

& cette ruë conduit à Zulfa qui n 'eſt éloigné du pont que

de deux ou trois portées de mouſquet.

Zulfa eſt proprement une Colonie d'Armeniens que le

Grand Cha-Abasavoit tirez de Zulfa ville d ’Armenie , com

me j'ay remarqué au premier livre , & c'eſt d 'où cette co

lonie a pris ſon nom . Elle s'eſt tellement accruë depuis qu 'el

le peut paſſer aujourd'huy pour une aſſez grande ville , ayant

prés de demie -lieuë de long , & eftant large à peu pres de

la moitié . Il y a deux ruës principales qui en font preſque

toute la longueur , l'une deſquelles a de chaque colté une

rangée de Tchinars, dont le pied eft rafraîchipar un pe

tir canal d'eau, que les Armeniens conduiſentdans leurs jar.

dins ſelon l'orde qui eſt écabli, pour les arrouſer : La plus.

part des autres rues ont de mémeune rangée d 'arbres& un

canal, Etpour ce quieſt des maiſons elles ſont generalement

mieux baſties & plus riantesà Zulfa qu 'à Iſpahan . Voicy en

peu de mots l'hiſtoire de l'établiſſementdes Armeniensdans

cette Metropolitainede la Perſe , & c'eſtune des plus graná

des marquesdela bonne conduite de Cha- Abas J. du nom ,

Fff üj
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quipar les armes & 'par le commerce remit le Royaume en

ſa premiere ſplen deur.

Aprés que Cha-Abas eut étendu fes conqueſtes bien

avant dans l'Armenie , & quepour ofter lemoyen aux Turcs

de le venir plus inquieter de ce coſté -là , ileutrendu toute la

Province comme deſerte , en faiſantpaſſer en Perſe tous les

Armeniens, tant de Zulfa que de Nacſivan , & des environs

de Kars & d 'Erivan juſqu'à Erzerom , il envoya ceux qu'il

avoit tirez de Zulfa à Iſpahan & aux lieux circonvoiſins,

& la pluſpart des autres furent menez dans le Mazandran

pouc cultiver le païs , dontle mauvais air comme j'ay dit ail.

leurs, les a fait preſque tous perir ;,de ſorte que de vingt

quatre mille qu'on y fit paſler à peine y en a - t-ilaujourd 'huy

einq ou fix mille de reſte. Quelques années aprés Chah

Abas aſſigna aux Armeniens qu'il avoit placés à Iſpahan ,un

quartier de l'autre coſté de la riviere pour y habiter à l'ave

nir , & ces premiers Armeniensayant bien établi leurnouvel

le colonie , d'autres à leur exemple ſortirent de Tauris , d ’E .

rivan & d 'autres lieux , & vinrenr s'habituer à Zulfa . Le

nombre des habitans de cette nouvelle ville s'eſt accreu enco

re depuis environ dix ou douzeans, par quelques autres Chrê .

tiens de diverſes ſectes , commeJacobites , Cophtes & Neſto

riens, quidemeuroient auparavant dansdes faux-bourgsd'Il

pahan .Le Roy voulut qu'ils euſſent auſſi leur quartier de l'au

tre côté de la riviere avec les Armeniens, & comme ilne le

trouvoit point de maiſons pour les loger , il leur permit de

prendre au deſſus de Zulfa versle Couchant d 'hyver en tirant

le long de l'eau , autant de terre qu'il leur étoit neceſſaire

· pour maiſons & jardinages. Cha -Abas en tirant les Arme
niens de leur païs , ne leur fu t pas ſi cru

ire pour

roit ſe l'imaginer : carils n 'écoienttous que de pauvres labou

reurs qui ne ſçavoient alors ce que c'eſtoit du negoce , & qui

dans une province frontiere eſtoient ſouvent maltraitez &

des Turcs & des Perſans. Depuis ce temps- la plufieurs font

devenus riches comme je diray plus bas, & les Armeniens

de Zulfa n 'ontpaslieu aujourd'huy de regreter le païs de leurs

ancêtres. Pour ſçavoir donc de quelle maniere ils ſe ſono

avancez dansle commerce, il faut prendre la choſe d 'un peu

plus loin .
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Cha. Abas qui avoit un grand genie & étoit entrepre

nant , conſiderant que la Perſe étoit un païs ſterile où il y

avoit peu de negoce, & par conſequent tres-peu d'argent,

reſolut d 'envoyer des gens en Europe avec des foyes cruës

de Perſe , pour ſçavoir quel en ſeroit le cours & attirer ain

ſi de l'argent dans ſon Royaume. Il vouloit ſe rendre mai

tre de toute la ſoye de ſon païs, & en l'achetant de ſes ſu

jers au prix qu'il la taxoit & qui eſtoit aſſez raiſonnable , en

retirer toutl'émolument par ſes Facteurs. Lapenſée luy vint

en méme temps de rechercher l'amitié des premiers Roys

de l'Europe, & de leur envoyer des Ambaſſadeurs , afin de

les engager dans ſes intereſts contre le Turc . Il commença

par le Roy de France , & le premier Ambaſſadeur qu 'il

fic pafler en Europe fût le Pere Juſte Capucin qu'il envoya

à Henry le Grand. Maismal-heureuſement ilarriva à Pa

ris quelquesmois apres la mort du Roy , & eût pour toute

réponſe , que ſile Roy de Perſe avoit quelque choſe à faire

avec la France, il faloit qu'il envoyât un nouvel Ambaſſa

deur à Louis XIII. ce qui n 'a pas eſté fait,

Trois ou quatre ans apres Cha-Abas envoya un Ambaſ

ſadeur au Roy d'Eſpagne , accompagné d'un autre Perſan

marchand d 'Iſpahan pour le regard du commerce, leurmet

tant entre lesmains une quantité conſiderable de balles de

ſoye. Il y avoit en ce temps. là en Perſe un Auguſtin Por

tugais , qui eſtoit fortbien au pres du Roy , & quiavoit deſ

ſein de retourner en Eſpagne. Cha-Abas ſe ſervit de cette

occafion , & crût avoir trouvé un bon guide, avec lequel

l'Ambaſſadeur de Perſe & lemarchand lon Adjoint furent

s'embarquer à Goa,pourdoubler le Cap debonne Eſperan

ce & gagner l'Eſpagne parl'Ocean. LeReligieux Auguſtin ,

qui crût rendre un bon office au Roy de Perſe , ou quiavoit

d'autres veuës, repreſenta en chemin à l’Ambaſſadeur, que

pouryû qu'il receût en Eſpagne la valeur des ſoyes qu 'il y

portoit , il devoit penſer d'ailleurs à faire les choſes debon

ne grace , & le plus qu'il luy ſeroit poſſible à la gloire de

fon maître , n 'ignorant pas qu'il aimoit l'argent, mais ne

doutant pas auſſi que la gloire ne luy fut beaucoup plusche.

re . Quę ſur ce pied -là il luy conſeilloit , au lieu de laiſſer

vendre les ſoyes , d'en faire preſent au Roy d'Eſpagne, qui
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eſtantgenereux & magnifiquenemanqueroit pasd 'en envoyer

un autre au Roy de Perſe qui ne ſeroit pas de moindre

valeur. L 'Ambaſſadeur ſe laiſſa aiſémentperluader , & quand

il fut en Eſpagne il ſe mit en devoir de ſuivre le conſeil du

Pere Auguftin . Lemarchand Perſien qui avoit un autre ordre

du Roy, 's'oppoſa entierement à ce deſſein , & ne ſe voyant

pasaſſez fort pour y reſiſter fit ſesproteſtations, aprés quoy

il reprit le chemin de ſon païs par le Languedoc & la Pro

vence , s'embarquant àMarſeille pour Alexandrere, & d 'où il

ſe rendit en diligence en Perſe aupres du Roy, à qui il fit

raport de tout ce qui s'eſtoit paſſé en Eſpagne. Cha-Abas

approuva ſa conduite , & attendit patiemment le retour de

ſon Ambaſſadeur. Le preſent de ces foyes cruës ayant eſté

fait au Roy d'Eſpagne , l'Ambaſſadeur fur fort ſurpris de

voir qu'il le dedaigna , & que le recevant tres-froidement il

luy demanda ſi le Roy ſon maître le prenoit pour une fem

mede luy envoyer de la foye pour filer. Auſſi le Roy d 'El

pagne envoya-t-il d 'abord 'tout le preſent à la Reyne , &

pour celuy qu 'il fit à l'Ambaſſadeur il fut ſi mediocre , que

le pauvre Perſan tomba de ſon haut , ne ſçachant à qui fe

plaindre qu'à celuy quil'avoit embarqué dans cette affaire.

LePere Auguſtin fût aſſez embaraſſé de ſon coſté à trouver

des raiſons pour ſe ſauver de ſes reproches, & l'Ambaſſa

deur voyant ſa faute & qu 'il n 'y avoit aucun remede , ſe

rembarqua triſtement ſur un vaiſſeau qui faiſoit voile à Goa.

DeGoa il ſe rendit à Ormus, & d'Ormus à Iſpahan où le

Roy eſtoit alors, lequel ayanticeu ſon arrivée & le mauvais

ſuccés de la negociation , le fit ſaiſir auſficoſt & mener at

Meidan ,'où on luy ouvrit le ventre à la vuë de tout le peu

ple. Il n 'y eût que le Religieux Auguſtin qui profita decet

te ambaſſade: car aprés que l'Ambaſſadeur fut parti, il re

preſenta à la Cour d'Eſpagne que c'eſtoit luy qui avoitmis

dans l'eſprit du Roy de Perſe de rechercher le premier le

Roy d 'Eſpagne, & d'établir le commerce entre leurs Eſtats,

ce quine pouvoit eſtre qu 'avantageux aux ſujets de Sa Ma

jeſté Catholique. On crût à la Cour que le Religieux All

guſtin,meritoit pour cela quelque recompenſe , & la recome

penſe fut l'Evêché de Ceuta .

Douze ou quinze jours apres le meſme Cha - Abas

qui
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luinavoir eu pendant ce temps- là de quoy s'occuper à pour.

redne ſes conqueſtes, & à établirenſuite le repos dans ſesÉtats,

om ?t le deſſein qu'il avoit eu d 'y faire fleurir le commerce,

& d 'envoyer des foyes dans la Chreſtienité. Il en confia une

quantité conſiderable au fils d'un riche marchand d'Iſpa

han , & l'envoya à Veniſe. Dés que ce jeune Perſan y fut

arrivé , il prit un logis magnifique & fit tres-belle dépenſe ,

dont les Courtiſanes eurentleur bonne part. Pour la fo @ renir

il falut vendre une partie des foyes , & cette dépenſe s'aug.

Inentoit de jour en jour. La Republique ſurpriſe devoir un

Earticulier vivre avec tant d 'éclatļ, & nepouvant s'imaginer

qu'une telle quantité demarchandiſes appartint à un hom .

me ſeul , mais croyant plûtoſt que c'eſtoit l'Agent d 'une

grande Compagnie de commerce qui ſoufriroit des folles

dépenſes de ce jeune homme, écrivit en tous les ports du

Levant pour ſçavoir qui il pouvoit eſtre , & d 'où il venoir.

Nyle Baile de Conſtantinople , ny le Conſul de Sinyrne

n ' en purent donner de connoiſſance , mais on écrivit d ’Alep

au Senat que ce jeune Perſan eſtoit fils d'un puiſſantmar

chand d ' Iſpahan , & que l'on croyoit que le Roy l'avoit e1

voyé à Veniſe pour ſon Agene, & pour y vendre ſes ſoyes,

Sur cet avis , & de peur que ce jeune homme ne conſumât

en peu de temps tout le bien que le Roy dePerſe luy avoit

con fié, en s 'engageant de plus en plus dansdes excez ridicu

les , le Senat jugea à propos de ſe faifir de ſa perſonne & du

reſte de ſes marchandiſes pour en empeſcher l'entiere diſſi

pation . En meſme temps il écrivit une lettre civile au Roy

de Perſe pour l'inforiner de la conduite qu'il avoir tenuë au

regard du jeune Perſan ſon ſujet , & luy faire ſçavoir qu'il

ſeroit bon qu'il envoyâr quelqu'un pour retirer le provena

du reſte desmarchandiſes quel'on tâcheroit de vendre le plus

avantageuſement qu'il ſeroit poſſible. LeRoyde Perſe récrivit

au Senat en des termes tres-obligeans luy témoignant qu'il

ſe ſouviendroit de ce bon office , & il ſe trouva heureuſe .

ment en ce temps-là qui eſtoit ſur la fin de l'été de l'année

1627 . qu ’un nomméAntonio Doro revenant des Indespour ſe

rendre à Veniſe , paſſa à Sultanie ou Cha -Abas eſtoit alors,

Cet Antonio Doro qu'en langage du pays on nommoit Cor.

gia Altun eſtoit originaire de Melopotamie , & s'étant établià

I . Parrtie. Ggg
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Veniſe pour lenegoce,il avoir déja fait quelques voyages en

Perſe & aux Indes , ayant alors pour compagnon un autre

marchand Venitien nommé Mataſſi. Le Roy ſe ſervit de

cette occaſion pour donner ordre à la vente des ſoyes qu'il

avoit à Veniſe , & leur recommandant cette affaire envoya

avec eux un marchand Perſien capable & intelligent , avec

des lettres pour le Senat , & ordre de luy rapporter le pro

venu des ſoyes, ce qui fut executé. Je diray en paſſant que

quelques années aprés le meſme Antonio Doro futmalheu

reuſement aſſaſſiné à Surate en ma preſence & à la vûë de

pluſieurs Francs , comme nous ſortions de la loge des Hol

Jandois où le Sieur Nicolas Obrechit chef de la Compagnie

venoit de nous faire un grand regale . Antonio Doro & Ma

taſſi ſon compagnon de voyage avoient eſté du nombre des

conviez , & ayant eu quelque demeſlé à table dans lequel

Mataſſi avoit eſté extraordinairement offenſé , celuy-cy ſe

levant le premier fut le cacher dans la chambre du portier,

& ayant attendu que tout le monde fût forti , il poignarda

Antonio Doro qui mourut la nuit ſuivante. Comme tous

les Francs avoient veu de quelle manierę la choſe s'eſtoit

paſſée , que Doro avoit eſté l'aggreſſeur, & que Mataſſi en

avoit reçû une tres- ſenſible injure , ils s'employerent en fx

faveur afin que cela ne vint pas aux oreilles du Roy. On

trouva moyen d 'appaiſer la femme que Doro entretenoic

& d 'empeſcher fa pourſuite , les femmes de cette forte

eſtant conſiderées en ce pays-là comme femmes legitimes,

& Mataſſi en fut quite pour cinquante tomans. Je reviens à

Cha -Abas , & au commerce des foyes.

Le jeune Perſan qui avoit fait d 'exceſſives dépenſes à Ve

niſe, jugeant bien qu'il ſeroit tres-mal reçû à ſon retour , &

n 'ignorant pas ſans doute ce qui eſtoit arrivé quelques an

nées auparavant à l'Ambaſſadeur de Perſe , crût que le meil

leur parti pour luy eſtoit de demeurer en Europe , & il n 'eſt

pas neceſſaire pournoſtre hiſtoire de ſçavoir ce qu'il devint.

Cha- Abas jugeant par ces deux envoyés en Eſpagne & à

Veniſe , & par quelques autres marques, du peu de genie des

Perſans pour le negoce, & que naturellement ils aimoient

le faſte & la depenle , ce quin 'eſt pas le fait d 'un marchand

qui doit uſer d 'épargne & d'æconomie , jetta les yeux ſur les
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Armeniens, avec leſquels il crût trouver mieux ſon conte,

Il reconnut que c'eſtoient des gens robuſtes & de fatigue

pour entreprendre delongs voyages , qu'ils eſtoient forts ſo

bros de la bouche & grandsménagers, & que comme ils

eſtoient Chrétiens ils pouvoient negocier plusaiſément par

toute la Chrétienté. Ayant donc fait choix de ceux qu'il ju

gea eſtre lesplus propres & les plus intelligens pour le negoce;

il fit donner à chacun ſelon ſa capacité des balles defoyes,

qu'ils devoient payer à leur retour ce qu'elles leur eſtoicnt

raiſonnablement taxées, & ce qu'ils pouvoientlesvendre de

plus, eſtoit pour leurspeines & pour les frais du voyage. Ils

ſe ſont rendus en peu detemps ſi experts , qu 'il n'y a pointau

jourd ’huy denegoce qu'ils n 'embraſſent. Car ils ne vontpas

ſeulement en Europe, mais ils courent juſquesau fond de lA .

fie, aux Indes, à Tunquin , à Java , aux Philippines , & par

tout l'Orient, à la reſerve de la Chine & du Japon. Mais

quand ils ne font pas bien leurs affaires ils ne reviennent

plus à Iſpahan , parce que c'eſt un lieu où il fautrendre con

te exactement, & où l'on rend auſſi bonne & courte juſtice,

les coups de bâton ne manquant point aux facteurs qui ont

malmenagé le bien de leursmaîtres.

Les Armeniens ſont d 'autant plus propres pour le negoce

qu'ils vivent de grande épargne , & ſont fort ſobres com

mej'ay dit , ou par vertu ou par avarice. Quand ils ſortent

de leurs maiſons pour de longs voyages, ils font proviſion de

biſcuit, de chair de bufle fumée , d'oignons, de beurre cuit ,

de farine , de vin & de fruits ſecs. Ils n 'achetent de viande

fraîche aux jours qu'il leur eſt permis d 'en manger, que lors

qu 'ils trouvent dans les montagnes quelques agneaux ou

chevreaux à bon marché, & il n 'y en a guere d 'entr'eux qui

ne portent leur filer pour peſcher quand ils trouvent des

étangs ou des rivieres. Toutes ces proviſions leur coûtent

peu de voiture : car , coinmé je l’ay remarqué ailleurs , un

marchand qui charge fix chameaux demarchandiſes , en a

ün ſeptiéme qui ne luy coûte rien pour porter toutes ſes

proviſions & ſon bagage. Ceux qui ont de quoy en charger

douze en ont deux de franc , & il en eſt de nieſine à pro

portion d 'un plus grand nombre, le ſeptiéme chameau eſtant

toûjQurs donné par deſſus pour les tentes & les vivres des

Ggg ij
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leur ancienne Patrie , & qu'ils ont conſervée de père en fils:

la Perſienne , qui eſt celle du pays où ils demeurent preſen.

tement; & la Turque , qu'ils ont auſſi herirée de leurs an

cêtres , & dont ils ſe ſervent le plus dans le comunerce.

Pour ce qui eſt des femmes , elles ne parlent guere d 'au

tre langue que l’Armenienne , parce qu'elles n 'ont aucun

tommerce avec les Etrangers , & qu'elles ſortent rarement

de la maiſon . Il y a quelques Armeniens qui parlent auſſi

Italien , & meſme François, ce qu'ils aprennent dans les

voyages qu'ils font en Europe. ;

Il y a dans Zulfa environ quinze ou ſeize tant Egliſes que

Chapellés d’Armeniens, entre leſquelles il faut conter deux

Monaſteres de filles. Ils ont un Achevĉque & pluſieurs

Evéques avec leurs Moines, de quoy j'ay dit quelque choſe au

premier Livre, & j'auray bien - toit encore occaſion d 'en parler.

J'ay remarqué plus haut que tant à Iſpahan qu'à Zulpha

il y a quatre ſortes de Religieux Francs. Il y a dans Iſpa

han des Auguſtins; des Carmes , & des Capucins, & dans

Zulpha des Jeſuites ; c'eſt à dire deux ou trois au plus de

chacun de ces quatre Ordres Religieux. Les Jeſuites qui

font venus les derniers n 'ont dans Žulpha qu’une petite

maiſon ; mais en -reuanche leur jardin eſt d 'aſſez grande

étenduë. Le nombre de ces Religieux eſt de beaucoup plus

| grand que celuy de leurs paroiſliens : car en tour Iſpahan

& tout Zulpha tant hommes que femmes, ſoit de Francs

venus d'Europe , ſoit de Francs nez dans la Perſe , à peine

trouvera - t'on cinq ou fix perſonnes qui faſſent profeſſion

de la Religion Romaine. Pour ce qui eſt des Armeniens,

ils ſont ſi fortement attachez à la leur qu'ils ne veulent

pas meſme ouïr parler d 'aucune autre, & l'on a bien re

connu en divers temps que c'eſt le ſeul intereſt de la bourſe

qui en a porté quelques-uns à feindre qu'ils en vouloient

embraffer un autre . Le Perė Ambroiſe Capucin qui eſt pre

fentement à Surate , a fait quelquě ſejour à Zulpha , & plu

fieurs des principaux Armeniens ſur l'eſperance de l' établiſ

fement d 'un grand commerce avec la France , envoyoient

leurs enfans tant chez ce Pere que chez les Jeſuites pour

apprendre le François. Mais cela ne dura guere; car l’Ar

cheveque & les Eveſques Armeniens craignant ques ces en
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fans ne priſſent quelque teinture d 'une autre Religion que /

de la leur, excommunicrent tous les peres qui enyoyoient

leurs enfans à cette école , Comme ils virent qu 'on ne fai

ſoit pas beaucoup de cas de cette excommunication , ils fer.

merent toutes les Egliſes & fouleverent le peuple contre les

Religieux Francs, qui furent obligez de ceder à la force, &

de ſe retirer pour quelque temps. Le Pere Ambroiſe fut ſę

poſter à cinq ou ſix lieuës de Zulpha au delà desmontagnes

dans un village qui n 'eſt habité que par des Armeniens, &

on continuoit de luy envoyer là quelques enfans à l'école,

Mais dés que les Eveſques en eurent eu connoiſſance, ils en

voyerent à ce village une troupe de jeunes Moines , par

qui le Pere Ambroiſe fut tout- à -fait mal-traité, ce qui l'on

bligea enfin de quiter la Perſe , & de paſſer à Surate où il

eſt preſentement. Les Armeniens ſe ſoucioient peu de ce

quiarriveroit de cette affaire , le perſuadant que quandmef

meils auroient tué en tumulțe ce Religieux Franc, on n 'au

roit pas fait perir toute leurnațion pour un hommeſeul, &

& qu'il ne leur en pouvoir arriver aucune diſgrace. .

. Deplus il y a dans Iſpahan des Juifs , & des Banians ou

Indiens idolatręs. Les Juifs ne font pas un fort grand nom

bre , & bien qu'ils parojſſent aſſez gueux & milerables, ils

ne le font pas tant en effet. Ils s'intriguent ſelon leur coû

tume dans pluſieurs affaires , & fi l'on veut vendre ou ache

ter quelque joyau de prix il ne faut que leur parler. Sous

le regne de Cha- Abas, l'Athemat-douler les perſecuta de !

forte , que par adreſſe ou par force il les contraignit de fe

faire Mahometans, & leur fir donner à chacun quatre to

mans. Mais enfin le Roy ayanę reconnu qu'ils ne l'eſtoient

que par mine & par contrainte , il teur permit de reprendre

leur religion , & de vivre comme ils l'entendoient. . . !

Il y a environ dix ou douze mille Banians ou Indiens à

Iſpahan . On les connoît d 'abord à leur tein bazané , mais

plus aiſément à unemarque jaune faite avec du ſafran ſur

le haut du front, laquelle ils portent par quelque principe

de leur Religion . Leur túrban eſt plus petit que les turbans

ordinaires, & leurs ſouliers ſont à peu près faits comme

les nôtres avec des Aeurs en broderie deſſus. Il ſont tous

Coinme Banquiers , & ſont fort adroits , ſur tout dans la
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connoiſſance des monnoyes. La plus grande partie de l'ar:

gent des principaux d 'Iſpahan eſt entre leurs mains pour le

faire valoir , & quand on a beſoin d'une fomine conſidera .

ble , on peut l'avoir dés le lendemain moyennantbonne af.

ſurance , & qu'on leur paye de gros intereſts , qu'ils font

quelquefois aller juſques à 18 . pour cent. Mais il faut qu'ils

ſe payent ſecretement : car comme la Loy de Mahomet

defend tout intereſt , fi la Juſtice en a quelque vent la ſom

me eſt auſſi - toſt confiſquée . J'ay dit ailleurs quelle eſt

l'adreſſe dont l'on ſe ſert pour tirer ces intereſts fans que

l'on s'en apperçoive , & quoy que cette adreſſe ſoit aſſez

groſſiere, elle nelaiſſe pas de mettreà couvert ceux qui prê.

rent de l'argent à intereſt.

Dece denombrement des Religions de la Perfe , qui ſont

la Mahometane , la Religion des Gaures , la Chrêtienne

Levantine dont il y a pluſieurs ſectes , la Chrétienne Lati

ne , la Juive , & la Religion des Banians ou Indiens, il eft

aiſé de conclure qu'il y en a trois principales pour le nom

bre des peuples qui les ſuivent , & qui ſont les trois premie

res que j'ay nominées. La Religion Mahometane eſt la do

minante , comme eſtant la Religion du Prince , & generale .

ment de tout le pays. La Religion desGaures eſt celle des

anciens Perſans avant qu 'ils le fuflent foứmis à la croyance

d 'Ali l'un des ſucceſſeurs de Mahomet. La Religion des

Armeniens qui font le plus grand nombre de tous les Chrê.

tiens du Levant, eſt auſſi celle qui a le deſſus dans Zulfa ,

& qui s'étend en pluſieurs villes & villages de la Perſe,com

meje l'ay remarqué dans toutes mes routes.' C 'eſt ſeule

ment deces trois Tortes de Religions dont je veux entretenir

le Lecteur, ſelon les obſervations que j'ay faites en divers

temps & avec loiſir ſur leur croyance & ſur leurs ceremonies.

СНАР.
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CHAPITRE VII.

De la Religion des Perſans, @s de la grande feſte de

Hocen & de Huſein ; & de celle du chameau.

TL y a tant de gens qui ont écrit de la Loy deMahomer,

I qu 'il n 'eſt pas neceſſaire de rebatre ici cette matiere. Il

me ſuffit de montrer ſeulement en peu de mots la differen

ce qu'il y a entre la Religion des Turcs & la Religion des

Perlans ; à quoy j'ajoûteray la deſcription de la grande

feſte de Hocen & de Huſſein fils d 'Ali, qu ’on celebre avec

beaucoup de ſolennité dans la Perſe.

La diverſité qui ſe trouve parmi les Mahoinetans ne con .

ſiſte pas dans les differentes explications qu'ils donnent à

l'Alcoran : mais bien dans les diverſes opinions qu'ils

ont des premiers ſucceſſeurs de Mahomet , d'où naiſſent

particulierement deux ſectes entierement oppoſées , Pune

qui ſe nomme la ſecte des Sennis , & l'autre la fecte des

Schiais.

La premiere que ſuivent les Turcs ſoûtient qu' Abou-ba

ker a ſuccede immediatement à Mahomet comme ſon Vi.

Mortuz . Ali neveu & gendre de Mahomet. Qu'Olinan

eſtoit Secretaire de Mahomet & homme d'eſprit auſſi bien

que les trois autres , qui outre cela eſtoient vaillans ſoldats

& grands Capitaines , & qui ont plus étendu leur loy par

la force des armes que par la raiſon . Delà vient que dans

cette ſecte des Sunnis il n 'eſt pas permis de diſputer de la

loy ,mais ſeulement de la maintenir par les armes. . . .'

La ſeconde que ſuivent les Perſans eſt nommée la ſecte

des Schiais. Ils ont en horreur les trois premiers ſucceſſeurs

de Mahomet, Aboubaker, Omar , & Olman , & tiennent

qu 'ils ont uſurpé la ſucceſſion de Mahomet qui eſtoit

deuë à Ali ſon neveu & ſon gendre . Ils diſent que cet

te ſucceſſion conſiſte en onze Pontifes qui deſcendent d 'A

li , & font avec luy le nombre de douze. Les voicy de ſui

1 . Partie Hhh
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te. I. Ali fils d 'Abou- taleb . II. Hocen fils aîné d ’Ali. III.

Huſſein fon ſecond fils qui ſouffrit la mort pour la defenſe

de la ſucceſſion de ſon pere. Le lieu de la bataille que luy

donnerent les Sunnis & où il mourut , s'appelle Kerbela

qui eft proche de Babylone, & c'eſt un lieu faint & de

grandeveneration parmi les Perſans. IV . Iman -zin el Abe

din . V . Mehemet-el. Baker. VI. Iafer el Scadek , qui a in

troduit cette coûtume dans la Perſe , que s'il y a quelque

Chrétien , Juif ou Idolâtre qui ſe faffe Mahomeran , il eſt

declaré par la loy heritier univerſel de la maiſon , à l'exclu

fion de les freres & de ſes fæeurs s'il en a , & meſme il luy

eft permis de faire la part qu'il veut à ſes pere & mere . De

là vient que pluſieurs Armeniens, Georgiens, & autres

Chrétiens qui font ſujets du Roy de Perfe", ſe font Maho

metans pour heriter de tout le bien de leur maiſon : d 'où

'reſulte un autre mal ; car les autres enfans pour n 'eſtre pas

privez de leurs heritages, renient leur foy & embraſſent la

loy de Mahomet. Le VII. ,ſucceſſeur eſt. Moxf|a -Katzem .

le VIII. Ali el Rezza , dont le tombeau qui eſt à Meched

dans le Coraſan , eſt preſque en meſme veneration parmi

les Perſans que le ſepulchre de Mahomet, Le IX . eſt Mie

hammet.ellojad. Le X . Ali el Hadi. L 'XI. Hocen el Aſkeri.

Le XII. Mouhemmet el Mohadi Saheb.zaman . Les Perlans

ont de ce dernier Iman la meſme opinion que nousavons

d 'Enoch & d 'Elie ; ce quifait quepluſieurs luy laiſſent à leur

mort par teſtamentdesmaiſons garnies , des écuries pleines de

chevaux de prix , & autres choſes neceſſaires pour ſon ſer

yice quand il reviendra. Tout cela demeure inutile , perſon .

ne ne pouvant ſe ſervir de ce qui luy a eſté legué ; & ainſion

entretient les chevaux des rèntes qu'on luy a laiſſées par tela

tament, & on tient fermées les maiſons qui luy ont eſté

données. On donne à cet Iman le ſurnom de zaheb - gaman ,

c 'eſt à dire, Seigneur du temps. .

Ces deux fectes des Sunnis & des Schiais font ſuivies dans

les trois principaux Royaumes des Indes , qui ſont l’Empi.

re duGrand Mogol, le RoyaumedeGolconda, & le Royau

mede Viſapour, commeje diray plus amplement dansmes

relations de ces pays- là. Le premier & le dernier de ces

trois Royaumes fuivent la ſecte des Sunnis , c' eſt à dire les
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Roys & les Seigneurs de leur Cour; car pour ce qui eſt des

peuples preſque tous font idolâtres. Il eſt vray qu'il y a auſ

fi quelques Schiais dans les Cours de ces deux Roys , parce

que ſe trouvant parmi les Indiens peu de gens de comman

dement pour la guerre , la pluſpart des Officiers ſont Per.

fiens , & par conſequent de la ſecte des Schiais qui vont

chercher fortune dans les Indes , mais qui pour ne pasde

plaire aux Roys qu'ils ſervent , ſuivent exterieurement la Rea

ligion du Prince. Pour ce qui eſt du Royaume de Golcon .

da ou il y a auſſi beaucoup de Perſans, on y profeſſe publi

quement la loy des Schiais , & le Roy Koutoub -cha qui

regne preſentement la fait obſerver avec grand zele .

Je viens à la grande ſolennité des Perſiens, qui eſt la feſte

celebre de Hocen & de Huſſein fils d ’Ali. Pendant les huit

ou dix jours qui precedent celuy de la feſte , les plus zelez

dans la loy ſe noirciſſent tout le corps & le viſage , & vonc

tout nuds dans les ruës avec un ſeul petit linge devant les

parties que l'on doit cacher. Ils ont un caillou en chaque

main qu 'ils frapent l'un contre l'autre, en faiſant mille con

torſions de corps & de viſage , & criant inceſſamment ,

Huſſein , Hocen ; Hocen , Huſſein ; ce qu'ils font avec

tant de force que l'écume leur ſort par la bouche , & le foir

il y a des gens devots qui les reçoivent dans leur maiſons,

& leur donnent bien à manger. Pendant ces jours - là dés

que le ſoleil eſt couché , on voit dans les coins des places

& en quelques carrefours des chaires dreſſées pour des Pre

dicateurs que l'on vient ouir , & quipreparent le peuple &

la devotion de la feſte. Comme il y en va de tout fexe & de

tous âges , il n 'y a point de jour en toute l'annéeoù les fem

mes ayent l'occaſion plus favorable pour donner des rendez .

vous à leurs galans.

Je feray la deſcription de cette feſte telle que je la vis le

troiſiéme jour de Juillet 1667. par la faveur du Nazar ou

grand Maître de la Maiſon du Roy , qui nous fit donner

aux Hollandois & à moy une bonne place dans le Meidan

vis- à - vis du Déla où eſtoit le Roy. Ce Déla eſt commeun

grand ſalon bâti en faillie à côté de la porte du Palais de

la hauteur d 'un premier étage. Pluſieurs piliers ſoậtiennent

le plat fond qui eſt enrichi de feüillages d’or & d'azur, &
Hhh ij
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il y a au milieu vne maniere d 'étang ou debaſſin où l'on fait

venir l'eau par vnemachine. Ce ſalon eſt ouvert de trois col.

tez , le plus long eſt ſur la place , & au coſté oppoſé qui eſt fer

mé, on void danslamuraille & dans des niches qu 'on y a fai

tes, pluſieurs figures d ’Anglois & d 'Hollandois , tant d 'hom

mes que defemmes , tenant le verre à la main & desbouteil

les, & dans la poſture de gens qui boivent l'un à l'autre. Ce fut

Cha-abas II. ; qui s'avila de faire peindre cela par vn Hol

landois.

Sur les ſept heures du matin Cha-Sephi II. qui depuis a

changé denom , & preſentements'appelle Cha. Soliman,ac

compagné desGrandsde la Cour vint le mettre dans ſon trône

qui eſtoit dreſſé au milieu du Déla , tous les Seigneursdemeu

rant debout. Dés qu'il fut aſſis on vit paroître au bout de

la place le grand Prevoſt monté ſur un beau cheval, & ſui

vide quelques jeunes Seigneurs. Ils firent avancer le peuple

quieſtoitvenu à cette feſte,afin que chacun paſsât en ſon rang.

Car pour éviter le deſordre qui ſe faiſoit auparavant, un

quartier de ville , ou comme une paroiſſe , voulant paſſer

devant l'autre, le Roy.ordonna que le grand Prevoit feroit

le maître des ceremonies , & aſſigneroit à chacun ſon rang.

Comme il ſe mettoit en devoir de fairemarcher ces quar

tiers ou Compagnies de ville qui ſont au nombre dedouze ,

on luy fit faire alte pour laiſſer entrer dans la place un Ca

valier armé d'un arc , d 'un carquois & d 'un labre, & lui

vi de ſept hommes qui portoient chacun une pique droite ,

& au bout de chaque pique il y avoit une teſte. C 'eſtoient

des teſtes d ’Vsbeks qui ſont voiſins & ennemis naturels des

Perſiens. Le Roy commanda que l'on donnât cinq tomans

à chacun de ceux qui portoient ces teſtes & qui les avoient

coupées, & dix tomansà leur chef. Enſuite on fit entrer dansla

place environ trois ceņt Turcs qui s'eſtoient enfuisdesfrontie

resde Turquie, où l'on prenoit par force les payſans pour les

mener en Candie. Ils ſe plaignoicnt de ce que l'on avoit en

fraintl'ancienne coûtume,qui renvoyoit les ſoldats en quartier

d ’hyver à la my-Octobre, & qu'on les contraignoit de faire

la guerre l'hyuer commel' été , la Candie eſtant le cimetiere

des Turcs, puiſque rarement en voyoit-on revenir aucun .

On fic avancer cette troupe au milieu de la place , où eſtant
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elle ſalüa le Roy par trois fois , le ſuppliant de permettre qu'ils

habitaſſent dans ſon Royaume avec leurs femmes , leurs

enfans & leur beſtail. Le Roy ordonna qu’on les alliſtât de

quelque argent , & que l'on pourvût à leur donner quelques

terres pour les cultiver. Enſuite le grand Prevoſt ſe mit en

devoir de faire avancer les compagnies , & chacune avoit

un brancar porté par huit ou dix hommes. Sur chaque bran

car il y avoit une biere de trois à quatre pieds de haut, &

de cinq à fix de long ; & le bois du brancar eſtoit peint

d 'un feuillage d 'or & d 'argent , & la biere couverte d 'un bro .

cart. Dés que la premiere Compagnie eut eu ordre demar

cher, on mena devant trois chevaux de main avec d 'aſſez

beaux harnois , & l'on avoit attaché aux côtez de la ſelle

- l'arc , les fleches, la rondache & le coutelas. Quand ils

eurent avancé cent pas ou environ ſur la place , & qu'ils

commencerent à voir le Roy , ceux quimenoient ces trois

chevaux les firent galoper , & toute la Compagnie qui les

ſuivoit ſe mit à courir en danſant & faiſant fauter la biere.

Chacun jettoit auſſi en l'air ſa petite caſaque , ſa ceinture &

fà toque , mettant ſes doigts dans ſa bouche pour lifler plus

haut. Il y en avoit d'autres qui eſtoient comme tout nuds,

tels que je les ay depeints au commencement de ce chapi

tre , & qui ayant deux gros cailloux dans les mains les fra

poient l’un contre l'autre, criant commedes deſeſperez ,Huf.

ſein Hocen , Hocen Huſſein , juſques-là comme j'ay dit , que

l'écume leur ſortoit par la bouche. Aprés qu'ils eurent fait

trois ou quatre tours ſur la place , on fit avancer les autres

Compagnies chacune en ſon rang , & precedée auſſi de trois

chevaux demain , qui repreſentent les chevaux que cesPro

phetes montoient quand ils combatoient. Elles firent tou

tes les meſmes grimaces & les meſmes tours que la pre

miere , & quand une Compagnie avoit paſſé on la faiſoit

retirer en un coin pour laiſſer la place libre à celle qui la ſui

voit. On fir encore avancer deux autres Compagnies, chacu .

neavec ſon brancar qui alloir devant. On voyoit ſur le bran

car une petite biere, & dans la biere un petit enfant qui

faiſoit le mort. Tous ceux qui accompagnoient ces deux

enfans pleuroient & jettoient de grands foû pirs. C 'eſt la

repreſentation des deux enfans de Huſſein .. Quand le Pro

Hhh jij
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phere fut tué, ils furent pris par Yerid Kalife de Bagdat que

les fit mourir. C 'eſt en cette occaſion qu 'on voit jetter des

larmes à un grand nombre de Courtiſanes qui viennent à

certe ceremonię , & qui croyent en pleurant avoir remiſſion

de tous leurs pechez. Quand tout ce peuple fut dans la pla

ce.,malgré tout le bon ordre qu'y pût mettre le grand Pre.

voſt , il y en eût pluſieurs qui le bâtirent , faiſant gloire de

ſe bien batre , principalement en la preſence du Roy, & dans

l'opinion qu 'ils ont que ſi quelqu 'un eſt tué en cette occa

fion , il eſt tenu pour Saint, comme en effet chacun donne

alors quelque choſe pour le faire enterrer avec honneur. Le

grand Prevoſt voyant que la querelle s'échaufoit , & que le

delordre pouvoit devenir plus grand , fit avancer cinq Ele

phans qui firent ceſſer le combat , & attirerent ſur eux les

yeux de tout le peuple. Cha-Sefi qui eſtoit jeune n 'avoit

pas encore veu desElephans faire ce que firent ceux-cy en

la preſence , Ces Elephansmarcherent l'un aprés l'autre felon

leur qualité , c'eſt à dire ſelon qu'ils ont plus ou moins de

paye, & qu'ils ſont le mieux inftruits pour la guerre. Ce n'eſt

pas que le Roy de Perſe ſe ſerve .d’Elephansdans ſes armées;

mais il garde par honneur ceux dont les Ambaſſadeurs des

Roys des Indes luy font preſent. Ces cinq Elephans eſtoient

couverts de grandes houffes debrocart d 'or avec une frange

autour , & ſur le premier qui eſtoit le plus haut & le plus

grand , il y avoit deux hommes , dont l'un eſtoit monté ſur

le col quieſt celuy qui gouverne l'Elephant, & l'autre ſur la

croupe portant un grand étendart , où eſtoient les armes du

Roy ,attaché à une demi-pique. Sur chacun des quatre au

tresal n 'y avoit que celuy qui gouverne l’Elephant. Quand ils

furent devant le lieu où le Roy eſtoit aſſis , ils furent rangez

touscing de front , & le plus grand qui eſtoit au milieu com

mença à alonger les pieds de devant, & porter en arriere les

pieds de derriere, deſorte que le ventre touchoit preſque à

terre , & c'eſt la maniere dont l'Elephant fait la reverence .

Les quatre autres en firent autant, & ayant tous porté le bout

de leur trompe à terre , ils la releverent par deſſus leur teſte,

ce qu'ils firent par trois fois. Enſuite on leur fit tourner le

derriere où ils avoient la teſte , & on leva leurs houſſes , afin

que le Roy vit qu 'ils eſtoient bien entretenus & en bon état,
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aprés quoy leurs maîtres les e

“ A côté du ſalon où eſtoit le Roy , on avoit dreſſé comme

un petit échafaut couvert de tapis, environ cinq ou fix pieds

plus bas que celuy où eſtoit le Roy. Au milieu de l'échafaut

eſtoit une grande chaiſe à bras couverte de velours noir , dans

laquelle eſtoit aſſis un Moulla avec ſix autres Moullas autour !

deluy. LeMoulla fit un diſcours d 'environ d'une demi-heure !

· ſur lamort de Huſſein & de Hocen , & le diſcours fini le Roy

luy fit donner le Calaat ou habit Royal, & en fit auſſi donner

aux autres,mais beaucoup moindres que celuy du Moulla qui

avoit parlé. Dés qu'ils eurent vêtu l'habit Royal , le meſme

Moulla ſe remit dans ſa chaiſe , & fit une priere pour la ſanté

du Roy & la proſperité de ſon regne.

Toute cette ceremonie dura depuis les ſept heures duma

tin juſques vers le midy ; aprés quoy le Roy ſe retira dans

Ton Haram . Mais pour ce qui eſt du peuple il n 'en demeure

pas là : Car il promene ces bieres par la ville tant que le jour

dure, & quelque ordre quel'on y puifTe apporter, quand deux

Compagnies te rencontrent, ſoit pouravoir la main , ſoit pour

paſſer devant, on les voit ſe battre & s'aſſommer ; car il ne

leur eſt pas permis de porter d 'autres armes que des bâtons

qui ſont comme des leviers. .

Quelque tempsaprés la feſtedeHuſſein & de Hocen , les

Perlans en celebrent une autre, qu'ils appellent la feſte du

Chameau en ſouvenance du ſacrifice d'Abraham . Ilsont cet !

te feſte en grande veneration , & diſent que ce fur un Chap

meau que Dieu envoya en la place d ’llmaël, & non un mou

ton ( car ils diſent que ce fut Iſmaël qui devoit eſtre ſacrifié,

& non pas Iſaac) Ils choiſiſſentpour cette ſolennité un des plus

beaux Chameaux qu'ils puiſſent trouver , ils l'ornent & l'en

jolivent de pluſieurs faux clinquants d 'or & d 'argent, & il eſt

mené de grand matin hors de la ville , à une grandeplace qui

eſt devant uneMoſquée au delà de la riviere d 'Iſpahan du

côté de Zulpha , le Daroga qui eſt comme le grand Pre

voſt l'accompagnant avec tout le peuple. Le Roy avoitau

trefois accoûtuiné de ſe trouver à cette feſte , & je me fou .

viens de l'y avoir vû ſuivy d 'une partie des Seigneurs de la

Cour; mais depuis quelques années ilne s'y rencontre plus,

& le Daroga y tient ſa place. .. . . . . . . .
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Dés que le Roy eſtoit arrivé pluſieurs Moullas faiſoient

des prieres pendant un demi-heure ,aprés quoy le Roy pre.

noit une maniere de javelot & le lançoit contre le Chameau.

En l'abſence du Roy c'eſt le Daroga qui donne ce premier

coup. En meſme temps le Chameau eſt porté par terre par

des cordes qu’on luy a attachées aux pieds, & aprés qu'on

luy a coupé le cou , le reſte du corps eft caillé en onzeparts,

la 'teſte faiſant la douzième, afin que les douze Compagnies ·

d'Iſpahan ayent chacunela ſienne. Chaque Compagnie porte

fa part au logis de celuy qui en eſt comme le Chef , & qui

d 'ancienneté a toûjours eu cet honneur. Cette part eſt gar

dée & ſalée juſqu 'à la feſte ſuivante , & celle de l'année de

devant eſt cuite avec du ris , ce qui eſt le fondement du fe

ſtin que fait le Chef à toute la Compagnie. Car cette part

n 'eſtant pas ſi groſſe qu'elle pût ſuffire à tout le monde , &

n 'y en ayant guere que pour les principaux qui ſe tiennent

bien glorieux d'en pouvoir manger , on fait cuire quantité

d 'autre ris avec du mouton & des poules pour le reſte de la

compagnie , & de plus on diſtribuë aux pauvres de grandes

aumônes. Voila de quelle maniere les Perſanscelebrentleurs

deux grandes feſtes, & ce qu'en general on peut dire de la

ſecte d 'Ali, qui eſt une des deux grandes branches de la re

ligion de Mahomet. Je viensmaintenant à celle des Gaures

ou Guebres , qui ſont lesreſtes des anciens Perſiens, dontj'ay

parlé au diſcours de la Province de Kerman ou il y en a

grand nombre , & qui ont leur quartier à Iſpahan de l'autre

coſté de la riviere proche de Zulpha. .

CHAPITRE VITI. .

De la Religion des.Gaures qui font les defcendans des

anciens Perſiens adorateurs du feu .

TL n 'y a jamais eu de peuples plus jaloux de cacher les

| myſteres de leur religion que lesGaures, & pour décou

vrir ce que j'ay à écrire de la leur, il m 'a fallu les pratiquer

quelque temps en pluſieurs demes voyages , tant en Perſe

que dans les Etats dụ grand Mogol. ;

De
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De l'état preſent des Gaures.

Depuis que les Perſans commencerent à perſecuter les

Gaures, il s'en retira une grande partie à Şurate , & en d 'au

treslieux de la Province deGuzarate .Aujourd'huy le Roy de

Perſeleslaiſſe vivre en liberté , & il y en a plus de dix mille à

Kerman ,où ſur la fin de l'année 1654. je demeuray trois mois

pour terminer quelques affaires que j'avois avec eux ; pen

dant lequel temps j'eus aſſez de loiſir pour me bien infor

mer de la forme de leurReligion & de leurs coûtumes. Ceux

quihabitentaux Indes ſont tous gens demêtier , & la pluſ

part Tourneurs en yvoire ; & ceux de Kerman travaillent en

laine , comme je l'ay remarqué dans la deſcription que j'ay

faite de cette ville. A quatre journées de là ils ont un prin

cipal temple où leur Grand Preſtre fait ſa reſidence , & ils

ſont obligez d 'aller une fois en leur vie en pelerinage en ce

lieu -là. Il y a auſſi des Gaures à Iſpahan ville capitale de la

Perſe , comme je diray ailleurs.

De leur origine et de leurs' Prophetes.

Ils diſent que le pere de leur Prophete eſtoit Franc de

nation , appellé Azer & Sculpteur de ſon métier. Qu'il ſor.

tit de ſon pays pour venir habiter le leur qui eſtoit alors la

ville de Babylone , où il prit une femme qui ſe nommoit

Doehdon. Qu'une nuit cette femme eût une viſion , & qu 'il

luy ſembla que Dieu l'envoyoit viſiter du Paradis par un

Ange , qui luyapporta de riches habillemens dont il la revê

tit. Qu'une lumiere celeſte fe répandit auſſi-toft fur fon vi

fage & la rendit belle comme le Soleil , & que s'eſtant éveil.

lée elle connut qu'elle eſtoit groſſe , de laquelle groſſeſſe

eſt venu le Prophete qu'ils nomment Ebrahim - zer Ateucht:

Que les Aſtrologues de ce temps-là eurentconnoillance par

la contemplation des aſtres de la naiffance de cet Enfanten

yoyé de Dieu , qui devoit gouverner les hommes & regner

dans les cæurs. Que cesmefmes Aſtrologues allerent decla .

rer la choſe au Roy , luy diſant qu'il naîtroit un enfant qui

luy enleveroit un jour ſa couronne. Que ce Roy qui ſe nom

1 . Partie.
Iii
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moit Neubrout , & avoit acquis la couronne par tyrannie , de

peur de la perdre commanda qu'on mit à mort toutes les

femmes qui ſe trouveroient enceintes dans l' étenduë de ſon

Empire, ce qui fut executé. Mais voicy le miracle qu'ils ra

.content, & qui ſauva la mere & l'enfant.

Par une providence particuliere de Dieu , la groſſeſſe de

la mere de leur Prophete n 'ayant pas paru comme celle des

autres femmes , elle échapa de la mort & enfanta le Pro

phete en ſon temps. Son mari qui juſqu 'alors n 'avoit pas eu

connoiſſance de ce myftere , voyant qu'il eſtoit en danger

de perdre la teſte s'il ne découvroit la choſe au Roy , au cas

que le Roy vint à la ſçavoir d'ailleurs , fut luy avouer qu'il

luy eſtoitné un fils , & que fa femmeavoit eſté enceinte ſans

qu 'il s'en fût apperçu . Qu'elle avoit par ſon adreſſe échapé

à la recherche de ceux qu'il avoit commis pour faire mou .

rir toutes les femmes enceintes , & qu’ainſi l'enfant fut con .

ſervé.

· Cet enfant, diſent les Gaures, ne fut pas platoſt né qu'il

le prit à rire , contre la coûtume de tous les autres enfans

qui pleurent en ſortant du ventre de leur mere commeref

ſentans déja les miſeres de cette vie ; car venant au monde

pour y triompher des cours des hommes , ce devoit eſtre

avec des marques de joye , & les peuples commençoient de

leur coſté à ſe réjouir des felicitez futures dont ils ſe Alar.

toient. Cela eſtant rapporté au Roy il fit appeller ſesAſtro

logues , pour ſçavoir d 'eux ce que pouvoit ſignifier une choſe

ſi extraordinaire , '& ce que devoit devenir cét enfant. Les

Aſtrologuesne l'ayant pas ſans doute bien ſatisfait , il fit ve- .

nir cét enfant en la preſence , & le voulut tuer de la main

propre d'un coup d 'épée , ce qu'il ne pût faire , Dieu l'ayant

puni ſur le champ & luy ayant fait ſécher le bras. Le Roy

bien loin de s'humilier par un ſi viſible châtiment , ſe laiſſa

tranſporter à la colere , commandant qu'on allumât un grand

feu & qu ’on jettât cet enfant dedans pour y eſtre conſumé.

Mais par la puiſſance deDieu le feu qu'on avoit preparé pour

brûler l'enfant, ſe convertit en un lit de roſes où il repola

fort doucement.

Ceux qui commencerent dés-lors à honorer ce petit Pro

phete , prirent de ce feu quia eſté conſervé juſques à cette
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heure. Ils le gardent , diſent- ils , en memoire de ce grand

miracle , & ils l'ont en grande veneration pour avoir fervi à

faire connoître le merite de leur Prophete , dont je parleray

plusamplement dans la ſuite ,

Le Roy n 'en demeura pas là , & n 'ayant pû eſtre convain

cu de ſon impieté par ces deux merveilles , il fic preparer de

nouveaux ſupplices au petit enfant Mais Dieu châtià fon in

credulité & celle de ſon peuple , en leur envoyantune ſi gran

de abondance de moucherons & d 'une nature ſi maligne,

que tous ceux qui en eſtoient picquez mouroient ſansref

ſource , s'ils ne venoient promptement s'humilier devant le

Prophete , & luy baiſer les pieds en témoignage de leur rc .

pentance. Le Roy qui continuoit dans ſon opiniâtreté en

reçut une punition plus exemplaire ; car un de ces mouche.

rons luy eſtant entré dans une oreille il mourut de ce fup .

plice qui fut tres- cruel.

Celuy qui luy ſucceda ſe nommoit Cha Glochtés. Il entre

prit auſfi au commencement de ſon regne de perſecuter le

petit enfant, qui croiſſoit toûjours & en âge & en vertu . Il

le fitmettre en priſon ; mais il fut bien étonné quand auſſi.

toſt on luy vint rapporter qu 'un cheval qu'il aimoit paſſion

nement, le tenant aſſuré quand il le montoit à la guerre de

remporter la victoire ,avoit les quatre jambes perduës. Il fut

plus lage que ſon predeceſſeur , & reconnoiffant d 'où luy

venoit une telle punition ; il fit ſortir le Prophete de pri

ſon , luy demanda pardon de ſon incredulité , & le pria din

terceder pour le rétabliſſement des jambes de ſon cheval. Le

Prophete voulant bien luy faire cette grące pria Dieu par

quatre fois, & à chaque fois une des jambes du cheval re

vint à ſon premier état. Le Roy voyant cette merveille fuc

à demiconverti, & reſolur de reconnoître cet enfant pour

Prophete . Mais voulant s'aſſurer davantage de la verité de

ſa miſſion , il luy propoſa de ſe jetter dans un bain d'argent

fondu qu'il luy feroit preparer , luy promettant, que s' il ,en

ſortoit auſſi ſain & entier qu'en y entrant, & luy & ſon peu .

ple le recevroient comme envoyé de Dieu , & ſe foûmet

troient à ce qu'il eſtoit venu leur enſeigner. Le Prophete ac

cepta cet offre avecbeaucoup de refolution , & le bain eſtant

preſt comme leRoy l'avoit propoſé , il s'y jetra ſans crainte,

ļii ij
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& en ſortit commeil y eſtoit entré ſansavoir ſouffert lemoin .

dre mal. Alors le Roy l'adora , & tout le peuple qui eſtoit

preſent, le tenant pour veritable Prophete , & ils le nomme

rent Zer- Atexcht , comme qui diroit Lavé d 'argent.

. Ce Prophete voyant que tous les peuples univerſellement

l'avoient en grande veneration , le cacha à leurs yeux , & ils

ne le virent plus. Ils ne ſçavent proprement ce qu'il eſt de.

venu , ce qui leur fait croire à la pluſpart qu'il fut enlevé en

Paradis en corps & en ame. D 'autres diſent qu'ayanttrouvé

auprés de Bagdat un cercuëil de fer dans le chemin il ſe mit

dedans , & que le cercučil fut emporté par les Anges. Ils

donnent trois enfans à leur Prophete , mais qui ne ſont pas

encore au monde , quoy que leurs nomsleurayenteſté déja

donnez. Ils diſent que ce Prophete Ebrahim paſſant une ri

viere miraculeuſementſans bateau , trois goutes de ſa ſemen

ce tomberent dans l'eau , & qu'elles ſont là conſervées juſ,

ques ſur la fin du monde.Que Dieu envoyera une fille fort

cherie de luy ſur cette meſme eau ; & que par la reception

de la premiere goure de cette ſemence elle deviendra

groſſe du premier enfant, qu'ils nomment par avance Ouchi

der. Il fera ſon entrée dans cemonde avec grande autorité,

fera recevoir la Loy que ſon pere Ebrahim avoit aportée,

& preſchantavec cloquence la confirmera par pluſieursmi

racles. Le ſecond quis'appellera Ouchiderma ſera conçu de

la meſine façon ; il ſecondera les defleins de ſon frere , &

l'affiſtant dans le miniſtere de la predication pour aller pref

cher par tout le monde , fera arreſter le cours du Soleil l'ef

pace de dix jours , pour obliger les peuples par ce miracle à

croire ce qu'il leur annoncera . Le troiſiémefera conçu de la

meſmemere comme les deux autres , & s'appellera Senoleto

hotius: Il viendra au mondeavec plus d 'autorité queles deux

autres freres pour achever de reduire touslespeuples à la Reli

gion de leur Prophete ; enſuite dequoy ſe fera la reſurrection

univerſelle , auquel temps les ames qui ſont en Paradis ou en

Enferretourneront prendre poſſeſſion de leurs corps. C ' eſt

alors , diſent-ils , que les montagnes & tous les métaux qui

ruinée . Aprés ce grand changement le monde ſera uni &
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agreable à habiter , & les hommes y auront chacun leur ap

partement , conformement à la qualité & au degré du bien

qu'ilsauront fait pendant leur vie.Maisleurs plusgrandes de

lices ſeront de voir Dieu & dele louer , & Ebrahim leurPro

phete. Ils ajoûtent qu 'avant la reſurrection , ceux qui ſont

en Paradis ne voyentpas Dieu , ny melme les Anges , à la re

ſerve d 'un ſeul qui eſt toûjours auprés de Dieu , pour eſtre

employé à ſon ſervice & executer ſes commandemens. Ce

Paradis des Gaures eſt moins éloigné du bon ſens que celuy

que Mahomet fait eſperer à ſes Sectateurs ; & en tout ce que

jay repreſenté juſqu 'icy de leur creance , il eſt aiſé de juger

qu'ilsont eu une connoiſſance confuſe des myſteres de la Re

ligion Chreſtienne, comme l'ont euë'anciennement pluſieurs

peuples d'entre les Payens.

Des Livres des Gaures.

Ebrahim -zer - Ateucht eſtant allé en corps & en ameen
Paradis , ils recurent par fon moyen fept livres de loix que

Dieu eut la bonté de leur envoyer, pour eſtre inſtruits dans

le chemin de leur ſalut. Ils en reçurent enſuite ſept autres

qui contenoient l'explication de tous les longes qu'on pou

voit faire ; & enfin ſept autres où eſtoient écrits tous les ſe .

crets de la medecine, & tous lesmoyens poſſibles pour ſe con

ſerver long-temps en ſanté. Ils diſent qu 'il y a quatorze de

ces livres qui ont eſté perdus, & que ce ſont ceux qui trait.

toient de la medecine & de l'explication des fonges ; que lors

qu'Alexandre le Grand vint conquerir leur pays, il fit em

porter ces quatorze livres comme un grand treſor ; & pour

les ſeptautres livres où eſtoit écrite toute leur Religion , par.

ce qu'ils eſtoient en une langue qui n 'eſtoit entenduë que des

Anges , que de depit Alexandre les fit brûler, & qu 'inconti

nent aprés Dieu le punit de la temerité, & luy envoya une

horrible maladie dont il mourut. Quelques Preſtres & Do.

& eurs qui s'eſtoient retirez aux montagnes pour ſauver leur

vie du carnage , ſe raſſemblerent aprés la mort d 'Alexandre ,

& voyant qu 'il ne leur eſtoit reſté aucun de ces livres, ils

en compoſerent un ſur ce que la memoire leur pût fournir

jii iij
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qui eſt aſſez gros, & écrit d'un carractere tout particulier &

fort different des caracteres Perſiens, Arābes , & Indiens,

Leurs Preſtres meſme qui liſent dans ce livre n 'entendent

pas ce qu'ils liſent;mais ils ont d 'autres livres qui leur expli

quent ce qui eſt contenu en celuy -là . Quầnd ils liſent dans

ce livre ,comme quand ils prient Dieu , ils le bandentla bou

che d 'un mouchoir , comme ayant peur que les parolesne ſe

mêlent avec l'air & n 'en reçoivent quelque impureté.

De leurmaniere de Bapteme.

Les Gaures n 'ont point l'uſage de la Circonciſion ; mais à

la naiſſance de leurs enfans ils pratiquent quelque choſe d ’ a .

prochant de noſtre bapteſme. Quelques jours aprés que l'en

fant eſt né , ils le lavent dans de l'eau où ils ont fait bouil

lir quelques fleurs, & durant ce lavement leur Preſtre qui

y eſt preſent fait quelques prieres. Si l'enfant meurt ſans ce

lavement, il ne laiſſe pas d 'aller en Paradis ; mais les parens

ontà rendre conte de leur negligence envers l'enfant, parce

que ce lavementaugmente ſon merite & ſa gracedevant Dieu ,

De leurs Mariages.

La Religion des Gaures leur permet d 'avoir einq femmes

s'ils les peuvent entretenir , & il ne leur eſt pas loiſible d 'en

repudier aucune , qu'en cas d 'adultere fort évident, ou qu 'el.

le ſe faſſe Mahometane , encore faut - 11 qu 'ils attendent un

an pour voir ſi elle ne ſe repentira point de la faute , & fielle

vient à la reconnoître le Preſtre luy donne une penitence

de trois ans,aprés laquelle il les remarie , & le mari & la fem

me retournent enſemble.

Quand on vient à la ceremonie dumariage , le Preſtre de.

mande le conſentement à l'homme & à la femme en prefen

ce de témoins ; aprés quoy il prend de l'eau ſur laquelle il

fait quelques prieres , puis il ſeur en lave le front prenon

çant encore quelques paroles , & voila le mariage fait. Mais

le mariage leur eſt deffendu juſqu 'au troiſiéme degré, & ils

ne ſçavent ce que c'eſt que d'en demander diſpenſe.

Mais il faut remarquer que bien qu 'ils puiſſent tenir cinq

femmes , il n 'y en a proprement qu'une demariée ,avec la

quelle ils ſont obligez d 'aller coucher au moins toutes les
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n uits du vendredy au ſamedy , & ellemarche toûjours devant

les autres. Mais ſi elle demeure ſeptans ſans avoir d 'enfans , il

en peut épouſer une autre , ſans toutefois repudier la premiere,

qu'il eſt tenu de garder & d'entretenir felon ſes moyens.

Dés que les femmes ou filles ſentent qu'elles ont leurs or

dinaires, elles ſortent promptement de leur logis, & vontde

meurer ſeules à la campagne dans une petite hute faidé de

trois clayes,avec une coille penduë au devant & qui ſert de

porte. Pendant le temps que cela leur dure on leur porte tous /

les jours à boire & àmanger,& quand elles en ſont quittes, cha.

cune ſelon ſesmoyens envoye au Preſtre un chevreau , ou une

poule , ou un pigeon pour offrande,aprés quoy elles vontaux

bains , & puisinvitent quelques-unsde leurs parensàmanger.

De leurs leufnes et de leurs Feſtes , et de leurs principales

ceremonies.

- Les Gaures boivent du vin tant hommes que femmes , &

ilsmangent du pourceau , pourvû qu'avant qu'ils le tuent ils

Payent nourri de leurs propresmains. Ils prennent bien gar

de qu 'il nemange quelque ordure ; car ſi pendant qu'ils le

nourriſſent ils s'eſtoient apperçus qu'il eût avalé quelque

choſe de ſale , il leur eſt étroitement defendu d 'en manger,

Ils ne raſent point leurs cheveux commefont les autres peu

ples du Levant,maisils les portent fort longs. Ils ne rognent

Point auſſi leurs ongles ; & s'il arrive par quelque diſgrace

Qu'ils ſoient contraints de couper leurs ongles ou leurs che

eux , ils portent ce qu'ils en ôrent dans un lieu deſtiné pour

cet effet. Ils ont cinq jours dans l'année où ils ne mangent

ny viande , ny poiſſon , ny beurre , ny æufs; & trois autres

jours où ils ne mangent abſolument rien juſqu'au ſoir. Ils

ont auſſi trente jours de feſte pour autant de leurs Saints , &

ils les celebrent avec grande folennité ſans qu'aucun d 'eux

oſe travailler. Mais celle de la naiſſance de leur Prophete ſe

fait avec beaucoup plus demagnificence que les autres , &

ils font ce jour-là de grandes aumônes.

Ilsontun jour dans l'annéeauquel toutes les femmes de cha

que ville ou village s'aſſemblent ,pour aller tuer toutes les gre .

noüillesqu'elles peuventtrouver dans la campagne , & c 'eltun

Commandement de leur Prophete , parce qu'un jour il en fut

K2commodé.
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Leurs Preſtres ont des livres remplis de figures de migna

ture fort mal-faites , qui repreſentent comme les pechez ſe

ront punis en Enfer , & ſur tout le peché contre nature

qu'ils ont en grande abomination parmy eux . Ils enſeignent

qu'à la fin du monde l'Enfer doit finir , & que les diablesfi.

niront de meſme; mais que Dieu aura pitié des damnez &

qu'ils iront en Paradis , comme ayant déja allez ſouffert

pour leurs crimes.

De leurs Funerailles.

Quand les Gaures ſont malades , ils appellent leurs Prê

tres à qui ils font une eſpece de confeſſion , & les Preſtres

leur ordonnent de faire des aumônes & autres bonnes æu

vres pour avoir pardon de leurs pechez .

Ils n 'enterrent point leurs mortsny ne les brûlent. Ils les

portent hors de la ville en une grande place fermée de mu.

railles, où'il y a quantité de piliers de ſept à huir pieds de

haur, & ils lient le mort debout à un de ces piliers le viſage

du côté de l'Orient. Ceux qui ont accompagné le corps

font leurs prieres de loin , juſques à ce que les corbeaux vien .

nent; car autour de ce lieu -là il y en a toûjours grande quan

tité . Si l'un de ces corbeaux ſe vient jetter ſur l'oeil droitdu

defunt, ils croyent que la perſonne eſt bien -heureuſe , & de

la joye qu 'ils en iont ils font de grandes aumônes , & vont

tous dans un champ faire bonne chere . Mais ſi le corbeau

ſe jette ſur l'æil gauche', ils tiennent cela pour un mauvais

preſage, & s'en retournent tout triſtes ſans ſe parler l'un à

l'autre , ſans faire des aumônes , & ſansboire ny manger.

Comme j'ay dit ailleurs que trois mois durant j'eus quelques

affaires à Kerman avec les Gaures, je n 'ay pů me diſpenſer

deme trouver deux ou trois fois à cette ceremonie .

De l'adoration du Feu .

Les Gaures ne rendent pas au feu les honneurs qu 'on

pourroit s'imaginer ſous ce titre d 'adoration . Ils n 'en font

pas idolâtres, & ils diſent qu'ils ne reconnoiſſent qu'un ſeul

Dieu Createur du ciel & de la terre, lequel ils adorent uni

quement,
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quement. Que pour ce qui eſt du feu , ils le gardent & le

reverent en reconnoiſſance du grandmiracle , par lequel leur

Prophete fut délivré des flames,commeje l'ay dit cy -devant:

Pendant que j'eſtois à Kerman je les prié de me faire voir

ce feu , & ils inerépondirent que cela ne le pouvoit , & que

depuis quelque temps ils ne le faiſoient plus voir à perſonne,

& voicy la raiſon qu'ils m 'en donnerent. Un jour,ine direnta

ils , que le Kan de Kerman voulut voir ce feu , il vint dans

leur Temple , & n 'ayant oſé le refuſer ils le luymontrerenr.

Mais le Kan s'eſtant'attendu de voir quelque clarté extraor

dinaire, & differente de celle du feu d'une chambre ou d 'une

cuiſine, & n 'ayant vû que la meſme choſe , il ſe mit à jurer

& à cracher ſur le feu qu'on luy avoit montré. Ce feu facré

ayant eſté profané de la ſorte s'envola en forme d 'un pigeon

blanc , & les Preſtres voyant que ce malheur leur eſtoit ar

rivé par leur indiſcretion , ſe mirent tous en priere avec le

peuple , firent de grandes aumônes , & en meſme temps &

en la meſine forme ce feu celeſte revint en ſon lieu. Leurs

Preſtres leur en diſtribuent tous les mois une fois , & leur

font payer aſſez cherement cette faveur. Quand ils veulent

faire jurer quelqu'un , c'eſt en preſencedece feu , & ils croyent

qu'un hommene peut eſtre fiimpic que de jurer fauſſement

devant ce feu ſacré qu'ils prennent pour témoin de leur ſer

ment. Les Preſtres leur font apprehender de grands châti.

mens, & les menacent que ce feu celeſte les pourroit aban

donner , s'ils eſtoient ſi méchans que de jurer fauſſement en

ſa preſence.

De leurs meurs de colitumes.

Les Gaures ont un langage different,du Perſien , & une

écriture auſſi toute differente . Ils ontmeſme tout une autre

ſorte d 'habits. Ce ſont gens qui aiment la bonne chere, &

qui font grande profuſion de vin & d 'eau -de - vie dans leurs

repas. Ils nemangent point de liévre, à cauſe que la femelle

a les mois reglez comme les femmes; & c'eſt par la meſme

raiſon qu'ils ne mangent point auſſi de meures , croyant

qu 'en cela elles tiennent comme le liévre de la nature des

femmes.

1 . Partie , Kkk
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j'ay dit plus haut que les Gaures nourriflent avec grand

foin leur barbe & leurs cheveux , & que quand ils ſont con

traints par quelque occaſion de les couper , ils ne peuvent

les garder dans leursmaiſons, mais qu'ils les portene hors

de la ville à un lieu qui eſt deſtiné pour cet effer. Mais il

faur remarquer de plus, que quand il arrive qu'en fe pei

gnant la barbe ou la teſte il tombe quelques cheveux fur

leurs habios , & qu 'ils y demeurentplus de fix heures , il faut

que ces habits foient lavez d 'urine de vache ou debeuf

pour les purifier. Si par hazard ils rencontrent ou toucherre

quelque ordure, dés qu'ils vont au logis il faut qu'ils le la .

vent de la meſme urine. S 'il arrive qu'un Prêtre qu 'ils nom

ment Cazi , rencontre en ſon chemin un mort , & que par

mégarde il vienne à le regarder , il eſt obligé de s'aller la

ver d 'urine de vache , & certe urine eſt leur grande purifi

cation . Les Gaures ne ſont pas ſeuls dans cette ſuperſticieu.

fe pratique , & l'on en fait autant en pluſieurs endroits des

Indes. Auſſi diſent-ils que ce n 'eſt pas de leur Prophere

qu'ils tiennent cette coûtume , mais qu'elle eſtoit en regne

long-temps avant luy . Je demanday à un de leurs Prêtres

comment ils avoient reconnu la vertu de cette urine ; & il

me répondit qu'un certain perſonnage qui vivoit da remps

du premier homme, ayant le bras gâré & fort noir de quel

que accident qui luy eſtoic arrivé par la malice du diable,

& s'eſtarit endormi dans un champ, une goute de l'urine

d'un bæuf qui s'eſtoie approché de luy rejallit ſur ſon bras,

& rendit l'endroit de la peau où elle tomba enrierement

blanc & ſans tache. L 'homme s'eſtant apperçû de cela

apres qu'il fut reveillé , & ayant fuivi le bæuf juſqu'à ce

qu'il eût envie d 'uriner, il reçût cette urine ſur ſon bras,

qui en fut parfaitement gueri & rendu blanc comme l'au

tre. Depuis ce temps-là , diſent.ils , la vertu de cetre urine

a eſté connuë , & ce leur eft un purificatif contre toutes

leurs impurerez . Ils s'en ſervent auffi pour la compoſition

d 'une eau qu'ils font boire à ceux quiſont tombez en quelque

peché , & qui s'en ſont confeſſez . Ils nomment certe eat

l'eau de Cazi , & certe urinedont ils la compoſent doitavoir

eſté gardeé Veſpace de quarante joursmellée avec del'écor

ce de ſaule, & quelques autresherbesqu'ils y ajoûtent. Aprés
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que le penitent s'eſt confeffé de ſon peché , fi c'eſt un pe

ché criant, il faut qu'il demeure dix jours dans la maiſon du

Cazi à nemanger que ce que le Prêtre luy donne, & pour

fon abſolution il fe depoüille tour nud , & on luy attache

au gros orteüil droit un petit chien qu 'il traîne par tout

avec luy dans la maiſon du Cazi, tantoſt un jour entier ,

tantoſt plus long -temps , ſelon le peché commis. Eſtant en

cette poſture il demande au Cazi qu'il le purifie , & que

pour ce qui eſt de luy il croit eſtre purifié. Le Cari luy ré

pond que c'eſt au chien à le purifier , & qu'il eſt plus pur

que luy. Enſuite il luy verſe de cette eau ſur la tefte juſques

à ſept fois , puis luy en fait boire , & ainſi il eſt abſous de

fon peché. Le Cazi ne fait pas cela pour rien , il en coûte

bon au penitent, qui après cette ceremonie donne à man .

ger chez le Cazi à tous ſes amis. Eſtant ſurpris de cette ri

dicule fuperftition , je demanday à quelqu'un de ces gens-là ,

fi les femmes faiſoient la melme penitence devant le Cazis

& je ſçús de luy que c'eſt la femine du Cazi qui fait faire la

penitence aux femmes & aux filles.

Ils ont encore une étrange coûtume , qui eſt lors qu'un

bomme eſt à l'article de la mort , de prendre un petit chien

& le mettre ſur la poitrine. Quand ils voyent qu'il expire ils

appliquent la gueule du chien ſur la bouche de l'agonizant,

& le font abboyer deux fois en cette poſture , comme s'ils

vouloient faire entrer l'ame de cette perſonne dans le chien ,'

lequel, diſent- ils , la livrera entre les mains de l'Ange qui

est deſtiné pour la recevoir. De plus ſi quelque chien vient

à mourir ils le portent hors de la ville , & prient Dieu pour

cette charogne , comme ſi l'amede certe bête recevoir quel

que faveur apres la mort par leurs prieres.

Dos Beftes qu'ils eftiment , & de celles qu'ils bäiffent. .

Il y a des beftes que les Gaures eſtiment fort , & à qui

meſme ils rendentbeaucoup d 'honneur ; & il y en a d 'au.

tres au contraire qu'ils ont en borreur, & qu'ils tâchent

d 'exterminer autant qu'il leur eſt poffible , croyant qu'elles

n 'ont pas eſté crées de Dieu , mais qu'elles ſont ſorties du

corps du diable dontelles ont gardé la malignité.

K kk ij
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Les deux aniinaux qu'ils aiment le plus ſont le boeuf ou la

vache, & le chien . Il leur eſt étroitement deffendu par

leurs Prêtres de manger du bæuf ou de la vache , n 'y d'en

tuer. La raiſon pourquoy il ont ces animaux en ſi grande

veneration , eſt que le bæuf rend de grands ſervices à

l'homme, labourant la terre qui produit des grains pour fa

nourriture. Pourla vache ils la conſervent encore plus che

rement que le bæuf, à cauſe du lait qu'elle donne , & prin

cipalement à cauſe du remede qu'elle leur fournit pour le

purifier & obtenir le pardon de leurs pechez.

Les animaux qu 'ils ont fort en horreur , font les ſerpens,

les couleuvres, les lezards, les crapaux , les grenouilles , les

écreviſſes, les fourmis , les rats , les ſouris , & ſur tout les

chats , qui ont, diſent - ils, la reſemblance du diable , qui

leur a donne tant de force qu 'on a de la peine à les tuer.

L 'horreur qu'ils ont de cet animal fait qu'ils n 'en gardent

jamais dans leurs logis , aimant mieux ſoufrir le deſordre

que leur font les rats & les ſouris , dont ils ont l'adreſſe de

ſe defaire.

į Quant aux autres animaux ou infectes dont je viens de

parler, quand les Gaures ſont malades ils en envoyent cher .

cher par de pauvres gens qu'ils payent pour cela , puis les

font tuer, & mettent ce ſacrifice au nombre des bonnes

æuvres qui ſoulagent l'ame d'un deffunt. Ce qui leur don

ne tant d'averſion pour ces animaux , eſt la croyance qu 'ils

ont auſſi qu'ils n 'ont pas eſté créez de Dieu , mais du dia

ble , & que ce ſont les bourreaux dont ils ſe ſervent pour

tourmenter les damnez . Ils tâchent donc de les exterminer

tant qu'ils peuvent , croyant faire une cuvre de charité,en

diminuant par ce moyen les peines des damnez , qui à la

fin du monde iront, diſent-ils, en Paradis avec tous les autres.

Voila tout ce que j'ay pû remarquer de plus particulier

de la ridicule Religion des Gaures, à quoy je n 'ay plus qu 'à

ajoûter que ce dernier Roy qu'ont eu les Ġaures s'appelloit

cha Jesherd , qui fut chaſſé de ſon pays par Omár II.du nom

ſucceſſeur de Mahomet. Cer Omar conquit toutes les ter

res du Roy des Gaures, & y établit des Gouverneurs , qui

par la tyrannie qu'ils exerçoient envers les peuples les for

çoient de ſe faire Mahomecans. ; . . .
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CHAPITRE IX.

DE LA MANIERE DONT LES ARMENIENS

conſacrent & adminiſtrent la Communion .

the recomanaging E ne parleray dans ce petit Traité de la Refi

g ion des Armeniens, que de leurs principales ce

remonies, dont quelques particularitez aſſez re

w marquables ne ſont peut- eſtre pas encore venuës

à la connoiſſance de toutlemonde.

Depuis que les Armeniens ont paſſé en Europe,leurs Egli

fes ontcommencé d 'eſtre mieux ornées qu'elles ne l'eſtoient

auparavant. Ils n 'épargnent rien pour embellir le Chąur,

& l'Autel, on marche par tout ſur de beaux tapis , & ils

employent pour la ſtructure & ſes enjolivemens,lesmeilleurs

ouvriers & les plus belles écofes qu'ils peuvent trouver. Le

Chæur eſt plus élevé que la Nef de cinq ou fix marches ,

& il n 'y a qu'un Aurel dans chaque Egliſe , ſur lequel ils,

inettent le pain qu'ils conſacrenr,- fans y mettre d'abord le

Kkk iij
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Cálice où eſt le vin . Quand la Meſſe ſe dit en ceremonie par

un Archevêque , on allume quantité de cierges à l'Evangi.

le , & ces cierges ſont commedes corches. Apres l'Evangi

le pluſieurs Novices prennent en leurs mains des bâtons

d'environ cinq pieds de long, & il y a au bout de grandes

plaques de leton avec de petites ſonnettes , ce qui imite en

les remuant le ſon des cymbales. Il y en a d'autres quin 'ont

point de ces bâtons, & qui viennent à chaque main une pe

tite platine entourée de ſonnettes qu'ils batent l'une contre

l'autre. Cependant les Eccleſiaſtiques & les Seculiers chan

tent enſemble, & leur chant eſt aſſez beau. L 'Archevêque

a deux Evêques à ſes côtez qui luy ſervent de Diacre & de

Soûdiacre , & quand il eſt temps il vient ouvrir une fenêtre

qui eſt dans la muraille du Chæur à côté de l'Evangile , &

il en tire le Calice où eſt le yin . Puis avec toute cette mu

bique il fait le tour de l'Autel , où enſuite il vient poſer le

Calice en diſant quelques prieres. Aprés le Calice à la main

il ſe tourne vers le peuple , & le pain eſt au deſſus du Cali.

ce. Alors le peuple ſe proſterne à genoux , baiſe la terre,

frape ſa poitrine , & l'Archevêque cependant prononce ces

mots ; Coeft le Seigneur qui a donné fon corps de son ſang pour

vous. Puis il ſe tourne vers l'Autel, & mange le pain

Grempé dans le vin ; car il faut remarquer qu'ils ne boivent

point le vin , mais qu'ils trempent ſeulement le pain dedans.

Cela fait l'Archevêque ſe tourne une ſeconde fois vers le

peuple le pain & le Calice à la main , & ceux qui veulent

communier viennent l'un aprés l'autre au bas du Chæur, où

il n 'eft permis demonter à aucun feculier quel qu'il puiſſe

eftre. L Archevêque donne à ceux qui communient le pain

trempé dans le vin quieſtoit dans le Calice, & le pain dont les

Armeniens ſe ſervent dansla communion eſt ſans levain , plac

& rond, environ de l'épaiſſeur d 'un écu & de la grandeur d ’u .

hoftię , le Prêtre qui doit conſacrer le faiſant luy-meſme le

jour de devant, Ils nemerrent point d 'eau ayec le vin dans le

Calice , car ils diſent que l'eau eſt pour le bapteſme , & que .

Jesus-CHRIST prenant du vin lors qu'il inſtitua la fain .

ce Cene , le but pur & ſans y mêler de l'eau .

neniens vont à la communion , l'Archevê.

que ou le Prêtre dit ces paroles : le comfeffe d je crois que

Cela fait l'Archs qu'ils trempen
t
ſeulemes qu' ils ne boivent
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" TY A & corps do le fang du fils de Dicht , qui alte los pocher dhe

monde , a qui eft non feulement notre falåt , mais auf die

tous les hommes. Le Prêtre dit ces paroles par trois fois au

peuple , pour l'inſtruire & luy faire ſçavoir à quelle fin il

prend le Sacrement, A chaque fois que le Prêtre dit ces

paroles , le peuple les repete mot pour mot ; car il eſt tres

ignorant, & il y a tres- peu de femmes qui ſçachent lire ou

écrire. Le Prêtre pour donner la communion au peuples,

rompt l'hoſtie en petites tranches qu'il trempe dans le vin ,

aprés quoy il en donne à chacun des communians un petic

morceau. Ce qui eſt ſurprenant, eſt qu 'ils donnent aufli la

communion aux petits enfans de deux ou trois mois que

les meres qui vont connnunier portent au bras ; & le plus

fouvent ces petits enfans rejettent ce qu'on leur donne. Au

reſte ils ne communient point tout le temps de leur Caref

me, parce qu'alors ils ne diſent point de meſſe que le Di.

manche à midy , & ils nomment cette meſſe une meſle

baſle , parce qu'ils ne voyent point le Prêtre qui ne pro

nonce haut que l'Evangile & le Credo , & un grand rideau

eftant tiré devant l'Autel , qui empeſche qu'on ne voye'ny

l' Autel' ny le Prêtre qui confacre. Ils diſent auſſi le jeudy

faint une de ces meffes baffes à midy , & apres l'a meſe

dire ceux qui veulent fe confeffer & cominunier le peuvent

faire : mais d'ordinaire ils attendent au Samedy faint , au

quel jour ſe dit une de ces meffes entre cinq & fix heures

da foir. Alors tout le peuple ſe confefſe & communie , &

apres avoir communié chacun a permiſſion de manger du

poiffon , des ceufs , du beurre, de l'huile & de toute autre

chofe , excepté de la viande. Le jour de Paſques à la poin

te du jour on dit une meffe baſſe , & à l'illuë le prêtre

fe confefſe encore & communie , enſuite de quoy il eft per

mis à chacun de manger de la viande : mais il faut que les

beſtes ſoient tuées du jour mefmede Paſques ; car ſi elles

eftoient tuées de la veille ils n 'en pourroient pas manger .

Ils ont quatre autres feſtes dans l'année où ils obſervent la

meſme ceremonie , ne mangeant ny viande, ny poiſſon , ny

eufs, ny beurre , ny huile pendant huit jours ; & ces quatre

feſtes font Noël ; l'Aſcenfion , l'Annonciation , & faine

George. C'eſt particulierement à cette derniere fefte que
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les Armeniens pouſſent bien loin leur devotion ; car il y en

a qui ne mangent rien du tout trois jours de ſuite , & d 'au.

tres jeûnent cinq jours entiers,

CHAPITRE X .

De la maniere de conſacrer ceux qui veulent parvenir à

la Preſtrife , & de leurs auſteritez .

.

Uand un pere deſtine un de ſes enfans à l'Egliſe , il

U le mene au Preſtre , qui luy met la chaſuble ſur les

épaules diſant quelques oraiſons , aprés quoy le pere & la

mere ramenant l'enfant à la maiſon . Cette ceremonie ſe fait

par ſept fois en pluſieurs années ſelon que l'enfant eſt jeune,

juſques à ce qu'il ſoit en âge de dire la meſſe. S'il n'eſt pas

deítiné pour eſtre Moine , & que ce ne ſoit que pour la

Preſtriſe", a la quatriéme fois qu 'ils font la ceremonie de luy

mettre la chaſuble , ils le marient ; car leurs Preſtres ſe ma

rient vne fois, & quand la femmevienrà mourir, s'ils veulent

ſe remarier ils ne peuvent plus dire lameſſe. Les ſix premie

res ceremonies eſtant faites , quand le jeune hommevient à

l'âge de dix -huit ans, qui eſt celuyoù ils peuvent dire la mer

ſe , tantceux qui ſontpour eſtre Moynes, que ceux qui ſont

Preſtres mariez , on procede à la ſeptiéme & derniére cere

monie , qui doit eſtre faite par vn Archeveſque ou yn Evel

que, & il revêr l'aſpirant au facerdoce de tous les habits

que les Preſtres portent quand ils celebrent la meſſe. Cela

fait il entre dans l'Egliſe , & n 'en peut ſortir d 'un an , pen

dant quoy il eſt employé à tout le ſervice Eccleſiaſtique .

Le Preſtre qui eſt marié , après avoir dit meffe eſt cinq

jours avant qu'il vienne en ſon logis boire ny manger , ny

coucher avec la femme. Et tant les Moines que les Prêrres

quand ils veulent une autre fois dire la meſle , ils doivent

demeurer cinq jours dans l'Egliſe ſans ſe pouvoir coucher,

ni rien toucher de leurs mains , ſi ce n 'eſt la cuilliere qui

leur ſert à manger. Ils n 'oſentnon plus nicracher ni ſe mou

cher. Cinq autres jours apres que la meſſe eſt dite , bien

que
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que ce ſoient des jours ou autrement il leur ſeroit permis

demanger de la chair & du poiſſon , ils n 'en mangent point.

& ne peuvent manger que des æufs ſans beurre & fanis hui

le , & du ris cuit au ſel & à l'eau . Le matin avant que de

dire la meſfe , fi le Prêtre avoit avalé par hazard une gou

te d 'eau, il ne pourroit celebrer .

Pour ce qui eſt de leurs auſteritez elles ſontgrandes, &

pluſieurs Evêques nemangent que quatre fois l'année de la

viande & du poiſſon , mais ſur tout depuis qu'ils ſont Ar

chevêques ils ne vivent que de legumes. Ils ont ſix mois &

trois jours dans l'année ou de careſme ou de jeûnes parti

culiers , & pendant ce temps- là canc les gens d'Eglife que

les ſeculiers ne mangent que du pain , & quelques herbes

comme elles viennent du jardin . A la feſte de faint

George ils jeûnent comme j'ay dit , fort aufterement tou

te la ſemaine, & la pluſpart ne mangent que le Jeudy , ayant

pour ce ſaint- là une tres- grande veneration . Il y eut un Ar

menien de Zulpha fauxbourg d'Iſpahan que l'on appelloit

Teron , dont la ſuperſtition alla fi avant qu'il fit jeuner fon

cheval avec luy, ne luy donnant que rarement à boire & à

manger durant toute la femaine. Pour ce qui eſt des pau

vres gens de travail ils mangent quelques legumes cuites de

l'eau & au fel , car pendant le grand careſme ils ne peuvent

non plus que les autres manger ni beurre nihuile ; & quand

ils ſeroient à l'article de la mort il ne leur ſeroit pas permis

de manger de la viande aux jours defendus. Ils peuvent

feulement prendre des noix ou desnoiſettes , des amandes

ou des piſtaches , ou quelque autre choſe dont l'on peut ti

rer de l'huile , & les piler & en mettre dans leur ris & leurs

legumes & dans leursherbages.

CH PITRE X I.

Du Baptême des Armeniens.

T 'Est la coûtume des Armeniens de baptiſer les en

fans le Dimanche, & s'ils en baptifent quelques-vns

dans la ſemaine , c'eſt qu'ils ſe trouvent en danger demort .

La ceremonie ſe fait de cettemaniere. La ſage femme prend

1 . Partie LII

IS
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l'enfant qu'elle porte dans l'Egliſe , & le tient ſur ſes bras

juſques à ce que l'Archevêque , l'Eveſque ou le Prêtre qui

le doit baptiſer , ait dir une partie de la Liturgie du Baptê .

me. Alors celuy qui baptiſe prend l'enfant qui eſt nu , le

plongedans l'eau , & l'en ayant retiré le met ſur les bras du

parrain , & lit encore quelques prieres. Pendant qu'il les lit

il tient du coton dans ſes mains, qu'il cord & dont il fait

un filet de demie -aune de long. Il en fait un autre de mef

me longueur d'une ſoye rouge quieſt plate , & de ces deux

filets qu 'il tortille enſemble il fait un petit cordon qu'il met

au col de l'enfant. Ils diſent que ce cordon fait de deux fils

differens, l'un de coton blanc , l'autre de foye rouge, fj .

gnifie le ſang & l'eau qui ſortit du corps de Jésus-CHRIST,

lors qu' il fut percé d 'un coup de lance à la Croix . Après

ce cordon noié au col de l'enfant, il prend de la ſainte

huile pour l'en oindre en pluſieurs endroits du corps , en

faiſant le ſigne de la croix ſur chaque endroit où il met de

l'huile , & prononçant à chaque fois ces paroles : le te ba .

ptiſe au nom du Pere , du Fils är du ſaint Eſprit. Il commen

ce l'onction par le front , delà au menton , puis il vient à

l'eſtomac , aux aiſſelles , aux mains & aux pieds.

Il eſt à propos de remarquer en queltemps & de quellema

niere ils font cette huile , dont ils oignent leurs enfans au ba.

ptême, & ceux qui font à l'article de la mort. Tous les ſept

ans la veille de la nôtre-Damede Septembre, pour laquel

le feſte ils font un petit careſme de huit jours, le Patriar

che fait la ſainte huile , & il n 'y a que luy ſeul qui a ce
pouvoir , Il prend pour cette compolition de toutes lortes

de fleurs odoriferantes , & de pluſieurs drogues aromatiques,

& la principale de ces fleurs eſt celle que les Armeniens

appellent en leur langue Balaſſan- lague', & que nous ap

pellons en François fleur de Paradis. Quand cette huile eſt

faite , le Patriarche en envoye dans des bouteilles par tous

the les Convents, tant de l'Aſie & de l'Europe que de l’A

frique, & s'ils n 'ont de cette huile ils ne peuvent baptiſer.

La ceremonie du Baptême eſtant achevée , le parrain

ſort de l'Egliſe ayant l'enfant ſur ſes bras, & dans chaque

main un cierge de cire blanche allumé. Selon la qua.

lité du pere de l'enfant , quand on fort de l'Egliſe des
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tambours , des trompetes , des haut-bois & d 'autres fortes

d 'inſtrumens du pays font grande fanfare , & vont devant

l' enfant qu 'ils accompagnent juſques au logis, où eſtant ar

rivez le parrain le remet entre les mains de la mere. Elle

ſe proſterne en meſme temps devant le parrain luy baiſant

les pieds, & pendant qu'elle eſt en cette poſture le parrain

luy baiſe le deſſus de la teſte . Le pere ny le parrain ne

donnent jamais le nom à l'enfant , mais celuy qui le baptiſe

luy donne le nom du Saint dont la feſte ſe rencontre le

Dimanche du baptême. Si par hazart il n 'y a point deSaint

dans leur Calendrier ce jour de Dimanche , il prend le nom ,

du premier Saint qui vient dans la lemaine , & de la forte il

n 'y a point parmieux de nom affecté. L 'enfant eſtant de

retour au logis il s'y fait aſſemblée de bien des gens , & le

feſtin eſt preparé pour les parens & amis , & pour celuy

qui a baptiſé l'enfant, & qui eſt ſuivi d 'ordinaire de la plus

grande partie des Prêtres & Moines du Convent , ou de la

ge tellement pour ces ſortes de feſtins , non leulement aux

baptêmes , mais auſſi aux mariages & aux enterremens ,

que le plus ſouvent dés le lendemain ils n 'ont plus de quoy

vivre , & qu'ils ne peuvent payer ce qu'ils ont emprunté

pour cette inutile dépenſe . C 'eſt la coûtume en Perfe de

faire donner aux coins des ruës des coups de bâton ſous la

plante des pieds à ceux qui doivent & qui ne peuvent

payer; & ils ſont quelquefois ſimal- traitez ( car cela ſe fait

deux ou trois fois la ſemaine ) que les ongles leur tombent

des pieds, & qu'ils ne peuvent plus ſe foûtenir. Les crean

ciers en uſent de la forte , afin que les parens & amisdu de.

biteur en ayent compaſſion , & luy donnent de quoy payer

ſes dettes. Mais ils trouvent le moyen de ce derober à ce

ſupplice , & quand ils voyent qu'ils ſont inſolvables , ils ſe

retirent dans le Ali-Capi, c'eſt à dire la porte de leur Pro .

phete , qui eſt un lieu de retraite pour tous ceux dont les

affaires vontmal , & qui ne peuvent ſatisfaire leurs crean

ciers . Ces lieux-là ſont ſi privilegiez que le Roy meſme ne

peut les en tirer , & ils ſont nourris des rentes anciennes qui

Tont affectées auxmeſmes lieux , & des aumônes quel'on y

fait tous les jours.Les Armeniens qui font pauvres , & qui

Lilii
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ne veulent pas s'endeter pour le feſtin d'un baptême, ont

introduit depuis peu une coûtume pour ſemettre à couvert

de la honte qu'ils croyent qu 'il y a de ne pas faire grand :

chere à ſes amis dans cette rencontre . Ils fontbaptiſer l'en

fant dans la ſemaine , ce qui fait croire que l'enfant eſt

fort malade , d 'autant plus qu 'ils vont en hâte à l'Egliſe

ſans nulle ceremonie , & qu'ils ne ceſſentde dire en pleurant

que l'enfant s'en va mourir,

Si une femme eſt acouchée quinze ou vingt jours , & inel

me deux mois avant Noël, ils different le baptême de l'en

fant juſqu'à cette feſte , pourvû toutefois que l'enfant ne

devienne pas malade. Voicy quelle eſt la ceremonie que l'on

fait d 'ordinaire à ce baptême. Dans toutes les villes ou

villages où il y a des Armeniens, & où il paſſe une riviere,

ou qu'il s'y trouve quelque étang , ils ont deux ou trois

bateaux plats couverts de tapis ſur quoy on marche , & on

y dreſſe le jour deNoël une maniere d'Autel. Lematin des

que le Soleil ſe leve tout le Clergé Armenien , tant du lieu

que des lieux circonvoiſins , fe rendent ſur ces mefmes ba.

teaux vêtus de leurs ornemens, avec les croix & les bannieres.

Ils trempent la croix par trois fois dans l'eau , & à chaque

fois ils y jettentde la ſáinte huile. Aprés ils liſent la Liturgie

ordinaire du baptême , & l'Evêque ou le Prêtre prenant

l'enfant il le plonge dans l'étang ou dans la riviere juſques à

trois fois, en diſant les paroles ordiniires ; je të baptife au nom

du Pere , & c . & en l'oignant d'huile commej'ay dit cy -deſſus.

C 'eſt unemerveille que la pluſpart deces enfánsnemeurent

de froid quand la ſaiſon est un peu rude. Le Roy de Perſe ſe

trouve d'ordinaire à cette ceremonie quand il eſt à Iſpahan ,

& il ſe rend à cheval au bord de la riviere avec les Grands

de la Cour. "La ceremonie achevée il va à Zulpha au logis

du Kelonter, qui eſt le Gouverneur ou Juge des Armeniens,

chez lequel le dîné eſt preparé. Il n 'y a point de lieu au

inonde où l'on puiſſe traiter un Roy avec inoins de peine

que dans la Perſe. Car ſiun particulier prie le Roy àmanger

chez luy, & fi ſa Majeſté veutluy faire cethonneur, il n 'a qu 'à

aller trouver le chef des Officiers & luy porter vinge to

mans, qui ſont environ trois cens écus , en luy diſant que la .

Majeſté vient prendre un repas dans la maiſon de ſon eſcla
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careget

ve. Alors moyennant cette ſommede vingt tomans, le chef

des Officiers eſt tenu d 'envoyer au logis de celuy qui traite

le Roy , tout ce qui eſt neceſſaire pour le repas. Sans cela

c'eſt une choſe qu'on ne pourroit entreprendre , le Roy ne

mangeant jamais que dans de la vaiſſelle d 'or , ce qu 'un

particulier ne pourroit fournir. A l'iſſuë du repas on appor

te au Roy le preſent qu'on luy fait toûjours dans ces ren

centres , & qui d'ordinaire eſt quelque galanterie qui vient

d 'Europe , & qui ne vaut guere moins de quatre où cinq

mille écus. Quand ils n 'ont rien de galant à luy preſenter,

ils mettent pareille valeur dans un baſſin en ducacs d'or de

Veniſe , & l'offrent à ſa Majeſté avec de grandes ſoůmif

fions. Ils font auſſi des preſens à quelques Seigneurs & aux

principaux Eunuques qui ſont à la ſuite , ſans conter ce qu'ils

envoyent à la mere du Roy s'il en a une ; aux Sultanes ſes

femmes & à ſes fours. Ainſi ce feſtin ſe faiſant ſans embar.

ras du côté du traitement, ne ſe fait pas du côté de la

bourſe ſans grande dépenſe ; mais les Armeniens de Zulpha

peuvent aiſement la fupperter. Je me ſuis trouvé deux fois

à Iſpahan à cette ceremonie du baptême de Noël. La pre

miere fois j'y vis Cha-Sefi, & la ſeconde fois Cha-Abas II.

ſon ſucceſſeur , qui prirent tous deux trop de vin , ce qui

troubla leur raiſon , & les porta à des actionsde cruau

te rniſſent leur memoire . Cha-Sefi au retour de ce feſtin poi

gnarda fa femmemere de Cha- Abas, & Cha-Abas dansune

pareille ocaſion fir encore une action plus cruelle. Ayant

trop bû à Zulpha , & eſtant de retour en ſon Palais il voulur

encore boire , & forcer trois femmes à boire avec luy. Com -'

me elles virent qu'il ne vouloit pointmetre fin à ſa débau

che elles le laiſſerent leul , & le Roy de dépit qu 'elles s' é .

toient retirées ſans ſon congé , & qu'elles ne vouloient pas

kay tenir compagnie à boire , les envoya prendre par fes Eu

nuques, & commec'eſtoit en hyver commandaqu'on les jértâc

dans le feu , ce qui fut promptement executé. Ces pauvres

fem mes furent brûlées, & le Roy s'alla coucher.J'ay rapporté

en Pallant ces deux hiſtoires pour montrer avec quelle pon

ctualité & prontitude lesRoysde Perſe ſont obeïs, ſans qu'on

oze examiner li leur commandement eſt injufte ou équitable

Voila tout ce que j'ay pû remarquer des ceremonies &

LllIiij
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coutumes des Armeniens dans leur baptême, il faut voir

auſſi comme ils en uſent dans leurs mariages & dans leurs

enterremens.

CHAPITRE XII.

Du mariage des Armeniens.

T Es Armeniensmarient d'ordinaire leurs enfans ſans

L que les deux parties ſe ſoientvûës, & meſmeſans que les

peres ny les freres en fçachent rien . Il faut que ceux qu'on

veut marier ſe raportent à ce que les peres ou les parens

leur en diſent. Aprés que lesmeres ont conclu entr'elles le

mariage , elles en parlent à leursmaris quiapprouvent ce

qu 'elles ont fait. Sur cette approbation la mere du garçon

avec deux vieilles femmes & un Prêtre viennent au logis de

la mere de la fille , & luy preſentent une bague de la part

de celuy avec qui on veut la fiancer. Le garçon paroît en

ſuite , & le Prêtre liç quelque choſe de l'Evangile pourbe

nir les deux parties , après quoy on luy donne quelque argent

lelon le bien qu 'a le pere de la fille. Puis on preſente à boire

à la compagnie , & cela s'appelle les fiançailles. Quelquefois

ils accordent les enfans quand ils n 'ont encore que deux ou

trois ans, & meſme lors que deux femmes qui ſont amies ſe

trouvent enceines en meſme temps, elles ſe promettent de

faire un mariage des deux enfans qu'elles portent , s'il arri

ve que l'une ait un garçon & l'autre une fille. Cela eftant

on les accorde dés qu'ils lont nez, & depuis que le garçon

a donné la bague, quand il ſeroit vingt ans ſans ſe marier,

il eſt obligé d'envoyer tous les a un

' habit à fa maîtreſſe avec tout l'aſſortiment ſelon la qualité

de la fille. Trois jours avant que de celebrer le mariage le

pere & la mere du garçon font preparer un feftin ,qu'ils font

porter chez le pere & la mere de la fille , où ſe trouvent

les familles des deux parties. Les hommes ſont dans un lieu

à part , & les femmes dansun autre; car ils nemangent ja .

mais enſemble dans des réjouiſſances publiques. La veille

desnoces l'époux envoye les habits à ſon épouſe , & quel

I de
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que temps aprés il vient prendre ce que la mere de l' épouſe

luy donne de ſon côté. Que ſi l'épouſe n 'a plus de mere ,

c 'eſt quelque vieille de les plus proches parentes qui habillé

l'époux. Enſuite l'épouxmonte ſur un cheval & l'épouſe ſur

un autre , qui ont de magnifiques harnois , avec des bride's

d 'or & d 'argent ſi ce ſont gens riches ; & ceux qui ſont

pauvres , & qui n 'ont point de chevaux à eux , ont recours

aux Grands qui leur en prêtent volontiers pour cette cere

monie. En ſortant du logis de la fille , l'époux va devant ,

& a ſur la teſte un voile de gaze incarnate , ou d'un rets

d 'or & d 'argent dont les mailles ſont fort preſſées , & qui

le couvre juſqu 'au bas de l'eſtomac. Il tient à la main le

bout d 'une ceinture qui a trois ou quatré aunesde long , &

l'épouſe qui vient derriere à cheval tient l'autre bour. Elle

eſt auſſi couverte d'un grand voile blanc depuis la teſte juf

qu'aux pieds, & le cheval en eſt auſſi à moitié couvert. El

le eſt lî cachée ſous ce voile , qui reſſemble plûtoſt à un

grand linceüil, qu'on ne luy voit que les yeux. Deux hom

mes marchent à côté de chaque cheval pour tenir les reſ.

nes ; & quand ce ſont des enfans de trois ou quatre ans

( car on les marie quelquefois dans ce bas âge ) il y à trois

ou quatre hommes pour les tenir ſur la ſelle , ſelon la qua

lité de leurs parens. Quantité de jeunes hommes , tant des

parens que des amis des deux côtez, viennent à la ſuite , les

uns à cheval, les autres à pied , avec un cierge à la main

comme s'ils alloient en proceſſion ; & d'ailleurs les tam

bours , les trompetes , les haut-bois & autres inftrumens à

la mode du pays ſuivent toute la compagnie juſques à l'E

gliſe . Quand ils ont mis pied à terre chacun fair place à

Pépoux & à l'épouſe , qui ſe vont rendre au pied de l'Auu

tel tenant toûjours la ceinture , & il faut remarquer en paſe

ſant que dans chaque Egliſe les Armeniens n 'ont qu'un Au .

tél. Les époux ſe joignent alors & s'appuyent le front l'un

contre l'autre , puis le Prêtre vient & tourne le dos à l'Au

tel, aprés quoy prenant la Bible il la mer ſur leurs teſtes qui

luy ſervent de pupître , & qui en ſont aſſez chargées, par

ce que c'eſt d 'ordinaire un gros in folio aſſez peſant. Il y

demeure pendant qu'on lit le formulaire du mariage, & c'eſt

le plus ſouvent un Evêque ou un Archevêquc qui en fair
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Poffice . Ce formulaire eſt fort approchant du nôtre. L 'E

vêque demande à l'époux : Ne prenez-vous pas une telle pour

võtte épouſe : Et à l'épouſe : Ne prenez-vous pas un tel pour

vôtre mari ? Et ils répondent tous deux d 'un figne de teſte .

La benediction matrimoniale eftant faite ils entendent la

meſſe, apres quoy ils retournent tous enſemble au logis de

la fille dans le meſme ordre qu'ils en ſont partis. Les noces

durent trois jours , & il y a commej'ay dit , de pauvres gens

qui ſe rüinent en ces ocaſions, & qui ne ſe peuvent jamais

remettre de la dépenſe qu'ils y ont faite. Il le boit plus de

vin aux feſtins des femmes qu'à ceux des hommes. Lema

ri ſe couche le premier , la femme luy cire ſes bas, & n 'oſte

ſon voile qu 'apres avoir éreint la chandelle . En quelque

temps que ce ſoit les femmes ſe levent avant le jour. Il y a

tel Armenien qui depuis dix ans qu'il eſtmarié n 'a jamais

vû le viſage de la femme, & ne l'a jamais qui parler ; car

quoy que le mari luy puiſſe dire & tous ſes parens , elle

ne répond que de la teſte.. Elles ne mangent point avec

leurs maris , & ſi le mari regale ſes amis aujourd 'huy, la

femme traite ſes amies le lendemain .

CHAPITRE XIII.

De la maniere dont les Armeniens enterrent leurs morts.

N E ' s qu'une perſonne eſt decedée , un homme deſtiné

aux ſervices mortuaires va prontement à l'Egliſe que.

* rir un pot d'eau benîte , & l'ayant apportée au logis du de

funt il la jette dans un grand vaiſſeau plein d 'eau , dansle.

quel ils mettent le corps mort. Cet homme s'appelle More

dichou ,, c'eſt à dire celuy qui lave lesmorts , & ces Mordi.

chous ſont en telle horreur parmile peuple , que c'eſt une

infamie d 'avoir mangé avec ces fortes de gens. Tout ce qui

le trouve ſur le mort lors de ſon decés luy, appartient , fut

ce quelque belle bague , & c'eſt la coĝrume dans le Levant

de coucher avec le caleçon , la chemiłe & la camiſole , para

ceq u 'on ne ſe ſert point de draps.Aprés que le mort a eſté

lavé on le revêt d 'une chemiſe blanche, d 'un caleçon ,

d 'une
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d'une camiſole & d'une toque , & il faut que le tout ſoit

neuf fans avoir jamais ſervi à aucun autre . Puis on le met

dans un grand ſac de toile neuve, & ils couſent enſuite la

bouche du fac. Cela eſtant fait les Prêtres viennent pren .

dre le corps pour le porter à l'Egliſe , & il eſt accom .

pagné de tous les parens & amis du defunt qui tiennent

tous un cierge à la main . Quand ils ſont à l'Egliſe ils pos

lent le corps devant l'Autel où le Prêtre dit quelques prie:

res , puis on allume des cierges autour du corps, & on le

laiffe* en cet érát toute la nuit. Le lendemain matin un

Evêque ou un ſimple Prêtre dit la meſſe , à l'iſſue de la .

quelle on porte le corps devant la porte de l'Archevêque

ou de l'Evêque du lieu , où il eſt acompagné de ſes parens

& amis & de tout le peuple qui s'eſt trouvé à l'Egliſe , là

pluſpart ayant un cierge à la main . Eſtant arrivez devant

certe porte, l'Evêque fort de ſon logis & vient dire un Pater

pour l'ame du defunt. Cet acte fini, la pluſpart de ceux

qui ont acompagné le corps depuis l'Egliſe juſques à la

porte de l'Evêque ſe retirent chez eux , & il ne reſte que

les parens & quelques amis. Alors l'Evêque & les Prêtres

font prendre le corps par huit ou dix pauvres qui ſe trou

vent là , & qui le portent au cimetiere . Le long du chemin

on chante quelques oraiſons , que les Prêtres continuent en

devalant le corps dans la foſſe. Puis l'Evêque prend de la

terre par trois fois en diſant ces mots : Tu és venu de terre

e tu relourneras en terre , & demeures.y juſques à ce que noire

Seigneur vienne. Ces paroles dites on remplit la fofle. Ceux

des parens & amis qui veulent retourner au logis du defune

y trouvent le dîne prelt , & meime s'il le prelenté quelques

autres gens ils ne ſont pas refuſez. Ils ont auſſi acoûtume

de donner à dînė & à ſoupé pendant ſept jours" à quel

ques Prêtres , & à quantité de pauvres quand ils en ont le

moyen . Ils ne croyent pas que l'ame du deffunt foir fauvée,

s'ils ne font cette dépenſe quand ils le peuvent. Et c'eſt

d 'où procede que la pluſpart de ceux du menu peuple ſont

toidjours miſerables, & comine eſclaves des Mahometans ,

à cauſe de l'argent qu 'ils empruntent & qu'ils ne peuvent

payer.

Quand un Archevêque on Evêque meurt , ils font cecy

1. Partie.
M min
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de plus qu 'à un ſeculier. Quand lameffe eft dire,un Archevt.

que ou Evêque qui ſe trouve là écrit un billet , & coupant le

fac où eſt le mort , luy met dans la main le billet où ſont

écrits cesmots : Souvien -toy que tu és venu de terre , de que tu

retourneras en terre.

- Si l'un de leurs eſclaves meurt avant que ſon maître luy

ait donné la liberté , quand le corps eſt dans l'Egliſe le

maître écrit un billet , ſur lequel il met ees mots : Qu'il

n 'ait point de regret, je le tiens franc , & lay donne la liberté.

Car ils croyent qu 'en l'autre monde on luy reprocheroit

maîtreſle ou à ſon defaut les enfans font le billet. Quand

il arrive qu 'un Armenien fe defait luy-meſme, on ne fait

point fortir le corps par la porte du logis , mais on fait

un trou en quelque endroit du mur qu'on trouve le plus

eommode pourmettre le corps dehors , & de là il eſt porté

en terte ſans nulle ceremonie . . .

La nuit qui precede la feſte de fainte Croix , hommes ,

femmes & enfans vont au cimetiere , où ils portent quanti.

té de vivres , & ils n 'oublient pas le vin . D 'abord ils ſe met.

tent à pleurer ſur la tombe du mort , & aprés avoir eſté

quelque temps dans ce lugubre exercice chacun mange &

boit ; & ainſi ils paffent toute la nuit à pleurer parintervales

& à faire bonne chere.

Les pauvres gens ſe paſſent quelquefois desautres dépenſes

qui ſe font aux baptêmes, aux mariages , & aux obleques

desmorts ; mais pour ce qui eſt de la nuit dedevant la feſte

de fainte Croix , ils s'eſtimeroient les plus mal-heureux du

monde s'ils n 'avoient de quoy porter à boire & à manger à

ces cimetieres , où ils vont plútoſt pour ſe réjouir que pour

prier Dieu pour les ames des defunts.

En general les Armeniens font fort attachez à leurs coû .

tumes & à leurs ceremonies , & bien qu'il y en ait parini

eux qui çmbraſſent le Mahoinetiſme pour les intereſts du

monde , ces exemples lont fort rares , & il s 'en trouve au

contraire d'aſſez fermes & conftans quand il faut ſoûtenir

leur Religion contre les perſecutions des Mahometans. Le

chapitre ſuivant en donnera des exemples. .
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: CHAPITRE XIV. . . ,

Exemples de la fermeté des Armeniens à ſoutenir leur Rra

ligion contre les perfecutions des Mahometans.

'Il y a des Armeniens qui ont la foibleſſe de quiter

quelquefois leur Religion , ou par quelque dépit , out

par quelque honteux intereſt qui les y pouſſe , la pluſpare

y reviennent par une ſerieuſe repentance , & il s'en voit peut

qui le rangent pour jamais du partiMahometan . Quand un

Armenien qui eft tombé de la forte veut revenir à l'Egliſe

pour reconnoître fa faute , il n 'en pear avoir l'abſolution

que dans le meſme lieu od fon abjuration a eſté faite , & on

ha luy refuſeroit en tout autre ville ou village où il la vous,

droit demander. Ce qui les porte le plus ſouvent à ce chan .

gement, eſt lors qu'il y a de jeunes gens qui ont depenfe

leur bien , & que le pere ne leur en veut plus donner pour

le conſumer dans la débauche. Alors quelques-uns le vont

faire Mahoinetans pour joüir du benefice de la loy d 'Ali,

qui porte que quand un Chrétien s'eſt rendu Mahometan

tout le bien de ſon pere luy doit appartenir , fans que les

freres y puiffent avoir part. Quand meſme il ne ſeroit que

coufin il prend alors le bien de Ion oncle ; & il faut remar

quer que cette regle ne s'obſerve que pour les Chrétiens ſu

jets du Roy de Perſe. Mais depuis quelques années les Are

meniens ont pourvêu en quelquemaniere à empeſcher ce de

fordre . Car quand ils voyent dans la fahulle quelque dé .

bauché , le pere ou l'oncle fait de bonne heure une feinte

vendition de ſes biens à quelqu'un de fes fideles amis. Il faut

que le contra & foit paflé par devant le Moufti & le Cadi,

· qui voyent bien que ce n 'eſt qu'une feinte , mais qui toute

fois n 'en diſent mot , & cela eſt cauſe que peu de ces jeu .

nes Armeniens changent au ourd’huy.

Il ven eut un quieſtoit venu à Smyrneavec quantité demar

cha ndiſes, & quipouren fruſtrer fon pere & ſes freres ſe rendit

Ma hometan. Aprés avoir depenſé en debauchesune partiede

fon bien ,ilrevintaux trois Egliſesoù le grand Patriarche fait

Mmm ij
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ſa reſidence, pour avoir abſolution de ſa faute. Mais ilne la put

obtenir , & le Patriarche luy dit qu'il falloit neceſſairement

qu'il retournât au lieu où il avoit fait l'abjuration , & qu'il

reconnût ſa faute devant l'Evêque de Smyrne. Eſtant tou .

ché d 'une veritable repentance il fit ce que le Patriarcheluy

ordonnoit , & quelques jours aprés avoir fait la penitence

qui luy fut enjointe , & donné aux pauvres 'la plus grande

partie de ce qu'il luy reſtoit de bien , il fut trouver le Cadi,

à qui il tint ce diſcours avec une reſolution admirable. Tu

fçais , luy dit-il , qu'il y quelques années que je me ſuis fait

Mahometan , & je viens te declarer que jemen ſuis repenti

& que je m 'en repens, comme d 'unemauvaiſe loy que j'avois

embraſſée en renianc le Sauveur du monde , & qu'ainſi je

n 'ay que trop merité la mort. D 'abord le Cadi crut que

c 'eſtoit quelque trait de folie donc il le pourroit guerir , & .

tâcha de le ramener doucement par de belles eſperances.

Mais voyant que l'Armenien perſiſtoit dans ſa declaration ,

& s'emportoit en des blaſphemes contre Mahomet, il le fit

mener à la place , où il fut incontinentmis en pieces à coups

de fabre & de fleches qui luy. percerent le corps. On peut

dire à la louange des Armeniens, que bien qu'ils ſoient al

fez ignorans & mal inſtruits dans leur Religion , toutefois

quand il leur arrive quelque diſgrace, & qu'il faut qu'ils

meurent pour leur foy , ils vont au ſupplice courageuſement

& avec joye. .

L 'an 16śr. dans Diarbekir ville de la Meſopotamie il ſe

fit un mariage d'un jeune Turc avec une fille de la nation .

Lamere de l'époux eſtoit grande amie d 'une Armenienne

des premieres de la ville , & cette femme n'avoit qu'un fils

de dix à douze ans. Elle fut priée aux nôces du Turc , &

elle ne put refuſer de s'y trouver aprés les grandes ſolicita

tions de ſon amie. L 'enfant de l’Armenienne qui avoit eſté

preſent lors que la mere de l'époux vint inviter la ſienne ,

Touhaita d 'eſtre auſſi à cette feſte , & demanda à ſa mere ſi

elle ne l’y meneroit pas. Cette femme qui n 'ignoroit pas

les coûtumes du pays , dit à ſon fils que cela ne fe pouvoit

faire , & qu'au deſſus de l'âge de cinq ou fix ans il n 'eſtoit

pas permis à aucun garçon de ſe mêler parmi les femmes &

filles Turqueſques. L 'enfantne ceflà pas pour cela de prier
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encore fa mere de le mener avec elle , & .une rante qui ſe

trouva là pour complaire à lon neveu , dit qu'elle l'habille

roit en fille & qu'on n 'y prendroit pas garde. En un mót

la mere ſe laiſſa perſuader par la tante & par l'enfant , &

nena avec elle traveſti en fille . Les no

ces en Turquie durent au moins ordinairement trois jours ,

& il ſe trouva en celles-là une vieille femme quiavoit coû

jours l'æil ſur l'enfant de l'Armenienne , qu'elle trouvoit

trop adroit & trop agile pour une fille , particulierement

quand il danſoit. Le ſoir les conviez s'eſtant retirez cette

vieille prit à part la mere du marié , & luy dit qu 'elle ne

croyoit pas que l’Armenienne ſon amie eût amené une fille ,

& qu'à toutes ſes actions elle jugeoit que c'eſtoit un garçon

que l'on avoit deguiſé. Le lendemain toute la compagnie

s 'eſtant raſſemblée , la vieille Turque vint faire le meſme

diſcours à la mere & à la tante du jeune Armenien , & ces

deux femmes témoignant d'en eſtré fort offenſées , & afir

mant que c'eſtoit une fille , la Turque pour n 'en ayoir pas

le dementi trouva moyen de prendre l'enfant, & l'ayant

mené dans la chambre des eſclaves de la mere du marié,

elles luy abatirent ſon caleçon ( car les filles en portent

dans le' levant de meſme que les garçons) & elles trouverent

que la vieille ne s'eſtoit pas trompée dans ſon jugement.

Le bruit s'en répandit auſſi-toſt dans le logis , & ce bruit

fut ſuivi; d'un grand tumulte. Tous les gens de la noce

crierent que les chambres eſtoient ſouillées, & que l'Arme

nienne avoit fait cela pour fe moquer d'eux & en deriſion

de leur loy. Sur ces entrefaites pluſieurs des principaux Ma.

hometans' de la ville accoururent au logis du marié , & ſe

lailitant de la mere , de la tante & de l'enfant les menerent

au Bachą afin qu'il en fiſt juſtice. Le Bacha renvoya les

deux femmes, & garda l'enfant ſept ou huit jours croyant

que le peuple ſe pourroit appaiſer. Mais il eut beau flater

cette populace, & luy remontrer que ce n 'eſtoit qu'un en

fant; le pere offrit en vain de donner la moitié de ce qu 'il

peſoit en or , tout ce que l'on put faire & dire ne fervit de

rien , & le Bacha qui ſe vit preffe du peuple , ne voulant

pasdonner ſentence demort contre l'enfant , le remit entre

les mains des parens du marié , qui exercerent ſur luy des

Mmm iij
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cruautez inoüies. Ils menerent ce pauvre enfant au milieu

de la grande place de la ville , & l'ayant dépouillé nud á

la reſerve de ſon caleçon , ils commencerent à l'écorcher

vif depuis le col juſques à la ceinture , ne luy oſtant pour

ce jour-là que la peau du dos. L 'ayant laiſſé là toute la nuit

avec bonne garde, ils revinrent le lendemain pour luy écor

cher l'eſtomac & les bras. Le Cadi& le Moullah & pluſieurs

des principaux Mahometans de la ville exhortoient l'enfant à

embrafler leur loy , & à ne ſoufrir pas que l'on luy fiſt plus

de mal. Sa mere y vint auffi , & l'embraffant tendrement

de conjura d 'avoir pitié d 'elle & de luy-meſme, & de fe ren

dre Mahometan pour ſauver fa vie . Mais ny fes larmes ,

ny toutes les paroles les plus touchances que la douleur luy

mit à la bouche , ne furent pas capables débranler la con

ftance de l'enfant. Il répondit à få mere d'une voix ferme

qu'il avoit fouffert patiemment & qui fouffriroir encore,

que les tourmens ne luy faiſoient point de pear ; mais que fa

plus grande douleur eſtoit que la propre mere le ſollicitoit

à renier fon Sauveur , ce qu'il ne feroit pas. Les Turcs im

pitoyables au lieu d ’eſtre touchez de la conſtance de cet en

fant, continuerent de luy écorcher les bras & l'eftomac, &

aprés cette cruelle a &tion le laifferent encore la ſous bonne

garde juſqu 'àu lendemain . Car ils avoient deſſein de luy

écorcher tous les jours quelque partie de ton corps julqu 'à

ce qu'il expirât. Enfin le Bacha ayant horreur de ces cruau

tez , vinc le lendemain de grand matin à la place avec ſes

gardes , & luy fit couper la teſte . On croit qu'il eut ſous

main quelque fommed 'argent pour fauver l'enfant des nous

veaux fupplices qu 'on luy preparoit.

L'exemple qui ſuit de la conſtance dans la foy d 'un autre

jeune Armenien , n 'eſt pas moins digne d 'admiration que le

precedent. La ville de Van eft plus peuplée d'Armeniens.

que de Turcs , ce qui eſt cauſe que les uns & les autres ſe

frequentent avec aſſez de familiarité , & qu'ils ſontſouvent

enſemble. Quand on fort de l'école tant Turqueſque qu ’Ar

menienne les enfansjouent peſlemeſle les uns avec les autres,

& font quelquefois des partis pour ſe batre à coups de pier

re. Il arriva mal-heureuſement un jour que dans yn pareil

défi un jeune Amenien de l'âge de douze ans ou environ ,
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attrapa un jeune Turc à la temple gauche , & le coucha

mort par terre. Il fut auſfi-toft faiſi par les autres enfans

Turcs , qui afliftez de quelque canaille qui ſe trouva là le

mencrent au Bacha. Le pere , la mere & les parens de l'en

· fane morr vinrent auſſi-coſt demander juſtice acoinpagnez

de toute la populace , & ils crioient sous au Bacha qu'il

faloit que l'enfant Armenien ſe filt Mahometan , & qu'il

payeroit ainſi le fang du mort. Les parens de l'Armenien

le trouverent auſſi auprés du Bacha poar fa defenſe , &

remontrerent que c'eſtoient des enfans qui joüoient en ,

ſemble , & que le leur avoit couru la meime riſque que le

jeune Turc. Pour råcher de vuider l'affaire plus aiſement ,

ils offrirent une fomme conſiderable d'argent pour retirer

leur enfant ; mais les parens du mort, ne youlurent point

ouïr parler d 'accommodement, & preſſerent le Bacha de

rendre juſtice. Le Bacha auroit bien ſouhaite de ſauver l'en

fant, mais ſe voyant preffe de donner ſentence il falut qu 'il

le livrât aux parens du mort , leur diſant que de la melme

maniere que leur enfant eſtoit mort ils devoient faire mou .

rir le jeune Armenien . Les Turcs ſe faiſirent incontinent de

l'enfant, & l'ayant mené à la mefme place où l'autre avoit

eſté mal-heureuſement tué, il recût les premiers coups de

pierre du pere & de la mere de l'enfant mort. Enſuite

toute la canaille ſe jette deffus, & il fuc aſſommé à coups

de pierre. Ce fut une choſe admirable de voir la conſta .

ce de cet enfant , qui ſans nulle emotion & la joye ſur le

viſage, alloir criant à ſes camarades Armeniens qui le ſui.

voient en pleurant, qu'il alloitmourir pour la foy de Jesus

CHRIST , & que s'il leur en arrivoit autant ils fiffent com

meluy , ſans craindre la mort ny les plus cruels ſupplices:

Aprés qu'il fut mort ſes parens emporterent le corps, & le

firent enterrer le plus honorablement qu'il leur fut poſſible ,

- C 'eſt la coûtume entre les marchands du Levant, qu'en

arrivant en quelque ville de negoce ils vont d 'abord aux

lieux où l'on prend le tabac & le caffé. Ces fortes de lieux

font de grandes ſales baſſes aflez propres qui ſont la pluſ,

part voûtées , & au milieu defquelles il y a d'ordinaire com

me une maniere de petit étang autour duquel il y a des

bancs dreſſez en amphitheatre. Vaimarchand Armenien ve

.
*
*
*
*
**

.
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nant des Indes avec quantité de marchandiſes arriva au

Caire , & fut d 'abord à un de ces rendez-vous de cabac &

de caffé. S'eſtant aſſis & la chaleur eſtant grande, il ofta

ſa toque qui eſtoit à l’Armenienne & dediverſes couleurs &

la mettant derriere luy il ne laiſſa ſur ſa teſte que la peti.

te calote . Pendant que lesmarchands & autres ſortes de

gens ſont en ces lieux-là à fumer & à boire, il vient d 'ordi

naire un Moullah de ceux qui ſe meſent de predire , & il ſe

promene autour de l'étang , ou en recitant quelques poëſies,

ou en expliquant quelque choſe de la loy . Quand il a eſté

environ une heure dans cet exercice , il dit aux marchands

qu'à la bonne heure ils peuvent aller à leurs affaires , &

qu'ils en auront une heureuſe iſſuë. Aufſi - toſt : chacun ſe

leve en luy donnant quelque chofe , & va où ſes affaires

l'appellent.

· Lemarchand Armenien eſtant preft à ſe lever , un Turc

qui eſtoit aſſis derriere luy luy cacha ſa toque , & prenant

ſon turban blanc il le luymit ſur la teſte. Aufli-coſt tous les

marchands Turcs qui eſtoiensprefens vinrent ſaluer l'Arme

nien , & luy dire qu'ils ſe réjoüiffoient de ce que Dieu luy

avoit fait la grace d 'embraſſer la bonne loy . L 'Armeniei

bien ſurpris , prend le turban , le jette contre terre en

preſence de toute la compagnie , & le foule aux pieds. Cer

te action de mépris irrita tellement les Turcs, qu 'enmeſme

temps ils ſe ſaiſirent de luy pour le mener au Bacha , devant

lequel il eut beau ſe vouloir juſtifier , proteſtant qu'on luy

avoit mis malicieuſement le turban ſur la teſte ; les Turcs

foûtenoient le contraire , & aſſuroient qu'il l'avoit pris luy

meſme; & pendant cette diſpuce le Moufti & le Cádi arri

verent ayant elté avertis de cette affaire. Ils s 'informe

rent comme elle s'eſtoit paſſée , & le témoignage des

Turcs ayant eſté crû , il fut conclu qu'il faloit que l'Arme

nien perdît la vie , ou qu'il embraſsâc la loy de Mahomet.

Ayant proteſté qu'il n 'en feroic jamais rien ils le mirent en

priſon , où après avoir eſté quelques jours on luy declara

qu'il avoit eſté arreſté ; que s'il ne le vouloit pas faire Maho

metan , il ſeroit mené à la place & brûlé tout vif. La peur

de cet horrible tourment le fit chanceler , & enfin il comba

tout- à - fair & 'embraſſa le Mahometiſme. Quatre ou cinq

ans
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ans aprés revenant des Indes au Caire , un jour que le Ba

cha tenoit conſeil avec les grands du pays, & que ſelon

la coûtume il donnoit audience publique ( ce qui ſe fait

deux fois la ſemaine ) il entra dans la fale , & s'aprochant

le plus prés qu 'il put du Moufti, en preſence de toute l'af

ſemblée il prit ſon turban & le luy jetta au viſage , en luy

diſant ces genereuſes paroles : Tien , chien , tu es cauſe que

j'ay porté cela le long-temps, de quoy jeme ſuis repenei, & je
m ' en repens encore de toutmon cæur ; car je ſçais que ny toy , ng

ta loy ne valent rien . En meſme-temps' chacun ſe jetta fur

luy , on le traîna à la place, & ilmourut au milieu des fa,

mes avec une conſtance digne d'admiration,

J'ajoûteray enfin un exemple aſſez particulier d 'un Cafre

qui avoit eſté eſlevé dans la religion Armenienne. Vn ri .

che marchand de Zulfa nommé Cotgia Soulienon eſtoit aimé

de Cha- Sephi qui alloit quelquefois manger familierement
chez luy . Mais par mal-heur le Roy y ayant un jour fait

bonne chere , & bû & mangé avec excez , & eftane le ſoir

de retour en ſon Palais il ſe trouva fort mal, & le bruit

courut d 'abord qu'il avoit eſté enipoiſonné au feſtin que luy

avoit fait le Zulfalin . Ce bruit vine incontinent à fes oreil

les , & de la peur qu'il eut que ſi le Roy venoit à mourir

on ne fe faisît deluy pourluy faire ſouffrir de cruels ſupplices,

il prit du poiſon dont il mourut deux jours aprés. Le lende

main au loir le Roy ſe porra mieux , & le jour ſuivant il ſe

trouva en parfaite ſanté , le pauvre Armenien s'eſtant trop

· hâté de fé donner la mort , dont le Roy témoigna d'eſtre

fâché & avoir regret de la perte .

C 'eſt le meſme Corgia Soultenon qui futmaître de cehry

dont je vais conter l'hiſtoire. Comme il envoyoit des Fa

ateurs de tous côtez , un jour l'un d' eux luy amena un Ca

fre' qui venoit de la côte de Melinde. Il eſtoit fort jeune &

avoit de l'eſprit , de forte qu'en peu de temps ce petit ef .

clave apprit les langues Turqueſque & Perfienne ; &

ayant eſte inſtruit dans la religion Chrétienne , il fut ba

ptiſé & eut nom Huzod , c'eſt à dire Joſeph . Son maître

eſtantmort il ſe fit Mahometan & prit l’habit de Dervis ,

& Courut vingt ans fous cet habit la plus grande partie des;

terres des Princes Mahometans, & fit trois ou quatre pela

1 . Partie Nnn
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rinages à la Mecque & à Medine. Au bout des vingt ans

il revint à Zulpha demander pardon à l'Egliſe de ſa faute,

& le reſte de ſa vie il fit une penitence ſi auſtere qu 'il -

donnoit de la pitié à tout le monde. De quatre en quatre

jours il ne mangeoit qu'un petit inorceau de pain & ne

beuvoit que de l'eau , priant toûjours Dieu & ſe battant

le corps & la teſte. Quand les Evêques & les moines Ar

meniens luy diſoient qu'il excedoit , & qu'il ne devoit pas ſe

tourmenter de la forte , il ne leur répondoit autre chole fi

non qu'il n 'eſtoit pas digne d 'eſtre ſur la terre aprés avoir

renié ſon Sauveur , mais qu'il eſperoit qu'il auroit pitié de

luy , & qu'il luy feroit miſericorde. Il mourut dans cet

te exacte & auſtere penitence ſur la fin de l'année mil lix

cens ſoixante-ſix.

CHAPITRE XV:

De la manieredontl'Auteur fut reçu à la Cour de Perſe

à fon fixiéme es dernier voyage , & de ce qu'il

y fic pendant ſon ſejour à Iſpahan . *

J 'Ay eſté favorablement reçu à la Cour de Perſe dans

J tousmes voyages ; mais je me contenteray de parler de
l'accuëil qui m 'a eſté fait dans le dernier , & des affaires que

j'ay euës avec le Roy , parce qu'il n 'y a pas eu grande diffe

rence d'une fois à l'autre , & que je veux éviter une inuti

le repetition . -

J'arrivay à Iſpahan pour la ſixiéme fois le 20. deDecem

bre 1664 . Dés que le Nazar ou grand Maiſtre de la maiſon

du Roy en eur avis , il m 'envoya le Chef des Armeniens

qu'on appelle Kelonter , avec ſept ou huit des principaux de

la nation pourme feliciter de mon arrivée , & m 'offrir de

ſa part tous les ſervices que je pourrois ſouhaiter. Je les re

merciay commeje devois de leur bonne volonté , mais ilme

fut aiſé de connoître que leur principale intención eſtoit de

tâcher de s'introduire à la Courpar mon moyen , & de voir

ce que j'apportois pour en faire leur profit. Le lendemain
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le Nazar m 'envoya encore les meſmes Armeniens avec qua

tre Cavaliers, pour me donner avis que le Roy vouloit voir

ce que j'avois apporté , & le Kelonter avoit ordre de me

fournir d 'hommes pour ce ſujet , ce quiſe fit avec grand éclat ,

commelors que l'on porte en ceremonie les preſens de quel

que Ambaſſadeur. Tous les Francs qui eſtoient à Zulpha

où je logeois monterent à cheval pour accompagner les

groſſes pieces,qui eſtoient de grands miroirs enrichis depier

reries, des chandeliers de cryſtal de roche , & autres cho .

ſes de cette nature. Les Armeniens ſe mettoient auſſi en de

voir de ſuivre , mais je les remerciay de la peine qu'ils vou

loient prendre ; & voyant qu'ils s'opiniâtroient à vouloir ve

nir malgré tout ce que je leur pouvois dire , pour les detour.

ner de ce deſſein je leur fis enfin connoître que jen 'avois pas

beſoin d 'eux , que j'eſtois aſſez capable de conduire mes af.

faires, & que s'il venoient à la Cour je ne ferois pas voir

au Roy la moitié de mes joyaux . Je n 'aurois pû m 'en dé.

faire fi je ne leur eufſe parlé un peu vertement, & dés qu'ils

ſe furent retirez je montay à cheval, & accompagné de deux

des Cavaliers que le Nazar m 'avoit envoyez , je fus en di

ligence au Convent des RR . PP . Capucins, où j'auois laiſſé

mes joyaux comme en un lieu plus aſſuré qu'en ma inaiſon

de Zulpha. Le R . P . Raphaël eſt Superieur de ce Convent;

& de la Million des Capucins dans le Royaume de Perſe.

C 'eſt le meſme dont j'ay parlé au diſcours des routes ,

ayant fait avec luy le voyage d 'Alep à Iſpahan . Il entend

parfaitement les Mathematiques, & il y a pluſieurs Scigneurs

de la Cour qui ont des inſtrumens faits de fa main . Com

me il y a plus de vingt ans qu'il eſt en Perſe il parle tout- à

fait bien la langue du pays , & c'eſt par ce moyen qu'il a

aquis beaucoup de credit à la Cour , & qu 'il eſt tres-bien

connu du Roy , qui le fait venir d 'ordinaire pour eftre ton

Interprete dans les affaires qu'il a avec les François. Dans

le meſme temps que les Cavaliers m 'eſtoient venus querir

de la part du Roy , on en avoit auſſidepeſché deux ou trois

vers le P . Raphaël , qui ne ſe trouva pas alors en lon Con

i vent qui eſt dans la ville d 'Iſpahan . Comme c'eſtoit la veil.

le de Noël il eſtoit allé à Žulpha voir quelques Catholic

ques Romains qui y demeurent, & qui fe diſpoſoient à faia

Nnn ij
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re leurs devotions. Ces Cavaliers couroient de maiſon en

maiſon chez tous les Francs pour chercher le Pere ; car

c'eſt la coûtume que quand le Nazar envoye querir quel

qu'un de la part du Roy , il faut abſolument que les Cava

liers qu'on luy depeſche l'amenent à la Cour , autrement

ils ſeroient en danger de perdre la vie . Ils le trouverent

enfin , & il ſe rendit au Palais un peu avant moy. Dés que

j'y fus arrivé avec mes joyaux , on me fit entrer au lieu où

les grands Ambaſſadeurs ont audience , & j'y trouvay

le Nazar avec le Pere Raphaël & tous les Francs qui

avoientaccompagnémes grandes pieces d 'orfevrerie . LeNa.

zar avoit déja fait tout déployer, afin que le Roy n’út qu'à

jetter la vûë dellus quand il entreroit dans cette fale. Tous

mes joyaux furent auſſi expoſez , & le Nazar de la propre

main rangea le tout ſur le plancher couvert d'un tapis d'or

& de foye. Il conſideroit attentivement toutes ces pieces,

& avec tant d 'admiration , qu'il dit pluſieurs fois à quelques

Seigneurs de la Cour qui eſtoient preſens, que jamais per.

ſonne n 'avoit apporté en Perſe de ſi belles choſes, ni en li

grande quantité quemoy ,me priant enſuite de ne rien ca

cher à Sa Majeſté de qui je recevrois beaucoup d'honneur

& de graces. Aprés que je luy eus proteſté que je n'avois

plus rien à luy montrer que ce qui eſtoit en vûë , il com

manda que chacun ſe retirât , & que perſonne ne demeu rât

dans la ſale que luy & moy. Vn quart d 'heure aprés le Roy

entra par une porte qui donne de ſon appartement dans la

ſale , ſuivi ſeulement de treize Eunuques pour ſa garde, &

de deux venerables vieillards , dont l'office eſt de tirer les

ſouliers du Roy quand il entre dans les chambres couvertes

de tapis d 'or & de foye , & de les luy remettre quand il en

ſort. Le Roy n 'avoit alors pour tout habit qu'un ſimple

caleçon de taffetas à petits carreaux rouges & blancs , qui

luy venoit à my- jambes ayant les pieds nuds, & une peti

te hongreline quine luy venoit qu'à moitié du corps, avec

un grand manteau de toile d'or à manches pendantes juſ

ques à terre, & fourré de belles zebelines. Vn grand luſtre

ou chandelier de cryſtal de roche fur la premiere piece ſur

laquelle le Roy jetta la vûë. Je l'avois fait pendre à une

perche ſolltenuë de deux piliers ; & c'eſtoit aſſurément la

یت
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plus belle & plus riche piece de cette nature qu'il fûtpoſti

ble de voir . Enſuite il tourna les yeux vers une riche ten

ture de tapiſſerie à perſonnages que j'avois auſſi apportée ,

& qu'il admira . Le Nazarme fit alors avancer pour faire

la reverence au Roy , & m 'ayant reconnu d'abord ; voila ,

dit-il au Nazar, cet Aga Fringui quime vendis quantité de

belles choſes il y a cing ou fix ans, lors que Mahamed Beg eftoit

Athemat- doulet. Pendant que le Roy parloitdela forte on en .

voya appeller le Pere Raphaël, & eſtant entré on le fic

mettre à côté d 'un pilier de la ſale pour un peu de temps.

Puis le Nazar le fut prendre pour ſálüer le Roy, qui luy

dit d 'abord que tout ce qu'il avoit là devant ſes yeux luy

plaiſoit fort, & qu'il ne vouloit pas que je remportaſſe rien

pourvu que je miſſe aux choſes un prix raiſonnable. Enſnite

la Majefte me demanda où j'eſtois allé en ſortant de ſon

Empire, & je luy répondis que j'avois paſſé aux Indes. El.

le voulut ſçavoir encore à qui j'avois vendu le reſte de mes

pierreries , & pour quelle ſomme ; à quoy je repartis que

Chaſta -kan avoit tout acheté pour ſix . vingtmille roupies.

Pendant que le Roymefaiſoit des queſtionsde la ſorte, &

toûjours debout, le Nazar luymontroit toutes les pieces l'une

aprés l'autre , & je fis dire au Roy par le P . Raphaël,

que je ſuppliois ſa Majeſté d'accepter mon grand miroir

d 'acier dont je luy faiſois preſent , & dont le Pere luy ex

pliqua la bonté & les effets , à la recherche deſquels plu

Tieurs fameux Mathematiciens avoient employé bien du

temps & de l'étude. Comme le Pere Raphaël eſt en repu .

tation d ’eſtre un des plus ſçavans & des plus experts , Ton

raiſonnement plut fort au Roy, quivenant de la place vers

le miroir fut ſurpris de voir ſon viſage ſi extraordinairement

gros. Il fit mettre devant un de ſes Eunuques qui avoit un

nez en perroquet monſtrueuſement grand , & comme le mi

roir l'alongeoit & le groffiſſoit beaucoup , le Roy ne ſe put

tenir de rire , paſſant plus d'un quart - d'heure en cette oc

cupation , aprés quoy il rentra dans ſon appartement ,

me laiſſant ſeul avec le Nazar & le Pere,LeNazard luy dit

alors ces propres mots en Perſan : In Aga Frengui in calar

louaer tooufa onorda bout qui Patcha befiar cochalbout; c 'eſt à

dire: Cet Aga Frengui a apporté tant de raretez au Roy , en
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de tant de fortes de joyaux du de beaux ouvrages d 'orfevrerie

que le cour du Roy en eſt réjoży. Le Nazar homme de grand

jugement & de grand ordre, craignant que quelques pieces

de mes joyaux ne vinſſent à s'égarer , defendit qu'aucun

Perſien en approchất , & me dit que je pouvois ſeulement

faire entrer dans la ſale ceux des Francs que je jugeois à

propos pour m 'aider à ſerrer toutes les pieces. j'en fis venir

trois ou quatre , & avec le Pere Raphaël nous remîmes

tous les joyaux dans leurs étuis , & ils furent aprés fermez

dans un coffre où le Nazar voulut que jemiſle mon cachet,

aprés quoy il le fit porter en feureté dansune des chambres

de l'appartement du Roy. Pour les groſſes pieces d'orfe

vrerie , les miroirs , le lustre , les tapiſleries , ilme fit confi

gner le tout à un des principaux Officiers qui eſtoit degarde.

Le Soleil eſtoit couché quand le Nazar nous congedia

avec de grands complimers, & en nousaſſurant que leRoy

eſtoit fort ſatisfait de tout ce qu'il avoit vû . Le R . P . Ra

phaël vint avec nous à Zulpha pour vaquer le lendemain à

la devotion du jour de Noël. Mais à peine le Soleil eſtoit

levé que quatre Cavaliers le furent chercher en ſon Con

· vent. On en depefcha en meſmetemps trois autres pourme

venir prendre à mon logis à Zulpha où ils me trouverent

avec le Pere, & ſans nous donner un moment de temps

il falut les ſuivre & nous rendre en diligence chez le Roy.

Le Nazar nous y attendoit avec impatience , & auſſi-toſt

que nous fûmes arrivez , on apporta le coffre où eſtoient les

joyaux , le Nazar me failant reconnoître mon cachet pour

voir s'il eſtoit en fon entier ; car ces gens -là veulent que

toutes choſes aillent dans l'équité , & prennent de gran

des precautions dans leurs affaires. Enſuite le coffre fut ou

vert & les joyaux tirez , le Nazar me demandant encore

s'il n 'y manquoit rien . Enſuite il ordonna à un Secretaire

d ' écrire en Perſien , le nom , la qualité & le prix de chaque

piece, felon que je les diſois au . Raphaël. Cecy achevé

le Nazar fit entrer le Chef des Orfévres. Il faut remarquer

qu'en Perſe chaque profeſſion a fon Chef, qui eft Officier du

Roy & couché ſur l'état de ſa maiſon. De plus ce Chef

des Orfévres a deux pour cent de tous lesjoyaux qu 'on vend

au Roy ou à des Seigneurs de la Cour, & ces deux pour
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cent luy doivent eſtre donnez par celuy de qui on achete

les joyaux . Je puis dire toutefois que ce Chef des Orfévres

n 'a jamais rien eu de moy. Car dans tous les voyages que

j'ay faits à Iſpahan , avant que de rien montrer au Roy jay

toujours proteſté à l’Athemat-doulet ou au Nazar, qu'abſo

lument je ne voulois rien donner au Sarguer- Bachi , c 'eſt le

nom qu'on donne en Perſe au Chefdes Orfévres. Quelques

marchands Jouailliers furent auſſi appellez pour eſtimer les

pieces, l'un donnant le prix aux diamans, l'autre aux perles,

l'autre aux rubis, l'autre aux emeraudes, chacun ſelon qu'il

avoit plus de connoiſſance des choſes. Cependant le Nazar

metenoit des diſcours fort obligeans, & d'autres Officiers

du Roy qui eſtoient preſens en faiſoient de meſme, & on

commanda que l'on apportât au R . Pere & à moy ce que

l'on mange d 'ordinaire le matin , du pain , du fromage , du

lait , de la créme, des raiſins & des melons auſſi frais qu 'en

automne , quoy que nous fuſſions alors ſur la fin de Decem

bre. On auroit dit qu'on venoit de cueillir les raiſins & les

melons, & de ceux-cy il y en avoit de trois ſortes, de rou

ges, de verds, & de preſqueblancs. On nousſervit de plus de

quatre ſortes de confitures liquides, & de deux ſortes de dra

gées ,le tout en desbaſſins & en desmanieres d 'aſſietes volan

tes d 'or fin ; car en Perſe on ne travaille point d 'autre or.

On nous apporta trois de ces baſſins d 'or , & dans chacun

cinq ou ſix de ces affietes à fruit , & on lesmit devant nous

à terre ſur les tapis ſelon la coûtume. Commenous man .

gions le Nazar ine demanda deux ou trois fois ſi je vou

lois du vin , mais je l'en remerciay & luy dis que d'ordi.

naire je n 'en beuvois que le ſoir. Auſſi-toſt'il ordonna qu'on

en portât quatre grandes bouteilles dansmon logis , dumef

me qui eſtoit deſtiné pour la bouche du Roy , & dés le ſoir

meſme j'en regalé mes amis.

Touté l'après -dînée ſe paſſa à eſtimer mes joyaux , & je

fus pluſieurs fois aux priſes avec les eſtimateurs; car il y avoit

des pieces qu'ils n 'eſtimoient pas la moitié de ce qu'elles va

loient. Sur le ſoir ils donnerent leur prix au Nazar , & je luy

donnay le mien , & il y avoit beaucoup de difference de

l'un à l'autre. Le Nazar les porta auſli-toft tous deux au

Roy avec tous les joyaux , & à ſon retour d 'auprés de fa
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Majeſté voyant quele Soleil eſtoit couché , il nous congedia

avec de grandscomplimens.Le R . P .Raphaëlſe retira en ſon

Convent , & moy à Zulpha, & je trouvay en mon logis

trois François de mes amis qui m 'attendoient de pied ferme.

Nous-ſoupâmes enſemble , & bûmes du vin du Roy que le

Nazar m 'avoit envoyé & qui eſtoie excellent.

Le lendemain de grand matin le Nazar mit encore des

Cavaliers en campagne , trois pour aller querir le P . Ra

phaël, & quatre pourmevenir prendre en mon logis. Eſtant

arrivé au Palais je trouvay le Nazar & le Pere qui m 'ate

tendoient. Le Nazarme fit un bon accueil commeà l'ordi.

naire , & me dit en riant que j'eſtois un pareſſeux. Je luy fis

connoître que ce n 'eſtoit pas tantma faute que la ſienne,

fi je venois plus tard qu 'il ne fouhaitoit , & que le bon vin

qu'il m 'avoit envoyé m 'avoit obligé demeréjouir une par

tie de la nuit avec mes amis , en buvant à la ſanté du Roy

& à la ſienne . Il fe prit encore à rire , & m 'aſſura que le

Roy avoit fort agréé tous mes joyaux , mais que le prix q uc

j'y avois mis eſtoit trop haut, & que je memontraſſe plus

raiſonnable , ſi je voulois que le Roy m 'honorât de ſes fa

veurs, & reçût bien en ma conſideration tous les François

qui viendroient à l'avenir à Iſpahan. Il me dit beaucoup

d 'autres choſes obligeantes , & je priay le R . P .Raphaël de

luy rendre le change de ma part , & de luy faire connoîcre

en meſme temps que je ne pouvois rien rabatre du prix que

j'avois mis à mes joyaux. Quelques jours ſe paſſerent ſans

que nous puſſions nous accorder , on envoyoit tous lesma

tins des Cavaliers au logis du Pere & au mien pour

nous faire aller au Palais, ce qui eſtoit fortincommodedans

un temps de neiges , & dans une ville pleine de bouë com

me eſt Iſpahan , de la maniere que je l'ay reprelenté. Enfin

après pluſieurs allées & venuës, le Nazarme dit qu'en . .

mettant le prix juſte à mes joyaux ſelon ce qu'ils me coû.

toient, le Roy me donneroit vingt-cinq pour cent de pro

fit , & qu'il ne prendroit que les pierreries , me laiffant les

perles quimevaudroient, dit-il , dayantage aux Indes. Je ne

pus me defendre d 'accepter cet offre, & le Nazar voulut

que je ſignaſſe l'accord qui fut auſſi-toſt porté au Roy. Sa

Majeſté l'ayant lû ordonna au Nazar deme demander

quell
e
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quelle faveur je ſouhaitois d 'elle , & deme dire qu'elle vou

loit que je fulſe fon Joüaillier ordinaire ; qu'en ma conſide

ration tous les Francs.qui viendroient en Perſe ſeroient bien

reçús par tout ſon Eſtat ; & que pour ce qui eſtoit de

moy , puiſque j'allois aux Indes où il ne croît point de vin ,

il vouloit qu'on m 'en donnât pourmaproviſion juſqu 'à mon

retour, Pour fatisfaire au commandement du Roy, je fis

dreſſer une requefte , par laquelle je fuppliois ſa Majeſté de

me faire expedier un commandement en bonne forme où

ſon ſeau fût appliqué, par lequel ilme fût permis de nego

cier dans tout ſon Eſtat en telle marchandiſe & relle ma

niere qu'il me plairoit , ſans eſtre obligé de payer aucune

douane. Je luy repreſentois auſſi qu 'eſtant âgé j'avois ame

né mon neveu en Perſe , l'ayant laiſſé à Tauris entre les

mains du R . P . Gabriel de Chinon pour apprendre les laná

gues Turqueſque & Perſienne , & ſe rendre capable enſuc

dant à mon negoce & à mes voyagesde ſervir ſa Majeſté ,

laquelle je ſuppliois de le vouloir prendre en la protection .

Les chofes s'eftant paſſées de la forte , le Roy fit écrire

au Kan de Tauris en faveur demon neveu , luy marquant

qu'il le tenoit deſormais pour un de ſes domeſtiques, & qu'il

entendoit qu'il reçût toute forte de ſatisfaction pendant

ſon ſejour à Tauris , d 'autant plus qu'il eſtoit encore jeune.

Car mon neveu n 'avoit encore que dix à onze ans , âge

tres propre pourapprendre les langues.

Le lendemain de l'accord que je fis avec le Nazar pour

le prix de mes joyaux le Roydonna audience dans la grande

ſale du Palais à l’Ambaladeurdes Eusbeks ou des Tartares.

Tous les grandsSeigneurs & Officiers de la Couronneſe trou

verentdans la premiere Couroù l'Amballadeur devoit paller,

& il y avoit neuf chevaux de parade dont lesharnois eſtoient

tres. riches & rous diferents. Il y en avoit deux tous cou

verts de diamans , deux autres de rubis , deux autres d 'eme

raudes , deux autres de turquoiſes , & un autre tourbrodéde

belles perles. Si çûr eſté l'Ambaſſadeur d ’un Monarque que

le Roy de Perſe eût plus conſidere qu’un Kan de la Tara

tarie , il y eût eu juſques, a trente chevaux , parce que ſelon

la grandeur du Prince qui envoye , on met plusou moins de

chevaux en parade à l'audience de l'Ambaſſadeur. Quand

I . Partic . Ooo



472
VOYAGES DE PERSE.

on en met juſques à vingt-cinq ou trente toute la magnificen

ce ſuit de meſine. Car chaque cheval eſt attaché par deux

reſnes à deux grands clous d'or qui ſont en terre avec le mar

teau d'or auprés. Il y a encore un autre clou d'or où eft atra

chéun cordon qui leur tient les pieds de derriere. Onmetauſſi

devant chaque cheval un chaudron d 'or, pour aller puiſer de

l'eau dans une grande auge d'or quarrée qui eſt au milieu

des chevaux ; mais tout cela n 'eſt que pour la parade, par

ce qu 'on ne donne point là à boire aux chevaux.

De la premiere Cour où l'Ambaſſadeur eſtoitentré il pal

ſa dans une longue galerie , où de coſté & d 'autre on avoit

mis des mouſquetaires en haye. De là on le fit entrer dans

un grand jardin par une allée d 'environ huit toiſes de large ,

toute pavée de grandes pierres de marbre , & au milieu de

laquelle il y a un canal d 'eau courante de quatre pieds de

farge , avec de petits jets d'eau qui d'eſpace en eſpace fora

tent du canal. De chaque côté de cette allée juſqu'à la fale

où eſtoit le Roy , il y a un étang preſque auſſi long quel'al.

lée meſme, & au milieu de cét étang on voit encore d'au.

tres jets d 'eau . Pluleurs Officiers de guerre eltoient rangez

le long de l'allée, & au bout des deux étangs il y avoit d 'un

côté quatre lions attachez , & de l'autre trois tygres cou.

chez ſur des tapis de ſoye , avec des hommes qui les gar

doient & quiavoient en main des demi- piques. Cette ſale

eſt plus longue que large , & ouverte tout au tour. Le plat

fond eſt ſoûtenu de ſeize colonnes de bois , chacune à huit

pans, & d 'une groſſeur & hauteurprodigieuſes ; & tant le

platfond que les colonnes , tout eſt peint en grands feüilla

gas ďor & d'azur avec quelques autres couleurs qui y ſont

meſlées. Au milieu de la ſale il y a un baſſin de tres-beau

marbre, avec une fontaine qui jette de l'eau de differen tes

façons. Le plancher où l'on marche eſt couvert de riches

tapis d'or & de ſoye faits exprés pour ce lieu-là , & allez

proche du baſſin il y a une eſtrade de douze pieds de long &

de huit de large , relevée d 'un pied plus que le planche , &

couverte d'un magnifique rápis. C 'eſtoit au milieu de certe

eſtrade que le Roy eſtoit aſſis ſur un carreau de brocart

d 'or, en ayant un autre derriere luy couuvert d 'un autre

brocart, & appuyé contre un grand rapis où il n 'y ayoit ny
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Heurs , ny figures , mais ſeulement quelques caracteres Per

fiens qui contenoient quelque choſe de la loy. Le Roy

eſtant aſſis pluſieurs Eunuques avec le moufquer ſe range

rent à ſes côtez, Sa Majeſté commanda à l'Achemar-dou

let de s'aſſeoir avec quatre ou cinq autres, & l'Achemat

doulet me fit ſigne de m 'aſſeoir auſſi. Mais le Roy qui

fçait bien que les Francs n 'aiment guere à demeurer å ter

re les jambes croiſées , me fit dire que je me tinſle debout,

& que je pourrois mieux voir la ceremonie. L 'habit du

Roy eſtoit d 'une érofe rayée d 'or & de ſoye , & fon man .

teau eſtoit un fond d 'or avec de petites fleurs d'argent &

de ſoye , & la fourrure eſtoit d 'une marte zebeline la plus

noire & la plus luiſante que l'on puiffe voir. Sa ceinture ef

toit tres-riche , & il y avoir ſur la toque un bouquet de plus

mes de heron attaché par un joyau fait à jour. Au milieu

du joyau eſtoit une perle en poire parfaite & d'environ

cinquante carats , entourée de groſſes topazes & de rubis,

Quatre chaînes quitenoient à ce joyau entrelaſfoient la toque,

& leschatons de ces chaînes eſtoient de diamans & de rubis.

Il y avoit bien prés d'une demi-heure que le Roy eſtoitaſ

fis, quand le Nazar & le Maître des ceremonies amenerent

Þ'Ambaſſadeur dans la fale , Ny luy ny ſes gens n 'eſtoient

pas fort bien couverts , & on fit demeurer la ſuite au pied

des degrez , la fale eſtant plus haute que le jardin de quatre

marches. Quand l'Ambaſſadeur les eut montées il ſe proſter

na devant le Roy , puis ayant avance neufou dix pas il'en fit

encore autant , apres quoy le Maître des ceremonies le fit

afleoir , en laiſſant entre le Roy & luy la place de huit per

fonnes. Le Nazar alla ſouvent du Roy à l Ambaſſadeur , &

de l’Ambaſſadeur au Roy ; mais je nepouvois ſçavois ce qu 'ils

diſoient. Enfin le Nazar vint auprés de moy , & luy ayant

témoigné que je ſouhaitois de me retirer , il me fit falüer le

Roy , aprés quoy je ſortis de la lale pour regagnermon logis,

Le lendemain je fus retrouver le Nazar quim 'avoir envoyé

querir de bon matin , & ilme dît que non ſeulement le Roy

m 'accordoit mes demandes , inais que de plus ilme vouloit

donner la calaate ou veſte complete, qui ne ſe donne par

grandhonneur qu'aux Kans ou Gouverneurs des Provinces,

& qu'il avoit auſſi commandé qu'on me fiſtmon payement,

. Ooo ij
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Sur cet avis ayant repris le chemin deZulpha , & le P . Ram

phaël celuy de ſon Convent , pour y attendre les ordres

du Roy , à peine y fûmes-nous arrivez , qu 'il vint des Ca

valiers à toute bride pour nous ramener à la Cour, où le

Nazar , le grand Treſorier, & pluſieurs autres Officiers

m 'attendoient dans la chambre du treſor avec l'argent que

l'on me devoit donner dans des ſacs cachetez. Le Nazar

me dît quelles eſtoient les pieces que le Roy avoit rete

nuës , & que ſelon le prix que j'y avois mis , le tout inon

toit à trois mille quatre cent ſoixante tomans, comme je le

pouvois voir dans mon livre de compte , ce qui ſe trouva

conforme. Alors le grand Treſorier me demanda ſi je vou

lois conter toman à toman , ou bien conter un ſac & pe

ſer enſuite tous les autres, y ayant dans chacun cinquante

romans. Je pris donc deux de ces facs , & ayant pezé l'ar.

gent toman à toman , je me contentay aprés de pezer les

lacs entiers , ce que je trouvay fort juſte. Mais des trois mil

le quatre cent ſoixante tomans que je devois recevoir , on

ne m 'en donnoit que trois mille trois cent, & le Treſorier

me dît que de tout ce qu'on vendoit au Roy c'eſtoit la coû .

tumed 'en retenir cinq pour cent pour ceux quiſerventdans

la chambre du treſor. Je diſputay fortement ſur cet article ,

& dis au Treſorier que ſi la choſe alloit de la ſorte , je luy

laiſſerois l'argent, & reprendroismes joyaux ; que le Roy

m 'avoit promis vingt-cinq pour cent de profit, & qu'à ſon

compte ce ne ſeroit plus que vingt pour cent , de quoy je

ne voulois en aucunemaniere entendre parler. Le Nazar

voyant que j'eſtois fort fixé , & que je ſortois de la cham

bre du treſor ſans prendre l'argent, fit viſiter les livres pour

voir de quellemaniere j'avois eſté traité aux voyages prece

dens. Il reconnut qu'on m 'avoit toûjours donné tout ce

que leRoy mm 'avoit promis fans en rien rabatre , & ſe tour

nant vers moy d'un air tout riant, ilmerepreſenta qu 'il ne

falloit pas aller ric à ric avec les gens du treſor, & que les

graces que le Roy me vouloit faire me vaudroient plus de

mille autres tomans, Enfin ne voulant pas deſobliger le Na

zar j'accorday la moitié de ce qu'on me demandoit , ce qui

revenoit à quatre- vingt-deux tomans & demi, de quoy le

. Treſorier fut content. En meſme temps on fit venir ſeize
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Hamals qui ſont des porte- faix , & le Nazar ordonna qu'on

écrivît le nom de chacun d 'eux avec leur demeure , de peur

que quelque fac ne s'égarât en chemin . Mais comme je vis

qu 'il eſtoit fort tard , je priay le Nazar que la choſe le re

mît à une autre fois. Sçachant bien que mon argent eſtoit

preſt , je neme preſſay pas de l’aller prendre , & je fus le

lendemain me divertir à la chaſſe avec une partie des Francs.

En peu de temps nous la fimesbonne, parce que le pays eſt

toûjours plein de gibier , n 'y ayant guere que les gens du

Roy qui chaſſent, & au retour nousnous divertimes enſem

ble juſques à deux ou trois heures aprés minuit. C 'eſt ce qui

nous fit dormir plus tard que de coûtume, & je fus reveil

lé par le grand brüit que vinrent faire chez moy quatre Ca

valiers que le Nazar n 'envoyoit. Ils le fâcherent juſques à

me dire de rudes paroles , de ce que je ne vouloispas que la

parole du Roy eût ſon effet , & que je n 'avois paseſte pren

dre mon argent le jour que la Majeſté avoit ordonné qu'on

mepayât. Auſſi faut-il avouer qu'il n 'y a point de pays au

monde où il y ait tant de facilité qu'en Perſe à recevoir ſon

payement de la Cour ; & dans une grande ſomme on ne

voit point d 'eſpeces fauſſes , parce que tout l'argent qu'on

paye vient du treſor , & que tout l'argent eſt viſité parbien

des gens qui ſont commis pour cela. L 'argent eſt mis en

ſui te dans des ſacs de cuir qui font chacun de cinquante

tornans, & lemaître Viſiteur y appliquant ſon cacher , c'eſt à

luy à répondre, ſoit du nombre, Toit de la qualité des eſpeces,

à celuy à qui ſe fait le payement. Auſſi a - t'il pour ſa peine

& pour le fac qu'il fournit un abaſli & demi par chaque fac.

[] falut donc que je ſuiviſſe promptement les Caualiers au

Palais , où je trouváy le Nazar qui m 'attendoit , & quime

fit delivrer mon argent à la melme heure. Ie le fis porter au

logis des Hollandois, parce que le Sieur Roothals qui con

duiſoit alors à Iſpaham les affaires de la Compagnie , ſça .

chant que l'ordre avoit eſtédonnépourmon payement, me

fit prier par le P . Raphaël de luy preſter deux ou troismille

toma ns. Je ne luy en preſtay que deux mille deux cens ,

ayant promis le ſurplus à quelques marchands Armeniens,

pour me les rendre à Surate , comme le Sieur Roothals me

faiſoit rendre à Ormus la ſomme que je luy avois preſtée ,

Ooo iij
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ce qui fournira dematiere à une petite hiſtoire que je reſer

ve pour mon voyage d’Ormus. Ces remiſes d 'argent ſont

commodes au marchand , qui évite par ce moyen les frais

des voitures & tous mauvais accidens. Avec mon payement

je repris le reſte demesjoyaux & demesautresmarchandiſes

que je trouvay en bon état. Et voila dans le détail comme

toutes choſes ſe ſont paſſées dans la vente que je fis au Roy

de Perſe .

CHAPITRE XVI.

Des bonneurs & des prefens que le Roy. de Perfe fit

l' Auteur.

I E jour ſuivant un des principaux Officiers du Nazar

L m 'apporta la calaate dont il plât au Roy de m ’honorer,

c'eſt à dire un habit complet à la Perſienne, qui conſiſtoit

en une veſte & une ſurveſte avec une ceinture & une toque.

Il me delivra en meſme temps trois Patentes de fa Ma

jeſté ; l'une fellée du grand Seau & de celuy de l’Athe

mat-doulet , pour eſtre exempt de toutes douanes dans le

Royaume, une autre avec le petit Seau pour le Kan de

Schiras , par laquelle il luy eſtoit commandé de me donner

trois charges de bon vin quand je paſſerois par cette ville ;

& une troiſiéme quieſtoit auſſi du petit Seau au Gouverneur

de Tauris en faveur de mon neveu qui demeuroit alors chez

les Peres Capucins, par laquelle le Roy declaroit qu'il le

tenoit pour ſon domeſtique, & le prenoit en fa Royale pro

tection . Le lecteur verra à la fin de l'ouvrage la formede

ces Patentes, que je nemets pas ici pourne pas interrompre

ma narration .

· Le R . P . Raphaël par l'ordre du Nazar acompagna ce

luy qui m 'apportoit la calaate, pourmevenir dire la qua lite

du preſent donc le Roy m 'avoit voulu honorer', & m ’aver

tir de me tenir preſt 'à l'aller remercier dansmon habit à

la Perſienne auſfi-toft qu'il me feroit appeller.

Avant que de paſſer outre il faut faire ici deux remarques

neceſſaires. La premiere, eſt que lesPerſansappellent calaat
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ou calaala toutes ſortes de preſens qu'une perſone fait à une

autre qui luy eſt inferieure en dignité , & que ce preſent que

fait le Roy eſt quelquefois d 'une veſte ſeulement , quelque.

fois d 'une veſte de deſſous & d 'une autre de deſlus avec la

ceinture , & que quelquefois auſſi il y ajoûte le turban & un

cheval avec ſon harnois , ſelon l'honneur qu'il veut faire

à la perſonne. Si c'eſt quelque Officier de guerre que le

Roy envoye à l'Armée & qu'il conſidere, ſelon qu'il veut

l'honorer il luy envoye l'épée , & quelquefois auſſi le poi.

gnard. La ſeconde remarque,eſt qu'en Perſe comme en Tur.

quie on ne reçoit point de preſent qu'on n 'en face un autre

à celuy qui en eſt le porteur, & que quand le Roy veut ho

norer de la calaate un Gouverneur de Province, la Majeſté

nomme elle-meſme celuy qu'elle en veut charger pour le

porter, le Gouverneur n 'en eſtant pas quelquefois quite pour

mille tomans de récompenſe à celuy de qui il reçoit le pre

fent du Roy. Mais quand la Calaate s'envoyeà quelque par

ticulier que le Roy veut honorer, c'eſt le Nazar qui fait

choix d 'un de ſes principaux domeſtiques pour le porter , &

il faut auſſi reconnoître honorablement ſa peine. Jemis donc

vingt - cinq tomans entre les mains du Pere Raphaël, le

priant de fairema liberalité & mon co
ré & mon compliment , parce que

fçachant tres-bien la langue il devoit s'en acquiterbeaucoup

mieux que moy. Il s'en demeſla tour à la fois avec bonne

grace & avec avantage pourma bourſe , & trouva le biais

de ne donner à l'Officier du Nazar que la moitié de la ſom

me, & de le renvoyer tres-ſatisfait.

Deux jours apres un Hollandois qui avoit apporté plu

fieurs ſortes de marchandiſes , pria le Pere Raphael &

moy de l'introduire chez le le Nazar, ce que nous. fimes

ſur l'heure , & le Nazar luyordonna d'apporter le lendemain

au Palais ce qu'il vouloir faire voir au Roy. Les marchan ,

diſes furent portées dans une galerie qui eſt devantune gran

de ſalle où le Roy devoit venir , & le Nazar ayant pris luy

meſme la peine de ranger toutes les pieces , il fit retirer tous

ceux qui eſtoient preſens, à la reſerve du PereRaphaël, de

l'Hollandois & de moy. Mais le Roy ne vit pointce jour-là

les marchandiſes , & la nuit s'avançant chacun de nous ſe

retirà en lon logis . :
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Le lendemain je reçûs ordre du Nazardeveſtir la calaate,

& ilmedonna avis que le Roy ſortoit ce jour-là , & que je

luy ferois la reverence. Auſſi- roſt je fis avertir tous les Francs

qui eſtoient alors à Zulpha , afin que ſelon la coûtume ils ſe

preparaſſent pour venir m 'accompagner à la Cour, & en

ineſme-temps l'ordre fur donné aux Tromperes & aux Tam

bours de ſe tenir preſts quand je ſortirois du Palais pourme

conduire à mon logis. Cela ſe pratique de la forte dans ces

rencontres , afin qu 'au brüit de cette fanfare le peuple for

te desmaiſons, & vienne voir celuy que le Roy a honoré.

Ce fut à qui des Francs ſeroit le mieux vêtu ce jour-là , &

eſtant arrivé au Palais avec une belle ſuite , le Nazartémoi..

gna qu'il eſtoit ravi de voir cant de gens ſi bien faits. Il jetta

particulierement les yeux ſur deux jeunes Hollandois qui

ſervoient la Compagnie des Indes , & qui eſtoient propre

ment couverts; & apres s'eſtre informé de moy de pluſieurs

choſes qui regardoient ces deux jeunes hommes, il com

manda que l'on apportât le dejeûné.

Cependant je témoignay au Nazar le reſſentiment que

j'avois de l'honneur que me faiſoit ſa Majeſté , & commeje

ne pouvoisme lafler d 'admirer la beauté & la richeſſe de

la calaate ; mais que la joye que j'en avois s 'augmenteroit

de beaucoup par le plaiſir que j'aurois de faire voir en Fran

ce & en d 'autres parties de l'Europe où je paſſerois à mon re

tour, les honneurs & les careſſes que recevoient les Francs

ala Cour de Perfe , quand ils apportoient quelque choſe qui

pût plaire au Roy.
* Quoy que j'eufſe eſté appellé à la Cour, je n 'úspoint ce jour

là audience du Roy à cauſe de quelque indiſpoſition qui luy

furvint , de quoy le Nazar ayant eſtéaverti itnous congedia

aprés que nous eûmes déjeûné. Ce fut un bon -heur pour

moy de ce que le Roy ne ſortit point ce jour-là . Car les

deux jours fuivans que le Roy fur encore un peu incomm.110

dé, le Nazar ayant fait connoître au Roy la juge que j'a

vois de l'honneur qu'il me faiſoit , & comme je me diſpo

ſois à faire parade dema Cabaate à tous les grands de France

& d'autres Etats de l'Europe, fa Majefté luy commanda de

medonner encore de la part le grand manteau Perſien à

manches pendantes double de martes zebelines , la Garde

robe
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robe du Roy nemanquant jamais de ces ſortes de fourrures,

qu'il reçoit en preſent des Ambaſſadeurs de Moſcovic , ou

qu 'il achere desmarchands qui ſe mettent à la ſuite des Am

baſſadeurs, Car il faut remarquer en paſſant que les An . .

baſſadeurs qui viennent en Perſe ne payent point de doua .

nes, & qu 'il ſe fait quelquefois des Ambaſſades,particulie .

rement de Moſcovie , pour favoriſer ſeulement le negoce

des marchands , qui paſſent pour eſtre du train de l'Ambaf

ſadeur , & font de cette maniere exemts dedouanes,

Puis que j'ay parlé de ces riches fourrures qui viennent de

Motcovie , je diray encore quelque choſe à ce lujet de ce qui

arriva aux Ambaſſadeurs Moſcovites l'un deſquels je rencon .

tray à Cachan comme il retournoit en ion pays , fon Colle

gue eſtant mort à Iſpahan de regret d 'avoir eftémal reçû du

Řoy. On faiſoit compte que tous les preſens qu'ils firentau

Roy , & qui conſiſtoient principalement en de riches four

rures , pouvoient valoir quinze ou vingt mille tomans. Ce

la n 'empeſcha pas qu'ils ne fuſſent tres -mal reçûs , &

voicy en peu de mots quelle en fut l'occafion . Entre les

preſens que les Ambaſſadeurs firent au Roy , il y avoit un

tres-riche & magnifique carolle tiré par fix beaux chevaux.

Ils en avoientamené douze , mais la moitié mourut en che

min. Le jour venu qu'ils devoient avoir leur audience pu

blique , le Roy ſe rendit à la fale du Divan qui eſt ſur la

grar de place , & demandant d 'abord où eſtoient les Am

baſſadeurs , on luy dît qu 'ils n 'eſtoient pas encore venus, ce

qui le fâcha fort ne croyant pas qu'il dûc attendre . Ce qui

retardoit leur arrivée eſtoit le caroſſe,qui trouvoit de l'em

peſchement dans le chemin depuis Zulpha où les Ambaſſa

deurs eſtoient logez jufqu'à Iſpahan , parce que deça & de

là la riviere qui lepare les deux villes , il faut paſſerun grand

nombre de petits canaux qui conduiſent l'eau dans les jar

dins, & qu 'un caroſſe ne peut s'en debaraſſer qu'à force

d 'hommes, n 'y ayant ſur ces canaux que de petits pones:

pour les gens de pied & les chevaux. Le Roy ennuyé d 'ac

tendre , & croyant que cela eſtoit contre fa gloire , deman

da en colere de quelle maniere venoient les Ambaſſadeurs

& commeon luy eut dit qu 'ils venoient à cheval ſuivis d 'un

caro lle qui les retardoit , il ordonna d'un ton mençant.à ſon

d . Partie Ppp
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grand Ecuyer d'aller les faire deſcendre,voulant qu 'ils vinſſent

à pied. Toutce que le Roy commande doit eſtre ponduel.

lement executé , & le grand Ecuyer les ayant rencontrez

commeils alloient tourner dans la place du Meydan , il leur

cacha la colere où eſtoit fa Majeftė, & fe contenta de leur

dire que s'ils vouloient voir le Roy il falloit qu'ils miſſent

pied à terre. Les Ambaſſadeurs ne pouvantgoûter ce com

pliment firent difficulté de deſcendre de cheval, & le grand

Ecuyer eut la diſcrétion de les laiſſer avancerjuſques au coin

de la place où le Roy les pouvoit appercevoir. Alors il leur

dît qu'ils ne pouvoient paſſer outre , & qu’abſolument il fa

loit deſcendre de cheval; mais voyantqu'ilsmarchandoient,

& qu 'ils ne s' y pouvoient reſoudre , il fit ſemblant de vou

loir aider le premier des Ambaſſadeurs à mettre pied à

terre , & par l'adreſſe de l'Ecuyer il y fur plûtoſt qu'il ne

s'en fut apperçû , & l'autre Ambaſſadeur fut obligé d'en

faire demeſme.' Ils furent donc à pied à l'audience, mais ſi

interdits de cet affront que celuy qui devoit porter la paro

le demeuramuer. LeRoy voyant leur confuſion les renvoya

auſſi-toft , & leur fit dire qu'ils donnaſſentleurs demandes

par écrit. Cependant le beau caroſſe que les Moſcovites

eſtimoient environ mille tomans , fit deux ou trois tours de

place , ſans que le Roy témoignât d 'en faire cas , & il eſt

demeuré inutile depuis ce temps-là , auſſi bien qu 'un autre

dont le Roy d 'Angleterre fit preſent au Roy de Perſe , le

pays entrecoupé de mille canaux pour arrouler les terres

n ’eſtant nullement propre pour les caroſſes. Je reprens le

fil dema narration . , .

J'ay dir que l'indiſpoſition du Roy fur cauſe qu'il ne ſortit

point le jour que le Nazar m 'avoit envoyé querir pour fa

lüer ſa Majeſté dans l'habit Perſien dont elle m 'avoithono

ré, Trois jours aprés je fus appellé à la Cour, où tous les

Francs m 'accompagnerent comme la premiere fois , & on

nous ſervit le dejeuné comme de coûtume. Peu de temps

aprés le Nazar entra dans la ſale ſuivide deux Officiers qui

portoient le manteau que le Roy m 'envoyoit , & l'ayant

pris de leurs mains, il l'ouvrit & me le mie ſur les épaules,

en diſant ces mots : Le Roy te veut honorer entirement. L 'é

cofe eſtoit magnifique & la fourrure tres-riche , ayant eſte
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punta

un,

eftimée juſques à huit cens écus. Le Nazar m 'ayant falió

avant que de memettre le manteau , tous les Francs ſe le

verent & luy firent auſſi la reverence, & continuant de me

feliciter de l'honneur tres particulier que leRoy me faiſoit ,

pour me le faire mieux goûter il m 'aſſura qu'il n 'hono

roit de la ſorte que tres-peu de grands Kans ou Gouver

neurs de ſes Provinces , & les Ambaſſadeurs des Princes

qu'il conſideroit le plus. Le Nazar auroit pû m 'envoyer le

manteau à mon logis de meſme que la Calaate ; niais il

voulut me le donner au Palais de ſes propres mains , pour

m 'épargner le nouveau preſent qu'il m 'auroit falu faire aux

Officiers quimel'auroient aporté.

Les deux jeunes Hollandois , dont l'un s'appelloir Cafem

broodt, & 'autre Roodenberg , avoient fort plû au Nazar,

& il me fit encore alors pluſieurs queſtions touchant leur

pays & leurs employs. Il me quita enſuite pour aller trou

ver le Roy , & demi-heure aprés cinq ou fix Officiers vin

rent m 'appeller avec les deux Hollandois , & le P . Raphaël

Lors que je fus auprés du Nazar , je luy dis que ſi le Roy

me parloit je ne luy pourrois répondre ſans le ſecours du P .

Raphaël , & il commanda auſſi-toſt qu'on le fit entrer ,

Puis le Nazarme prit par la main , & memena dansla fa

le où eſtoit le Roy aſſis ſur un gros carreau. Sa garde n 'é

toit que de douze Eunuques, les uns avec l'arc & la fleche,

les autres avec des mouſquets. Ayant avancé deux ou trois

pas dans la fale , le Nazar me fitmettre à genous & tou

cher du front en terre , & aufli -tóftme fit relever. Puisme

prenant encore par la main il memena juſques à quatré out

cinq pas prés du lieu où le Roy eſtoit aſlis , & me fit faire la

meſmereverence que j'avois faire en entrant , aprés quoy il

me fit reculer ſept ou huit pas , & m 'ordonna de demeurers

là . Il en fit faire autant aux deux jeunes Hollandois , & en

fin on fit venir le Pere Raphaël pour eſtremon Interprete ,

Le Roy medemanda fi je retournerois des Indes par terre,

ou ſi je prendrois la mer. Je répondis que je prendrois ma

reſolution ſelon que j'aurois vendu le reſte de mesjoyaux ,

& fait mon emplete aux Indes. LeRoy ajoûta qu'il faiſoit

faire pluſieurs modeles des pieces qu 'il youloit que je fille

Рpp ij.
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faire en France , & me demanda ſi en me les donnant je

les emporterois avec moy , ou ſi je les envoyerois preſente

ment en France pour y travailler pendant que je ferois mon

voyage des Indes. Je répondis qu'auſli-toft que ſa Majeſté

me les auroit fait mettre entre les mains, je ne manquerois

pas de les envoyer en France. Cet entretien fini je fis la re.

verence, & me retiray vers la porte de la ſale. Alors le

Nazar prit par la main le Pere Raphaël, & luy ayant fait

faire la reverence , preſenta au Roy une requeſte couchée

par écrit , que le Pere luy.donna. Cette requeſte tendoit à

faire renouveller & confirmer par le Roy les Patentes &

privileges desRoys ſespredeceſſeursen faveur des Reverends

Peres Capucins depuis le temps qu'ils ſont établis en Perſe.

Le Pere Raphaël avoit accompagné cette requeſte d'une

fres-belle Boullolle en maniere d ’Altrolabe qu' il avoit aite

de ſes propres mains. Carj'ayremarqué plus d 'une fois qu'en

tout l'Orient il ne ſe faut jamais preſenter les mains vuides,

ny devant le Roy , ny devant les Gouverneurs des Provin

ces , & qui ne leur aporte rien de curieux n 'eſt jamais le

bien venu: Le Nazar mit la bouſſole devant le Roy , & lût

la requeſte , à la fin de laquelle le Roy entrant comme en

colere ; Comment , dit-il au Nazar, puis-je octroyer la deman

de de Raphaël, luy qui tous les jours tâche de pervertir les M

ſulmans , enmépriſant noſtre loy, es preſchant la fienne à tous ceax

qu'il peut abufer ; il eft indigne de ſe preſenter devant moy. Le

Nazar voyantle Roy en colere tâcha de l'appaiſer, repre .

ſentant à la Majeſté que de malins eſprits avoient forgé

ces accuſations contre le Pere pour ſe donner plus d'entrée

à la Cour, & qu'il n 'entreprenoit rien qui dûr deplaire à

ſa Majeſté. LeRoy parut eſtre ſatisfait de ce diſcours du

Nazar, & prenant la bouſſole entre les mains il l'ouvrit ,

& la conſiderant s'informade fon uſage, Enſuite il dîtau P .

Raphaël qu'il allât en une chambre où eſtoit le Chef des

Aſtrologues pour l'inſtruire de cet inſtrument ; mais il

ne s'y trouva pas ; & ainſi nous fortîmes tous enſemble duz

Palais , & le Pere Raphaël ſe retirant en la maiſon , les

Francs & moy nousmontâmes à cheval pour retourner a

Zulpha , precedez de pluſieurs trompetes & tambours du

pays. De plus il s'y trouva quatre trompetes d'Europe, deux
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Polonois & deux Moſcovites , qui avoient laiſſé l'Ambafia.

deur de Moſcovie qui s'en eſtoit retourné depuis peu de

jours. C 'eſtoit le ſecond des AmbaſſadeursMoſcovites; car

le premiermourut à Iſpahan de fâcherie de ce qu'il avoit eſté

malreceu du Roy. Quand nous arrivaſines à Zulpha il eſtoit

environ trois heures de nuit , & douzevalets marchoient de

vant nous chacun un flambeau de cire à la main . Leshommes

& les vieilles femmes ſortirent des maiſons avec des lumieres

pournous voir paſſer , & pluſieurs nous preſentoient de grands

baſſins de fruits & dedragées avec debon vin , nous obligeant

de nous arreſter pour boire preſque à chaque porte . Eſtant

arrivez à mon logis nous nous miſmes à table , & paſſaſmes

une partie de la nuit fort joyeuſement. Le Nazar m 'avoit en

voyé d'excellent vin de Schiras pour ſolenniſer la feſte , & le

lendemain je fus le remercier avec mes habits à la françoiſe .

Il voulut ſçavoir de quelle maniere noſtre réjouiſſance s' eſtoit

paſſée, & lui en ayant fait le recit il fut auſſi-toft le dire au

Roy, quime fit ſçavoir qu'il vouloit que je fuſſe un jour de

ſes divertiſſemens, que je buſſe en la preſence, & que j'euſle

la ſatisfaction d 'oüir la muſique & de voir danſer ſes femmes.

Je témoignay auNazar que le Roy me faiſoit trop d 'honneur

tout à la fois , & que je ferois toujours preft à faire tout ce

qu 'il plairoit à ſa Majeſté de m 'ordonner. Nous nous entre.

tinſmes enſuite le Nazar & moy de pluſieurs choſes ; car c'eſt

un Seigneur qui eſt curieux & qui a beaucoup d 'eſprit ;mais

qui dans les carrelles qu'il fait aux Francs , penſe toujours

aux intereſts de ſon Maître & aux ſiens propres, les Perſans

en general eſtant les plus rafinez de tous lespeuples de l'Aſie ,

& ne cedant point aux Europeens en force & en ſoupleſſe

d 'eſprit.

CHAPITRE XVII.

Suite des affaires que l'Auteur fit à la Cour.

I E Roy s'étant ſouvenu d 'uneriche piece que j'avois entre

L mesjoyaux, qui eſtoit un beau bouquet de pendeloques

de diamansen poire percezpar le boutd'enhaut, qu'il n'avoit

Рpp ij
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pas acheté , commanda au Nazardem 'envoyer querir, &

de faire marché de ce bouquet qui luy avoit donné dans la

vuë. Etant venu au Palais avec cette piece & une bague de

diamant dont je parleray plus bas , ſelon l'ordre que m 'en.

yoya le Nazar, il medît d 'abord que le Roy vouloit faire

percer des diamans demémeque ceux de la pendeloque, fans

me rien témoigner du deſſein que le Roy avoit de l'acheter.

Je répondis au Nazar qu 'il eſtoit donc neceffaire que Sa Ma

jeſté les envoyâr en Europe , & que j'eſtois bien perſuadé

qu'il n 'y avoit perſonne dans ſon Empire qui pût en venirà

bout. Je l'avertis en ſuite qu 'il y avoit à Iſpahan deux Dia

mantaires Hollandois quivouloient paſſer aux Indes, & qu'il

pouvoit les envoyer chercher pour ſçavoir s'ils voudroient

entreprendre cet ouvrage où peu de gens peuvent reüſlir.

Cette réponce que je fis au Nazar ne luy plût pas, & nefai.

fant griſe -mine; Crois-tu (me dît-il d 'un ton irrite ) que nous

n 'ayons pas en ce pays, des perſonnes anſi capables qu'au tien ? Te

vis bien que tout cecy n 'étoit qu'une feinte pour tâcher d'a.

yoir le bouquet à bon marché, & ſans témoigner aucune é.

motion de ces paroles , je n 'y repartis pour le mieux con .

vaincre de ſon erreur , qu'en tirant dema pochere une bague

de diamant où ſont gravées lesarmes du Roy d 'Angleterre ,

que je luy montray. Dés qu'il l'eut vû il parut ſurpris,

avoüant que les Francs ont de l'eſprit ; ce qui ne l'empeſcha

pas demedire , que s'il l'avoit entrepris il feroit bien percer

des diamans, mais que comme cela tireroit en longueur ce

ſeroit plûroſt fait ſi je voulois vendre au Roy à un prix rai

fonnable mon bouquet de pendeloques. Je luy dismon prix

fans heſter, & que je prétendois de plus les vingt- cinq pour

cent , comme de tout c que j'avois déja vendu au Roy. Sur

cela le Nazarme dît pluſieurs choſes pour tâcher adroite

mentdeme faire donner la piece au prix qu'il vouloit; mais

mevoyant ferme , & queje ne voulois rien rabatre de ce que

je la luy avois faite , il prit le bouquet avec la bague de dia

mant, & porta le tout au Roy. En meine teinps le Roy fic

détacher les diamans du bouquet pour les donner à un Or

fevre François appellé Sain , qui elt depuis quelques années

à ſon ſervice, & luy ordonna de les mettre à un panache de

pierreries que le Roy avoit deſfigné de famaiņ. Pour ce qui
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eſt du diamantgravé le Nazarme le raporta , & me dît que

le Roy s'étoit informé de ce qui eſtoit gravé deſſus. Je me

contentay de luy apprendre que c'eſtoient les armes d 'un

Prince d 'Europe , ſans vouloir rien ajoûterdavantage , & me

ſouvenant de ce qui étoit arrivé au Chevalier de Reville

dontj'ay fait l'hiſtoire, au ſujet du feu Roy d'Angleterre , dont

les armeseſtoientgravées ſur ce diamant. Aprés que ces dia .

mans percez eurent eſté mis entre lesmains de l'Orfevre, le

Nazar qui étoit tombé d 'accord avec moy du prix du bou .

quet ,medonna un papier cacheté pour aller au treſor pren .

dre mon argent , que le Grand Treforier me fit auſſi - toſt

conter ſur le pied de ce quemecoûtoient les diamans, & fans

medonner les vingt-cinq pour cent de profit que je préten

dois. La choſe allant de la ſorte , je repris en colere le papier

d'entre les mains du Grand- Treſorier , & le raportant au

Nazar je luy dis que ſon procedéme ſurprenoit fort , & que

ſi l'on neme donnoit pas les vingt - cinq pour cent je re

prendrois mon bouquet de diamans. Je luy parlay en ces

propres termes d'un ton aſſez fort & le mieux qu'ilme fut

poſſible ,le PereRaphaëln 'ozant luy parler de la façon . Le

Nazar voyant que je me fâchois ,merepreſenta doucement

leshonneurs quej'avois receus du Roy, & que jamais Ambal

ſadeur ny Gouverneur de Province n 'avoient eu de Calaate

avec plus d 'éclat quemoy. Que ſi quelqu'un du Royaume

avoit un pareil paſſeport que celuy que le Roy m 'avoit donné,

cela luy, vaudroit touslesans mille tomans. Ilajoûta d'autres

choſes quinemecontentoient pas, & voyant que j'eſtois toll

jours fâché, ilme fit dire enfin par le Pere Raphaël qu'il y

avoit de ſa faute ſi je n 'eſtois ſatisfait , n 'ayant parlé au Roy

quedu prix des Diamans ſansavoir ſongé à luy faire mention

des vingt- cinq pour cent de profit. Que la choſe ayant eſté

ainſi arreſtée il ne pouvoit plusen parler à ſa Majeſté, & que

lijen ’eſtois pas content il aimoit mieuxmepayerde ſa bourſe

ce que je pouvois prétendre de plus. Il merepreſenta enfin

les ſervices qu'il m 'avoit rendus de grand coeur & ſans in

terelt ; & il eſt vray auſſi qu 'il n 'a jamais voulu rien prendre

de tout ce que je luy ay preſenté, à la reſerve d 'unemontre å

boëte d 'or émaillée que j'eus aſſez de peine à luy faire ac..

ceprer , & il fallut pour cela beaucoup deceremonies. Car il
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meproteſta d 'abord qu 'il ne pouvoit l'accepter s'il ne l'en

voyoit auparavantmontrer au Roy , ce qu'il fit enfin à mon

inſtante priere. Ilmit lamontredans un deces petits plats de

lacre quiviennentdu Japon , & l'ayantfait porter au Roypar

un Eunuque, le Roy la luy renvoya , luy faiſant dire qu'il la

gardât pourl'amourdemoy.

Quelques jours ſe pafferent pendant lefquels je donnay des

marques de mon mécontentement : & quoi que le Nazar

m 'eût envoyé meſſage ſur meſſage pour m 'obliger d'aller

prendre l'argent de mon bouquer au treſor , je ne m 'en re

muay pas. Mais enfin voyant qu' il n 'y avoit plus de remede,

jemereſolus d 'aller recevoirmon payement. Comme j'eſtois

en chemin je rencontray deux Cavaliers qui venoientme

dire dela part du Roy , que fa Majefté vouloit voir le reſte

demes joyaux . Cet ordre m 'obligea de retourner àmon logis

pourles prendre , & eftant arrivé au Palais des que leNazar

me vit il ſe prit à rire ,medemandant ſi je n 'eſtoisplus fâché ,

& lij'avoiseſte prendremon argent. Je luy dis que je ne l'a.

vois pas encore touché, & que ce n 'eſtoit pas une choſe qui

preſlåt. Pour couper court le Roy prit encore deux pieces

demes joyaux , qu'ilmepaya ſelon le prix que j'y mis avec

les vingt- cinq pour cent de profit , & je receus en tout de ſa

Majeſté pour la vente que je luy avois faite environ 3900.

Tomans.

CHAPITRE XVIIL

Entretien du Roy avec l'Auteur touchant les Princes de

l'Europe, & comme fa Majeſté voulut qu 'il fue

de ſes divertiſſemens pendant toutun jour.

I E lendemain uneheure avant le jour huit ou neuf Cava

Lliers furent en campagne , les uns pour aller querir le

Pere Raphaël, les autres pour aller au logis des Hollandois.

faire venir au Palais les deux jeunes hommes quiavoient ſalué

leRoy lorſque je pris la Calaase ; & il en vintauſſi trois à mon

logis , quime preſſerent li fort qu'à peineme donnerent-ils
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Le loiſir de m 'habiller . Dés que nous fuſmes à cheval , nous

ne filmes qu'une courſe juſques au Palais , où je trouvay le

Nazar dans ſon appartement avec le Pere Raphaël & les

deux Hollandois , & il avoit auſſi envoyé querir"deux autres

François Officiers du Roy. Sa Majeſté eſtoit alors hors du

Haram , c'eſt à dire hors de l'appartement des femnies , &

donnoit audience à un de ſes Kans qu'il envoyoit au devane

d'un Ambaſſadeur du Grand Mogol. Cette ambaſſade étoit

conſiderable , parce que c'eſtoit la premiere qui venoit des

Indes , depuis que le Prince qui regnoit alors eſtoit parvenu :

au trône,

Cependant le Pere Raphaël s'entretint des Mathemati.

quesavec quelquesOfficiers du Roy qui eſtoient prefens , &

quand le Nazar jugea que le Roy eſtoit en eſtat d 'eſtre vu ,,

ilmeprit avec le Pere & les deux Hollandois, & nous mená

prochede la Salle où eſtoit ſa Majeſté. Il nous ordonna de

T'attendre là , & fut voir quand il leroit temps de nous faire

entrer. Eſtane revenu un quart d 'heure aprés, il nous fit

monter quatre marchespour entrer dans la Salle , où le Roy

eſtoit aflis ſur unepetite eſtrade d'un demi pied de haut, ſur

laquelle il y avoit deux matelats couverts d 'un riche tapis.

Il eſtoit appuyé contre un gros couſſin de quatre pieds de

long , & 'il avoit devant luy huit ou dix plats de fruits & de:

confitures. Le Nazar me fít ſaluer ſa Majeſté le premier , &

les autres en ſuite lui firent la reverence , aprés quoil'on nous

fie aſſeoir environ à dix ou douze pas loin du Roy. Il y ayoit

devant lui deux bouteilles à long cou de cryſtal de Veniſe

rond & godronnépleinesde vin de Schiras avecune taſſe d 'or;

& à coſté unemaniere de cuvete d 'or avec une anſe pleine de

méme vin à trois ou quatre doigts prés , avec une grande

Guillier d 'or qui tient une bonne chopine de Paris. C 'eſt de

ces bouteilles que l'on verſe à boire pour le Roy , & le vin

de la cuvete eſt pour ceux qu'il veut faire boire en la preſence.

Dés que nous fuſmes entrez , le Roy s'adreſſant d 'abord au :

Pere Raphaël ; Raphaël , bié , bia , lui dit-il ; c'eſt- à -dire,,,

Raphaël , vien icy , vien iry. Außfi-coſt le Pere ſe leva , & al

lant proche du Roy où il ſe mit à genoux ; Raphaël, conti--

nua le Roy , fi tu veux boire du vin , demeure icy , finon rerire-toy.

Le Pere Raphaël ne boit jamais de yin ;.mais comme il eít:

1. Partie. 0 .99.
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affez particulier dans ſes remedes, tour au contraire des au

tres s'il ſe trouve atraqué d 'une fiévre , ou de quelque autre

maladie , il la chaſſe avec un verre de vin . Pour complaire

au Roy , il dir que puiſque ſa Majeſté lui faiſoit cet honneur,

il eſtoit content deboire un peu de vin , & la réponſe eſtant

agreable au Roy , il lui dît en riant ; voilà qui ef bien , va

talleoir. Enſuite il commanda à l'un

dois nommé Cafembroot de nous verſer à boire, ce qu'il fit

en tremblant comme ne s'eſtant jamais vû à telle féfte. Il

avoitmis ſon chapeau ſur le tapis , & leRoy lui ordonna de le

remettre ſur ſa teſte , eſtant aſſez deshonneſte en Perſe da

voir la ceſte nuě. Il nous verſa donc à boire à chacun du

vin de la cuvece, dans la cuillier d 'or qu'il nousdonnoit pleine

par l'ordre, du Roy , aprés quoi il fut reprendre la place.

Comme il y a toûjours auprés du Roy quelques jeunes Sei

gneurs pour le lervir , il ordonna à l'un d 'eux de prendre la

cimete & la cuillier , & de fe venir mettre auprés de nous,

Il nous fit verſer encore la pleine cuillier de vin , & quoi que

nous fiſſions ſigne au jeuneSeigneur dene l'emplir pas, il ne

faiſoit pas lemblant de nous regarder , & aucun de nous ne

futexempt de la boire . Mais ſi cela eut continue, nousn 'au .

rions pû tenir bon long-temps, & dans la ſuite on nous donna

à boire dans des taſſes d 'or. J'ay déja remarqué que les

Perſiens ne mangent point de viande qu 'au dernier repas ,

qui ſe fait ſur les quatre ou cinq heures du ſoir , & le Roy

ſcachant bien que les Francs n 'aiment pas à boire ſans manger

quelque choſe de ſolide , il ordonna au Nazar de nous faire

apporter quelques viandes cuites. On étendit devant nous

ſelon la coûtumeun grand Sofra de brocart d 'or qui ſert de

nape , & ſur le Sofra un cuir deméme longueur & largeur

de ces ſortes de cuirs qui font façonnez . Puis on étendit ſur

le cuir une forte de pain qui eſtoit auſſi de la longueur du

Sofra ; car ſi le Sofra avoir dix aunes de long , comme cela

arrive ſouvent , le pain auroit la méme longueur. Ce pain

n 'eſt guere plus épais qu'une feuille de papier , & on le plic

commenous plions une ſerviete. Il ſe fait avec le rouleau ,

& on le cuit ſur des platines de cuivre étamé. Ce n 'eſt pas

qu'onmange ce pain - là ,mais comme on ne ſert point d'allie .

tes en Perſe , ce pain eſt en guiſe de nappe pour ſerrer tout ce
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qui tombe des plats , & ce qui reſte de viandesdevant cha

cun , & on envelope le tout dans le cuir pour eftre donné

aux pauvres. On couvre enſuite tout le bord du Sofra d 'un

pain excellent, qui eſt environ de deux pieds de long & d 'un

pied de large , & on n 'en peut guere manger demeilleur au

reſte du monde. La nape eſtant miſe de la forte à la mode

du pays ,on nous ſervir quantiré de viandes rôties & boüillies,

& de grandes truites ſaumonees que la Mer Cafpiene fournit

en abondance. Onapporta alors au Roy deux grandes cail

les , l'une de limons qui viennent du Mazandran ; l'autre de

Grenades quiviennent de Schiras , & aprés que l'on en eut

rempli deux ou trois baſſins, le Roy fit figne qu 'on nous ap.

portât quelques -uns de ces beaux fruits.

Aprés que nous euſmes un peu mangé, le Roy appella le

Pere Raphaël , & lui ayant commandede s'aſſeoir auprés de

lui, il m 'appella enſuite parmon nom , & me fit aſſeoir de

méme. Puis il femit ſur le diſcours de mes voyages,me de.

mandant ce que j'avois vû aux Indes , auprés de quels Roys

j'avois, eu le plus d'accez , & fi je les reconnoîtrois bien

voyant leursportraies. En mémetemps il ordonna au Meter

d ' en aller prendre quelques-uns pourme les montrer, Ce

Meter eft le Chef des Eunuques blancs , & comme quidiroit.

en France le premier Gentilhomme de la chambre. Il ac :

compagneleRoy par tour, & a toujours à fon coſtéune for

me de gibeciere richement couyerte où ſont les mouchoirs

du Roy, pour luy en preſenter quand il s'en veut ſervir. Car

comme j'ay dit , on ne donne point en Levant de ſervieres à

table , & chacun fe fert de ſon mouchoir qu 'il tientpendu à

fa ceinture. On ne s'en fert toutefois jamais pour le mou .

cher ; car quoy que les Perſans prennent du cabac , ils ne ſe

mouchent point & ne crachent que tres-peu. Il y a ſur les

tapis de certains petits pots , les uns d'or , les autres d 'argent,

& d 'autres de porcelaine felon la qualité des gens, & ces pots

là ſervent à cracher , ou plâroſt à jetter quelque eau qui viene

à la bouche, à quoy aufà fervent leursmouchoirs.

Le Mererayant donc apporrépluſieurs portraits en migna

ture à demi-corps, & quelques autres figures dans un grand

porte -feuille que le Roy ouvrit luy -méme, & fa Majelteme

Les montrant l'un aprés l'autre , je reconnus aulki soft life

299 ij
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Grand Mogol Cha - Gehan , .qu 'Aureng - zeb ſon fils te '

noic alors priſonnier. Je reconnus auſlì trois de ſes fils ,

n 'ayant pas veu le quatrième. J'y vis auſſi les portraits des

Roys de Golconda & de Vilapour ; celuidu Prince Chaſta .

kan Oncle maternel duGrandMogol, & .ceux de deux Ra.

jas que j'avois connu à la Courde cesRois. Entreces portraits

il y en avoit un d'une jeune Perſienne , que le Roymedonna,

pour faire voir ,me dît-il , en France comme les femmes font

habillées en Perſe. Il ſouhaita alors que je lui fille revoir le

portrait dema femme que j'avois apporté de Paris dans une

petite boëte , & ilne ſe ſouvenoit pas qu'il eſtoit encore dans

Son Haram où il l'avoit inontré à ſes femmes, le lui ayant

donnédepuis trois ou quatre jours. LeNazar en fur la cauſe ;

car me rencontrant un jour à boire avec lui en particulier ,

& n 'y ayant pour troiſiéme que le Pere Raphaël quipebu

voit pas , ilmedît que le Roy auroit bien voulu voir quel

ques femmes vêruës à la Françoiſe , & qu'il croyoit qu'elles

avoientbonne grace dans cet habit . En méme temps je tiray

de ma pochete le portrait dema femme , & le Nazar tout

joyeux l'envoya prontement au Roy par un Eunuque, mede.

mandant pluſieurs fois ſi je le vouloisvendre à fa Majeſté. Je

lui dis que cela ne ſe .pouvoit pas , & que c'eſtoit une choſe

que je voulois garder toute ma vie . Le Roy ayant donc en

voyéprendre le portrait dans le Haram ,on le lui apporta in .

continent , & aprés l'avoir encore conſideré quelques mo.

mens il me le rendit. On preſenta en ſuite au Roy deux

grands.portraits en huile avec leurs bordures que des pavar

chandsde Zulpha avoient apportez de Veniſe ou de Ligour

ne. C 'eſtoientdeux courtiſanes vêruës à la Françoiſe , Pune

en veuve , & l'autre avec un perroquer ſur la main qui la

mordoit, Le Roy m 'ayant demandé laquelle des deux me

ſembloit la plus belle , je lui dis que c'eſtoit à mon gré celle

qui avoit le perroquet ſur la main . Il me demanda en ſuite

pourquoi je n 'avois pas donnémon jugement en faveur de

l'autre : Et je repartis que c'eſtoit une veuve qui paroiſoit

triſte , & ſembloit avoir renoncé au monde. Le Roy ſe pre

nant à rire , & fe tournant vers le Pere Raphaël ; Parri,

Patri, lui dit-il, eſt-il pollible qu'une femme comme celle-là ail

quitté le mariage et k monde : Enfin le Roy me demandant
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mon avis touchant la beautédes femmes, je lui dis que cela

dépendoit fort des coûtumes des pays ; qu 'au Japon on aime

les femmes larges de viſage ; que dans la Chine on veut

qu'elles ayent les pieds petits., que dans les Illes de Borneo

& d 'Achen celles quiont les dents les plus noires ſont les plus

eſtimées , & que dans l' ifle deMacallar ou de Celebes pour

rendre les femmesbelles, on leur dire quand elles ſont jeunes

quatre dents de devant pour en mettre quatre d'or en la

place. Ilmeſouvient à ce ſujet d 'avoir vû à Baravie un Capi.

taine de l'Ile de Java qui s'eſtoit fait tirer quatre dents, &

avoit fait mettre quatre diamans en la place . Enfin je dis au

Roy que dans ſon Empire on faiſoit grande eſtime des gros

fourcils qui viennent à ſe toucher , & qu'en France c'eſt

tout le contraire, les femmes ſe les tirantavec des pincetes ,

& nelaiſſant parêtre qu 'un petit trait délié . Qu'enfin la beau .

té dépendoit fort de l'opinion des hommes, & que ce qui eſt

beau dans un lieu ne l'eſt pas dans un autre , parce que les

coûtumes ſont differentes , & qu'en cette maciere deméme

qu'en d'autres chacun a ſón gouſt. Mais quel eſt ton ſenti

mentdes blanches & des noires ,me dît encore le Roy qui

prenoit plaiſir à ce diſcours ? Sire , lui répondis-je , ſi j'avois

à acheter des femmes , je ferois comme quand j'achete du

peain , des diamans & des perles, & je m 'attacherois toûjours

à celles quiauroient le plusdeblancheur. Certe repartie fit rire

leRoy , quime fit donner auſf - coſt à boire dans la coupe, ce

qui eſt un grand honneur. Pour témoigner plus de reſpect à

ſa Majeſté , de temps en temps le Pere Raphaël & moy nous

vous retirions plus bas au lieu où eſtoient les Hollandois,

mais le Roy nous faiſoit revenir incontinent , & il n 'eſtoit

guere que dix heuresdumatin , lorſque du diſcours de la beau

té des femmeson paſſa à un entretien plus ſerieux , qui fut de

l'état preſent de noſtre Europe. Le Roy me fit ſur ce ſujec

pluſieurs queſtionsde fuite , & la premiere fur de la France &

de ſa grandeur,mediſant que tout ce qui venoir de plus par. ·

fait & de plus excellent du cofté de l'Occident ſortoit de la

France. Je repartis à ſa Majeſté, que veritablement les deux

Royaumes les plus conſiderez dans le monde , eſtoient la

Perſe dans l'Aſie , & la France dans l'Europe. Elle me de

manda enſuite ce que je penſoisdu Grand Seigneur; à quoy . ..

Rag iij
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je repliquay, que preſentement ſes forces n 'eſtoient pas tant

à craindre qu'elles l' eſtoient autresfois ; qu'on avoit reconnu

dans la guerre de Candie qu'elles n 'eſtoient pas fi grandes

qu'on s'imaginoit; que ſon Empire eſtoit fort déchu depuis

· quelque temps ; & que j'avois remarqué à Smyrne & en d'au.
tres lieux de Turquie , qu'il falloit faire aller les payfans à

coups de baſton à la guerre, ſur tout ceux que l'on envoyoit

en Candie ; Enfin que la pluſpart de les Provinces eſtoient

defertes , & que depuis Smyrne juſqu'à Erzerom la Caravane

où j'eftois avoit eſté vingt-deux jours fanstrouver une ame

dans les villages qui font ſur le grand chemin , ayans eſté

contraints d 'aller juſqu 'à deux lieues hors de la route , & le

plus ſouventjufqu'auxmontagnes, pour avoir des vivres pour

nous & pour nosmontures, ſ'ajoûtay à cela , que le Grand

Cha-Abas biſayeul de fa Majeſté avoit envoyé pluſieurs fois

des Ambaſſadeursen Europe aux Rois & Princes Chrétiens,

pourles exhorter à faire ce qu'ils fontprefentement, & que ſi ce

grand Roietir eu le bon -heurdevoir ce qui ſepaffe à preſent il

auroitbien ſceu s'en prévaloir.Qu'enfin få Majeſté ſçavoitbien

de quelle maniere les chofes s'eſtoientpaſſées depuis quelques

années, & comme les Allemansavoientremporté deux foisde

grandes victoires.LeRoy prenant alors la parole ,me dîtqu'il

eſtoit vray ;mais que depuis les Allemans & les Turcs avoient

fait la paix , & qu 'on ne la devoit pas rompre. Sur quoy je re

partis au Roi, que fi tousles Souverainsgardoient la foy à leurs

voiſins comme faifoit fa Majeſté , il n ' auroit pas ſi fouvent

des guerres , & que tous les Royaumes ſeroient en paix . Il

n 'y eutperſonne dans la fale qui put rien entendre de tout ce

diſcours : car le Roy avoit faitmettre le Pere Raphaël & moy

fi proche de lui , qu'aucun des autres que le reſpect tenoit

éloignez , n 'avoit pas l'oreille aſſez bonne pournous écouters

joint que fa Majeſté parloit aſſez bas , & que nous lui répon

dions de méme. Il n 'y avoit qu 'un Seigneur aſſez âgé & veru

à la Georgienne , qui eſtoit affis environ cinq ou fix pas der.

riere le Roy. Le plus ſouveni quand le Roy bavoit il ne

faifoit que moüiller les lévres , & appellant ce Seigneur 1

lui donnoit à boire le refte , aprés quoi il retournoit à la place .

J'eusla curioſité de ſçavoir qui il eſtoit , & m 'en eſtant infor .

méj'appris que c'eſtoit un oncle du Roy frerede la meres
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car les oncles des Roys de Perſe du cofté du pere ont les

yeux crevez , comme je diray ailleurs.

Le diſcours fini des forces du Grand Seigneur, le Pere

Raphaël & moy voulions nous lever pour retourner à nos

places ; mais le Roy nous retint , & nous demanda en

core combien il y avoit de Rois en Europe , & leſquels

eſtoient les plus puiſſans. Je répondis à fa Majeſté que c'é

toit une verité reconnuë de tout le monde que le Roy de

France eſt le plus puiſſant de tous. LeRoy me demandant

de plus s'il eſtoit jeune, je luy dis qu 'il n 'avoit que vingt

fix ans, qu'il avoit un fils âgé de trois que l'on appelloit

Dauphin de France , & un frere unique âgé de deux ans

moins que le Roy. En meſme temps je tiray de ma poche

te une medaille , comme celles que ſa Majeſté fit donner

aux Suiſſes au renouvellement de l'alliance . Le Roy de

Perſe fut long- temps à conſiderer le portrait de fa Majeſté ,

& le Pere Raphaël luy expliqua ce qui eſtoit au revers , ce

que ſignifioit l'autel & le livre , avec Monſeigneur le Dau

phin à coſté du Roy. Je dis au Roy que ſa Majeſté de

France avoit fait donner de ces medailles aux Deputez des

Suiſſes , avec des chaînes pour pendre les medailles , & que

le tout eſtoit d 'or. Le Roy medemandant pourquoy celle

que je luy montrois n 'eſtoit pas auſſi d 'or comme les autres ?

je luy dis que c 'en eſtoit une de celles que l'ouvrier qui en

avoir fait les coins , avoit fait faire en particulier pour don

ner à ſes amis. Si elle eût eſté d 'or je l'aurois offerte au

Roy ; mais je me ſouvins à l'inſtant de ce qui eſtoit arrivé

à un Agent d 'Angleterre dans une ſemblable occaſion , &

je crûs devoir profiter de cet exemple. Voicy en peu de

mots comme la choſe ſe paſſa.

Vn jour que l'Agent ou Preſident des Anglois eſtoit au

prés du grand Cha-Abas pour quelques affaires , le diſcours

vint à tomber ſur la nouvelle fabrique des monnoyes de

quelques Etats de l'Europe , leſquelles on faiſoit au mouli

net. Le Roy s'étonnoit comme il eſtoit poſſible demarquer

ſi bien des lettres autour , & admiroit l'invention qu'on

avoit trouvée pour empeſcher que l'on ne rogne les pieces,

eſtimantbeaucoup plus celles de cette forte , que les Reales

d 'Eſpagne toutes difformes, & qui pour la plus grande par
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tie ne ſont pas de poids, Sur cela l’Agent tira de fa pochece

une piece d'argent, qui d 'un côté avoit un ſaint George à

Cheval avec la lance , & la preſenta au Roy. Le Roy

l'ayant bien conſiderée , & la montrantà quelques Seigneurs

qui eſtoient auprés de luy ; j'admire leur dit-il , comme ces

Francs ont, ſi bien ſçû mettre Mortuz- Aly dans leur mon ..

-noye.. H voulut ſçavoir en meſme-temps qui eſtoit le Prince

qui faiſoit batre cette monnoye , & l'Agent lui: ayant dit

que c 'eſtoit le Roy d'Angleterre , Cha-Abas témoigna qu'il

qui fuſſent bien faites , parce que le Prophete Mortuz- Aly

eſtoit deſſus.. L 'Agent en écrivit auſfi-coſt en Angleterre,

& on lui envoya cinquante de ces pieces fort bien frapées.

Mais eſtant venu:les preſenter au Roy , ſa Majeſté ne les

voulut pas regarder parce qu 'elles eſtoient d 'argent, & dic

à l'Agent qu 'il falloit que PAngleterre fût bien pauvre ,de

n 'avoir pas pû trouver de l'or pour faire ces pieces.

Pour montrer comme les Rois de.Perfe ne font cas que

de l'or pour leur ſervice , & comme ils ſont delicats ſur cer--

te matiere, j'en apporteray encore deux autres exemplesdu

regne du meſme Cha-Abas. C 'eſtoit la coûtume tous les

ans que les Anglois & lés Hollandois en revenant de leur

negoce d'Ormus faiſoient un preſent au Roy , & il arri

va qu ’entre diverſes pieces qui compofoient celuy que les

Anglois lui firent un jour, il y avoit une montre dans

une boiſte de cryſtal en croix ſur un pied d 'eſtail de fix

pouces de haut ou environ ;;mais tant le pied que la gar

niture de la boiſte eftair de letcon doré. Il y avoit en ce

temps-là à Iſpahan en jeune homme d'Orleans nomméLelu

cot Orfévre de ſa profeſſion , & les Anglois le prierent de

faire une garniture d'or émaillé : & un étuy à la montre , ce :

qu'il fit , & le pied d 'eſtail fut laiſfé comme il eſtoit. Conr..

me le Maître du Treſor:voulut ſerrer le prefent , il vint à

toucher l'ar pour ſçavoir fa qualité & ſon titre & l'écr .

re dans le livre , parce qu'il n 'entre point d 'or dans le

Treſor : qu 'il ne ſoit touché. Cet homme. voyant que le

pied - d 'eſtail de cette montre n 'eſtoit que de letton , fut

d'abord le dire au Roy , qui ſe ſentant offenſé renvoya.

ſur le champ, la montre à l’Agent Anglois , avec ordre de

faire
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faire faire un pied d 'or émaillé , ce qui fut fait auſſi-toſt par

le meſme Orfévre .

- L 'année d 'aprés le Commandant Hollandois nommé

Charles Conſtant fit ſon preſent ſelon la coûtume , &

n 'ayant pas trouvé quelque choſe de rare comme il lou

haitoit , parmi les épiceries & les pieces de beaux draps

qu'il preſentoit avec quelques autres pieces de drap d'or &

d'argent , il mic dans un baſſin de bois de Japon couvert

de lacre noire avec quelques figures , deux mille ducars d'or

ou lequins de Venile . Quand on vint à les porter au Trelor

il s'en trouva deux faux qui furent incontinerrt renvoyez ,

& remis entre les mains du Kalamachi ou Interprete appellé

Barthelemy, pour les reporter au Commandant, & ſuy en

faire donner deux autres. Le Commandant s' étantmoqué

de cela & ne voulant pas les faire changer , comme je me

trouvay alors auprés de luy, je luy dis qu'il ne ſçavoit pas

la coûtume du pays , & que s'il n ' en faiſoit donner prom .

prement deux autres il pourroit en arriver quelque mal.

Nonobſtant tout ce que je pus lay repreſenter il fut opi.

niâtre , & l'Interprete contraint de raporter au Treſor les

deux ducats faux , diſant pour ſon excuſe que le Comman

dant n 'en vouloit pas donner d 'autres. Il ne paffa pas deux

heures que les gens du Roy au nombre de ſept ou huit vin

rent au logis des Hollandois , & ayant trouvé l'Interprete

à la porte ils le coucherent par terre, hay donnerent des

coups de bâton ſur la plante des pieds , & ne le laiſſerent

point aller qu'on n 'ût apporté deux autres ducats , & qu'ou

tre cela on ne les eût payez de leurs peines. Avant que de

partir ils firent de rudes reproches à l'Interprere , & luy re

montrant fa temerité & ſon igorance; Ne ſçais-tu pas, luy

dirent-ils , qu'il ne doit entrer dans le treſor du Roy que de

bon ora au lieu de deux mille ducars que le Commandant

donne au Roy , qu'il n ' en donne que mille , & qu'ils ſoient:

tous bons. Eſt- ce qu'il a deſſein d 'affronter le Roy ? & for

ce- t'il perſonne à donner plus qu 'il ne veut ? Voilà comme

ſe paſſa la choſe . Mais il faut Içavoir auſſi que tous les pre

fens qu 'on fait au Roy ſont eſtimez ſelon leur valeur, &

que ſelon cette eſtime'il faut donner au grand Portier ou

Capitaine de la porte dix pour cent , & cinq pour cent å

1 .Partie Rrr



496 VOYAG
ES

DE PERSE .

fon Lieutenant. Cette charge de grand Portier eſt une des

plus belles de la Cour, & elle eſt hereditaire dans la famil,

te qui la poſſede aujourd'hui , le Roy meſme ne. la lui pour

vant oſter à moins de quelque notable faute , comme je

l'ay remarqué dansma Relation du Serrail du Grand Sei.

gneur.

Je reviens à l'entretien que j'ûs avec le Roy touchant les

avantages de la France ſurtous les autres Royaumes, &

les grandes qualitez de ſon Monarque, dont je voyois qu'il

prenuit plaiſir de m 'oüir parier. Aprés qu'il ſe fut auſſi in

forme de la puiſſance & des forces qu'il pouvoit mettre ſur

pied , il tourna le discours ſur celles du Roy d'Eſpagne , &

ſur ſes mines d 'or & d'argent qui font tant de brüit. Il

voulut que je lui en diſſe mon ſentiment , & je lui avoüay

que le Roy d'Eſpagne poſledoit pluſieurs Royaumes &

Principautez , & qu'il n 'y avoit point de Souverain dans

l'Europe qui eût tant de terres. Mais je lui dis d'ailleurs ,

que tous ces Royaumes eſtoient trop éloignez les uns des

autres , & ne pouvoient pas aiſément ſe ſecourir ; qu'il fal

loit de fortes garniſons pour tenir les peuples en bride, &

que ces garniſons lui coûtoientbeaucoup. Quepour ce qui

eſtoit de ſesmines d'or & d 'argent, quand la Aote arrivoit

heureuſement la France y avoit tres bonne part, à cauſe

des marchandiſes qu'elle 'fournit à l'Eſpagne, comme des

toiles , des eaux de vie , des cordages de vaiſſeaux , & au

tres choſes de cette nature qu'on envoye aux Indes Ocsi

dentales , la France ayant toutes choles en abondance , &

en fourniſſant à ſes voiſins. Mais,medit alors le Roy, vous

avez des peuples en Europe qui ſont gouvernez par des no .

bles , comme l'on m 'a dépeint les Venitiens; & j'apprens

que les Hollandois le font par toutes ſortes de gens de di

verfes conditions & tirez du peuple , ce qui n'empeſche

pas, dit-on , que ces pays-là ne ſoient tres-bien policez.

Que penſes-tu , continua le Roy , de ces differens gouverne

mens, & lequel crois-tu eſtre le meilleur ? Je connus bien

de l'air dont le Roy parloit , que le gouvernement Repu

bliquain ne luy plaiſoit pas, & je luy répondis auſſi fans

heſiter , que le gouvernement Monarchique & hereditaire ,

& particulierement entre les ſeuls malles , tel qu'il eſt en
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France , eſtoit aſſurement le plusnoble & le plus avantageux

pour le bien des peuples , comme il eſtoit le plus ferme &

le moins ſujet au changement. Je remarquay que le Roy

avoit beaucoup d 'attention pour ce que je lui diſois , & de

temps en temps il faiſoit ceſſer douze jeunes Courtiſanes qui

chantoient & danſoient dans la Sale. T'ajoûtay donc à ce

que j'avois dit à ſa Majeſté , qu'en France on eftimoit fort

la Perſe , & que le grand Cha- Abas ayant envoyé une Am

baſſade au Roy Henry IV . avoit attiré quantité de Francs

en ſon païs. Celui que le Roy de Perſe avoit envoyé pour

Ambaſſadeur en France eſtoit un Religieux Capucin nom

méle Pere Juſte ; mais par mal-heur il arriva à Paris peu

de temps aprés la mort du Roy , & on ne penfa guere à la

Cour à l'Ambaſſade de Perſe. Quand j'ûs fait mention au

Roy de cette Ambaſſade de Cha-Abas , ilme dît qu'il ſça

voit bien que ſon biſayeul avoit envoye un Ambaſſadeur en

France , & qu'il s'étonnoit qu 'on n 'en eût pas renvoyé un

autre en Perfe. Je repreſentay au Roy que n 'y ayant point

d 'autres chemins pour venir de France en Perſe que par la

Turquie & par la Moſcovie , ni le Grand Seigneur, ni le

Grand Knez ne vouloient pas donner paſſage à une fi grof

fe ſuite , telle que le demanderoit un Ambaſſadeur de Frane

ce pour ſoûtenir la grandeur & la gloire de ſon Roy. Que

neantmoins le Roy de France avoit envoyé diverſes lettres

de recommandation en Perſe pour ſes ſujet qui y viennent

trafiquer ce que le Roy avoüa témoignant d'en eſtre fatis

fait. Ilme fit par quatre fois durant tout le jour de trois en

trois heures, toutes lesmeſmes queſtions touchant l'état de

l'Europe , pour ſçavoir ſans doute fi je lui dirois toûjours

les meſmes choſes , ou pour lesmieux retenir. Sa Majeſté fe

tournant enſuite vers le Pere Raphaël ; Serois-tu bien aiſe,

lui dit- elle , fi je t'envoyois en Ambaſſade vers le Roy de

France ? A quoi le Pere ne répondit que par une profonde

inclination , & aprésnous nous retirâmes en nos places. Le

Roy envoya alors un jeune Seigneur nous verſer à boire ,

ne voulant plus que ce fût l'Hollandois ; mais il empliffoir

fi fort la talle qu'il eſtoit impoſſible de la boire d'un trait ,

& tout ce que nous luy pouvions dire pour le prier d'aller

doucement, ne fervoit de rien . J'admiray la patience de ce
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jeune Seigneur: car il fut inceſſamment huit ou neufheures

debout la bouteille & la taſſe à la main ſans jamais ouvrir

la bouche, toûjours dans un grand reſpect , & ne faiſant

pas ſemblant de nous regarder. Nous demeurâmes plus de

Teize heures dans cette Sale en la preſence du Roy , pendant

lequel temps tous les Eunuques qui eſtoient là pour la gar.

de du Roy demeurerent auſſi debout ſans manger ny boi.

re. Il en eſtoit de meſmede deux autres Seigneurs , dont

l'un donnoit au Roy la pipe de tabac , & l'autre luy verloit

à boire quand Sa Majeſté le demandoit.

Pendant que le Roy nous avoit parlé de choſes ſerieuſes,

les Courtiſanes s'eſtoient retirées de la Sale , & furent s'al

ſeoir dans une grande galerie qui avance ſur le jardin , &

qui eſt auſſi longue que la Sale. Le ſofra y eſtoit mis couvert

de fruits & de confitures, & une de leur bande leur verſoit

inceſſamment du vin à la ronde. Il y a dequoy s'étonner

que ces feinmes-là ne s'enyvrent point à boire commeelles

font; car eſtant rentrées dans la Sale dés que nous filmes

de retour en nos places , il ne paroiſſoit point à les voirqu'el

les euſſentbû . Âprés qu 'elles eurent fait quelques tours de

danſe , le Roy leur fit ſigne de ſe retirer , & voulut nous

faire entendre ſa muſique. Elle eſtoit compoſée de voix &

d'inſtrumens, & ces inſtrumensapprochent en quelque ſorte

de la maniere des nôtres. Il y avoit une eſpece de lut , &

une forme de guiterre avec une petite épinete , & deux ou

trois groſſes Aůres. Le Roy fit auſſi apporter dans la galerie

où eſtoient les Courtiſanes un grand cabinet d 'ébene de plus

de huit pieds de haut , orné de pluſieurs figures d'argent,

dans lequel eſtoit une orgue qui jouoit par reſſorts. C 'eſtoie

une des pieces du preſent que l'Ambaſſadeur de Moſcovie

avoir fait au Roy de Perſe. Pendant que cet orgue joüolt ,

le Roy ſe ſouvint qu'un Orfévre François appellé Sain qui

eſtoit à ſon ſervice , joüoit de la groſſe fûte & d 'une cor

nemuſe à ſouflet qu'il avoit apportée de France. Il or.

donna qu'on le fit venir ; car commeil eſt agile de fon

corps, d'une humeur fort guaye , le Roy prend plaiſir à les

boufonneries ; & ſur tout quand il eſt entre deux vins,

& qu'il s'aviſe de faire mille petites méchancetez à ces

Courtiſanes. Il charge l’une ſur ſon cou , il jette l'autre
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par terre , & le Nazar ou d'autres Seigneurs qui ſe trouvent

là le pouſſent à leur faire toutesſortes demaux , parce qu'ils

voyent que le Roy en rit , & que ces petites farces le diver

tiſſent, Le Roy fit encore venir un autre jeune François apa

pellé Bernard qui eſt auſſi à ſon ſervice. Ce Bernard vint

en Perſe avec un François nommé la Chapelle , qui n 'ayant

pas le moyen d 'entretenir deux hommes qu 'il avoit amenez

de France avec lui, fut bien aiſe d'en eſtre déchargé d'un .

Je pris Bernard avecmoy , & lui fis apprendre l'arquebuſeric

auprés d'un autre François appellé Claude Muſſin . S'y eſtant

rendu capable il eſt enfin entré au ſervice du Roy , quil'ai .

mebeaucoup , tant parce qu'il eſt de belle humeur , & qu'il

entend parfaitement les langues Turqueſque & Perſienne,

que principalement parce qu'il eſpere toûjours à force de

careſſes l'obliger de ſe faire Mahoinetan . Et ce n 'eſt pas

Leulement le zele de la religion qui porte le Roy à le follici. .

ter à ce changement , c 'eſt auſſi afin qu'on ne ſoit pas obli.

gé de tant eſſuyer les ouvrages qui viennent de la main ,

comme j'ay remarqué ailleurs que font les Mahomecans de

tout ce qui pafle par celles des Chreſtiens.

: Quand ces deux François furent entrez dans la Sale, le Roy

commanda d 'abord à Bernard de lui verſer à boire dans la

coupe, ce qu'il fit , & leRoy ayantbû , luiordonnade boire

auſſi dans la meine coupe , & lui demanda en méme temps

s ' il n 'avoit pas envie de ſe faire bon Muſſulman . Enſuite le

Roy nous fit approcher le Pere Raphaël & moy , & nous fit

encore lesmémes queſtionstouchant les affaires de l'Europe,

commej'ay dit qu'ilnous demanda lesmémeschoſes par qua

tre fois, Apres il ordonna à Bernard de nous verſer à boire

dans la coupe , & puis de la lui emplir. Le Roy en but la

moitié , & donna l'autremoitié à boire à ſon Oncle. Comme

je vis que le Roy témoignoit tant d 'affection à Bernard , je

pris occaſion derepréſenter à ſa Majeſté que je lui avois fait

apprendre l'arquebuzerie ; mais que depuis le temps qu'il

eſtoit à fon ſervice .il s'eſtoit endetté , & qu'il avoit peu de

moyensde ſolltenir ſa famille . Il faut tout dire , c'eſt que Ber

nard eſtoit un peu débauché. Le Roy ſe tournant alors vers

lui, lui demanda encores'ilne vouloit pas ſe faire bon Muſſul

man ; à quoi Bernard répondant fupplia fa Majeſté dene le
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point preſſer ſur cet article. Je ſçais bien, dît alors le Roy

s'adreſſant au Pere Raphaël, que dans cette ville tu empe

che tous les Francs de ſe faireMahometans. Ie te les donne

tous, garde les bien ; mais fay -moi preſent de celui-ci, car je

l'aime. En méme temps le Roy ſe leva , remarquant ſans

doute que chacun de ceux qui buvoient eļtoit bien aiſe de

prendre l'air un moment, & de ſatisfaire aux necefſitez de la

naţure. Il demeura prés d 'un quart d 'heure dehors, pendant

lequel temps le Pere Raphaël prit occaſion de parler à Ber.

nard , & de l'exhorter à tenir ferme, & de preférer ſon ſalut

eternel à toutes les promeſſes que le Roy lui pourroit faire.

· Le Royeſtantrentré dansla Sale & s'eſtantaffis , fans plus

parler à Bernard de ſe faireMuſſulman , & voulant ſans dou .

te nous donner desmarques de ſa liberalité, commanda au

Nazar de faire apporter un ſaç de so . tomans ( car comme

j'ayremarquéplus haut, chaque ſac du treſor en contient au .

tant ) & dés qu'on l'eut apporté il le donna à Bernard , qui

ayantremercie le Roy par une profonde reverence fortit de

lá Sale avec le fac pour le remettre entre les mains de quela

qu’un , & revintbien -toft aprés.

* Le Roy fit enſuite approcher les deux jeunes Hollandois ,

& leurdemanda pluſieurs chofes de leur pays & de ſon gou

vernement. Le Pere Raphaël qui leur lervoit d 'Interprete ,

dît au Roy que leur paysle gouvernoitpar Eſtats , mais qu'ils

avoientun Prince pourCapitainegeneralparmer & par terre.

Ce diſcours fini les Hollandois retournerent en leurs places,

& le Roy s'avifa demedemander ſi entre les gens que j'avois

amenez de France, il n 'y en avoit point qui fceût jouer de

quelque inftrument,' Ie dis à fa Majeſté qu'il y en avoit un

qui ſçavoit jouer de l'orgue & de l' épinete. Aufſi-toſt elle

commanda qu 'on l'allat querir , & quecependant les Courti

ſanes vinſſent danſer & chanter. Elle ordonna en méme

temps que l'on apportât le Hezar-picher , c'eſt à dire la grande

cuiller d'or , qu 'il fallut que nous buſſions tout d 'un trait les

*uns aprés lesautres ſans y rien faiſſer. Aprés que nous nous

fulmes tousvaquitez de ce devoir , le Royme demanda la

quelle de ces Courtiſanes me paroiffoir la plus belle. Auffi

-toſt je me levay , & m 'eſtant mis au milieu de ces douze

femmes je leur fis ceſſer leur danſe , & pris un flambeau à la
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main pour les mieux conſiderer , Le Roy rioit , & prenant

plaiſir à voir leur contenance & la mienne , Amene ici ,me

dit-il , celle que tu veux. Pour obeïr au Roy je pris par la

main celle queje crus la plusâgée , & je lamenay auprés de la

Majeſté , quinous fit aſſeoirtout proche d'elle. Le Roy m 'en

montra alorsune autre de la main , & me dit pourquoy je

n'avois pas plútoſt pris celle-là qui eſtoit plus belle & plus

jeune , commandant à toutes les deux demebaiſer l'une aprés

l'autre , afin queje ſceuſſe ſi les careſſes de la jeunene valoient

pas mieux que les careſſes de la plusâgée. le repartis au Roy

que ſi j'avois à prendre une de ces femmesjemetiendrois au

choix que j'avois fait , croyant que la prudence ſe trouve avec

l'âge; mais que ſa Majeſté pouvoit bien juger que je n 'en

voulois point du tour,nide vicille , nidejeune , & qu'encore

qu'elle m 'eût donné la vieille , dont j'avois fait choix pour lui

complaire , afin de l'envoyer à mon logis, je ne pouvoisme

prévaloir de ce don , parce que quand nous étions mariez ,

nous ne nous attachions jamais, ſoit dans nôtre païs , ſoit

dansnos voyages , qu 'à la ſeule femmeque nous avions épou

ſée , & que nous lui gardions la foy en tous lieux comme

nôtre loy nous y oblige.

LeNazar voyant que la nuit s'avançoit ( car il eſtoit prés

d 'onze heures ) commanda à un des Maîtres- d’Hoſtelde faire

lever toutes les viandes quiavoient eſté là toute la journée , &

que l'on apportât le ſoupé du Roy & le nôtre , ce qui fut

auſſi-toſt fait. On nous ſervit de quantité de viandes & plu

ſieurs fortes de ris & de poiſſons. Sur la fin de ce repas on

fit entrer le Sieur Daulier l'un de ceux que j'avois, amenez

Roy on lui apporta une épinete , & il le mit auſſi-toft à en

joüer. Le Roy ayant demandé enſuite s'il ſçavoit chanter ,

le ſieur Daulier qui ſçait la muſique commença un air de

Cour; mais comme il n 'a pas la voix forre , & qu 'en Perſe

on ne fait état que des groſſes voix , la ſienne ne plaiſant

pas au Roy , il n 'acheva pas & ſe tûr incontinent. Comme

je vis cela , & eſtant impoſſible que je ne fuſſe un peu gay ,

quoi que je ne ſçache pas la muſiqué, mais ayant naturelle

sment la voix aſſez forte & allez nette , je chantay un vieux

air qui commence ainſi.

!
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Rempli d 'étonnement je conſulte en moy-meſme

I Si je dois preferer Amarante à Baccus, & c ,

LeRoy témoigna qu 'il avoit pris plaiſir à m 'entendre,en

me diſant par deux fois ; Baricala ! Baricala ! ce qui ſignifie,

tes cxores de Dica ; & c'eſt ce que les Perſans ont accoûtu

mé de dire quand quelque choſe leur donne de l'admira.

tion & du plaiſir. Bien-coſt après ſa Majeſté me commanda

de chanter un autre air , & je luy obeïs en meſme temps ,

ayant fait choix de celui qui commence de la ſorte .

Amis, ce buffet m 'importune , & e .

Le Sieur Daulier joüa encore une fois de l'épinete , &

cependant le Pere Raphaël & moy reprîmes nos places, où

nous demeurâmes encore quelque temps. Mais enfin leNa

zar s'appercevant que le ſommeil nous gagnoit , & en ayant

averti le Roy , fa Majeſté lui ordonna de nous congedier;

ce que le Nazar fit à noſtre grande ſatisfaction ; car nous

avions eſté là depuis les huit heures du matin juſques aprés

laminuit , c'eſt à dire prés de dix -ſept heures , ce qui eſtoit.

une aſſez grande fatigue

Quatre ou cinq jours ſe paſſerent que le Roy ne fortit

point du Haram , où il fut toûjours avec ſes femmes. Vn

matin que le temps eſtoit fort beau ſa Majeſté monta à che

val, & alla faire peſcher dans de certains trous qui font

dans la riviere , & qui leur ſervent de reſervoirs. La peſche

dura juſques vers les onze heures que le Roy retourna au

Palais , où aprés avoir dîné il ſe mit à boire avec quelques:

Seigneurs. Sur le ſoir il commanda qu'on fit venir Sain &

Bernard , avec un autre François nomméMarais qui eſt

auſſi au ſervice de la Majeſté. Il eſt Gravear & Arquebu

zier, & jouë aſſez bien du violon . Quelque temps aprés

on appella auſſi le Sieur Daulier pour jouer de l'épinete. Sur

la minuir le Roy s'aviſant deme demander on luy dit que:

j'eſtois à Zulpha , & s'il n 'ût efté fi tard on m 'auroit ſans

doute r m 'amener au Palais. Le

Roy ayant demandé en meſme temps où eſtoitle Pere Ra

phaəl, dît à quelques Seigneurs qui eſtoient auprés de lui

qu'il luiavoit faitboire du vin ; à quoil'un d 'eux repartit qu'il

fçavoir bien que le Pere Raphaël n 'en buvoit jamais , mais

qu'il ne pouvoit pasmoins faire pour obeïr à ſá Majeſté qui
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lui avoit commandé d 'en boire.

Quoi que je ne fuſle point de ce dernier divertiſſement

du Roy, je ne laiſſay pas de ſçavoir exactement le lende

main ce qui s'y eſtoit paſſé ; mais je me contenteray de

rapporter un ſeulincident,pour faire voir qu'il eſt quelque

fois dangereux de prendre trop de familiarité avec les

Princes,

Il y avoit auprèsdu Roy un venerable vieillard qui eſtoic

Agy , c'eſt à dire revenu du voyage de la Mecque , & ceux

qui ont fait ce pelerinage ne peuvent plus jamais boire de

vin . Entre les Seigneurs quibuvoient avec le Roy , il y en

eut un quiavoit de beaucoup paſſé les bornes, & qui ſe mit

à faire quelques boufonneries qui ne plurent point au Roy,

Il fit fauter par deux fois d 'un coup de poing le Turban de

cet Agy , il refuſa de boire le Roy le lui commandant , &

fut ſe meſler parmiles Courtiſanes qui danſoient, en faiſant

quelques ſotiſes. Tout cela enſemble déplur tant au Roy ,

& particulierement l'affront qu'il fit à l’Agy , que la ſecon

de fois qu'il oza y retourner , fa Majeſté entrant en colere ;

Ce coquin , dit-elle , perd le reſpect , & croit qu'il n 'en plus

mon eſclave, qu'on le traine dehors par les pieds, en qu'on

le donne à manger aux chiens. En meſme temps quatre ou

cinq Officiers du Roy fe jetterent ſur lui, & le traînerent

par les pieds hors de la Sale . Il fur gardé là juſqu 'au matin ,

& le Nazar vint lui faire donner tant de coups de bâton

qu'il en mourut ſur la place. Tout le monde füt étonné de

ce qu'on ne l'avoit pas donné à manger aux chiens ſelon le

commandement du Roy , & on crut que quelqu'une des

femmes du Roy à qui ſa diſgrace fut connuë, pria pour lui,

afin que la peine fût changée. Car c'eſt la plus grande

ignominie de toutes en Perſe pour une famille , quand le

Řoy ordonne que quelqu'un de la race Toit devoré par

les claiens. .

Il y eut auſſi une des Courtiſanes qui donna un ſouffet à

une de fes compagnes, non pas en preſence du Roy , mais

comme elles eſtoient enſemble dans la galerie à boire. La

choſe ne ſe paſſa pourtant pas ſi doucement, que le Roy

n 'en oüit quelque brüit , & ayant demandé ce que c'é

1 . Partie. SIE
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toit , on lui conta comme la querelle s'eſtoit paſſée. Alilli

toſt ſa Majeſté commanda que celle qui avoit donnele

ſoufflet fûtmenée au Daroga ou Juge de la ville , & qu'ayant

fait ſerment en la preſence de n 'eſtre plus du nombre dela

bande des Courtiſanes, on enmîtune autre en la place, & que

pour elle on lui donnât cent tomans, & que le Daroga la

fir marier. La lubricité paroît juſques dans la manieredonc

ces femmes-là ſont habillées, & ce qui eſt le plus dégoû .

tant eſt de leur voir à toutes la narine gauche percée , d'où

leur pend un anneau d 'or avec une perle , ou un rubis , ou une

emeraude qui y eſt paſſée . Dans le Royaumede Lar & le

Royaume d'Ormus, elle ſe percent l'os du nez , pour atta

cher par derriere avec un crocher uneplaque d 'orenrichie de

rubis, d' émeraudes, ou de turquoiſes, & cette plaque leur cou

vre tout le nez, Les femmes Arabes en ulent d 'une autre

maniere. Elles le percent le tendon qui ſepare les narines,

& y paſſent un anneau . Il y a de ces anneaux qui ſontauf

ſi grands que la paume de la main , & ce qu'ellesmangent

palle au travers. Celles qui ont de quoy fairedela dépenſe,

font percer une perle ou quelque belle pierre pour la paſſer

dans l'anneau.

Pour mettre fin aux affaires que je fis avec le Roy, fa

Majeſté ſçachant que j'eſtois ſurmon départ pour les Indes,

m 'envoya querir pour me donner pluſiers deſſeins, dont

quelques-uns eſtoient de ſa propre main . Car le Roy a fort

bien appris à deſligner de deux peintres Hollandois, l'un

nommé Angel , & l'autre Lokar, que la Compagnie Hol

landoiſe lui avoit envoyez. Il avoir fait faire pour tous ces

deſſeins des modeles de bois , dont les uns eſtoient pour des

coupes à boire , les autres pour des manieres d'aſſietes, & il

y en avoit un pour un poignard . Tout cela devoit eſtre

d 'ouvrage d 'orfeyrerie émaillé - & garni de pierreries, & le

Roy me fit mettre tous ces modeles entre lesmains. Je pris

en meſme temps congé du Roy , & le lendemain je fus

trouver le Nazar à une belle maiſon qu'il faiſoit bâtir le

long de la riviere vers le quartier des Gaures , & voulant

que je dinaſſe avec lui, pendant que nous mangions il en .

voya querir à la ville les meſures des capiſſeries que le Roy
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luiavoit ordonné dememettre entre les mains pour les fai

re faire en France. Le Nazar craignant que je ne vouluſſe

pas m 'engager à faire travailler à tous ces ouvrages qui au .

roient pû monter juſqu'à deux cent mille écus , dans le dou

te où je pourrois eſtre , qu 'aprés qu'ils ſeroient faits le Roy

ne changeât de deſſein & ne les achetât pas ,me dît que je

n 'avois rien à apprehender , & que ſi je voulois dés l'heure

meſme ilme feroit conter une partie de l'argent. Mais je le

remerciay, & je neme ſuis jamais voulu engager ni avec le

Roy de Perſe , ni avec aucun Prince de l’Aſie . Ainſi je pris

congé du Nazar , qui m 'aſſura de ſon affection en toutes

rencontres , & me fit bien des civilitez à mon départ.
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COMMANDFMENT DV ROT DE PERSE ,

traduit mot pour mot ſelon lè genie de la langue Per

fienne, er le file de la Chancellerie.

COMMANDEMENT de celui à qui tout l'Univers

obeïr , a eſté fait que les Beglerbeys de haute nature ,

les Vainqueurs & grands Seigneurs ornemensdu Royaume,

poſſeſſeurs de l'honneur, & les Juges de haut lieu prati

queurs de Juſtice , & les Viſirs qui gardent la raiſon , qui

ont pour penſée l'écartement du mal, & les Commis ou

Facteurs, & ceux qui concertent & agitent lesaffaires &

difficultez du Palais , lesGardeurs de chemins & Conſerva

teurs des bonnes coûtumes des Royaumes bien policez de

Kragon , Dieu les garde de tout malencontre. Qu'ils ſça

chent que puiſque l' élite de ſes reſſemblans & compagnons,

Aga TAVERNIE R marchand François , a fait arriver à la

vûë & preſence du Lieutenant des Aigles qui a tout à ſou .

hait , tant de belles choſes ou ouvrages , Ila trouve le degré

de bienveillance & bonne reception , Nous avons ferme

ment commandé qu'ayant fait parachever quelques chofes ,

i les faſſe parvenir à la vûë ſainte & pure , il faut que par

SET ij
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quelconque chemin ou coſté duRoyaume tres-ſpacieux que

le ſuſnommé aura ſon projet ou mouvement, lesReceveurs

du Palais ou autres ne faiſant paroître aucune expectation

ou attente du ſuſdit , ils ne luy faſſent aucun empeſchement

ni ennui, & qu'ils ſçachent qu'il leur eft neceſſaire de lui

faire tout bon accüeil & honneur , afin qu'il aille com

me il voudra. Et lorſque le ſigne de haute nature , la lu

miere de l'Vnivers de Kragon , de la Nobleſſe tres-hau

te, maître du ſiecle , aura illuminé & orné cét écrit , ils y

faſſent appui & croyance. Par le commandement tres

haut, & c.

Kragon eſtoit un Roy de la Chine , ſi renommé pour les

victoires , pour la magnanimité & fa juſtice , que les Roys de

Perſe prennent quelquefois ce nom dans leurs Commande

mens ou Lettres patentes , & ſouvent par honneur ils ne fe :

diſent que fes Lieutenans.

Receveurs du Palais ſont comme nos fermiers des douanes

& d 'autres ſubſides.

XXXX O XKXKXOKYK

csc53c93c5c5ac352

KOKYOXOLYOK SOK SOK

SOXXOX

Copie du meſme commandement du Roy de Perſe , traduit

Selon la phraſe Françoiſe.

Melur à qui l’Vnivers obeït , a commandé que les

Beglerbeys qui font de grande naiſſance , les Victo

rieux & grands Seigneurs qui ſont les ornemens & l’hon .

neur du Royaume, les Juges équitables , les Vizirs juſtes qui

gouvernent , tous les Commis, & ceux qui font les affaires

de la maiſon du Roy , & qui ſont pour faire garder les

bonnes coûtumes du Royaume bien policé de Kragon.

Qu'ils ſçachent que puiſque Aga Tavernier marchand Fran

çois l'élite de les ſemblables ; m 'a apporté infinis beaux

ouvrages qui ont eſté bien reçûs, il a trouvé chez le Vizir

des Aigles toute forte d 'honneur & de bien-veillance, Nous

commandons fermement qu'aprés qu'ilaura fait parachever
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quelques ouvrages que nous lui avons ordonnez , il lesiap

porte auprésde nôtre Majeſté ; Il faut que par quelque lieu

qu'il paſſera du Royaume, les Douaniers , Commis & aui

tres Receveurs ne pretendent aucune choſe , argentini

preſens de lui , ne lui faſſent aucun ennui ni empeſche

ment de paſſer , & qu'ils lui faſſent tout le bon accueil

& honneur, afin qu'il aille où bon lui ſemblera ; Et lorfque

cét écrit ſera éclairé & orné du ſeau de la lumiere de

Kragon , les ſuſdits y faſſent & rendent toute croyance &

obeillance.

Ignotantenntestesiertokkstantenintentantorakennuksakna !

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * *

zwimwerin Weinversanerin uterinerinvernwerin verinnerine s

AVTRE COMMANDEMENT DV ROT DE

Perſe au Gouverneur de Schiras , par lequel Sa Ma

jeſté lui enjoint de donner à l'Auteur trois charges de

vin pour ſon voyage des Indes ; traduit mot pour mot

comme le precedent ſelon le genie de la langue Perſien

ne, & le file de la Chancellerie.

I E commandement de celuy à qui le monde doit obeir,

L eſt tel que l'illuſtre & haut Seigneur,dont la charge doit

eſtre honorée , le Gouverneur & Prototype des Vizirs &

des grands Mirza Mahomet Sadec, Le Vizir de Fars s'aſſu .

re des faveurs Royales lors qu'il aurà compris le contenu du

commandement. Il donnera troischarges de vin de celui qui

eſt en ſa charge , à la creſmede ſesipareils Aga Taverniermar

chand Francois , & vous prendrez une quittance : Tous les

grands Vizirs & Douaniers, & ceux qui ont ſoin des paſſa

gesne le moleſtent pas, ne lui prennent rien , & le laiſſent

paſſer & aller là où bon lui ſemblera , & qu 'ils obeïſſent.

Fait le mois de Jamady - Elaker l'an de Mahomet 1075.

qui eſt l'année de l'Hegyre de Mahomet, qui eſt à noſtre

compte lemois de Janvier 1665.

Aga,veut dire Seigneur.

Sfr iij
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La Crelme, eſtun termedont ſeſervent les Orientaux, pour

deſigner un honneſte homme en qui ils ont reconnu de
bonnes qualitez .

J'aurois ajoûté à cette traduction, de meſme qu'à cel le de
l'autre commandement , l'original Perfien ; mais c'eſtoit
l'ordre de le laiſſer au Kan avec ma quittance , parce qu'il

faut qu'il le repreſente quand il rend ſes comptes à la Cham
bre .

Fin du quatriéme Livre.
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Ananancannon PRE’S que Tamerlan eut étendu ſes conqueſ.

S i tes dans une partie de l'Aſie , & défait l'Ar

A m ée de Bajazer qu'il fit priſonnier avec ſa fem

Ez m e, ilrepaſſa en Perſe , où il y avoit alors un

Cheik nommé Aidar qui eſtoit en grande re.

putation de ſainteté . C 'eſtoit un homme de grand eſprit ,

& le premier en dignité de la loy , ce qui luy donnoit tout

enſemble beaucoup d'authorité & de creance parmile peu

ple. Il fit de grands honneurs à Tamerlan , & de grandes
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careſſes à tous les Chefs de ſon Armée ; & en revanche Ta:

merlan qui eſtoit un Prince genereux & reconnoiſſant , fit

preſent au Cheik de quantité de captifs qu'il einmenoit de

Turquie . Le Cheik mit une partie de ces eſclaves à Ardeuil

& aux environs, & retint le reſte auprés de luy. Comme il

pretendoit deſcendre en droite ligne de Mahomet , il portoit

une coifure toute differente de celle des autres Perſans, &

cette coifure eſt un bonnet plat qui va en élargiſſant en

haut , & pliſſé d'une maniere qu'il forme comme dou .

ze côres ou gaudrons à l'houneur des douze Prophe

tes. Il y a au milieu une pointe de la longueur d 'un grand

doigt, laquelle ſemble ſortir du dedans du bonnet , mais

qui n 'y eſt que proprement couſuë. Le Cheix voulut que

tous les eſclaves que Tamerlan lui avoit donnez portaſſent

un bonner ſemblable au ſien , & c 'eſt aujourd’huy ce qui

diſtingue leurs deſcendans appellez Sophis , d 'avec les au

tres Perſans. C 'eſt la coûtume dans toutes les villes qui

ſont des reſidences de Kans ou Gouverneurs de Provinces,

que ce qu 'il y a de ces Sophis, & dans la ville & dans les

villages circonvoiſins, s'aſſemblent tous les vendredys aprés

midy dans la place , où ils prient Dieu pour la fante du

Roy & celle du Kan , & pour la proſperite de l'Etat ; aprés

quoy on leur envoye à manger de la mailon du Kan , avec

quelque autre liberalité qui leur eſt faite. .

Les enfans de Cheik Aidar voyant cette grande quanti.

té d'eſclaves dont ils eſtoient maîtres , & que la plus gran

de partie du peuple prevenuë en faveur de leur pere ſur

l'opinion que l'on avoit de la ſainteté , tenoit leur parti ;

pour l'y engager plus fortement ſe montroient liberaux à

chacun , & dès qu'ils ſe ſentirent aſſez forts ils ſe revolte

rent contre Alamour Roy de Perſe leur legitime Seigneur,

Aprés pluſieurs rencontrés ils lui donnerent enfin bataille

prés de Tauris , où Alamour fur défait & tué de la propre

main d 'Iſmaël Sophi le troiſiéme des fils du Cheik , lequel

proprement eſt le premier Roy de cette race. On appelle

de la forte ceux qui ne recevoient point l'Alcoran que ſui

vant l'interpretation d 'Ali gendre de Mahomer , lequel

avoit eſté auteur d 'une nouvelle fece dans la doctrine du

Mahometiſme.
A Iſmael
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A Iſmaël Jophi ſucceda Cha . Tammas ſon fils , & à

Cha- Tammas Cha- Iſmaël II. qui ne regna que tres - peu

de temps. Ses cruautez furent cauſe que les Grands du païs

éleverentſur le trôneMehemmet Coda-bende ſon frere, quoi

. que peu verſé dans les affaires du gouvernement & de la

guerre. Pluſieurs ont cru auſſi qu'il eſtoit aveugle ; mais la

verité eſt qu'ilavoit ſeulement la veüe baſſe, & fore affoiblie !

par l'application d 'un fer chaud que ce frere dénaturé lui fit

paſſer ſurlesdeux yeux dés les premiers jours de ſon regne.

Il fut pere de Chå - Abas qui luy ſucceda , & qui remit en

bon eſtat les affaires de Perſe. .

Cha - Abas I. du nom merita par ſa valeur & par fa bonne

conduite le ſurnom deGrand. À ſon avenement à l'Empire

du coſté du Nord & de l'Oueſt il ne trouva preſque en fon

pouvoir que la ville de Caſbin ; mais eſtant venu en âge, &

s'eſtant fáir inſtruire desaffaires de ſon Royaume, comme il

avoit autant d'eſprit que de cour, tant par ſes armes que par

ſon adreſſe il reprit pluſieurs Provinces vers le Couchant, &

conquit enſuite les Royaumes de Lar, d ’Ormus & de Can .

dahar. J'ay eu ſouventoccaſion dans ces Relations de parler

desmerveilles de ſon regne , & j'aurayencore lieu d 'en parler

plus bas, comme auſſi des principales actions des autres Rois

de Perſe ſes ſucceſſeurs.

De pluſieurs fils qu'eut Cha- Abas il ne luy en reſta qu 'un

appellé Sephi-Mirza , Prince de grand eſprit , & adroit aux

armes. Tout le peuple l’aimoit fort , ce qui donnoit quel.

que jalouſie aa pere , qui craignoit qu'il n 'attendit pas fa

mort pour ſemettre ſur le thrône. Ce quiaugmenta le plus !

ſa jalouſie , fut qu'un jour eſtant à la chafle Sephi-Mirza tira

en la preſence le premier coup de Aéche ſurun ſanglier , ce

qui eſt un crime capital en Perfe , n 'eſtant pas permis à pera

ſonne de tirer avant le Roy. Cha - Abas ne fir neanmoins

rien parêtre de ſon dépit , il diſſimula la chofe , & 'ce qui l'em

percha d 'éclater alors contre ce Prince , eſtoit qu'il n 'avoic

point encore d'enfant. Mais Sephi- Mirza ayant eu un fils

d 'une jeune Efclave , qui luy plûr , & à meſure que la joye

de Cha-Abas croiſſoit avec cet enfant , la jalouſie s'augmen .

toit de jour en jour contre lon fils pere de ce jeune Prince ,

& ne pouvant plus enfin la diſſimuler il luy fit crever les

1. Partie Tot
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yeux. Sa jalouſie paſſa plus avant, il craignit encore ce

Prince aveugle , & ayant refolu ſa mort il commanda à un

Seigneur de la Cour de lui apporter ſa teſte. Ce Seigneur

bien étonné refuſa d'obeïr au Roy , & lui dît qu'il lui fit

plûtoſt ofter la fienne que de l'obliger à tremper fes mains

dans le fang de: fon Prince. Le Roy fâché de ce qu'il ne

vouloit pas faire ſon commandement, le chaſſa de la Cour,

& l'enyoya en exil ; & le lendemain ayant fait le meſme

commandement à un autre Seigneur , celuy-cy fans nulle

difficulté fud executer ſon ordre, & lui apporta la teſte de

ſon fils dans un baſſin d 'or, Cet objet de pitié le fit rentrer

en luy -meſme, & ne pouvant s'empêcher de jetter des lar

mes à une fi triſte vûë, il chaſſà celui qui lui avoit obeï

ayec des injures , lui defendant de ſe montrer jamais en la

preſence, & luy oſtant tout ſon bien avec ordre de lui

donner ſeulement un Mamoudy par jour , c'eſt à dire à peu

prés neuf ſols de noſtre monnoye. L 'autre Seigneur qui

avoit genereuſement refuſé fa main au Roy pour un acte ſi

ſanglant, eut aucontraire unebelle recompenſe ; car quelque

temps aprés le Roy le fit revenir , & lui donna un desmeil.

leursGouvernemens du Royaume.

Depuis ce temps-là tous les enfans mafles du ſang Royal

ſont tenus enfermez dans le Haram ou appartement des

femmes , & on les nourrit dans l'ignorance , en leur don

nant deux ou trois Eunuques pour leur aprendre à lire & à

écrire , & leur tenir compagnie pour les divertir , ſoit à ti

rer de l'arc , ſoit à s'aller promener ſur un aſne dans les jar

dins du Haram quand ils en ont la permiſſion ; car on ne

leur donne point de cheval, & durant tout ce temps-là on

ne les fait jamais voir au peuple. Ce fur de cette maniere

que Cha-Abas .commença à faire élever ſon petit- fils , lui

faiſant de plus prendre tous les jours de l'Opium pour le

rendre plus ſtupide; de ſorte que lors qu 'aprés la mort il fut

élevé ſur le trône, il eſtoit ſi refroidi que les Medecins trou .

verent à propos qu'il bût du vin pour le rechaufer & avoir

un peu plus de vigueur. Cha -Abas regna quarante ans, &

mourut ſur la fin l'année 1628. Avant que de mourir il

commanda qu 'on l'enterrât en un lieu qui fût inconnu à

tout le monde , & qu 'aprés la mort on mît ſon petit
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fils ſur le Trône , & qu'on luy donnât le nom de Cha- ,

Sephi. .

Dés que Cha- Abas eut les yeux fermez , le General de

la Cavalerie & le Chef des Arquebuziers qui avoient re

çû ces ordres , ſe rendirent en diligence à Iſpahan ,l & fum

rent au Palais demander à parler à la mere du jeune Prin

ce. Cette mere fut ſaifie de frayeur, s'imaginant qu'ils ve .

noient pour faire mourir ſon fils ; mais aprés qu'ils l'eurent

raſſurée , & qu'elle eur apris que c 'eſtoit pour le mettres ſur

le Trône , le Roy fon ayeul l'ayant ainſi ordonné avant fa

mort , elle embraſſa ce jeune Prince , & le remit entre les

mainsdes Eunuques. Quand il fur hors du Haram , les deux

Seigneurs qui avoient les ordres du feu Roy ſuivis de plu .

ſieurs autres Seigneurs , laluerent ce jeune Prince , & le re

connurent pour leur Roy. En meſme temps on luy tira ſa

robe que l'on dechira , ce qui eſt en Perfe la marque de $

deüil, & feton la Coûtume on lay en donna une autre tous

te ſimple qu 'il porta juſqu 'à minuit. Ou la luy ofta enſuite

pour le revêtir des habits royaux , & on le mit ſur le Trô.

ne , où tous les Grands le vinrent ſaluer & reconnoître pour

leur Souverain , le peuple en faiſant autant le lendemain ,

Car dés qu 'on met l'habit royal au nouveau Roy , les tym

bales, les trompetes , les haur-bois & autres inſtrumens ſe

font entendre dans l'endroit du Meydan deſtiné à cet effet ;

& ' c'eſt le ſignal qui avertit le peuple de ſe trouver le ma

tin ſur la place , pour ſalüer & reconnoître le nouveau Roy.

Cha-Sephi fut pluſieurs années aſſez nouveau dans l'art de

regner, tant à cauſe de fa jeuneſſe , que du trop d 'Opium

qu'on luy avoit fait prendre. Enfin il ouvrit les yeux , & la

premiere choſe remarquable qu 'il fit eftant à Calbin , fûr de

faire couper la tefte à Ali-couli-kan , ce grand Capitaine qui

avoit conquis à Cha- Abas les Royaumes.de Lar & d 'Oro

mus. Il la fit couper auſſi à trois de ſes fils , comme j'en

rapporteray. cy.aprés l'hiſtoire. Depuis eftant de retour à

Iſpahan , il fit encore couper la teſte a fepe des principaux

Seigneurs de la Cour , & peu à peu fe rendit capable de

regner. Jani-Kan General de la Cavalerie en eftoit com +

me le Chef, & voicy en peu de mots de quelle nianiere fe

påffa la choſe .

Itt ij
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On crut que Cha - Abas avoit laiſſé un memoire ſecret

pour Mirza- Také & pour la Sultane mere, par lequel il

leur recommandoit de ſe defaire de ces Seigneurs aprés que

le regne de Cha-Sephi ſeroit affermi, & qu'il auroit mis par

tour des Gouverneurs dont il ſe pûr aſſurer. Ces Seigneurs

qui avoient eu le vent de cet ordre de Cha-Abas , jugeant

que le temps s'approchoir qu'on devoit l'executer , previn

rent l’Athemat- doulet Mirza- Také, & s' étant rendus tous

enſemble un matin à ſon Palais, où ils firent violence en

mettant d'abord le portier par terre , ils furenc le poignar

der comme il ſe leyoit. Aprés cette execution ils le rendi.

rent tous auprés du Roy , à qui Jani-Kan dît hardiment

qu'ils venoient de tuer Mirza Také. Le Roy diffimulant

pour lors la colere où il eſtoit d'une entrepriſe ſi temeraire,

& qui accentoit ſur l'autorité Royale , lui dît qu'il avoit

bien fait , & qu'il avoit prevenu les ordres qu'il avoit deſſein

de lui donner. La Sulcane mere gouvernoit alors tout le

Royaume avec l'Athemat -douler, de qui elle recevoit tous

les jours quatre cent ducats d 'or pour les menus-plaiſirs, &

tenoit ordinairement un conſeil ſecret avec lui dans le Ha

ram , où il entroit librement , parce qu 'il eſtoit coupé net,

commeje diray plus bas, C 'eſt dans dans ce Conſeil ſecrer

que ces deux perſonnes détruiſoient la nuit , tout ce qui

avoit eſté arreſté le jour par les Seigneurs , & qu 'elles fai

ſoient changer de ſentiment au Roy par l'empire qu 'elles

avoient pris ſur ſon eſprit. La Sultane extraordinnairement

irritée de cet attentat , diſſimula ſa colere auſſi bien que le

Roy , & donna de bons ordres pour ſa vengeance & pour

le maintien de l'autorité Royale . Huit ou neuf jours aprés,

comme ces fept Seigneurs eſtoient au Conſeil avec le Roy,

un Eunuque entra, qui eſtoit le ſignal auquel fa Majeſté

devoit ſe lever , & dés qu'elle ſe fur retirée , la Sale fut auſſi

coſt remplie , d 'Eunuques , qui ſe jetterent ſur Jani.Kan &

fes complices , & leur couperent la teſte. Les corps & les

teftes furent bien -toft aprés expoſées à la vûě du peuple

dans le Meydan où on les porta ; & comme ce n 'eſt pas

la coûtume en Perſe que le peuple prenne aucune con

noiſſance de ce que le Rdy fait , la pluſpart donnoient

du pied à ces teſtes , ſe diſant l'un à l'autre, Voila les teftes
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de ces chiens qui ont deſobež à la volonté du Roy ,

J'ay dit que Mirza-Také eſtoit coupé net , ce qui luidon

noit l'entrée libre dans le Haram du Roy , ' & le lecteur ſe

ra ſans douté bien aiſe d'en ſçavoir l'hiſtoire qui eſt particu .

licre. Il eſtoic Gouverneur de Guilan ſous le regne de Cha .

Abas, & ayant abuſé d 'un de ſes-Pages , ce jeune garçon

ſe deroba ſecretement pour aller à Iſpahan. en faire la plaina

te au Roy. It courur jour & nuit prenant par tout des che.

vaux frais où il en trouvoit , commefont les Chapars ou Cour .

riers du Roy & des Gouverneurs; & Cha- Abas ayant écou .

té ſa plainte , il le renvoya aulli-toſt en la Province de Guia

lan pour en eſtre Gouverneur en la place du Mirza- Také ,

dont il lui ordonna de lui envoyer la teſte par un de ſes

Officiers qu'il depeſcha avec lui. Comme ce Page eſtoit jeu .

ne , le Roy lui donna un homme capable pour lui ſervir de

conſeil dans les affaires du Gouvernement. CependantMir

za- Také voyant que fun. Page ne paroiſſoit plus, & ne

doutant point par les indices qu 'il en eut , qu'il ne fût

allé ſe plaindre au Roy , d 'où il jugeoit la perte infaillible ,

il voulut la detourner en ſe châriant foy -meſme, - & ſe cou.

pa net toute la partie par laquelle il avoit commis le crime. -

En meſme: temps & dans le mauvais état où il devoit eſtre

alors, il ſe fit mettre dans un bránear affifté d'un Chirur

gien pour le penſer ; & ayant gagné Iſpahan par un autre

chemin que le chemin ordinaire pour ne pas rencontrer les

ordres du Roy que le Page portoit pour avoir fa teſte ,

ſe fit porter tour languillant au Palais. D 'abord il deman .

da à parler au Roy , qui fut ſurpris de fon arrivée , & lui

ayant preſenté dans un plat d 'or des marques indubitables

de ſon repentir & du pardon qu'il lui demandoit , le Roy

conſiderant qu'il s'eſtoit aſſez rigoureuſement puni lug -mel.

me, le renvoya à ſon Gouvernement de Guilan , & en rap

pella le jeune Page à qui il donna quelque autre chofe. En

tre les inſtructions que Cha - Abas lailla à Cha- Sephi fon

fils , il y avoir un article par lequel il lui recommandoit de

donner à Mirza - Také la Charge d'Athemat-doulet ou de

premier Miniſtre d 'Etat , de laquelle il ne voyoit point

d 'hommeplus capable que luy dans le Royaume, 'w

- Cha- Sephi ne le confentant pas de s'eftre defait des Sei ,

Ttt ij
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gneurs qui avoient ozé entreprendre ſur ſon autorité , ilvou.

loit auffi .avoir la teſte d'Ali-merdan -Kan Gouverneur de

Candahar, qui lui donnoit de la jalouſie par ſes immenſes rie

cheſſes que l'on admiroir aux Indes , toute fa vaiſſelle eſtant

d 'or, & la maiſon auſſi magnifique que celle du Roy. Mais

il ne put en venir à bouo, & le Kan preſſé de venir en Cour

par deux ou trois Courriers ,qu 'on lui depecha l’yn ſur l'au

tre , jugea bien que le Roy ne l'appelloit que pour lui ofter

la teſte . Il avoit devant les yeux l'exemple des autres Sei.

gneurs qui avoient laiſſé la leur dans la Sale du Conſeil , &

pour ſe tirer du peril dont il eſtoit menacé il livra Canda

har au Grand Mogol , de qui il recûtde grands honneurs

de tres grandes carefles. Les richeſſes d 'Ali-merdan - Kan

n 'eſtoient pas des biens d 'aquiſition , illes avoit heritées, &

il eſtoit deſcendu des anciens Roys de Candahar qui tiroient

leur origine des Tartares. Autant que le Grand Mogol fai

foit de graces d' Ali-merdan -Kan & l'élevoit en honneur ,

autant,le Perſien en faiſoit à Iſpahan à ſes deux fils qu'il avoit

en ſon pouvoir , au lieu que tout le monde croyoit qu'aprés la

trahiſon de leur pere il leur feroit à tous deux ouvrir le ventre .

- Cette politique de Cha-Sefi ſervit beaucoup depuis à Cha.

Abas- I 1, fon fils, lors qu'il futaſſieger Candahar avec cin

quance mille hommes. Car l'armée du GrandMogol eſtane

pour la plus grande partie compoſée de Perſans comme je

l'ay remarque ailleurs , ils ſe ſouvinrent du bon traitement

que Cha-Sephi avoit fait aux deux fils d 'Ali-merdan -Kan , &

ne donnerent pas beaucoup de peine au Roy de Perſe , qui

rentra dans Candahar en peu de temps. Le Mogolfâchéde

cette perte ; demanda un jour à Ali-merdan-Kan par quel

moyen il pourroit reprendre Candahar, & celuy-cy lui ré

pondit que la chofe lui ſeroit facile , s'il pouvoit trouver en

core un autre trajcre comme lui. Il n 'y a que deux routes

pour ſe rendre d 'Iſpahan aux Indes ; ou celle d 'Ormus' en

s'embarquant pour Surate , pu celle de Candahar par terre.

On peut dire que Candahar eſt une tres-bonne place pour

ces pays-là , où l'on n 'eſt pas inſtruit comme en Europe à

prendre des villess p as , !, . .

Au, reſtreſte -le regne de Cha - Sephi fut un regne yiolent , &

j'en donneray ailleurs quelquesexemples ,me conceptant d 'en

133T
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rapporter icy un des plus inſignes , & que le vin ne peut ex

cuſer.

: Un jour revenantde Zulfa du logis du Kelonter ,où il s'ê .

coir rėjoüi & avoir pris du vin outre meſure, quand il fut de

retour au Palais il commanda qu'on fiſt venir la Sultane

Reine. Comme elle eut-appris qu'il avoid bû elle ne ſe hará

pas de venir , & cependant le Roy s'endormit. S 'eſtant re

veillé bien- toft aprés , & ne yoyant pas la Reine, il la demanda

pour la ſeconde fois , & on courut lui dire que le 'Roy ſe fâ

choit & qu 'elle vinſt prontement, ce qu 'elle fit. Commeelle

entroit dansla chambre elle vit qu'il s'eſtoit r'endormi, & en

'attendant qu'il s'éveillat elle ſemit dans une niche , quid'or.

dinaire eſt cachée d 'un tapis, & où l'on ſerre les matelas &

les couvertures. Le Roy s'eſtant éveillé & ne voyant point

encore la Reine, demanda en colere pourquoi elle ne venoit

pas. La Sultane mere du Roy , laquelle comme j'ay dit ,

n 'eſtoit qu'une eſclave Georgienne , qui haïſſoit mortelle.

mentla jeune Sultane Reine qui eſtoit fille du Roy de Geor

gie ., parce qu 'elle s'en voyoit fort dédaignée , prit occaſion

de lamettre mal dans l'eſprit du Roy , & ſe trouvant alors

dans la chambre lui fit ſigne de la main que la jeune Reine

eſtoit cachée dans cette niche. Le Roy ſe levant alors en

furie , fut donner à cette pauvre Princeſſe cinq ou ſix coups

de poignard dans le ventre , & fans eſtre émeu de cette

. action barbare ſe r'endormit auſſi-toſt. Lelendemain le Roy

ne ſe ſouvenant que confufément de ce qu'il avoit fait le

foir , demanda la Reine, & quand on lui eur dit comme

la choſe s'eſtoit paſſée , il en témoigna un ſenſible regret.

Il envoya en meine temps par tout le Royaume un ordre

exprés que l'on nebût point de vin , & commandement aux

Gouverneurs des lieux de faire rompre tous les:vaiſſeaux où

il s'en trouveroit & de le répandre ; ce qui fut executé par

tout , à la reſerve des maiſonsdes Anglois, desHollandois &

des Capucins. Mais cette ordonnance ne dura guere, & on

ne laiſſà pas l'année d'aprés de faire du vin , & d'en boire

commeauparavant.

Leméme Cha . Sephi revenant une autre fois d'un grand

feſtin , qu’un particulier de Zulfa nommé Corgia' Soultenon

luiavoit fait , & où il bâtbeaucoup , le lendemain il s'en trous
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va fort incommodé, & fur ſaiſi d 'une groſſe fiévre dont on

croyoit qu'ilmourroit. Il y eut quelques ennemis de cét

Armenien qui lui firent dire que le feſtin qu 'il avoit fait au

Royn 'eſtoit que pour l'empoiſonner, qu 'il eſtoit fort malade,

& qu'il prît garde à lui au cas que le Roy vint à mourir.

L 'Armenien fut tellement épouvanté de cet avis , qu'il avala

d 'abord un verre de poiſon , dont il mourut au bout de deux

ou trois heures. On fir mine de faire quelque recherche de

ceux qui lui avoient donné cette peur; mais comme on crur

que cela venoit de quelquesGrands de la Cour, on paſſa la

choſe ſous filence.

Pendant le regne de Cha - Sephi le Kan d 'Erivan lui

envoya un poulain que j'ay vû , & que l'on cient avoir eſté

engendré d 'unemule. CeŘoy eſt mort l'an 1642.pour avoir

bu avec excez , & a regné quatorze ans. .

Cha - Abas II, du nom fils de Cha - Sephi fut mis ſur le

trône à Caſbin avec la ceremonie accoûtumée ſur la fin de

l'année 1642. & fic ſon entrée n au commencement

de l'année ſuivante . Le jourde cette action ſolennelle ayant

eſté pris ,on commanda à tous les meſtiers de ſemettre ſous

lesarmes & de ſortir de la ville , & on les rangea tous en haye

ſeparément de coſté & d 'autre du chemin . On avoit fait

venir de tous les coſtez beaucoup de Cavalerie & d 'Infante

rie , & avec tout le peuple d' Iſpahan & des environs , cela

tenoit prés de cinq lieuës de chemin . A deux lieues au deça

de la ville il eſtoit tout couvert de brocarts d 'or & d'argent,

& de ſoye & d 'autres riches étofes , tout cela ne coûtant

rien au Roy , & le Cha-Bander, quieſt commenôtre Prevoſt

desMarchands, ayant loin de taxer ce que chacun doit fournir

d ' étofes & de tapis pour cette ceremonie . L 'Athemardoulet

en envoya donner avis à toutes les Nations Etrangeres, parti

culierement aux Anglois & aux Hollandois , afin qu'ils ſe

trouvaſſent à cette entrée. Commeil n 'y avoit alors à Iſpar

han qu’un Françoisou deux , nousne pouvions pas faire un

corps, & jeme jóignis aux Hollandois. Nous fulmes juſques

à trois lieuëshors de la ville , avant que de rencontrer le Roy

qui chaſſoit aux canards , ſuivi de toute fa maiſon qui eſtoit

fort leſte. Dés que le General de la Cavalerie nous eut

apperçus il vint nous joindre , & nous ayant dit qu'il alloit
avertir
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avertir le Roy quenous venions au devant de lui, nous or

donna de le ſuivre. Le Roy eſtant arrivé à un foſſé plein

d'eau au delà duquel il y avoit un matais, il lâcha fon oyſeau

ſur des canars, & cette forte de chaſſe eſt des plus diver

riſſantes. Comme toute la Perſe eft entre- coupée dans la

plaine de quantité de foſſez pleins d 'eau , quand le Roy eſt

à la chaſſe il y a toûjours deux ou trois Eunuques qui vont

devant lui pour voir ſi le foſſé eſt gueable. Il y eut alors un

de ces Eunuquesun peu prompt , qui eſtant entré à cheval

dans le follé avec trop de précipitation en eut par deſlus la

ſelle. Cela obligea le Roy de s'arreſter tout court , & Jani

Kan Generalde la Cavalérie prenant l'occaſion de s'appro

cher de Sá Majeſté, lui dit queles Francs Hollandois étoient

venus au devantd 'elle pour la falüer & lui ſouhaiter un heu

reux regne . Enmémetemps nous miſmes tous pied à terre ,

& le Roy tirant ſon pied hors de l'étrie , Nicolas Obrechit

Chef de la Compagnie Hollandaiſe lui baiſa la bote. Il eſtoic

ſuivi du Sieur Baſtien , quieſtoit la feconde perſonne du Cona

toir , & qui ſçachant bien la langue du pais où il alloit ſou

vent pour faire venir les foyes , eſtoit coûjours habillé à la

Perſienne. Il s'avança pour baiſer auſſi la bote du Roy ; mais

le Roy croyant à ſon habit que c'eſtoit un de ſes ſujets qui

prenoit trop de liberté, le regardaavec dédain , & retirant ſon

pied demanda qui eſtoit cér homme-là. Jani-Kan lui ayant

dit que c 'eſtoit un Hollandois qui eſtoit toûjours vêtu à la

Perſienne , le Roy étendit la jambe , & l'Hollandois l'ayant

lalué , j'en fisautant aprés lui. Cela fait le Roy continua la

marche, & nous le ſuiviſmes, Quand il fut parvenu à l'endroit

où le chemin .commençoit d'eſtre couvert de riches étofes, il

y trouva le GrandMoufti & leGrand Cadiaccompagnez de

quantité deMoullahs qui firent une priere à leurmode. La

priere achevée leRoy continua demarcher,l'Athemac-doulet

eſtant à la gauche qui eſt lamain la plus honorable en Perſe ,

& le General de la Cavalerie à la droite ; mais l'un & l'autre

un peu derriere , de ſorte que la teſte de leurs chevaux ne

paſſoit pas la croupe de celui du Roy. Il n 'y avoit que le

Roy quimarchoit ſur les brocarts , cér honneur eſtant re

ſervé à lui ſeul, & le chemin n 'eſtant couvert que de la lar

geurde l'étofe , qui eſt au pillage dés quele Roy a paſſé. Le

1 . Partie. Vuu
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peuple ſe jette auffi- coft deffus, & chacun emporte ce qu' il

peut. - . ', ['f! .. 9 . 3 5 . .. : I . " ; ..

A un quartde lieuë d 'Iſpahan ily a un jardin & un Salon

fur la porte, où le Roy fit faire alce , & ſe repoſa une demie.

heure penſant entrer dans la ville. Mais le Chefdes Aſtrolo

gues futvint, quidit au Roy qu'il avoit laiſſé paſſer l'heure ,

& qu 'elle ne feroit bonne que dans trois jours. Comme les

Perfans ont grande créance en ces gens-là qui leur font croire

tout ce qu 'ils veulent, ilfut reſolu que le Roy iroit paſſer ces

trois jours au Jardin de Hezardgerib , pendant lequel temps

tous les Grandsde la Cour s'y rendoientlematin , & n 'en par

toient que le foir. LesHollandois & moy nemanquions pas

auſſi d 'aller fairenôtre Cour, & le matin on nous ſervoir des

fruits , & le foir leipilau & les viandes ſelon la coûtume. On

nous fervoit à manger au bord du grand baſſin Octogonevis

à vis du Roy,qui eſtoit de l'autre coſté avec des fruits devant

lui. Il prenoit ſouvent plaiſir comme il eſtoit jeune à voir

une Orange foûtenuë en l'air par un jet d 'eau , mais comme

il eſtoit foible l'Orange au moindre vent tomboit dans le

baſſin , aprés quoy on fermoit le robinet pour en mettre une

autre. Pendant ces trois jours - là il ne ſe butpointde vin ,

& nous n 'euſmes pour boiſſon qu'un jus de Grenade. La

couleur nous trompa ; & avant que d'en avoir goûté les

Hollandois & moy cruſmes quenous allions boire du vin de

Schiras,

Lejourque le Roy fit ſon entrée à Iſpahan le chemin depuis

le jardin de Hezardgerib juſquesau Palais fut encore couvert

de riches étofes, & trois joursdurant il y eur quantité defeux

d'artifices au Meydan , & tout autour de la place du bas juf

qu'au haut un grand nombre de lumieres. Dans les princi

paux Carvanleras les plusriches marchands avoient orné à la

mode du pais les portes de leurs chambres, & faiſoient pro

fuſion de confitures à ceux qui les venoient voir. Le lende

main de l'entrée le Chef de la Compagnie Hollandoiſe qui

eſtoit fort magnifique , fit entourer un petit Carvanſera de

riches tapiſſeries, & elever des arcs de triomphe. Il donna

auſſiune ſuperbe collation , pendant laquelle il fit tirer quel

ques petites pieces de canon , & le Roy lui fit l'honneur de le

venir voir. On fait conte que cette dépenſe avec le preſent
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que la Compagnie Hollandoiſe fit au Roy,pouvoit monter à

huit ou neuf cens romans,

L 'année ſuivante 1643. le Prince des Uſbeks vint en per

fonne à Iſpahan ,pour demander fecours à Cha-Abas contre

fes enfans quiavoientfoulevé des propres ſujets & qui lui fai

foientla guerre. Son aîneayoit pris les armes le premier , &

ayant eu l'avantage dans une bacaille , ſon fecond fils fuivit

lấchement le mémeparci ,ce qui ne fit pointperdre courage

au pere quiſe voyoit encore appuyédes principauxdel'Etaļ.

Sur la fin de l'année 1642. ce Prince perdic une fecondeba

taille , où il eut l'oeil gauche percé d'un coup de fléche, ce

quile rendicincapable d'agir durant quelque temps. Dés qu'il

fut gueri il vint, commej'ay dit , l'année ſuivante 1643. prier ,

le Roy de Perfe de luy donner ſecours , ce qu'il obtint aife

ment. Cha - Abas voulant le recevoir bonorablement, en

voya plus de dix mille Cavaliers juſques à Cachan qui eſt à

quatre journées d' Iſpahan , & cinq ou fix mille Fantaſſins jura !

qu'à deux journées. Tous les jours il eſtoit fervi par differens

Officiers, on lui dreſſoit unenouvelle tente où on étendoit '

de nouveaux capis , & on changeoir les douze cheyaux que !

l'on menoit en main devant lui , & dont les harnois eſtoient

toutcouverts de pierreries, A une liquë & demię prés de la

ville le chemin fut couvert de plufieurs fortes d ' étofes de

foye juſques au Palais , & le Roy de Perſe fut au devane de lui

juſqu'où les étofes commençoient. Quoy que Cha - Abas

fût fort jeune , il voulut faire voir qu'il ſe conſideroit comme

un Roy puiſſant & redouté dans la paiſible poffeffion de fes

Eſtats , & qu'il alloit recevoir un Souverain détrôné qui ve

noit luy demander fecours. Dés qu'il euc apperçu le Prince

des Tartares il picqua ſon cheval par une feinte , & s'eſtano

arreſté à la teſte de celuy du Tartare, mit le pięd hors de l'é

trié faiſant ſemblant de deſcendre , ce qu'il ne fit pas. Le

Tartare tout vieux qu'il eſtoit ſauta prontement à bas de ſon

cheyal pour ſaluer le Roy , qui luy fit quelque compliment

furce qu'il eſtoit deſcendu , & en mémetemps l'Achemas-dou

ler & autresSeigneurs l'ayant reinis à cheval, ils marcherent

tous deux enſemble fur les étofes de foye, le Roy de Perſe

donnant la gauche au Prince des Tartares. Cha - Abas lui

donna genereuſement un ſecours confiderable , qui conſiſtojo

Vuu ij



522 VOYA
GES

DE PERSE.

en quinzemille chevaux & huit mille hommes de pied , avec

ſoixante mille tomans. Le Tartare lui donna en échange

une de ſes Provinces frontiere de la Perfe , & celle dont il

tiroit le plus de revenu , parce que tous ceux qui l'habitent

font des Paftres ou Turcomans qui nourriſſene quantité de

beſtail , ce quifait la richeſſe de la Province.

Cha - Abas eſtoit un Prince vaillant & genereux , & qui

aimoit fort les Etrangers. Ilentendoit le deſſein où il prenoit

portoit d 'Europe, & particulierementdeFrance , un ouvrage

n 'eftant point eſtiméà la Cour s'il ne partoir de la main d'un

François , ou s'il ne portoit le nom d'ouvrage de France.

Danstouslesyoyages que j'ay faitsen Perſe durant fon regne ,

je ſuis forti tres- fatisfait de la Cour, & quand je luiay portéde

beaux ouvrages ils m 'ont toûjours eſté tres-bien payez. Il ai.

moit le vin commefon Predeceffeur, & en ayant pris quelques

fois avec excés, il a fait desactions qui nousparoîtront cruel

les;mais quinepaſſent en Perſe que pour un juſte châtimentde

la deſobeïſſance quieſt faite au Souverain . Caril faut remat.

quer que les Perfánsreſpectent plusla loy du Prince que la loy

deMahomer. Quoy que Mahometdéfendedeboire du vin ,

la pluſpartne laiſſent pas d'en boire ; mais quand le Roy le

défend par quelque commandement exprés , il n 'y a aucun

de ſes ſujets qui ože contrevenir à cette défenſe. Auſfi ont-ils

pour principe de religion qu'il faut obeïr au Roy comme à

Dieu , & quand un Perfan a promis de faire une choſe , &

qu'il en a juré par la reſte du Roy , c'eſt à dire que la choſe

eſt faite immanquablement & auſſi- toſt. Un jour que Cham ·

Abas avoit bû outre meſure dans ſon Haram , il commanda

à trois Dames de boire aufli. Elles's'en excuſerent, fur ce , ,

diſoient- elles, qu'elles vouloient bien- toftaller en pelerinage

à la Mecque. Mais le Roy leur ayant encore commandé de

boirepar deux ou trois fois ſans qu'elles voulufſent lui obeir ,

il ordonna qu'on les liật toutes trois , qu 'on allumât un grand

feu & qu 'on les jectât dedans, où elles furent brûlées. ..

Dansune autre débauche le Roy pria encore une Dame

de fon Haram de boiredu vin , ce qu'elle ne voulut pas faire.

Auſfi - toſt il ſe leva de colere , & commanda au Chef des

Eunuques de la brûler comme on avoit fait les trois autres .
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Ilſemettoit en devoir d 'executer le commandement du Roy :

mais certe Damefit tant par ſes prieres & par ſes larmes qu'ela

legagna le cour de l'Eunuque, qui en eut pitié & qui la laiſſa

aller ,croyant que le Roy luy pardonneroit quand les fumées

du vin feroient paſſées , parce qu'il l'aimoit beaucoup . Le

Roy s' étant éveillé demanda à 'Eunuque s'il avoit fait fon

commandement, & celuy.cy luy ayant dit qu'ilavoit crû en

devoir differer l'execution , le Roy s'en trouva tellement of

fenſé, qu 'il fit brâler ſur le champ ce Chef des Eunuques , &

pardonna à la femme, Cha-Abas a fait pluſieurs autres cho.

lesde cette nature , dontje parleray ailleurs.

Durantſon regne on luy amena un afne fauvage d 'un poil

rouge comme écarlate , & qui avoit au milieu du front une

corne d 'environ un pied de long. Cefutun prefent qui lui fut

fait par le Kan ouGouverneur de Schiras,

Cha - Abas a regnéenviron vingt-quatre ans , & eft mort

en un lieu appellé Tehzon d'une inflammation de gorge , pour
avoir trop bû comme ſon pere. Son corps a eſté porté à

Kom où il avoit fait faire fa fepulture, Aufli - toſt qu'il furt

mort , les Seigneurs qui eſtoient auprés de luy envoyerent le

Topigi- Aga qui eſt leGeneraldesMouſquetaires avec Mirza

Bajud ou le Chef des Aſtrologues, pour donner avis de la

mort du Roy au Prince qui regne preſentement. Quand ils

furent arrivez à la porte du Haramils demanderent à parler à

lamere & au fils , qui crurent qu'ils eſtoient venus pourquel

. que action funelte ; mais on les raflura incontinent , & le

Prince ſortant ils ſe proſternerent à ſes pieds, le ſalüant com

me leur Roy , & luy annonçant la mort de fon pere. Le

Prince à cette nouvelle déchira fa veſte ſelon la coûtume,

comme je l'ay die plus haut ; Et ordinairement quand ces

Princes ſortentapréspluſieurs inſtances qu 'on leur en a faites,

ils ſe jettentà terre à la porte daHaram , & s'eſtant aprés aſſis

fur lestalons, l'un de ceux qui ſont envoyez ceint le fabre à

çeluy qui a eſté ſalué pour Roy , en lui diſant ces paroles :

Qu'il plaiſe à vôtre Majefté de fé fóuvenir que fon eſclave & in

l'honneur de bewy ceindre ce fabre. Cela dit il ſe retire pour

aller faire fonner les trompetes & les tambours felon la coû .

tume, & tout le peuple entendant cette fanfare'accourt le

matin auMeydan , & vient crier devant la porte du Palais ,

Vųu iij
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Parcha Salamelek , c'eſt à dire, le te falüe Empereur.

. Voilà en quoy conſiſte toute la ceremonie que l'on fait

quand un Roy de Perle monte ſur le trône , & m 'eſtant trou .

vé deux fois en de pareilles occaſions, je n 'ay point vû mei.

tre de couronne fur la teſte de Cha - Sephi I. ni de Chain

Abas II. ce qui ne ſe pratique point auſſi dans toute l'Aſie.

On ſe contente en ce jour de ceremonie de ceindre le fabre au

Roy de Perſe , comme l'on fait auſſi à Conftantinople au

Grand-Seigneur; & ſi on luymer enſuite ſur la teſte le bon

net des Sophis, qui eſt alors enrichides plusbelles pierreries
du trelor , ce bonnet , que j'ay dépeint ailleurs, n ' a en aucune

maniere l'air d 'une couronne. Comme les Perſansne lui ont

jamais donné ce nom , j'ay crû auſſi que je ne devois parler

ſur ce ſujet , ni de couronne, ni de couronnement ; dautant

plus qu'il y a aſſez d 'autrestermes pour s'expliquer, en parlant

de l'avenementdes Roys de Perſe à l'Empire. J'en dois dire

autantduGrandMogol, du Roy de Viſapour, & du Roy de

Golconda. Quand ilsmontent ſur le trône aprés leuravoir

mis le fabre au cofté , on leurmer fimplement la coqueou le

turban ſur la tefte , que l'on couvre alors des plus riches

joyaux que ces Monarques ayent dans leur treſor.

Cha-Šefi II. eſtant donc monté ſur le trône tomba quel

que tempsaprés dangereuſement malade, n 'ayantméme ja.

maiseu auparavantune parfaite ſanté. C 'eſt la coûtumedans.

les Gouverneurs des Provinces , dés qu'ils en ſontavertis en

voyent chacun une ſommed 'argent à la Cour ſelon leur li

beralité ou leur pouvoir. Cette fommeeft d 'ordinaire en or,

& on la mer auſſi dans un baſſin d 'or enrichi de pierreries,

que l'on fait paſſer trois fois ſurla teſte du Roy,en proferant

ces paroles : Patcha bachéna courben olfon ; c'eſt à dire , Ces

argent et ſacrifié pour la ſanté de la tefte du Roy. Si le Roy gue .

rit tout cét argent eſt donné aux pauvres, à quoy le Roy &

tout fon Haram joignent de grandes aumônes ; mais ſi le

Roy vient à mourir tout cet argent eſt mis au treſor, & les

pauvresn 'en ontrien . Le 20. d'Aouſk1667. fut le jour le plus

rude de fa maladie , & l'on ne croyoit pas qu'il dûr vivre juf

qu'au lendemain . Tous les Grands de la Cour le voyanten

cée eſtat furent à la Moſquée appellée Babarou qui eſt hors.
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de la ville , prier Dieu pour la ſanté, & tous enſemble don /

nerent bien prés de mille tomans aux pauvres. Le lendem

main on fit commandement à tous les Chreſtiens Armeniens

de prier Dieu pour la ſanté du Roy , & il furent tous , cant

Ecclefiaſtiques que Laïques, faire leurs prietes au bord de la !

riviere qui eft entre Iſpahan & Zullpha. Ils envoyerent aufli

leur Kelonter avec cinquante tomans en or pour paſſer ſur

la reſte du Roy ; mais cela ne ſe fait pas avec les meſmes

paroles que l'on dit quand on paſſe l'argent qui a eſté en :

voyé par ceux qui ſuivent la loy d’Aly, & on prononce

alors ſeulement ces mots : Berai te fadduk , c'eſt à dire ,

deſtiné pour aumônes. . .

Le Roy quelques jours aprés fut hors de danger ; mais

ce n 'eſtoit pas aflez , & il s'agiſſoit de le rétablir dans une

ſanté parfaite . Comme il eſtoit toûjours languiſſant, & que

les Medecins n 'avoient pû julqu 'alors découvrir la caule de

ſa maladie , cela luy fit croire que leur ignorance retardoit 1

ſa gueriſon , & il y en eut pour ce ſujet deux ou trois mal

traitez . Enfin il 'vint en penſée aux autres Medecins qui

craignoient auſſi pour eux , que la Perſe eſtant tout à la

fois affligée , & d 'une cherté de vivres , & de la maladie de

ſon Roy , cela ne pouvoit proceder que de la faute des

Aſtrologues , qui n'avoient pas ſçû prendre l'heure favora

ble lorſque le Roy fur élevé ſur le Trône. Fâchez de ſe voir

ainſi diſgraciez , & pretendant n 'avoir pasmoins de lumię .

re que les Aſtrologues dans la connoiſſance de l'avenir , ils

s'offrirent de prouver au Roy qu'on ne luy avoit pas mar

qué le bon moment pour prendre poſſeſſion du Trône , &

qu'il falloir pour recouvrer ſa ſanté & remettre l'abondance

dans ſon Royaume, recommencer la ceremonie à uneheure

favorable , & changer de nom . La propoſition ayant plû au

Roy & à ſon Conſeil , les Medecins & lesAſtrologues joints

enſemble attendirent pour cela le premier jour mal heureux ,

qui ſelon leur ſcience devoit eſtre ſuivi ſur le fair d'une bon

ne heure . Entre les Gaures dont j'ay parlé dans les livres

precedens, il y en a qui ſe diſentde la race des Ruſtans qui

ont regné dans la Perſe & fur les Parthes. Le matin de ce

jour- là on prît un de cesGaures qui ſe vantoit d 'eſtre del.

cendu des anciens Roys , & eſtant mis ſur le Trône le dos



52
6 VO

YA
GE
S

DE PE
RS
E

.

appuyé contre une figure de bois qui le repreſentoit au na.

turel , tous les Grands de la Cour vinrent le ſervir com

me leur Roy , faiſant tout ce qu'il leur ordonnoit. Cette

action dura juſqu 'à l'heure favorable qui fut un peu avant

le Soleil couche , & ce fut alors qu'un Officier de la Cour

vint par derriere couper de ſon ſabre la teſte de la figure de

bois , le Gaure ſe levant promptement & prenant la fuite.

Aumémemoment le Royparut dans la Sale , & aprés qu 'on

luy eut mis ſur la teſte le bonner de Sofi , & puis le labre

au coſté , il fur s'aſſeoir ſur le Trône, & changeant denom

prit celuy de Soliman ; ce qui ſe fit avec les ceremonies ac

coûtumées , & lebrüit des tambours & des trompetes comme

j'ay dif cy.devant. Il falut jouer cette Comedie pour ſatis

faire à la loy , quivouloit quepour changer de nom & prendre

de nouveau podeſſion du Trône, le Roy eût chaſſé un Prince

qui ſur quelques pretentions auroit ozé l'uſurper ; & ce fut

par cette raiſon qu 'on choiſit un Gaure qui ſe diſoitdeſcendu

des anciens Roys de Perſe , & outre cela eſtoit de religion

differente de celle del'Etat. Depuis ce temps-là le Roy s'écanc

mieux porté, & la cherté des vivres n ' étant plus ſi grande ,

les Medecins rentrerent en credit , & tous les Aſtrologues

furent diſgraciez , à la reſerve de deux ou trois qu 'on jugea

les pluscapables.

Cha-Soliman avant ſon avenement au regne n 'avoit vů

que des femmes & des Eunuques noirs , auprés deſquels il

n 'avoit pas eu lieu de ſe rendre ſçavant dans l'artderegner.

Preſentement j'apprens qu 'il ne s'occupe guere qu'à le di

vertir à la chaſſe avec ſes femmes , ſans parler que rarement

des affaires avec ſes Miniſtres ſu e fort

du Gouvernement. Il eſt ſouvent dix ou douze jours ſans

le montrer , & pendant ce temps -là il n 'y a perſonne qui en

puiſſe approcher pour faire ſes plaintes. J'examineray main

tenant de plus prés la conduite & les aétions de chacun de

ces Roys, & commenceray par le regne de Cha-Abas I,

pour venir à celuy de Cha- Soliman qui regne preſentement.

CHAP.
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CHAPITRE II. ,

De quelques a&tions particulieres qui marquent les ver

tus & les vices des Roys de Perſe ,depuis Cha-Abas .

du nom juſques à cha . Soliman qui regne preſente

ment : Et premierement du Grand Cha- Abas.

C HA-ABAS quiaimoit la gloire penſoit inceſſamment

Caux moyens d 'enrichir ſon Royauine, & de le bien po

licer. Il ne vouloit pas que l'argent en ſortît , & il avoit à

caur le bien de fes peuples. Il ne fouffroit point durant

ſon regne qu 'aucun Indien ou Baniane vint habicer en Per

ſe pour y trafiquer , & ils ne s'y ſont introduits que ſous

Cha-Sefi I. & Cha Abas IL ſon fils, qui ont morté tous

deux ſur le Trône dans une grande jeuneſſe . Le grand Cha

Abas avoit raiſon de ne vouloir pas leur permettre de ne

gocier dans ſes Etats. Car en effet ils ſont pour l'uſure pires

que les Juifs , & ils s'en faut peu qu'ils n 'ayent entre les

mains tout l'argentdu Royaume, qu'ils prennent desGrands

à neuf ou dix pour cent par an ; & qu'ils preftent le plus:

fouvent fur des gages au plus gros intereſt qui leur eſt pof

fible , & juſqu 'à deux ou deux & demipourcent parmois. C 'eſt

cette peite & cette gangraine dont Cha -Abas voulut pre

ſerver ſes Etats , & avant que ces Banianes,dont j'auray plus

de lieu de parler dansmes Relations des Indes, euſſent trou

vé une porte ouverte pour entrer en Perſe , tout le negoce

d 'argent eſtoit entre les mains des Armeniens de Zulpha.

Il eſt vray que ſur la fin pluſieurs vinrent à manquer & å

faire banqueroute , ce qui diminua grandement leur credit,

Car j'ay remarqué ailleurs que lors qu’un Armenien voit

que ſes affaires ne vont pas bien dans les pays étrangers,od

ił trafique , il ne retourne plus en Perſe , & il eſt mal- aiſe

d ' en avoir raiſon . Pour ce qui eft des Banianes qui font:

fi grands uſuriers , ils ſont ſouvent cauſe de grandsmal-heurs

par les cruautez qu'ils exercent ſur les pauvres gens, & en

tre pluſieurs exemples que j'en pourrois apporter, je me

7 . Partie. XXX
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contenteray d 'en remarquer un dont les particularitez ſont

aſſez conſiderables.

J'eſtois à Iſpahan l'an 1662. lors qu 'un de ces Banianes

preſta ſix ou ſept tomans à deux & demipour cent parmois

à un pauvre Perſien qui revendoit ſur la place des pieces de

toile . Ce pauvre homme n 'y trouvant aucun profit man

geoit le capital, & ne ſçavoit comment payer le Baniane,

ni des intereſts , nide la ſomme principale. Ces gens- là veu

· lent toucher tous lesmois leurs intereſts , & il y en avoit

trois ou quatre d 'écoulez ſans qu 'il eût rien reçû de ſon

debiteur. Comme il le tourmentoit à toute heure, le me

naçant de lui faire donner des coups de bâton , comme il

ſe pratique en Perſe envers ceux quine payent pas leurs

dettes, la mere du Perſien fâchée de voir ſon fils tourmen

té de la façon , lui dît un matin comme il alloit au Mey

dan , que s'il voyoit le Baniane il nemanquât pas de l'ame.

ner à la maiſon , & qu'elle luy payeroit non ſeulement les

intereſts, mais encore quelque choſe du capital, d 'un argent

qu'elle avoit de reſerve. Sur le ſoir le Baniane fur trouver

ſon debiteur , & celui-cy ayant ſerré ſa marchandiſe l'ame.

na aiſement à ſon logis , ſui promettant de lui donner de

& le fit aſſeoir auprés du Courſi, qui eſt le trou où l'on fait

le feu , parce qu 'il faiſoit froid & qu 'il romboit de la neige.

Ainſi en mangeant & en ſe chaufant la nuit s'approchoit , &

cette femme l'amuſoit toûjours pour faire couler le temps,

juſqu'à ce qu'elle apporta de l'argent pour lui payer les in

tereſts & une partie du capital, de quoy le Baniane futfort

content. Cependant la neige continuant, & le Baniane n 'é

il ne fut pas mal-aiſé à la mere du Perſien de lui-perſuader

de paſſer la nuit chez elle , & de ne ſe pas expoſer au mau

vais temps. Le Baniane accepta l'offre , & l'heure de le

coucher eſtant venuë , il ſe jetta ſur un matelas , & le Per.

fien ſur un autre, n 'y ayant qu'eux deux ſeuls qui dormiſſent

dans cette chambre . Environ deux heures avant le jour la

mere y entra fort doucement avec un ražoir à la main , &

s'avançant dans l'obſcurité pour couper le cou au Baniane

dont elle ſe vouloit venger , elle ſe trompa mal-heureuſe
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ment & executa la choſe ſur ſon fils. Le Baniane qui ſ'é

chapa belle ſortit ſubtilement du logis , & ayant eſte decla .

rer le meurtre au Divan - Bequé qui eſt le Chef de la Juſti

ce, celui-cy envoya' prendre la femme, & aprés qu'elle eut

confeffé le fait , commanda qu'elle fût atrachée à la queue

d 'une jeunemule , qui la traîna par la ville juſqu'à ce qu'elle

fût miſe en pieces par les coups de pied qu'elle lui donnoit :

L 'an 1667. huit ou dix jours avant que je partiſſe d 'Iſpa

han , on trouva le matin dans une ruë prés des Capucins

un de ces Banianes , à qui on avoit coupé les bras & les jam .

bes, & dont le corps eſtoit percé de pluſieurs coups. On

avoit mis le tout dans un trou avec un peu de terre par

deſſus; mais les chiens le deterrerent, & l'on n 'avoit pas

encore découvert à mon depart ceux qui avoient fait le

meurtre . Tout le monde jugea que c 'eitoit quelqu'un à qui

le Baniane avoit preſted

Cha- Abas ne vouloit pas ſeulement que tout le negoce

fût entre les mains de ſes ſujets, pour en avoir le profit , &

pour attirer l'argent en ſon Royaume; ilvouloit deplus que

cet argent y demeurât, & ne pouvoir ſouffrir qu 'on en

tranſporcât ailleurs. Il vit que les pelerinages que les Per .

fans faiſoient à la Mecque & à Medine, où ils neportoient

que des ducats d'or , tant pour payer les tributs qu 'exigent

les Turcs & les Arabes ſur les terres deſquels il faut paſſer ,

que pour leur dépenſe & leurs aumônes , & les preſens

qu'ils faiſoient au ſepulchre ; il vit, dis-je , que ces pelerina.

ges faiſoient ſortir de la Perſe quantité d 'argent , & ſe mon

trantmoins religieux que politique, il uſa d'adreſſe pourar.

reſter le cours de ce pelerinage, & faire quel'argent demeu
rât dans ſon pays.

Il y a à Meched en la Province de Coraffan une Mof

quée que Cha-Abas a fait bâtir , & qui eft des plus ſuper.

bes, le dôme eſtant couvert de lames d'or & la porte n 'é. )

tant pasmoins riche . Elle s'appelle Iman -Reza du nom d'un

de leurs Imans qu'ils ont en veneration . On garde pour re

lique dans cette Moſquée un des pieds du chameau de Maas

homer , & il eſt pendu au deſſus du tombčau d'Iman -Reza,

Cha-Abas s'aviſa donc d'aller en perſonne faire ſes devoa

tions à cette Moſquée, tous les Seigneurs le ſuivirent, &

Xxx ij
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leur retour firent grand bruit des miracles d 'Iman -Reza ; ce

qui plut fort au Roy, quitrouvamoyen par ſon exemple de

détourner ſes ſujets du pelerinage de la Mecque pour n'aller

plus qu 'à Meched , & pour y porter à l'avenir toutes leurs

offrandes.

Entre les adreſſes duméme Cha-Abas, pour ſçavoir ce qui

ſe paſſoitdans ſon Royaume, & le ſçavoir par lui-méme fans

ſe trop confier au rapport de ſes Miniſtres , il ſe déguiſoit fou

vent, & alloit parla ville commeun ſimple habitant ſous pré.

texte de vendre & d 'acheter , tâchant de découvrir li le

marchand ne faiſoit point faux poids & fauſſe meſure . Un

ſoir eſtant forti de ſon Palais vêtu en païlan il fut chez un

Boulanger acheter uneman de pain , & de lå chez un Rôtil

ſeur prendre une autre man de chair rôtie. J'ay dit ailleurs

qu'uneman eſt de900, drachmes ou de ſix livres , & la livre

de ſeizę orces. LeRoy ayant fait ſon achat retourne au Pa.

lais où l'attendoient les principaux de la Cour, & comman

de d 'abord à l'Athemat-doulet de faire pezer juſte en la pre

ſence le pain & la viande. Sur le pain il ſe trouva qu'ilman

quoit cinquante- ſept Drachmes, & ſur la viande quarante .

trois. Le Roy voyant cela le mit en colere contre trois ou

quatre de ceux qui eſtoient preſens , & qui devoient avoir

ſoin de la police , & principalementcontre leGouverneurde

la Ville , & ſans les prieresde quelques Seigneursil leurauroit

fait ouvrir le ventre . Parmiles reproches qu'il leur fit du peu

d 'affection qu' ils avoientpour le bien public , & de la negli

gence avec laquelle ils s'aquitoient de leurs charges, il leur

repreſenta la grande injuſtice qu'il y avoit à ſouffrir que l'on

vendît à faux poids , & commeun pauvre homme qui a plu

ſieurs enfans , & qui croit leur donner à manger neuf cens

drachmes de pain , ne leur en donne de cette maniere que

huit cens quarante- trois. Il demanda en ſuite aux Seigneurs

qui eſtoient en la preſence , quelle juſtice on devoit faire de

ces gens - là ? & voyant que dans la colere où il eſtoit la

crainte les avoit tous tellement ſaiſis qu 'il n 'y en avoit aucun

qui oſaſt ouvrir la bouche , il commanda qu'on fit un four

dans le milieu de la place , avec une broche de la longueur

qu 'il la falloit pour faire rôtir un homme, & que tout le reſte

de la nuit on chaufâc le four, & que l'on fit un autre grand

la Ville ; &
lanontre. Parmiles fes bien public ,
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feu tout proche. Le lendemain matin le Roy envoya prendre

le Boulanger & le Rotiſſeur, & les fit promener par la ville

avec des hommes qui marchoient devant , & crioient au peu

ple : On va jetter ce Boulanger dans un four chaud quel'on a fait

ſur la place , où il fera brülé pour avoir vendu du pain à faux

poids ; de ce Rotiſſeur ſera rôti vif pour avoir aulli vendu à faux

poids de la viande ròtie. C 'eſt ainſi quemoururent ces deux

hommes, qui ſervirent d 'exemple à tout Iſpahan & à tout le

Royaume, où chacun redoutoit la ſevere juſticefde Cha
Abas,

CHAPITRE III.

De ce qui eſt arrivé de plus memorable ſous le regne de

Cha - Sephi 1. & particulierement de la mort

ď Iman-Couli-Kan & de ſes trois fils.

T Man -Couli.Kan a eſté le dernier Kan de Schiras , dont le

Igouvernement s'étendoit ſur la Province de Lar juſqu 'au

Golfe Perſique ſous le regne du grand Cha-Abas , & ces

Kans ou Gouverneurs eſtoient alors les plus puiſſans de la

Perſe. Ce fut cér Iman - Couli- Kan qui ſous le regne du

mémeCha-Abas conquit la plus grande partie du Royaume

de Lar , & le Royaume d'Ormus , avec toute la coſte du

Golfe Perſique depuis le Cap de Jalques juſqu'à Balſara, &

il auroit auſſi pris cette ville qu 'il avoit aſſiegée ſans la mort

de Cha - Abas qui ſurvint en ce temps- ia . Il fut obligé de

lever le fiege pour donner ordre aux affairesdu Royaume, &

Cha-Sephipetit-fils de Cha-Abas fut mis alors ſur le trône

par l'exprelle volonté de ſon Ayeul comme je l'ay dit plus

haut.

Iman Couli-Kan eſtoit extraordinairement riche , aimé

& reſpectéde tout lemonde, & avoir auprés de luy l'élite de

tous les braves ſoldats de la Perſe. Deplus il eſtoit tres

magnifique , & la dépenſe qu'il faiſoit égaloit preſque celle

du Roy. C 'eſt ce quiobligea Cha-Abas qui s'entretenoit un

jour familierement avec luy ſur cette matiere , de luy dire

Xxxiij
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qu'il vouloit qu'ildépenſar tous les joursun mahmoudimoins

que luy , afin qu'il y eût au moins cette pecite difference en.

tre la dépenſe du Roy , & celle d 'un Kan . Lesbelles quali.

tez d 'Iman -Couli-Kan lui avoient gagné le cæur despeuples.

Car il eſtoit magnifique & liberal, ilrecompenſoit les braves

ſoldats & les gens d ' étude , il aimoit les Eſtrangers , & comme

il ſe plaiſoit à toutes les belles choſes, il avoit un ſoin parti

culierde faire fleurir lesſciences & les arts. Il fit bâtir un beau

College à Schiraspourl'inſtruction de la jeuneſſe , & pluſieurs

Carvanſeras , tant dans la ville , que ſur les grandes routes,

pour la commoditédes voyageurs. Il fit couper desmonta

gnes pour accourcir les chemins, & en joignit d 'autres par

des ponts d 'une ſtructure ſi hardie , qu 'on a de la peine à s'i.

maginer comme l'on a pû faire de certaines 'arcades qui tra

verſent d'unemontagne à l'autre, ſur des précipices & des

torrens,

Comme Iman - Couli-Kan eſtoit âgé il ne venoit point à la

Cour , & aimoit mieux eſtre dans ſon Gouvernement, où il

eltoit tout-puillant , relpecte & cheri de tout le monde. Le

Roy eſtoit encore fort jeune , & le gouvernement de l'Eſtat

eſtoit entre lesmainsde la Sultanemere & de l’Athemat-dou

let, quiavoient une forte jalouſie contre le Kan . Cesdeux

perſonnes qui eſtoient étroitement liées d ' intereſt à mainte

nir l'autorité du Roy & la leur , nepouvoient ſouffrir que la

Cour du Kan fûc plus belle que celle du Roy, & qu 'il ne vinſt

rien dans le treſor des revenus de tout le pais de Schiras , de

Lar & d 'Ormus, & de toute la coſte du Golfe Perſique,

dont le Kan & ſes fils diſpoſoient abſolument. Il faloitméme

que le Roy bien loin de rien toucher de ces revenus, enyoyât

de l'argent au Kan pour payer les troupes qu'il entretenoit

dans la Province. Mais ce qui mettoit le plus en peine la

Sulcanemere, eſtoit la prétention qu'avoit ſur le Royaume

l'aîné des fils duKan , quieſtoit un jeune Seigneur entrepre .

nant & ambitieux , & qu 'elle avoit lieu d'apprehender. Il ſe

diſoit fils duGrand Cha - Abas, & aîné de Cha-Sephi ; Et

voicy furquoy ſa prétention eſtoit fondée. Les Rois dePerſe

croyent honorer beaucoup un Kan ou autre Seigneur du

Royaume, quand ils luy donnent une des femmes de leur

Haram , & Cha - Abas fit preſent à Iman -Couli- Kan d 'une
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det fiennes qu'il aimoit beaucoup. On tient que lorſqu'elle

ſortit du Haram elle eſtoit groſſe du fait de Cha - Abas

d 'environ troismois , & en effet fix mois aprés qu'elle eut

couché avec le Kan , elle accoucha d 'un fils dont il eſtoit le

pere putatif , & qui eſtant venu au mondeavant Cha - Sephi

prétendoit comme fils de Cha - Abas devoir monter ſur le

trône. C 'eſtoit en vertu de cette prétention ,qui eſtoit contraire

aux dernieres volontez de Cha - Abas en faveur de Cha .

Sephi ſon petit-fils, que ce jeune Seigneur ambitieux quine

palloit que pour le fils aîné du Kan, ſollicitoit fortement ſon

pere de ſe ſaiſir de Cha - Sephi qui eſtoit encore jeune, & de

te faire Roy, ou du moins de permettre qu'à ſon refus il pût

monter lur le trône. Un jour qu' ils estoient à la challe avec

leRoy aux environs de Schiras, ce jeune Seigneur impatient

s'approchant de ſon pere ; Voicy le temps, luy dit- il , qu'il

faut que l'un de nous deux ſoit Roy , & je vais ſi tu veux ,

t'apporter la teſte de Cha - Sephi.' Mais le Kan l'arreſtant

par le bras , luy dit qu'il ne conſentiroit jamais à la mort de

Ton Roy , & qu'il aimoitmieux luy-mémemourir mille fois ;

que le feu Roy luy avoit ſouvent declaré ſa volonté, & qu'il

deſtinoic Cha - Sephi ſon petit - fils pour regner aprés luy ,

comme eſtant fils de ſon fils , & par conſequent ſon legitime

heritier ; qu'il luy avoit recommandé de le mettre ſur le

trône aprés ſa mort, & que luiayant promis & juré de ſatis

faire à la volonté, il maintiendroit Cha - Sephi dans la pof

ſeſſion du Royaumejuſqu'à ſon dernier ſoûpir.

Certe ferme & genereuſe reſolution du Kan rompir le deſ.

ſein que ce jeuneSeigneur avoit d 'attenter ſur la perſonne du

Roy; & la Sultanemere quiavoit des eſpionspar toutn 'igno.

rantpas ce qui ſe cramoir contre ſon fils & contre le repos de

l'Eſtat , crut qu'elle devoit prevenir le coup , & qu'il ne fal

loit pas attendre plus long-temps à ſe défaire de perſonnes

qui avoient conjuré la mort du Roy. Les deux autres fils du

Kan ſuivoientle partide celui qu 'on tenoit pour leur aîné, &

qui ſe croyoit avec aſſez de raiſon fils de Cha - Abas; & pour

ce quieſt du Kan , quoy qu'il n 'eût quededroites intentions,

ſa puiſlance , ſes grands biens, le credit qu'il avoit parmi les

ſoldats , & l'affection que le peuple lui portoit , le rendoient

{uſpect ou coupable ,parce qu'il faiſoit ombre à l'autorité
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Royale. La Sultane mere tint conſeiſavecl'Athemat-doules

fur les moyens qu'il falloit prendre pour dérourner l'orage

quimenaçoit la tefte du Roy , & on lui repreſenta enfin qu'il

n 'eſtoit pasaſſuré de la perſonne , tandis qu 'Iman -Couli-Kan

& les trois plus âgez de ſes fils ſeroienten vie. Le Roy les crut

ailement , & relolut de fe défaire au plûtoit du pere & des

fils ; mais la difficulté eſtoit de les faire venir à la Cour, & il

falloit pour cela uſer d 'adreſſe. En ce temps-là Sultan Amu

rat Empereur des Turcs marchoit à la telte d 'une grande

armée, & en effet il prit d 'abord Erivan , & delà vint à Tau

ris qu 'il ruina ne la pouvant pas garder. Sur les premieres

nouvelles de cette marche, & que le Turcavançoit du coſté

de l'Armenie , le Roy de Perſe envoya ordre à tous les Kans

& Gouverneurs de Provinces , de venir en perſonne avec

le plus de forces qu 'il leur ſeroit poſſible , & le rendez- vous

eſtoit à Caſbin où le Roy devoit faire la reyeuë de toute l'ar

mée. Il voulut s'y rendre des premiers , & il ſortir d 'Iſpahan

avec tant dehâte , que la plus grande partie de ſon équipage ,

& méme ſon Haram ne le purent ſuivre que quelques jours

aprés. Auſſi-toft que le Kan de Schiràs eut receu l'ordre du

Roy ,comme il eftoit le premier Kan de la Perfe & Genera

liflimedes armées de fa Majeſté, il fit diligence pour aſſem

bler ſes troupes , quien peu detempsfurent preſtes à marcher.

Elles eſtoient parfaitement belles : car comme j'ay dit , i?

avoit auprés de luy les meilleurs ſoldats , & les plus braves:

Officiers du Royaume, & il ne ſe pouvoit rien voir de plus

leſte nidemieux en ordre que ce corps- d'armée qu 'il menoit

au Roy. Dés qu'il fue en marche avec ſes trois fils pour ſe

rendre à Caſbin , l'aîné ayane bien conſideré les choſes , &

s'approchantde ſon pere ; Seigneur, luy dit-il ,nousnous bâtons

de nous rendre auprés du Roy , afin que nos teftes tombent plútoft

à nos pieds. Peut-eftre dis-tu vray ,mon fils , repartit le Kan ;

mais juſques à ce jour je n'ay point efté rebelle au Roy , i'ay fait

tout ce qu 'il m 'a commandé, & quoy qu'il puiſſe arriver je luy

obeïray juſqu 'à la mort. Le Kan eſtant arrivé à Caſbin avec

ſes fils , le Roy les receut avec de grandes demonſtrationsde

joye. Quelques jours aprés toutes les troupes qu 'il pouvoit

efperer eltans aſſemblées, il fit unereveüe generale , & enſuite

un grand feſtin qui dura,trois jours , où tous les Kans & autres.

grand
s
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grands Seigneurs quiſe trouverent à Caſbin furent appellez .

Les trois bis d 'Iman-Couli-Kan eſtoient du nombre ; mais

le pere s'en excuſa , tant ſur ſon âge, que ſur ce qu'il repre .

lenta qu'il eſtoit plus à propos qu'il employât ce temps - là

aux affairesde fa Majeſté, & à prier Dieu pour la prosperité

de ſa perſonne ; que ſi toutefois ſa Majeſté le commandoit

exprel ément, il ne manqueroit pas de s'y trouver. Le Roy

ayant ſceu cela fic dire au Kan de Schiras qu'il le laiſſoit en fá

liberté , & qu'il en uſat comme il le jugeroit à propos, ne

voulantpas le contraindre . Le troiſiémejourdu feſtin le Roy

ſe leva , & fortant de la Sale ſans diremot à perſonne entra

dans une chambre qui eſtoit tout proche. Une demi-heure

aprés trois hommes robuſtes & bien reſolus ſuivis de quel.

ques autres , entrerent dans la Sale le fabre à la main , & ſe

ſaiſiſſant chacun d'un des trois fils du Kan qui ne purentreſi

ſter., ils leur couperent la reſte. Elles furent miſes dans un

baſſin d 'or & portées au Roy , qui commanda qu’on allât les

montrerau Pere , & qu 'auſli- toft qu'il les auroit vûes, on luy

oftât la ſiennepour faire le quarré. Ceux qui furent chargez

de cette commiſſion trouverent le Kan qui faiſoit ſa priere ,

& ayant eſté interrompu pour voir les reſtes de ſes trois fils

il les pria de luy permettre qu'il l'achevật ,ce qui luy fut ac

cordé. La priere eſtant finie ſans qu'ilparût aucun change

ment ſur ſon viſage, il ne ſortit d'autre parole de ſa bouche /

que ce que les Períans ontaccoutumé de dire en de fembla

blesoccaſions; Que la volonté du Roy foit faite , & enméme

temps on lui coupà la teſte. Elle fut portée au Roy dans le

mémeplatavec les troisautres, & le Roy les envoya en fuite

à la Sultane fa mere dans le Haram . Iman-Couli-Kan avoit la

plusbelle & la plusnombreuſe famille quifût en toute la Perſe ,

n 'ayantpasmoins de cinquante -deux enfans. Auſſi-toft que

l'on eutôté la teſte aux trois premiers & au pere , le Roy

envoya en diligence quelques Chapparsou Courriers à Schi

ras pour en porter la nouvelle au Lieutenantdu Kan , avec

ordre exprés de faire mourir prontement tous ſes enfans.

L 'ordre fur executé à l'heure -méme , à la reſerve des deux

plus jeunes qui eſtoient encore à la mammelle , & que leurs

nourrices cacherent fi bien, qu 'on n 'a jamais eu de nouvelles,

ni des nourrices, ni des enfans.

1. Partie ,
Y yy
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Depuis la mort d' Iinan - Couli - Kan avec lequel toute la

famille fut éteinte , Schiras avec toute la Province qui en

dépend a eſte gouvernée par des Vizirs, quitraitent avec le

Roy de ce qu'ils doivent lui donner toutes les années. En

1665. & 1666. le Vizir donna cinquantemille tomanschacune

de ces années. Mais en 1667. il fit un nouveau traité avec le

Roy , & ſe fit rabatre huit mille tomans, parce que le Roy

avoit retranché de lon gouvernement un petit pais pour le

donner à un de ſes favoris.

· Outre ce que le Gouverneur de Schiras donne au Roy en

argent comptant, il eſt obligé de luienvoyer tous les ans des

prefens de ce qui croiſt demeilleur & deplusrare dansſa pro

vince. Ces preſens conſiſtenten debeaux chevaux , n 'y ayant

pointde ſi beaux haras en toute la Perſe quedans la Province

de Schiras. C 'eſt auſſi où croiſſent les plus belles Grenades

detout le Royaume, & il y a auſſi quantité d 'oranges & de,

citrons. On y fait diverſes ſortes d 'huiles & eaux de ſenteur ,

& les femmes ſe ſervent deces huiles pour ſe froter le corps

& la teſte . Il y a ſurtourde l'huile de roſe qui eſt commeune

huile congelée de couleurbrune , & qui hauſſe ou baiſſe de

prix ſelon les années, qui ne produiſent pas toûjoursméme

quantité de roſes. L 'once dans la plus grande cherré ſe vend

juſqu' à dix tomans. On fait une eau en cette Province d 'une

petite Aeur qui croiſt ſur un arbre qui reſſemble ànos ſaules,

& cette eau appellée Arak. Bilmitche eſt grandement rafraî

chiſſante . C ' eſt encore de toutes ces eſſences & de toutes ces

huiles dont leGouverneur de Schiràs envoye des preſens au

Roy. Elles ſontmiſes dans des bouteilles de diverſes gran

deurs cachetées de ſon feau , & il y a des coffres faits exprés

pour tranſporter les bouteilles , comme les caves dont on ſe

Tert à l'armée, & quiſont fort communes en Allemagne. Si

le Gouverneur de Schiras n 'avoit à faire de preſens qu'au

Roy , la dépenſe qu'il fait pour cela feroit tolerable ; mais

de peur que quelque autre ne l'emporte ſur lui, & qu'on ne

lui rende demauvais offices auprès du Roy , il faut qu'il

s'entretienne dans la bien -veillance des Grandsde la Cour,

ce quine le peutfaire que par des preſens. Les anciens Kans

quieſtoient puiſſans & comie de petits ſouverains dans leur

Province , ſe contentoient autrefois d'envoyer ſeulement
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quelques fruits nouveaux pour la maiſon du Roy ; mais

commeil s'en faut beaucoup que lesGouverneurs de Schiras

ne foient aujourd’huy fi abſolus, il eſt beſoin qu'ils gagnent
pardes preſens les affections de ceux qui approchent le plus

prés la perſonne du Roy , pour le prévaloir de leur credit &

eſtre maintenus dans leurs charges. De là vient que pour

fournir à cette dépenſe ils tyranniſent le peuple , qui le voyant

preſle par d 'extraordinaires exactions , s'aſſemble quelquefois

juſqu ' à cinq ou ſix villages pour s'en aller plaindre au Roy.

Mais ceux qui devroient introduire ces pauvres gens & leur

donner accez auprés de la Majeſté , ſont ceux qui les empef

chent d 'en approcher , eftant corrompus par les preſens

qu' ils reçoivent. Ainſi ces milerables paifans qui n 'ont pas

le moyen de demeurer fi long-temps hors de chez- eux , ne

pouvant trouver le moyen de parler au Roy , ſont contraints.

de retournerà leurs villages , & de ſe remettre doucement ſous

le joug des Gouverneurs.

Cha-Sefi , du regne duquel je rapporte quelques particu...

laritez dans ce chapitre , eſtoit extraordinairement ſevere ,

& alloit ſouvent dans ſes châtimens juſques à la cruauté,

Eſtant un jour à la chaffe , il ſortit de derriere une roche un

pauvre hommequi avoit eſté deputé de quelque village pour

donner une requeſte au Roy contre un Gouverneur de Pro

vince qui mal-traitoit ſes ſujets. Il avoit eſté plusieurs mois

à la Cour fans pouvoir aborder le Roy , ni trouver perſonne

quivoulût ſe charger de preſenter ſa requeſte. Car de méme

que le Gouverneur de Schiras, chaque autre Gouverneur de

Province a des Seigneurs à la Cour quile protegent en vue

des prefens qu'il leur envoye, & qui luy écrivent tout ce qui

ſe paſſe des choſesoù il peutavoir quelque intereſt. Ce pau

vrehommeſortantdoncdederriere uneroche avec ſon papier

à la main , & criant au Roy qu'il luy fit juſtice , le Roy fans.

luy rien répondreprend ſon arc , & luy tire deux fléches dans

le corps, dont il mourut. Ce quiporta Cha - Sephi à une

action fi cruelle , fut qu'il y avoit alors à la chaffe quelques

femmes avec luy , & il n 'y a alors dans ces rencontres nulle

remiſſion pour le malheureux qui ſe trouve ſur le chemin ou

le Roy paſte , & mémedans toute la campagne des environs ,

où il court des Eunuques qui ont ordre de tuër tous les homo ,
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i , mes qu'ils rencontrent. Quand le Roy s'aviſe de mener ſes

| femmes en campagne , cela s'appelle Courouk , & il n 'y a

rien de plus fâcheux ni de plus incommode pour ceux qui

ſe trouvent au voiſinage des lieux par où les femmes doivent

paſler. Car alors ſur l'avis que l'on en donne , il faut que

tous leshommes ſortent des villages qui ſont à une lieuë ou

deux de côté & d 'autre du chemini, & il n 'y a que les

femmes qui puiſſent y demeurer . Quand le Courouk ſe fait

à Iſpahan , il faut auſſi que chacun abandonne la maiſon

quelque mauvais temps qu'il faffe , & s'il n 'a point d 'amis

dans un quartier éloignè chez qui il ſe puiſſe retirer , le

plus ſeur pour luy eſt de fuir vers lesmontagnes. Voilà juf

ques où monte l'excez de la jalouſie des Roys de Perſe, &

il en eſt de meſme à peu prés de tous les autres Princes de

l'Aſie , leurs ſujets à leur exemple uſant de grandes precau

tions pour empeſcher que leurs femmes ne loient vủ ës d’au

cun homme que de leurs maris , ſoit qu 'elles demeurentà la

maiſon qu 'elles quitent rarement , ſoit qu'elles en ſortent,

comme je diray ailleurs.

Les Perſans'tant hommes que femmes ſont tellementac.

coûtumez au tabac , quede le leur ofter c 'eſt comme ſi on leur

oſtoit la vie . La pluſpart ſe paſſeroient plâcoſt de pain ; &

les ouvriers dés qu 'ils ont gagné quelque choſe , ou reçu

l'argent de leur journée , ils en employent premierementune

partie pour du tabac , & le reſte eſt pour du pain & du

fruit ; car le menu peuple mange peu de viande , & ſur tout

dans la ſaiſon des melons. Ainſi quand il prend envie au

Roy de defendre le tabac , comme quelquefois il defend le

vin , cette defenſe ne ſçauroit durer long-temps ; d 'autant

plus que le Roy perdroit alors une grande partie de ſon re

venu , la ſeule ville d 'Iſpahan luy rendant tous les ans de

l'impoſt du tabac quarante mille tomans, Tauris vingtmil

le , Schiras douze mille : & les autres villes du Royaumeà

proportion de leur grandeur. Cha-Sephi ayant un jour fait

defenſe par tout le Royaume de prendre du tabac , ſans

qu'on en ait pû bien ſçavoir la cauſe , les eſpions qui vont

par la ville pour voir ce que l'on y fait , trouverent dansun

Carvanſera quel'on appelle le Carvanſerá des Indiens, deux

richesmarchands de cette nation qui prenoient du tabac.
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Auſfi- toft ils furent ſaiſis & liez pour les mener au Roy , qui

commanda qu ’on allât ſurle champ en faire juſtice au Mey

dan , & qu'on leurversâtdu plomb fondu dansla bouche juſ

qu'à ce qu'il en mouruſſent. Tout le monde crût que le Roy

ne vouloit que leur faire la peur, & qu 'il leur feroit grace

quand ils ſeroient ſur la place ;mais leRoy voulant abſolument

qu'on executâtſon ordre, quatre autres Banianes ou Indiens

dirent à l’Athemat -doulet, queſi fa Majeſté vouloit pardonner

à ces deuxmarchands, ils donneroient deux mille tomans à

la Chambre du Treſor.Ce premier Miniſtre fur en faire la

propoſition au Roy , qui s'étant mis en colere, & luy ayant

demandé ſi ces chiensd 'Indienscroyoient qu'un Roy de Perſe

voulût vendre la juſtice , envoya un ſecond ordre pour faire

mourir les deux marchandsſans aucun delay .

Lemeſme Cha-Sephi fit arracher les yeux à un Seigneur

de la Cour convaincu de quelques crimes. Vn des princi

paux Officiers de la Maiſon qui eſtoit preſent à cette execu .

tion , voyant que l'on cernoit avec la pointe d 'un coûteau les

yeux de ce Seigneur , ne put s'empeſcher de fermer les liens

& debranler la teſte commeayant horrreur de ce ſpectacle.

Le Roy s'apperçût de ſon action , & fâché qu'il donnât des

marquesde pitié , commedeſaprouvant ce qu 'il faiſoit faire;

Ne ſçaurois-tu , luy dit-il en colere, voir faire juſtice des més

chans ? En meſme-temps il commanda qu'on luy tirât auſſi

les yeux hors de la teſte , ce qui fut fait auſſi toit. .

C 'eſt une coûtume en Perſe , que lorſque le Roy paſſe , ſia

quelqu 'un le montre du doigt il faut qu'il perde la main ,

laquelle luy eſt coupée par le premier de la ſuite du Roy

qui a vû ſon action . Cha-Sephi eſtant un jour en campagne,

deux marchands de Conſtantinople ſe trouverent dans le

chemin où la Cour devoit paſſer. Ils s'arréterent pour voir

le Roy , & quand il fut auprés d ’eux , l'un des deux mar

chands pria ſon compagnon quil'avoit vû ſouvent, de le luy

montrer. L 'autre qui Içavoit qu'il n 'y a que le Roy qui

porte l'aigrete ſur ſa toque , & qui d 'ailleurs connoiſſoit bien

Ion viſage , avança la main innocemment pour le luy faire

diſtinguer d'avec les Seigneurs qui l'entouroient. En meſ

me-temps quelques Cavaliers vinrent à luy , & luy coupe

rent la main d'un coup de fabre.
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CHAPITRE IV.

Hiſtoire tragique & memorable de Rodolfe Stadler.natif

de Zurich , ſous le regne du meſme Cha Sefi qui

l'avoit retenu à ſon ſervice.

aD ODOLFE Stadler natif de Zurich horloger de fa

R profeſſion , ſe mit au ſervice du Sieur Smit Reſidant de

l'Empereur à la Porte, avec lequel il vint à Conſtantino ple.

J'ay dit au premier Livre demes Relations que je fus prie

de le mener avec moy en Perſe , & que l'on avoit pris la

coûtume de l'appeller Rodolfe' Smit du nom du Ma ître

qu'il avoit ſervi. Quand nous fûmes arrivez à Iſpahan il

ſe mit à travailler, & fit un horloge fort mignon de la

grandeur d 'un écu. On n 'avoit point vû avantluy d'horloger

en Perſe , & les Anglois voyant cette piece ti bien faite,,

ſouhaiterent de l'avoir pour en faire preſent au Roy qui

eſtoit alors à Caſbin . Rodolfe en vouloit avoir deux cens.

écus, & ils n 'en offroient que cent; mais Iman-Couli-Kan:

Gouverneur de Schiras venant à paſſer à Iſpahan pour ſe

rendre auprés du Roy , les Anglois qui luy avoient de gran

des obligations voulurent luy faire preſentde cethorloge, &

en payerent les deux cens écus que Rodolfe demandoit. Le

Kan de Schiras en ſçût bon gré aux Anglois , & leur dit

qu'elle ne ſeroit pas pour luy , mais pour le Roy à qui il

la preſenteroit dès qu'il ſeroit à Caſbin . On n 'avoit point

vû encore en Perſe de montre ſonnante ſi petite que celle

là , & l'horlogerie 'n 'y eſtoit alors que tres-peu connuë ..

Quand le Roy eur jetté les yeux ſur cette montre dont le

Kan luy fit preſent à ſon arrivée , elle luy plûc fort , &

ayant fait paller dans la boucle une chaîne d'or , il la por.

ta penduë au col d 'où elle s'alloit cacher dans ſa robe.

C ' étoit la premiere montre qu 'il avoit euë , & ayant

tourné la clef à rebours comme il la voulut monter, it

rompir l'arbre de la fuſée , & elle ne fur plus en état de

rendre ſervice. Cet accident l'ayant fort fâché, & ayant
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fçû que celuy qui l'avoit faite eſtoit à Iſpahan , il or .'

donna qu'on le fit venir à Casbin en diligence. Rodolfe y

eſtant arrivé il remit incontinent l'horloge en bon état , &

le Roy tres- fatisfait de ſon ouvrage & de fa perſonne, luy

ordonna une penſion de trente tomans, avec des vivres pour

luy , un valet . & deux chevaux , luy commandant de luy

faire quelque autre piece d'horlogerie. Vn habile ou

vrier qui eſt au ſervice du Roy de Perſe a cet avantage ,

que lors qu'il a fait quelque piece qui plaît au Roy, outre

les gages qui luy font regulierement payez , il reçoit de la

liberalité quelque preſent, quimonte ďordinaire au tiers ou

à la moitié de ſes gages, dont le Roy s’informe; ou le plus

Souvent ſes gages luy ſont hauſlez pour toûjours , ce qui luy

eſt plus avantageux qu’un preſent.

Rodolfe eſtoit obligé deſe trouver tous les matins au lever

du Roy pourmonter l'horloge, & comme il parloit fort bien

la langue Turqueſque , le Roy prenoit plaiſir à s'informer

de ce qu'il avoit appris de nouveau , & à luy faire pluſieurs

queſtions. Tous les matins en ſortant de devant le Roy on

luy preſentoit par honneur une taſſe de vin , & le Roy enfin

eut pour luyune ſi grande affection , que pour avoir lieu de le

retenir-toute ſa vie à ſon ſervice , il le ſollicita pluſieurs fois ,

& le fit ſolliciter parles premiers de la Cour, de quiter la Reli

gion Chrétienne & de ſe faire Mahometan.

Les Ambaſſadeurs de Holſtein eſtant arrivez à Iſpahan ,

& ayant ſceu que Rodolfe eſtoit forr aimédu Roy , tâcherent

de l'engager dans leurs intereſts , en quoy il leur fur d 'autant

plus aiſé de reüſlir , que Rodolfe n 'eſtoit pas amidesHollan

dois , ayant eu quelque démellé avec le sieur Obrechit qui

eſtoit Chef de la Compagnie.

Rodolfe eſtoit ſouvent avec les Ambaſſadeurs du Duc de

Holſtein , & un jour qu'il avoit fait la débauche avec eux ,

retournant avant la nuit en ſon logis où il entretenoit une

jeune Neſtorienne, il trouva dans la Cour un jeune Perſien

qui eſtoit frere d 'un des Porciers du Roy. C 'eſt un crime en

Perſe à quelquehommeque ce ſoit d'entrer dans une maiſon

où il y a des femmes ſansla permiſſion du mari, & tourhomme

en ce païs-là eſtcenu pourmari de la femmequ'il entretient,

ſansquel'on s'informes'il la épouſée. Ce jeune Perſien , qui
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en vouloit apparemment à la femme de Rodolfe , ou à fa

Sæur qu'elle avoit auprés d'elle , ou à quelqu 'une de ſes El

claves , ſurpris de le voir ſi-toſt de retour de la débauche ,

d 'où l'on ne revient pas d'ordinaire de ſi bonne-heure , crut

que le plus courtpour luy eſtoit de prendre la fuite , & il fe

ſauva prontementpardeſſus la muraille du jardin qui n'eſtoit

pas haute. Rodolfe qui fceut qui il eſtoit, fit dire le lende

main au Portier qu'il avoit trouvé ſon frere dans la maiſon ,

& qu 'il l'avertît pour ſon bien de n 'y plus retourner, parce

que ſi jamais il l' y trouvoit il luy feroit un méchant parti,

Il tit dire la méme choſe au jeune galant , & crut qu'aprés

cela il n 'auroit pas l'effronterie de remettre le pied dans ſon

logis.

Quelques jours après les Ambaſfadeurs de Holſtein firent

un grand repas , où ils inviterent tous les Francs. Dans ces

rencontres on ne quite guere la compagnie que vers la mi

nuit , parce que c'eſt vers le ſoir que l'on commence à ſeré.

joüir le plus, & à faire danſer les baladines. Rodolfe ayant

un peu bû le jeune Perſien luy revint dans la penſée, &

fortant avant la nuit ſans dire mot à perſonne il fut ſeulà

lon logis, dont il ouvrit doucement la porte , & où il trouva

encore une fois le jeune galant. Il ſe mit en devoir de fe

ſauver comme il avoit fait auparavant par deſſus la muraille

du jardin ; mais Rodolfe ne lui en donna pas le temps , &

lautant d 'abord ſur lui, avec l'aide des eſclaves de fa femme

qui accoururent au brüit , il le lią par les bras & par le

corps à un arbre qui eſtoit dans ſa cour. Le Perfieu eſtant

lié de la ſorte , Rodolfe lui dit qu'il lui parleroit le lende.

main , & comme il avoit un peu de vin dans la ceſte il fut ſe

jetter ſur un matelas. Ses valets ne le voyant plus dans la

Sale du feſtin , jugerent qu'il s'eſtoit retiré ſans brüten ſon

logis où ils le ſuivirent bientoft aprés, & trouvant le Perſien

qu'ils connoiſſoient lié à l'arbre , ce fur à qui ſe moqueroit

le plus de lui. Il y en eut un quis'approchantde fort prés

pour l'infulter davantage, & lui rejetter au nez ſa beſtiſe de

s'eſtre laiſſé lier de la ſorte , reçût ſur le champ un coup de

pied , que le Perſien qui avoit les jambes libres enragé de fe

voir en cet état lui porta de toute ſa force dans le petit

ventre. Il tomba évanoui ſur la place , & peu s'en fallut

qu' il
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qu'il n 'en mourût. Les valets s'écrierent à cette chûte , &

l'un d 'eux fur éveiller Rodolfe , qui ayant apris ce quieſtoit

arrivé prit un piſtolet où il y avoit deux bales , & fut le ci

rer dans la teſte du Perſier . Ce jeune hommemort , Ro

dolfe ſans en eſtre forr émû, & fé faiſant fortde l'affection

du Roy , fut le matin ſelon la coûtume à ſon lever pour lui

monter ſon horloge. Le Roy qui avoir accoûcumé de lui

demander ce qui fe palloir de nouveau à Iſpahart, futun peu

furpris de ce que Rodolfe lui dîe froidement qu'il avoit tué

le frere d'un de ſes Portiers , pour l'avoir trouvé deux fois

dans ſon logis aprés le lui avoir fait defendre, & avoir fait

prier le portier " ſon frere de l'avertir qu'il ne s'y hazardậr

plus. Le Roy ſur ce rapport lui dît qu 'il avoir bien fait , &

que le mort lui eſtoit donné, felon la maniere de parler en

Perfe , c'eſt à dire qu 'il l'avoit juſtement puni, la jalouſie

qui regne étrangement en ce pays- là ne permięttant pas ,

comme j'ay dit , que qui ce ſoit , hors le mari ou ſans ſon

aveu , approche de l'appartement où ſont les femmes. Ro .

dolfe ayanteu d 'abord fa grace du Roy , fit une profonde

reverence, & ſe retira en ſon logis.

Mirza- Také dont j'ay fait l'hiſtoire , & qui eſtoit alors

Athemat-doulet,n ’aimoitpas Rodolfe , & en avoit auſſi quel

que raiſon , ce que je diray en peu de mots. Depuis que

l'horlogerie eut eſté introduite en Perſe , & que l'on eût vû

que le Roy y prenoit plaiſir , il n 'y avoit point demarchand

Armenien qui n 'en apportât d’Europe cinq ou fix pieces,

dont il faiſoit preſent au Roy & à l’Athemat -doulet, de ſorte

que Mirza- Také en avoit environ vingt-cinq ou trente.

Com me les montres ſe gâtent fouvent , il y avoit deux ou

trois ans que Rodolfe lui racommodoir les ſiennes, ſans ery

avoir jamais reçû la moindre reconnoiffance. Rodolfe que

le Roy aimoit de plus en plus, & qui en recevoit ſouvent

de nouveaux bien- faits , avoit augmenté ſon petit train , &

avoit juſqu'à quatre ou cinq valets & à ſept ou huit che

vaux. L 'Athemat. douler qui voulut enfin lui faire quelque

gratification pour le ſoin qu il avoit d 'accommoder fesmon

tres, crûr luy faire plaiſir de lui envoyer tout d 'un coup la

charge de 15. ou zo. chameaux de paille & d'orge pour la

nourriture de ſes chevaux , & ce preſent qui valoit de l'ar

I . Partie Zzz



544
VOYAGES DE PER SE.

gent devoit eſtre bien reçû par Rodolfe venant de la part

d'un premier Miniſtre. Neantmoins Rodolfe n 'en fit point

d 'état, & un des gens de l'Athemat-doulet qui le lui offroit

de fa part , eut cette réponſe pour remerciement : da dire

à ton maitre , lui dît bruſquement Rodolfe, que je ne fuis ni

cheval ni a /ne, e qu'il peutmanger fon preſent luy meſme. Ce

diſcours offençant penetra ſi avant dans l'eſprit de Mirza

Také, qu'il refolut de s'en venger dés que l'occaſion s'en

offriroit , & il crût qu'il ne la-pourroit jamais trouver plus

belle que dans le meurtre que Rodolfe venoir de faire d'un

Perſien ,

L ’Athemat-douler par le devoir de la charge ſe trouve

tous les matins au lever du Roy , & luy rapporte toutce

qui s'eſt paſſé de confiderable dans la ville le jour & la nuit

de devant. Entre les nouvelles qu 'il eut à debiter ce jour

là , il ne manqua pas de dire à la Majeſté que Rodolfe

avoit tué le frere d 'un des Portiers du Palais , à quoi leRoy

repartit qu'il le ſçavoir déja , & que Rodolfe lui meſine le

luiavoit dit ; mais qu'il luiavoit fait grace, parce qu' il avoit

eu raiſon de le tuer. L 'Athemat-doulet qui crût avoir trou .

vé beau jeu pour perdre Rodolfe, fit l'affaire bien plusmau

vaiſe au Roy , & lui dît que Rodolfe la lui avoit deguiſée,

Il repreſenta enſuite à la Majefté que c' étoit une belle oc.

caſion pour obliger Rodolphe à ſe faire Mahometan , puiſ

que lors qu 'un Chrétien tucun Muſuļman , il n 'y a que le

ſang du Chrétien qui puiſſe laver ce crime, à moins qu'il

n 'embraſſe la loy de Mahomet. Pour engager davantage le

Roy ou à le faire mourir , ou à l'obliger de renoncer au

Chriſtianiſme , il lui repreſenta que jamais un ſi habile ou

vrier n 'entreroit dans ſon Royaume, qu'il ſçavoit pluſieurs

beaux ſecrets utiles pour le bien de l'Erar, leſquels il n 'avoit

pas encore découverts au Roy , & entr'autres celui d 'élever

les eaux ; & qu'il eſtoit enfin averti de bonne part qu'il avoit

deſſein de quiter le ſervice de fa Majeſté , & de s'en retour

ner en Europe avec les Ambaſſadeurs de Holſtein , Le Roy

perſuadé par le diſcours de l'Achemat doulet , que Rodolfe

eſtoit coupable , & qu'il n 'avoit pas conté la choſe comme

elle s'eſtoit paſſée , le fic venir deuant lui, & lui ayant dit

qu'il avoit eſté miçux informé de l'action qu'il avoit faite ,
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& qu 'il l'avoit deguiſée , lui declara qu'il falloit qu'il ſe refo

lût de le faire Mahometan ou de mourir. Rodolfe fans s' é.

inouvoir répondit d 'un con ferme au Roy , qu'il ne fe feroit

jamais Mahometan , & tinc bon contre les Tollicitacions de

pluſieurs Seigneurs qui eſtoient preſens , & qui l'exhortoient

à faire ce que le Roy fouhaitoit de lui. Comme le Roy vir

ſa reſolution , il crût qu'il en viendroit mieux à bout par la

rigueur , & l'envoya en priſon avec les trois bâtons au cou ,

felon qu'on a accoûtumé de traiter les criminels, Huit

jours aprés le Roy qui l'amoit beaucoup , fâché de fe voir

obligé par la loy de le faire mourir s'il ne vouloit pas ſe

rendre Mahometan , le fic venir au Palais, & aprés l'avoir

follicité de nouveau inutilement de renoncer au Chriſtianiſu

me, & lui avoit promis de lui donner deux mille tomans, il !

le trouva ferme & conſtant comme auparavant dans la foy

de Jesus-CHRIST. Le Roy voyant qu'il ne pouvoit

rien gagner ſur ſon eſprit , le renvoya en priſon où il fue

encore quelques jours. Le regret que le Roy avoit deretirer

la parole qu'il avoit donnée la premiere fois à Rodolfe ,

lors qu'il lui dit qu 'il avoit bien fait , lui faiſoit rechercher

toutes ſortes de moyens pour le porter à embraſſer le Ma

hometiſme , qui eſtoit la ſeule voyé pour le fauver. Il le fie"

venir pour la ſeconde fois en la preſence , & lui offrir jul

qu'à dix mille romans, & une femme de ſon Haram avec

tous ſes joyaux , ce que Rodolfe refuſa avec la meſme re

folution qu'il avoit déja fait paroître au Roy & aux Sei.

gneurs de fa , Cour. On remarqua qu'il ne changea jamais

de couleur, & qu'il parla toûjours d 'un ton fermeau Roy ,

lui diſant que ſi la Majeſté vouloit le laiſſer vivre commede

coûtume dans ſa religion , il continuëroit de la ſervir de

grand cour, finon qu 'elle pouvoit le faire mourir & l'en

voyer ſur la place . Le Roy irrité de cette belle reſolution

de Rodolfe , & voyant qu 'il n ' y avoir plus rien à eſperer ,

le livra ſelon la coûtume au frere du defunt pour le mener

au Meydan & en faire la juſtice. Les Ambaſſadeurs de:

Holſtein eſperoienc de jour en jour d 'avoir audience , & de

demander Rodolfe au Roy , s'imaginant qu'il ne leur ſeroit

pas refuſé , & qu ’ainſi ils le pourroient ſauver : mais l’Athe

inat-doulet qui voyoit bien leur deſſein ,empêcha qu'ils n 'ül

Lz2 11
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ſent audience juſqu'à ce que Rodolfe eût eſté executé. Dés

le matin le Roy avoit envoyé ordre generalement à tous les

Francs, tant Religieux que Seculiers , & à tout le Clergé

Armenien , de ſe trouver au Meydan au cas que Rodolfe ſe

reſolût demourir , pour receüillir tout ſon ſang , & mettre

ſon corps dans un cercüeil; ſa Majeſté ordonnoit enſuite

qu'il fût porté à Zulpha , & qu'on lui dreſſât un tombeau

dans le cemetiere des Armeniens. .

Rodolfe eftant mené au Meydan , & ayant au cou cet in

ſtrument de bois fait en triargle , que les Perſansappellent

Palenk , & qu'en quelques lieux de France nous appellons

une cheyre, le frere du defunt à qui il appartenoit particu

lierement ſelon la loy du païs de faire l'execution ,manqua

le premier coup , & le ſabre ayant coulé ſur une des bran

ches du Palenk , vint tomber lur la jambe droite de l'exe

cuteur qui en fut fort bleſſé . Sur cela le peuple fit grand

brüit , & ſe rangeant autour du pacient empeſcha que l'e

xecution ne fût faite. D 'abord le Royen fut averti, & ayant

commandé qu'il fût remis en priſon , au bout de quelques

jours il le fic venir pour la troiſiéme fois en la preſence.

Quelques Seigneurs le preſſerent fort de changer au moins

en apparence & pour quelque temps, & le Roy lui offrit

cette derniere fois juſqu'à vingt mille tomans. Mais la con

fance de Rodolfe ne put eſtre ébranlée , & le Roy voyant

qu'il.méprifoit également les promeſſes & les inenaces ,

& qu'il n 'y avoit aucune eſperance de le vaincre , le re

mit entre les mains des parens du defunt qui le menerent

incontinent à la place. Pour ne plus manquer leur coup ils

lui ofterent le Palenk , & Rodolfe aprés une courte priere

qu'il lui fut permis de faire , ayant dit à celui qui devoit fai.

re l'execution qu'il pouvoit fraper , on lui abatir la teſte.

Cette execution fe fit ſur la fin d'Octobre 1637 , Rodolfe

eſtantâgé d ' environ 28. ans. Tout fut execuré aprés ſa mort

ſelon les ordres du Roy , & le lendemain les Armeniens fi .

rent courir le brüit que toute la nuit precedente on avoit

yû des Anges autour du tombeau. Les Peres Carmes & les

Peres Capucins qui aimoient fort Rodolphe, & qui alloient

tous les jours en la priſon , ont écrit à pluſieursde leurs amis,

que s'ileût embraſte la Religion Romaine avant ſa mort, à
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quoy ils l'exhortoient inceſſamment, aprés les belles mar

ques qu'il avoit donnéesde la conſtance dans le Chriſtianiſ

me, ils n 'auroient point fait de difficulté de le reconnoître

pour Martyr de JESUS-CHRIST. C 'eſtoit ordinairement

le loir qu'ils l'alloient voir en priſon pour lui faire ofter le

Palenk qu'il avoit au cou , avec lequel il eſt impoſſible de

dormir , & pour obtenir cette grace il falut beaucoup d'ar

gent. Le Sieur Nicolas Obrechit Chef de la Compagnie

Hollandoiſe à Iſpahan , fit paroître ſa generoſité chrétienne

en cette rencontre; car bien qu'il ſçûr que Rodolfe ne l'ai

moit pas, dés qu'il futtombédanscette diſgrace il eut de lui

tous les ſoins imaginables, & je Içais que pour obtenir qu'on

luri oſtât le Palenk durant la nuit , il lui coûra au moins ſix

vingt tomans.

Tous les Francs contribuerent volontiers à lui faire un

tombeau , qui fut couvert d'un petit dôme élevé ſur quatre

piliers d 'environ 10 . ou 12. pieds de haut. Mais les Arme

niens l'ont ſouvent gâté ; cardés qu'ils ſont attaquez de quel ?

que fievre ils viennent faire leurs prieres ſur le tombeau , &

emportent toûjours quelque morceau de la pierre , de for

te qu 'il n ' y a guere d 'année qu'il ne le faille racoinmoder .

L ’Atheniat-doulet qui n 'avoit rien oublié pour le pouvoir

venger de Rodolfe , 'avoit de plus repreſenté au Roy que

s'il s'opiniâtroit à vouloir mourir plûtoſt que de ſe faire Ma

hometan , on recouvreroit à peu prés dans un eſclave à qui

il avoit appris l'horlogerie , ce que l'on perdroit en lui , ce

qui avoit rendu le Roy plus facile à conſentir à la mort.

Nais huit ou dix jours aprés , l'horloge que le Roy portoit

toûjours ſur ſoy n 'allant pas bien , & l'apprenti de Rudolfe

n 'ayant pû l'accommoder , le Roy de dépit & de colere de

la perte qu 'il avoit faite de ſon horloger, ſe fâcha contre

l'Athemat-doulet , & lui jettant l'horloge à la teſte ; Tien , /

lui dit- il, chien que eu és, tu m 'as confillé de faire mourir Roo

dolfe, le plus habile homme de la profesſion qui pourra jamais en .

trer dansmes Elats ; tu meriterois que je te fille ouvrir le ventre;

mais je jure par mon trône que je ne feray jamais mourir aucun

Chrétien pour fa religion , il n'y en a peut-eftre pas an de vous

Axtres qui eût le courage de mourir de meſme pour la loy d ' Aly .

· En effet depuis ce temps-là on a eſté fort reſervé en Perſe

-
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pour les Francs, & on n ' en a fait mourir aucun , bien qu 'il

y en ait eu qui ſe ſont emportez devant le Roy à des diſcours.

& à des actions aſſez temeraires.

CHAPITRE V .

De quelques particularitez quiſe ſont paſſées ſous le res

gne de Cha- Abas If.

T'A y remarqué au chapitre premier qui traite de la genea

logie des Roys de Perle , que Cha-Abas fecond du nom

fils de Cha-Seří n 'eſtoit pasmoins ſevere que ſon pere , &

qu'il vouloit eſtre exactement& ponctuelleinent obeï. J'en ay

donné des exemples dans la mort de quelques femmes de

fon Haram qu'il fit brûler pour avoir refuſé de boire du vin ;

mais on crut'bien auſſi que ce ne fut qu 'un pretexte pour

s'en defaire , parce qu'il avoit appris qu 'elles conſpiroient

fecretement contre la perſonne , ce quicoutefois n 'eſtoit pas

bien avere. Car il faut remarquer que la pluſpart de ces

femmes ſont au deſeſpoir, quand elles voyent que le Roy eſt

parvenu à un certain âge où il s'applique aux affaires , &

qu'il commence à prendre une connoiſſance entiere du gou .

vernement. Elles cherchent alors tous les moyens de le fai

remourir, pour avoirun jeune Roy qui ne ſonge qu'auxplai

firs, & qu'à paſſer le temps avec elles. Si elles ne peuvent

venir à bout de leur deſſein , le Roy qui entre à frente ou

trente - cinq ans dans des penſées plus ſerieuſes pour le bien

de ſes Etats , ne voit plus que trois ou quatre des plus belles

de ſes femmes , & il faut que les autrautres ſe retirent chacune

dans ſa chambre avec un Eunuque noir & deux ou trois pe.

tites eſclaves pour les ſervir , fans avoir de commerce l'une

avec l'autre . On les ſepare de la ſorte pour leur ofter tout

moyen de parler enſemble qu 'en de certains temps, & en

preſence de gens qui rapportent au Roy tout ce qu'elles

diſent , & ainſi il leur eſt impoſſible de conſpirer contre fa

perſonne , ce qu'elles pourroient faire fi.on leur laiſſoit une

entiere liberté
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· Cha-Abas avoit deux fours qu'il maria à deux des plus

riches Seigneurs de ſon Royaume, mais qui eſtoient venus

de fort bas lieu . Quelque temps après le Roy ayant ſçû

qu 'elles eſtoient enceintes , commanda qu'on leur donnất

des remedes pour faire perdre leur fruit , & ſon ordre fut ,

en mefmetemps executé . Il ſe paſſa douze ou treize mois ,

aprés leſquels on vint encore dire au Roy qu'elles eſtoient

groſſes. Il ordonna alors qu'on laiſsât venir les enfans à ter

me, & les deux fæurs eſtant accouchées chacune d 'un en

fant maſle , le Roy commanda qu'on ne leur donnâtaucune

nourriture , & qu'on les laiſsâtmourir.

Le meíme Cha- Abas fit un jour couper la langue à celui

qui lui emplifloit la pipe de tabac pour une parole legere

ment dite. LeRoy demandant du tabac, un des pages coule

rut à celui qui à la charge de l'accommoder , & lui dît

qu'il depechất. Celui- ci répondit un peu bruſquementGeo

henneme Fabreijlé , c'eſt à dire ; En enfer , aye patience. Le

Roy l'ayant lui-meſine entendu commanda qu 'on lui cou

pât" la langue , ce qui fut fait. L 'homme pria celui qui eut

la charge de faire l'execution , de la lui couper le plus avant

qu'il pourroit dans le gozier , & de la lui laiſſer fort cour .

te, ce qu'il fit , & de la forte il dit encore quelques paroles

en beguayant.

Le peuple crioit fort contre le Nazar , qui eſt comme

j'ay dit , le grand Maître de la maiſon du Roy , & ſur tout

ceux qui venoient des Provinces éloignées. Eſtant venu de

bas lieu , & ayant eſté avancé en peu de temps à cette char.

ge eminente , parce qu'il avoit ſçã gagner les bonnes graces

du Roy , il ſe laiffa aller à un cel excez d 'orgueil qu'il déo

daignoir tous les Seigneurs de la Cour. On nepouvoit trai

ter d 'aucune affaire avec lui ſans lui faire des preſens, & it

ne faiſoit payer perſonne ſans en cirer de l'avantage. Tout

le monde ſe plaignoit de lui, & on ne ſçavoit comment fai

re ſçavoir au Roy des injuſtices qu'on ne pouvoit plus fou

frir , ceux qui eſtoient le jour auprés de la perſonne du Roy

eſtant creatures du grand Maître . Enfin on s'aviſa de s'a

dreſſer à deux Eunuques blancs quiavoient la nuit l'oreille

du Roy. L 'un s'appelloit Aga - Sarou qui eſtoit le Meter ,

comme quidiroit en France grand Maître de la Garderobe;
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& l'autre Aga-Kafour qui eftoit le grand Treforier . Ces

deux Eunuques voyant un ſoir que le Roy eſtoit de belle

humeur , firent adroitement tomber le diſcours ſur la con

duite du grand Mattre , & l'entrecinrent de toutes fes inju

ftices, qui faiſoient crier le peuple , & parler mal du Gou

vernement. Le Roy eſtoit alors hors d ' Ifpalaan à prendre le

divertiſſement de la chafle , & l'on avoit dreffé les tentes ,

& celles de la pluſparr des Seigneurs & Officiers de la Cour

en pleine campagne. Vn matin que le Roy vouloit aller à

la chaffe , le grand Maître qui avoit toûjours une belle fuite

s'approchant de la tente du Roy , le Meter lui dît qu'il n 'en .

trật pas. Le Roy fortic preſque en mefme-temps, & voyant

le Nazar dît que l'on oltât la toque de deflus la teſte de ce

chien qui prenoit des preſens de ſon peuple , & que trois

jours durant il fût là aſſis à l'ardeur du Soleil , & qu'ú y paf

sât auſſi les nuits. Il ordonna enſuite qu'on lui mît une chai

ne au col & aux bras, le condamnant à une priſon perpe

tuelle , & à un mamoudi par jour pour la nourriture ; mais

ilmourut de regret au bout de huit jours qu'il fut en priſon .

Comme dans mes voyages j'ay toûjours étudié le genie des

gens avec qui j'ay eu affaire , je reconnus bier -toſt dans les

premieres convertations que j'is avec ce Nazar , qu 'il ven .

doit cherement les ſervices qu'il pouvoit rendre , & s'il fûs

mort dix ans plûtoſt , ilm 'en auroit bien mieux valu dans les

affaires que j'ay traitées avec le Roy par ſon moyen.

Jafer -Kan qui eſtoit un Seigneur fort liberal & qui tenoie

un train magnifique , avoit eſté pourvû du Gouvernement

d 'Aſterabat. Dans les commencements il traitoit le peuple

avec aſſez de douceur , mais peu à peu il paſſa à une grande

ſeverité , & exigea avec violence des fommes confiderables.

On ne manqua pas d 'en aller faire des plaintes au Roy , qui

deux jours aprés , comme il buvoit avec quelques Seigneurs

de la Cour , demanda auMaître joueur d 'inſtrumens quiavoit

toûjours quelques nouvelles à debiter , & qui les debitoit

aſſez agreablement, ce qu'il avoit qüi dire de lafer - Kan .

On m 'en a fait des plaintes, ajoûta le Roy, & on l'accuſe

de tyranniſer le peuple , ce qu'il n 'a jamais faie dansles qua

tre autres.Gouvernemens où il a commandéauparavant, &

ainſi je ne ſçais pas trop bien ce que j'en dois croire. Le Roy
parloit
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parloit de la forte , pour voir ce que ce maître joueur

d 'inſtrumens , & quelques- uns de ceux qui eſtoient pre

fens, lui diroient de Jafer.Kan . Comme il y a des Aateurs

dans toutes les Cours, ce joueur d 'inſtrument qui en eſtoit

un, & qui ſçavoit que Jafer-Kan eſtoit fort aimé du Roy ,

lui dît avec beaucoup de hardieffe qu 'on l'accuſoit fauſle .

ment , & qu'en plufieurs lieux où il l'avoit vû il avoit toû .

jours reconnu qu'il eſtoit plus prompt à donner qu'à rece.

voir. Il y avoit auprés du Roy un Agisappellé Manouchar

Kan , revenu depuis peu du pelerinage de la Mecque. Le

Roy luiayant auſſi demandé quel eſtoie ſon ſentiment tou

chant la conduite de Jafer -Kan qu'il connoiffoie depuis fort

longe- temps, & s'il jugeoit qu 'il fût hommeà fouler le peu

ple , l'Agis croyant plaire au Roy lui fit la meſme réponſe

qu'avoit fait le maître joueur d 'inſtrumens. Alors le Roy

qui eſtoit bien informé des choſes , fe tournant vers les Sei.

gneurs qui eſtoient preſens, que penſez-vous , leur dît -il , de

ce ces deux flateurs qui ſçavent tout le contraire de ce qu'ils

me diſent ? Enmeſme-temps il commanda que l'on arrachât

deux dents de la bouche du joueur d 'inſtrumens, & qu 'on les

plantât dans la teſte de l'Agis , ce qui fut auſſi-toſt fait , &

comme l’Agis eſtoit fort âgé il s'en fallut peu qu'il n 'en

mourût. Pour ce qui eſt de Jafer-Kan il fut diſgracié pour

quelque temps, & il fut envoyé en exil n 'ayant qu'un man

moudi par jour à dépenſer . Mais comme c 'eſtoit un . Sei

gneur qui avoit de belles qualitez , vaillant, genereux &

agreable dans la converſation , & qu'en effet il eſtoit aimé

du Roy , il futrappellé en Cour, & fçût ſi bien ſe juſtifier,

que ſa Majeſté luidonna le gouvernement de la Province de

Chemeloaboltan , dont Semeran eſt la ville capitale. Ce nom

de Chemelouboſtan ſignifie une terre qui eſt labourée pour

rendre fon fruit , & il n 'y a point de Province dans toute la

Perſe où l'on voye tant de prairies , & tant de châteaux ,

mais qui tombent en rüine . : :

· Jafer-Kan eſtant rentré en faveur , le Roy fit appeller

quelquesSeigneurs de la Cour pour boire, avec eux , & con

manda que pon fir venir auſſi cinq Quvriers François qu'il

ayoit à ſon ſervice , un Orfévre nomméSain , deux Horlo.

gers Lagis & Varin , & deux Arquebuziers- Marais & Ber

1 . Parties A . Aaa
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nard . Aprés que l'on ſe fut un peu échaufé à boire , le Roy

tira de ſon doigt un rubi que je lui avois vendu cent comans,

& une autre bague de diamant de la valeur de treize à qua .

torze cens tomans qu'il donna à Jafer-Kan , avec lequel il

parla bas quelque temps. Bien que le Nazar fût un peu éloi.

gné du Roy, il entendit fans doute quelque choſe de ce

qu'il difoit à Jafer-Kan , & commele vin donne de la har

dieffe , il dît tout haut au Roy que ſi fa Majeſté lui vouloit

donner quatremille chevaux , ilmercroit route cette canail

le en pieces. Le Roy lui commanda de ſe faire & d 'aller

dormir , témoignant qu'il ne prenoit pas plaiſir à ce diſcours,

Comme les Tartares Vsbeks viennent ſouvent faire des

courſes du côté deMeched , fùr ce que le Nazar venoir de

dire , on crût que le Roy parloit à Jafer -Kan de quelque

choſe ſemblable. Des cinq François qui avoient bû en la

preſence du Roy , trois s'eſtoient retirez pour aller dormir ,

qui eſtoient Sain , Lagis & Bernard ; & Varin & Marais qui

portoientmieux le vin , ou qui ens avoientmoinsbû ,tenoient

encore bon dans la Sale. Marais eſt d 'unehumeur que quand

il a bû il ne ſe peut taire , & ayant ouï ce que le Nazar

avoit dir au Roy , qu'avec quatre mille chevaux il mettroit

en pieces toute cette canaille , ce qu'il entendoit des cour

ſes que font les Tarcares, il eut aulli la hardieſſe de dire au

Roy , que fi ſa Majeſté vouloit faire un General d 'Armée,

il n 'y en avoit point de plus capable que Jafer-Kan , ſe jet

tant en meſme temps ſur ſes louanges. Le Roy lui comman

da de ſe taire , ce qu'il fit pour peu de temps ; car le vin

lui échaufanr le cerveau il voulut reprendre le meſme dif

cours , ce qui irrita tellernent le Roy qu'il commanda qu'on

lui oſtât ſes habits, qu 'on le traînâť par les pieds hors de la

Sale , & qu'on lui ouvrît le ventre. Auſi- toft Marais fut ſaiſi

du Meter qui aimoit fort les Francs, & qui fçachant que le

Roy les aimoit auſſi , & celui-ci plus que les autres comme

je lay dit ailleurs , tira en longueur l'execution du comman

dement du Roy , en lui tirant fort lentement ſes habits. Il

faut remarquer ici , que lors que les Roys de Perfe'ont com

mandé quelque chofe , cela eſt execúté ſur le champ, &

que lors que ce commandement va à la mort de quelqu'un ,

ils ſe levent' en meſme temps de leur place pour ſe retirer
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dans le Haram , & c'eſt un figne qu 'il n 'y a point de grace

à eſperer, Mais ſi aprés le commandement ils demeurent

aflis , c'eſt à dire qu'il y a quelque eſperance de pardon , &

celui qui a ordre de faire l'execution traîne tant qu 'il peut

la choſe en longueur. Il ofte ſelon la coûtume la toque au

diſgracié , & une partie de ſes habits , & puis il le tire par

les pieds hors du lieu où eſt le Roy. Mais en le tirant ainſi,

il l'approche le plus prés qu'il peut de la perſonne du Roy,

afin que le voyant traîner de la forte il en ait pitié & qu 'il

lui pardonne , quelques Seigneurs ſe hazardant d’implorer

alors la clemence de la Majeſté. Neantmoins il y en a fort

peu qui en échapent, & la pluſpart de ceux à qui le Roy

fait grace en de pareilles rencontre , ont au moins cent ou

deux cent coups de bâton ſous la plante des pieds & par

tout le corps, de quoy ils meurent fouvent, Le Meter yoyant

donc que le Roy ne ſe levoit pas, ſe doura qu'il feroit gra .

ce à Marais , & lui ayant oſté ſes habits , il s'approcha en

le tirant par les pieds le plus prés qu'il put du Roy , qui le

voyant traîner dît qu'on le laiſsât , qu'il reprît ſes habits &

fe remît en la place. Peu de temps aprés le Roy ſe leva , &

lui dît qu 'il ſe retirât en ſon logis , où Varin , Sain & Lagis

qui s'eſtoient reveillez l'accompagnerent. Le Roy qui n 'é .

toit forti que pour un moment rentra dansla Sale, où il con

tinua de boire preſque juſqu'au jour, & Bernard demeura

avec le Roy , ne le quittant point qu'il ne fe fût retiré dans

fon Haram .

J'ay dit plus haut que de la maniere dont les enfans des

Roys de Perſe font elevez , quand l'aîné parvient au Trône

aprés la mort de ſon pere , it fort du Haram comme d 'une

priſon où il n 'a jamais rien vû , & tout ce qui ſe preſente

alors à ſes yeux lui eft nouveau. S'il eft dans une belle jeu

neſle , il fe repofe preſque entierement de la conduite des

affaires ſur ſes principaux Miniſtres , & ne penſe guere pen

dant les premieres années de fon regne qu'aux plaiſirs où

fon âge le convie . Entre les divertiffeniens il prend con .

noiſſance de ce qu'il y a de plus curieux dans ſon Royau

me, il fait de petits voyages dans quelques Provinces , & en

ſe divertiffant de la forte il s’inftruit peu à peu des chofes

qu'il doit ſçavoir. Sur tout il ne manque pas d'aller voir la

A Aaa ij
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principale Egliſe des Armeniens de Zulpha , qui eſt le grand

Conventoùdemeure l'Archevêqueavec quelques Evêques &

pluſieurs Moines. Ce qui le porte particulierement à cette

curioſité , eſt l'envie qu' il a de voir dans l'Egliſe les Armenien

nes qui font aſſez belles , & il y eſt meline pouſſé par les

Sultanes qui ſont bien aiſes auſſi de ſe divertir. Alors il y

a Courouc dans tout Zulpha , & il faut que tous les hom :

ines te rerirent à Ilpahan , ou dans les Carvanieras , ou chez

leurs amis. Cha-Abas I I. fut pluſieurs fois à Zulpha de cer

te maniere , & un jour entr'autres ſur le recit qu'on lui fit

de la grande beauté de la femme du Kelonter Corgia Sáfras

fils du premier Kelonter Corgia Nazar dont j'ay parlé cy

devant, le Roy ayant vû cette femme qui lui plât beaucoup,

fouhaitra qu 'elle vint avec les Sultanes , qui l'emmenerent

dans le Haram où elle fut quinze jours , aprés quoy elle re

tourna en ſa maiſon avec un beau colier de perles que le

Roy luidonna à ſon depart. Je meſouviens qu'aprés la mort

de ſon mari, un Armenien m 'apporta ce colier qu 'elle vou

loit vendre , & que je lui en offris juſques à ſix cens to

mans; mais elle en vouloit davantage , & n 'ayant pû nous

accorder , j'ay ſçû qu 'il a eſté vendu depuis à Conſtanti.

nople.

· Voila ce que j'ay pû receüillir de plus particulier des

a &tions de Cha- Abas" ſecond du nom , qu'on peut blâmer

d'avoir trop aimé le vin , & de s'eſtre ſouvent laiſſé emporter

à la colere, mais d 'ailleurs il aimoit aſſez la juſtice , & eſtoit

fort genereux & magnifique, ce qu'il faiſoit paroître parti

culiement aux étrangers , & ſur toutaux François qu'il aimoit

beaucoup.'03 :

CHAPITRE VI.

De la diſgrace de Mahamet-Beg ſous le meſme regne de

* Cha- Abas 11.

V

A HAMED - BEG eſtoit de Tauris, fils d'un tailleur

qui le pouſſa à l'étude. Il avoit l'eſprit vif & porté
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naturellement aux belles choſes , & voulant s'avancer dans

le monde , bien qu 'il fûtné dans une baſſe fortune, il eut le

bon-heur de parvenir à la charge de Maïer - Bachi, ou Chef

des Eſſayeurs & Raffineurs demonnoye, ce quenousappel

lons en France Intendant des Monnoyes ; le Maïer .Bachi

ayant droit de viſite dans tous les lieux où l'on batmonnoye,

& qui font de ſon reſſort. Cette charge ne lui donne point

de ſeance dans le Conſeil du Roy. MaisMahamet-Beg par

bonnes compagnies , parvint bien-coſt aux premiers emplovs.

Il ſe fit connoître à Allaverdi- Beg , c'eſt à dire , Seigneur

Dieu donné, qui eſtoit Mertchekar- Bachi ou grand Veneur ,

lequel fut bien aiſe de le preſenter au Roy , qui le goûta d'a

bord , & en fçût bon gré au grand Veneur. Mahamet- Ali

Beg grand Maître de la maiſon du Roy venant à mourir ,

le Roy donna ſa Charge à Mahained -Beg , qui gagna de plus

en plus les bonnes graces de fa Majeſté , & fe fit aimer de

tous les grands de la Cour. Il avoit beaucoup de deference

pour eux , ſans rien entreprendre ſur leurs Charges , & .ca

choit lon eſprit vindicatif , ne voyant pas encore le temps

propre pour en donner des marques envers ceux dont il ſe

vouloit venger.

Kalifé Sultan qui eſtoit alors Athemat-doulet venant à

mourir vers la Province de Mazandran , le Roy donna ſa

place à Mahamet -Beg , qui exérça d 'abord cette premiere

pliqua particulierement à la recherche des mineraux , & il

y avoit déja quelques années que le brüit couroit parmi le

peuple , que ſi l'on foüilloit dans de certainesmontagnes qui

font à neuf ou dix lieues d 'Iſpahan du coſté du couchant,on

y trouveroit de l'or & de l'argent & du cuivre. Il arriva en

ce temps-là à Iſpahan un François de Normandie nommé

la Chapelle de Han , dont j'ay fait mention ailleurs. Il ſe

vantoit d 'avoir une grande connoiſſance desmineraux , & de la

chymie , & d 'entendre parfaitemeut la mechanique , où il

avoit , diſoit-il , découvert de beaux ſecrets. Il s'adreſſa d 'am

bord au Gouverneur d 'Iſpahan , ſur ce qu'il avoit oüidire que

l'Athemat-douler avoit deſſein de faire foüiller dans de cer

tainesmontagnes, & lui fit connoître qu'il pourroit en cela
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lui rendre de bons ſervices. Le Gouverneur crût bien faire

fa Cour au premier Miriſtre de lui envoyer un homme qui

pouvoit le ſervir dans une découverte qu'il avoit fi fort à

coeur , & l'Athemat - doulet qui eſtoit alors à Calbin avec

le Roy , ayant oui parler la Chapelle qui lui promettoit

beaucoup , & fe vantoit de ſçavoir debelles choſes, le ren

ville de lui fournir tout ce qui lui feroit neceſſaire pour ſon

équipage, & pour le travail qu 'il alloit entreprendre dans les

montagnes. La Chapelle y fut, & aprés un travail de quinze

jours revint à Iſpahan avec deux ou trois quintaux de terre

demine qu'il crut eſtre la meilleure. Auſſi - coft il fit faire

des fourneaux pour tirer le metail , & l’Athemat - doulet

avoit envoyé ordre au Gouverneur & à trois ou quatre per .

ſonnes de qualité, d'eſtre preſens quand la Chapelle feroit

l'épreuve, & de prendre bien garde qu'il n 'y eût point de

fupercherie. Cette terre n 'eſtoit au fond que de la terre ſans

la valeur d'un denier d'argent; mais quoy que les aſſiſtans

euſſent les yeux bien ouverts pour voir s'il n 'y auroit point

de fraude ,'la Chapelle fut plus fin qu 'eux , & fic couler

adroitement un abaſli dans le fourneau fans que perſonne

s'en apperçût. L 'Athemat-doulet à qui on porta l'épreuve

connut bien qu'il y avoit de la fourbe, mais eſperant de ti

rer d'autres connoiffances plus utiles de la Chapelle , il diffi

mula ce qu'il en croyoit , & manda ſeulement qu'il ne fal.'

loit pas foüiller davantage, & que la depenſe excederoic le

profit.

La Chapelle qui ſçavoit admirablement debiter ſa mar.

chandiſe , & faiſoit bien valoir quelque legere ceinture qu'il

pouvoit avoir de la mechanique & de la vertu des forces

mouvantes , eut l'adreſie d 'entretenir dix ans durant l'esprit

de l’Achemat-doulet , qui aimoit pafſionnement les nouveau .

tez, & qui pour ſe mettre 'toûjours mieux dans celui du

Roy , ſe diſoit l'invenreur de quelques petites curiofitez que

lui montroit la Chapelle , à qui il fit donner une bonneſte

penfion . Le Roy meſme en faiſoit état ; mais bien que ce

machiniſte eût fáir de belles avances, & qu'il eût entrepris

de fondre des canons , de faire monter l'eau pour le Palais

jdu Roy à une grande hayreur , & de faire des moulinets
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comme en France pour les monnoyes , le ſeulmoulinet dont

il donna le deſſein aux ouvriers du Roy qui firent un beau

travail ,manqua des le premier jour, & l'avis qui eſtoit par .

faitement bien - fait rompic au troiſiéme coup , & rendit le

moulinet inutile. Ilne reüiſſit pasmieux dans toutes ſes autres

experiences, & pendant ces dix années il ne fit rien qui plût

bien au Roy , linon du cidre qu 'il s 'avila de faire lur la fin , ne

ſçachant plus qu'inventer pour conſerver ſon credit, Enfin

voyant qu'il n 'y avoit plus rien à eſperer pour lui en Perſe ,

il reſolut de paſſer aux Indes , & le rendit à Ormus où il

mourut. : ,

L ' Achemat-doulet n 'ayant pas reüſſi dans la recherche des

mines d 'or & d 'argent, 's'appliqua à celle du cuivré, dontla

découverte a eſté tres avantageuſe à tout le Royaume. Car

dans cesmines de cuivre on a trouvé des veines d'azur, dont

il ſe conſumeune grande quantité en Perſe à peindre toutes

lesmoreſques aux lambris & voutes des maiſons. Avant cette

découverteon ne ſe ſervoit que du vray azur, qui vient de la

grande Tartarie , & qui eſt fort cher. Celuy de Perſe eſt une

eſpece demine de cuivre, & la pierre eſtantbroyée & paflée

au ciment comme on fait le vray azur , elle vient à ſe reduire

en -une poudre tres-fine & d 'une belle couleur qui ſurprend

les yeux. Ainfi la Perſe ſe pouvant paſſer de l'azur de Tar

tarie , Mahamer-Beg fit faire défenſe aux peintres de ſe fer

vir d 'azur étranger , pour n 'employer que celuy de Perſe.

Mais cette défenſe ne dura pas fort long -temps, l'azur de

Perſe ne reſiſtant pas à l'air comme le vray azur , & prenant

enfin une couleur ſombre & triſte . D 'ailleurs il s'écaille , &

ne pouvant ſupporter l'application delicare de la pointe d'un

pinceau dans la miniature, on l'a bien -coft laiſſé comme une

terre teinte pour reprendre l'azur de Tartarie. . .

Il eſtconſtant qu 'il y a eu anciennement en Perſe desmines

d 'or & d 'argent, dont il paroît encore des marques en quel

ques endroits dans de grands bouleverſemens de terres & de

rochers. 'Mais depuis que l'or & l'argent ſe font renduscom

muns, par la quantité d'or qui fort du Royaumedes Abyſſins,

dePille de Sumatra, de la Chine & de pluſieurs autres lieux ,

commeje diray au diſcours des Mines dans nies relations des

Indes ; & par les fotes d'argent qui viennent du Perou , &
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celuy que le grand commerce des ſoyes fait ſortir du Japon ,

d 'où l'on tire auſſi unebonne quantité d 'or ; depuis ce temps

là , dis - je , les Perſans one negligé de rechercher des mines

dansi, . 's païs, & ſe contentent des efpeces d 'or & d 'argent

qui leur viennentde l'Europe, dequoy j'ay parlé amplement

dans le diſcours desmonnoyes.

. On ne voyoitcy-devant en Perſe ni étain ni plomb que ce .

luy qui venoit des païs étrangers , & la plus grande partie

eſtoit apportée d'Angleterre . Mais par les grands foins de

Mahamet- Beg & ſes recherches continuelles , on a décou

vert enfin unemine de plomb auprés d ’Yerde, & auffi-toft

il ſe mic dans l'eſprit qu 'il pourroit trouver quelque argent

dansle plomb , ce qu'il voulur efſayer malgré les avis de tout

le monde. Dans certe penſée il en fit fondre à la fois une

grande quantitéde celuy de la mine qu'on avoit découverte ,

& voyant qu'il n 'en tiroit point d'argent, ilvoulut faire effay

du plomb étranger. Il en conſuma auffi à la fois une telle

quantité , que la man de plomb-neuf quine valoit à Hpahan

qu'un Abaſli ,monta en peu de temps juſqu'à cinq. Comme

tout le bois qui ſe brûle à Iſpahan s'apporte ſur des chameaux

de 15. ou 20. journées de chemin , la feule dépenſe du bois

qui ſe brûloit pour fondre le plomb , auroit excedé tout le

profit qu'on auroit pû tirer ſi l'on y avoit trouvé un peu d'ar

gent. Ainſi il s'en falut tout que Mahamet-Beg n 'y trouvâc

fon conte , & on ceffa bien toit de conſumer du plomb inux

tilement.

Mahamer- Beg dont l'eſprit naturellement curieux s'appli

quoit inceſſamment à de nouvelles découvertes , trouva en .

core en Perfe du Tale ,mais qui ne ſe pouvoit pas mettre en

feuilles fi délicates que celuy qui vient de Moſcovie . C 'eſt

toutefois ce qu'il a découvert de plus avantageux pour la

Perfe . Car ce Talc concaffè en petitsmorceaux comme des

lentilles , & à qui l'on donne telle couleur que l'on veut , eitant

mélé avec de la chaux bien détrempée, rend lesmurailles qui

en font frotrées avec des broſſes commeun jaſpe luiſant qui

réjouit fort la veuë, Il trouva auſſi de l'alun de plume; mais

un peu plus folide que celuy de Cypre , & avec moins de

filamens. Il découvrit encore des mines de charbon ; mais.

quine brûle pas ſi bien que celui de Foreſt , de Liege , ou

d'Angleterre .
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d 'Angleterre. Il trouva enfin un marbre tranſparent conime

du criſtal de roche & de diverſes couleurs , & on ne parloir

alorsdans le Royaumeque desbelles découvertes & du grand

genie de Mahamet- Beg. Il eſtoit tellement attaché à cette

recherche des metaux , & aimoit tant ceux qui pouvoient lui

donner quelques lumieres ſur cette matiere, que pour avoir

entrée chez lui , ſoit pour expedition d 'affaires , ſoit pour

confirmation d 'office , c'eſtoit aſſez deluiapporter des pierres

demine , & quieuffent quelque choſe de rare , ſoit pour la

couleur , ſoit pour la figure, ſoit pour le poids.' 11 délivroit

courvées pour foüiller au pied des montagnes & rompre des

rochers. Si l'on ne trouvoit rien ou que peu de choſe , il en

rejettoit la faute ſur l'ignorance des ouvriers , & il follicita

pluſieurs fois les Francs de la part du Roy , de faire venir

d 'Europe quelque hommepour la ſeparation desmeraux , vû

qu'ilne s'en trouvoit point en Perſe.

Outre les mines Mahamer. Beg s'appliqua encore à la

connoiſſance des forces mouvantes;mais il auroit eu beſoin

pour s'y inftruire d 'un meilleur maiſtre que la Chapelle..

Quand le Roy eft en Eſté dans ſon Megeler , c'eſt à dire

dans la Chambre de ſon Conſeil avec les Seigneurs qui

ont droit de s'y trouver , il y a comme un demi-voile pen

du au plancher , que des Officiers tirent & retirent avec des

cordes comme une maniere d'évantail pour donner de la

fraîcheur. Ce demi- voile s'appelle Badzen , comme qui

diroit vent de femmes,ou ventpourdes femines. Mahamet

Beg ſe mit à la recherche de quelque inſtrument ou rouage ,

qui pût de ſoi-méme & par reffort cauſer cette agitation ,

Les plus habiles ouvriers de la Maiſon du Roy en firent un

eſſay chacun ſelon ſon imagination ; mais aucun ne reüllit ,

& les machines qu'ils inventerent avoient un lourd mouve

ment , & faiſoient preſque autant de bruit qu 'un moulin à

foulon ou à papier . Ainſi elles demeurerentinutiles, & l'art

cienne invention pour donner du ventavec lamain l'emporta

ſur la nouvelle. Mahamer- Beg n 'oublia pas les machineshy

drauliques , qui eſtoient les plus neceflaires en Perfe pour

fubvenir à la ſechereſſe & au manque d 'eaux ;,mais n 'ayant

I . Partie..
. .
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pas les materiaux neceſſaires , comme des poutres, des che

vrons, des rouages , des cordages, & desfers , il ne putmettre

en pratique ce que la Chapelle lui avoit fait voir dans un

grand livre de figures qui repreſentoient toutes ſortes de

machines. C 'eſt à deschoſes de cette nature que Mahamet .

Beg donnoit quelquesheures de la nuit. Il eſt temps de voir

à quoy il employoit celles du jour , & de quelle maniere il

gouvernoit les affaires de la Cour & du Royaume.

Mahamer . 1 eg qui avoit de tres - belle
ir de tres belles qualirez felon le

portrait que j'en ay fait , en avoit auſſi quelques - unes de

inauvaiſes. Il eſtoit naturellement ambitieux & vindicatif , &

il ne gardoit point demoderation dans le rellentiment qu'il

avoit conçu contre ceux de qui il avoit reçu quelque mé.

contentement. Dans cette paſſion de vengeance il fit ôter à

pluſieurs Kans le gouverneinent de leurs Provinces , confif

quer leurs biens, & les reduire à la derniere neceſſité. Je

pourrois icy groſſirmon liyre de pluſieurs hiſtoires quiſe ſont

paſſées de mon temps, & particulierement de celles des

Kans d'Erivan , d ’Ardeuil & de Coraſan . Mais pour abreger

ma Relation je me contenteray d ' entretenir ſeulement le

Lecteur de ce qui arriva au Kan d 'Erivan , bien qu'il n 'eût

donné aucun ſujet de déplaiſir à Mahamet - Beg comme on

le verra dans cette hiſtoire, . . .

LeKan d ’Erivan avoit un fils à la Cour, quieftoitun jeune

Seigneur parfaitement beau de viſage & de belle taille , &

ordinairementauprés du Roy pour le ſervir. Un jour que le

Roy ſe divertiſſoit à boire avec quelques Seigneurs , il com

manda au fils du Kan d 'Erivan de porter une taffe d 'or pleine

de vin à l’Achemar-douler , lequel ſentant fa teſte un peu

chargée lui fir ſigne de l'ail de la reporter. Ce jeune Sei

gneur repaſſant devant le Roy luidit ingenuëment quel'Athe.

mat-doulet n 'en vouloit point, & alors il lui commanda d 'aller

lui verſer le vin dans ſa chemiſe. Il fallut incontinent obeïr ,

& l’Athemat- doulet qui fut obligé de fouffrir qu'on lui ou .

vrît ſa Cabaye, & qu 'on lui verſât le vin commele Roy l'a

voit dit , cacha ſon dépit & n 'oza pas alors le faire parêtre.

Il reſolut d 'abord de ſe venger de cér affront ſur le Kan

d'Erivan pere du jeune Seigneur qui avoit fait le commande

mientdu Roy, & fçachant que pluſieurs eſtoient venus d ’Eri

pan pour le plaindre du kan , il ſe ſervir de cette occaſion



LIVRE CIN QUIE 'ME. ' 56€

pour le perdre. Comme Erivan n'eſt habité que par des Ar

meniens, à la reſervede quelques ſoldats qui gardent la for

tereſſe , ils avoient député quelques-uns d 'entr'eux à Zulfa ,

pour prier le Kelonder de ſe charger de leurs plaintes & de

les porter au Roy. L ’Athemar - douler qui en avoit eu avis

envoya appeller le Chef des Armeniens , le fortifie dans fæ

pourſuite , & lui donne des inſtructions , par lelquelles le

Kelonter avança plus en trois jours les affaires des Arméniens

d 'Erivan qu'il n'avoit fait en trois mois. Mahamer-Beg lus

ordonna de ſe trouver à une telle heure aux Ecuries du Roy ,

& le Roy y arrivant le kelonter le jetta à les pleds , & lui

demanda juſtice contre les vexations du Kan d 'Erivan ,

Mahamer- Beg ne manqua pas de ſon cofté d'appuyer lai

plainte des Armeniens, & le Roy qui n 'avoit entendu qu'une

des parties , ne laiſſa pas de condamner le Kan ſur le rapport

du Chef des Armeniens & de ſon premier Miniſtre. Un

Officier du Roy appellé Negef - couli - beg , homme d 'un el--

prit vif & a &tif fut commandé d 'aller en diligence ſe faiſir de

la perſonnedu Kan ,, & eftant arrivé à Erivan il le trouvajen

ſon ſiege de Juſtice , qui dépoffedoit de ſes terres & condam ..

noit à l'amende & à une peine corporelle un proche parent ;

du Kelonter. Céc Officier entra hardiment dans le Megeler:

ou la chambre du Conſeil , & allant droitau Kan le déclara

priſonnier de la part du Roy. En méme temps il lui donna :

un coup de poing ſur le cou , où il lui fit mettre enſuite ſelon

la coûtumeun triangle de trois groſſes pieces de bois , comme

je l'ày dépeint en un autre lieu , le cou s'y trouvant enfermé,,,

& le bras & la main du patient pallant dans un autre bois

creuſé qui traverſe le triangle , ce qui fait beaucoup ſouffrir ,

Cefut en céreſtat que le Kan futamené jour & nuit à Iſpa

han ; mais y eſtant arrivé le Roy uſa de clemence , & luis

donna ſa maiſon pourpriſon , ne pouvant aller au bain , ni ſe

faire raſer les cheveux ,ni ſortir de l'appartementoù étoient

les femmes. Ce ſont les loix que la pàtume impoſe à ceux

qui tombent dans la diſgrace de la Gour , & que le Roy

renferme dans leurs maiſons pour quclque faute dont il ne

veut pas les punir à la rigueur. Le Kan qui eſtoit aimé dus

Roy revint quelque temps aprés en grace, & rentra dans la?

premiere Charge qu'il avoit euë autresfois d 'Intendant delaz

Moſquée du Roy. BB.bb
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Bien que Mahamer-Beg en vertu de la Charge d 'Ache

mat-doulet fût tout puiſſant à la Cour & dans tout l’Em

pire, & que le Roy eût grande creance en lui , cela n 'em

pêchoit pas qu'il ne ſe trouvât des gens qui lui tenoient tef

te , & qui n 'avoient pas pour lui toute la complaiſance qu'il

fouhaitvit. Mais auſſi l'illuë n 'en eſtoit pas toûjours bonne

pour eux , comme le Gouverneur de Schirasappellé Mirza .

Haddi l'éprouva à ſon grand deſavantage. C 'eſtoit un hom

me fort riehe & ſçavant, & il ne put s'empêcher un jour

eſtant au Conſeil de témoigner à Mabamer- Beg qu'il eſtoit

d 'un ſentiment contraire au ſien , & de lui faire connoître ſes

manquemens. & fa mauvaite conduite. Ce premier Miniſtre

prie fi fort à cæur la hardiefedeMirza-Haddi, qu'ilreſolut

de s'en venger par toutes les voyes poſibles. Il lui ſuſcita ſous

main deméchantes affaires , & apoſta des gens quivinrent ſe

plaindre devant lui du Gouverneur de Schiras. Il falut que

celui.cy accuſé, ou juſtement ou à tort , de concuſſions &

de violences , ſe preſentât devantMahamer- Beg commede

vant ſon Juge, & au lieu de s'accommoder au temps, & de

Câcher d'appaiſer cet eſprit irrité , & qui n 'aſpiroit qu'à la

vengeance , il ſe fit fort de ſon innocence & crut qu'on ne

la pourroit opprimer. Cependant Mahamer- Beg informa le

Roy comme il voulut, & ſe prevalant de ſon autorité pri..

va Mirza-Haddi de tous ſes biens, & l'envoya en priſon

chez le Nazar appellé Iſmaël. Beg . Auſſi- toſt qu 'il y fut ar

rivé, on lui leva les pieds qu'on attacha à un clou piqué dans

le mur, & on lui donna tant de coups de bâton qu'il falut

le charger ſur le dos d 'un valet pour le porter au dedans.

Son Vizir ou Lieutenant, & un Eunuque qui avoit eſté ſon

Kalnadar ou Treſorier furent traitez de la meſmeſorte , &

on lesmir tous trois dans une chambre haute qui leur ſervit

de prilon . Peu de temps après le Vizir fut élargi; mais pour

Mirza-Haddi & ſon Eunuque ils y demeurerent. J'ay dit que

ce Mirza-Haddi eſtoit un homme ſçavant, & comme il ai

moit à s'entretenir avec des gens capables , le Nazar permit

qu'un Religieux Franc l'allât voir ſouvent, avec lequel il ſe

deſennuyoit dans la priſon en traitant enſemble de pluſieurs

ſciences. Vn jour en diſcourant ſur les affaires du temps , le

Religieux lui dît que les Francs eſtans ſurmer, s'il ſuryenoit
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un orage qui les mît dans un peril évident, avoientaccoû .

tuméde jetter une partie desmarchandiſes du vaiſſeau pour

conſerver le reſte ; & que cela ſe faiſoit ſouvent avec une

telle precipitation, que l'on jetroit auſſi bien les plus precieu

fes que les plus chetives , comme elles tomboient ſous la

main & ſans aucun choix . Mirza -Haddi qui avoit beau

coup d 'eſprit conçût auſſi. toft ce que le Religieux lui vou

loit dire , mais il lui fit comprendre qu'il n 'eſtoit plus temps

de profiter de cet avis , lui avoüant qu'il auroit pů ceder au

commencement à la tempeſte , en relâchant un peu de ſes

droits & de la fierté qu'il avoit temoignée à Mahamet

Beg , à quoy il n 'avoit pû ſe reſoudre. L 'entretien qu'il avoit

Louvent avec ce Religieux diminuoit le chagrin qu'il avoit de

ſa priſon , & generalement il aiinoit fort les Religieux Francs

qu'il tâchoit de favoriſer en toutes rencontres, particuliere

ment les Peres Carmes qui ont unemaiſon à Schiras, & que

ce Gouverneur a toûjours protegez contre les Mahometāns

qui les haïſſent.

Lamaniere dontMahamer -Beg ſe vengea deMir-Kaſſem

Beg Deroga ou grand Prevoſt d'Iſpahan , eft digne particu

lierement d 'eſtre remarquée, & fera voir commeles Orien

taux ſont prudens dans leurs affaires, commeils ſçaventme.

nager le temps, & mettre en pratique , auſſi bien que nos

peuples d 'Europe,tous les ſtratagèmes & toutes les ruſes dont

on ſe peutſervir pourcontenter une forte paſſion .Lorſque Mar

hamet -Beg n 'eſtoit encore queMayer-Bachi, on deroba quel

que vaiſſelle d 'or dans la cuiſine du Roy. Le Deroga envoya

auſfi-toft ſes Officiers pour ſe faiſir de tous les Orfévres d 'Il

pahan , qui n 'avoient point eu de connoiſſance du vol & qui

en eſtoient fort innocens. Cependant il les fit mettre en pri .

fon & reſerrer fort étroitement , leur faiſant aſſez connoî

tre qu'il n 'avoit pas deſſein de les relâcher fans en tirer quel.

que bonne ſomme. Ces pauvres Orfévres ainſi mal-traitez

eurent recours au Mayer- Bachi,qui envoya de ſes gens prier

le Deroga de confiderer que ces Orfévres eſtoient innocens

du vol, & qu'eſtans en quelque maniere de la jurisdiction

du Mayer .Bachi, puis qu'ils travailloient l'or & l'argent, il

ne devoit pas refufer de les relâcher. Le Deroga qui aimoit

l'argent voyant qu'on ne lui apportoit point ce qu'il pre

B Bbb iij
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tendoit des priſonniers , Allez , dît-il aux gens de Mahamer

Beg , je ſçay quelle eſtma Charge , & quele fils du Tailleur

ſe melle de les affaires ; dites-lui quç s 'il veut je lui mon

treray le caleçon de ſa four. Il eſt vray que peu de temps

auparavant il' l'avoit ſurpriſe par ſes eſpions dans un jardin

où elles ſe divertiſſoit avec de jeunes Seigneurs , & qu'il avoit

tiré des uns & desautres unebonne ſommed'argent quiexce

doit l'amende ordinaire.Mahamer-Beg qui n 'eſtoit pas encore

en aſſez grand credir pour ſe venger de cet affront, diflimu.

la fon dépit, & attendit patiemment que le temps lui fit naî

tre une occafion favorable pour tirer raiſon du Deroga , &

rendre ſa vengeance plus éclatante . Comme il fut parvenu:

au comble deshonneurs & à la premiere Charge du Royaume,

& qu'il ſe vit bien avant dans l'eſprit du Roy , il penſa aux

moyens de perdre le Deroga, & il s'en offrit bien - toft un

qui lui ſembla fore aiſé & favorable. Candahar eſt, comme

je l’ay dir ailleurs , uneplace frontiere de Perſe vers les Etats

du Mogol, & qui a eſté ſouvent caufe de debat entre les

deux Roys. Il courut un brüit que quelques troupes étran

geres avoient paru de ce coſté -là , & ſur cette nouvelle l’A

themar-doulet repreſenta au Roy qu 'à tout evenement il ſe

roit bon de lever prontement du monde dans le voiſinage

d 'Iſpahan , & qu 'on feroit de tres-bons ſoldats de cette for

te de payſans qui eſtoient accoûtumez au travail , & qui te

noient de la ville & du village. LeRoy quiavoit grande

creance en ce que lui diſoit Mahamer- Beg , lui ordonna de

ne point perdre de temps, & de commettre des gens pour

cette affaire qui euſſent une parfaite connoiſſance du plar:

pays. Mahamet-Beg qui meditoit de loin la vengeance , &

vouloit attirer adroitement le Deroga dans le piege , dît au :

Roy qu'il n 'y avoit point d 'homme plus capable pour une

affaire de cette nature que Mir-Kallem -beg , à quil'exercice

de fa Charge devoit donner une entiere connoiſſance de l' é .

tat de la campagne , & de tous les villages circonvoiſins d 'Il

pahan . Le Roy ayant approuvé ſon choix la commiſſion

fut donnée au Deroga , & Mahamer- Beg lui en adjoignit

deux autres qui eſtoient deux eſpions pour remarquer toutes

ſes demarches. Mir-Kaſſembeg ſelon ſon humeur avare &

cruelle abufa bien - toft de la commiſſion , & c'eſt ce que
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fouhaitoit celui qui la lui avoit procurée . Au lieu que l'ín

tention du Roy eſtoit que l'on n 'enrôllât que ceux qui vou.

droient aller de leur bon gré à la guerre , le Deroga y forçoit

tout le monde, & particulierement les plus riches paylans

· qui avoient des fils capables de porter les armes. Les peres

qui aimoient tendrement leurs enfans , ainnoient mieux don

ner de l'argent pour les exenter d 'aller à la guerre , & Mir

Kaſſem -beg en tiroit de tous côtez avec violence .Cependant

Mahamer-Beg ne dormoit pas, & les eſpions qu'ilavoitmis

en campagne faiſoient un memoire exact detoutes les extor.

110ns du Deroga , & des ſommes d 'argent que les peres

avoient données pour racheter leurs enfans. Quand il fçût

qu'il y en avoit aſſez pour accuſer un hommede peculat , il

fit reprocher ſous main aux payſans leur tímidité, & leur fit

entendre que c' eſtoit contre l'intention du Roy que le De

roga les tourmentoit de la forte ; que fa Majeſté avoit ex

preſſement ordonné qu'on ne prit que ceux quide leurbon

gré ſe preſenteroient pourle ſervice ,& ſeroientjugez lesmoins

habiles pour le labourage ; que ſi elle ſçavoit que ſes ſujets

euſſent eſté vexez pour ce ſujer , elle leur feroit rendre Bar

gent qu'on en auroit exigé , & qu'ils n 'avoient qu'à venir

en Cour faire leurs plaintes. Toutes les Communautez né

manquerent pas de ſe prevaloir de cet avis, & ayant envoyé

leurs deputez à Iſpahan , Mahamer-Beg les reçut avec de

grands témoignages d 'affection , & les preſenta au Roy à

l'heure meſme. Sa Majeſté les ayant oüis , & Mahamet-Beg

ayantappuyé leur cauſe , elle ordonna que l'on dreſsât un

memoire exact de tout ce que les Commis du Deroga avoient

volé, & que tous les payſans vinſſent librement fe plaindre.

Mahamer-Beg ne perd point de temps, & en verta de fa

Charge & de l'ordre du Roy , envoye des gens dans tous

les villages pour prendre ferment de chaque paylan , afin

qu'il eût à declarer ſur peine d'amende & de punition cor

porelle , ce qui luiavoit eſté pris par force juſqu'à un chayet,

Ce ferment eſt couché ſur un papier ſigné de la main de ce .

Jui qui le fait , & eſt conçû en ces termes : Que ma tefte ſoit

confiſquée au Roy , da mes biens à fon Divan , c 'eſt à dire , à la

chambre de les comptes , fe je n 'obeës ponctuellement aux ordres'

de la Majefté. Lememoire eſtant faie de foue l'argent done
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chaqueparticulier avoit compoſé avec le Deroga , il futpre

fenté au Roy parMahamer-Beg , qui exagera la tyrannie du

Grand-Prevoſt, & repreſenta à ſa Majeſté qu'il y avoit trente

ans qu'il mangeoit ainfi tour le territoire d 'Iſpahan. Pour

ce qui eſt des deux aſſociez qui avoient eſté donnez au De

roga , plûroſt comme j'ay dit pour eſpions qne pour aides ,

Mahamet Beg les tirá adroitement d'affaire , & fit ſi bien

que tout l'orage ſe déchargea fur Mir-Kaffem -beg. Par l'or

dre du Roy qui eſtoit alors hors d 'Iſpahan', le Deroga de

voit eſtre conduit au Meydan pour y eſtre attaché les pieds.

en haut , & y recevoir certain nombre de coups de baſton

pluſieurs vendredis de ſuite. C 'eſtoit le ſupplice que Maha

met -Beg avoit ſuggeré au Roy , & il avoit encore obtenu

qu'on lui couperoit les nerfs qui font vers le talon , où il de

voit avoir les piedspercez prés de la cheville. Il vouloit aufe

que tout le bien du Deroga fût confiſqué au Roy ; mais fa

Najeſté luy fit grace pour cét article , & fe contenta qu'il

fût châtié au corps. L 'ordre du Roy ayant eſté cacheté,

Mahamer-Beg chargea de cette commiſſion lemeſmeNegef

couli - beg qui l'avoit ſi bien vengé du Kan d 'Erivan , & en

qui il avoit une confiance entiere. Eſtant arrivé à Iſpahaa

il convoqua les Chefs de la ville , qui font le Vizir ou Gou

verneur d 'Iſpahan , lę Deroga ou grand Prevoſt qui ne ſe

doutoit de rien , & autres qui eſtoient dans les principales

Charges , leſquels ſe rendirent auſſi-toft vers la grande porte

du Palais du Roy. Avant que d'ouvrir la lettre de cacher ,

ils firent une priere publique pour la proſperire du Roy ,

laquelle eſtant finie celuy qui portoit la lettre la mit entre

lesmains du Vizir , qui en fit haut la lecture. Le Vizir en

prononçant cette condamnation contre le Deroga qui eſtoit

preſent , fur ſaiſi d' étonnement & leva les yeux au Ciel ; 80

en meſme temps Negef- couli - beg donnant un coup de

poing. ſur le cou du . Deroga , le jetta en bas de deſſus, fon

cheval, & le fit lier ſelon la coûtume. Auſſi- toſt il fue mené

aumilieu dela place , où on lui donna tant de coups de bâcon

ſur la plante des pieds que les ongles luy en ſauterent. Le

vendredy ſuivant on le ramena au melmelieu , où on recom

mença le méme ſupplice , en lui perçant enſuite les pieds..

Le Deroga eſtant fort âgé les douleurs le mirent dans un

eltas
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eſtat à toucher meme de compaſſion Negef-couli-beg , qui

écrivit prontement en Cour que ſi on continuoit de le tour. :

inenter, le pauvre vieillard mourroit infailliblement, & qu 'il

n 'avoit plusde forces. Sur cetavis le Roy ordonna qu'on ne

luy fit plus demal , & qu 'il fûr enfermé dans l'interieur de la

maiſon avec les femmes, le privantde ſa Charge,mais lui laiſ

fant tous fes biens.

Cependant Mahamet - Beg qui n 'eſtoit venu à bout que

d 'une partie de ſon deſſein , vouloit porter plus loin ſa ven

geance, & priver Mir-Kaſſem .beg de ſes biensaprés avoir

affligé fon corps. Pour tâcher d 'y reüſſir il wſå de cette

adreſſe. Il introduiſit dans la charge de Deroga un Geor:

gien Renegat appellé Padada -bes , & lui enſeigna tous les

moyens que l'on peut tenir pour fouler le peuple , & en tirer

de groſſes amandes. Le deffein de Mahamet . Beg eſtoit de

faire connoiſtreau Roy par les excés que le nouveau Deroga

devoit commettre en cinq ou fix mois , quelle prodigieuſe

ſomme d'argent Mir -Kaſſem -beg pouvoit avoir amaſſée en

trente ans d 'exercice de fa Charge de Grand-Prevoſt. En

effet le Renegat Georgien inftrait & pouſſé par Mahamer

Beg exigea injuſtement tant d 'amandes, & vint à un tel

excez deconcuſſions & derapines, qu 'au bout de fix mois le

peuple commença à crier à la porte du Palais. Le Divan .

Bequi qui eſt le premier Intendant de Juſtice ſolltenoit le

peuple , & Mahamer-Beg voyant que ſon deſſein ne reüffil

ſoit pas pouravoir trop précipité les choſes , pour fe venger

du Divan - Bequi qui le venoit traverſer, fit tenir un matin

pluſieurs mouſquetaires en haye à la ſortie du Roy hors de

fon Haram . LeRoy ſurpris de les voir demanda à Mahamet

Beg ce que cela vouloit dire, & Mahamer-Beg luiayant ré

pondu que fa Majeſté n 'eſtoit pas en ſeureté , parce que le

Divan - Bequi émouvoit le peuple , le Roy irrité de céc

attentat commanda au grand Portier du Palais d 'aller in

continent arracher les yeux au Divan -Bequi, ce qui fut fait

dans leMeydan où il fut trouvé. Ce vieillard la reſte tout en

· fang , dirà un de lesvalers ſur les genoux duquel il ſe repoſoit

aprés l'execution , qu'il le tournât du colté de la Mecque

pour faire ſes prieres pour la proſperité du Roy. Tous ſes ,

biens furent confiſquez & mis au treſor , & ceux de Mira ,

1. Partie Сccc



568 VOY
AGE

S

DE PER
SE

.

kaſlem -beg lui reſterent pour vivre , & il paſſa le reſte defa

vieilleſſe dansſamaiſon.

: Les belles qualitez de Mahamet- Beg ont eſté un peu ter

nies par cet eſprit de vengeance & de cruauté qui le pofle.

doit entierement , & qui le portoit louvent à des injustices.

Car il faut avouër d 'ailleurs qu'il a un tres -beau genie , &

qu'il eſt tres-capable degouvernerun Eſtat. Lorſque j'arrivay

en Perſe à mon cinquièmevoyage, je lui fis voir d'abord tous

les joyaux que j'apportois au Roy , & il ne pouvoit allez ad

mirer tant de beaux ouvrages. Il m 'ordonna de remettre le

tour dans un coffre , & d'y appliquermon cachet ; & comme

il vit qu'aprés avoir pris de lui en Perſien un memoire de

toutesles pieces , je les lui laiſſois à découvert, il s'étonna de

la franchile de la Nation Françoiſe , & de la confiance que

j'avois en lui. Il prit tres- volontiers le ſoin de toutes mes

affaires auprés du Roy, de qui je receus trois mille ſix cens

tomansavec tous les honneurs qu'un Etranger peut recevoir

à la Cour de Perſe. Comme je connoiſlois l'inclination de

Mahamer-Beg pourtoutes ſortes de curiofitez , je lui fis pre .

ſent d'une arquebuze qui ciroit dix - huit coups de ſuite , &

ſe chargeoit & amorçoit d 'elle-méme par un demitour de la

culaſſe . Mahamer- Beg eſtima cette arquebuze au delà de

mille tomans , bien qu'il eût remarqué quelques defauts

dans cette nouvelle invention , aufquels il tâcha de trouver

quelque remede. Il vit que toute la poudre qui devoit eſtre

diſpenſée en dix -huit charges pouvoit cout d'un coup s'en .

flamer, & qu'ainſi cette arme pouvoit autant nuire à celuy

qui s'en ſerviroit , qu'à ceux contre qui il la voudroit tirer.

Commeil eſt aiſé d'ajoûter quelque choſe à une premiere

invention , & que la perfection des choſes va par degrez ,

Mahamer-Beg philofophant ſur cette arquebuze crut avoir

trouvé lemoyen d 'en faire faire une demeſmenature , dont

celuy qui s'en ſerviroit ne pourroit eſtre bleſſé . Il communi

qua fa penſée à deux Armuriers François qui eſtoient au

ſervice du Roy , & qui travaillerent ſi bien ſelon ce qu'il

leur preſcrivit , qu 'ils firent une arquebuze qui faiſoit le

meſine effet que celle que je lui avois donnée , ſans aucun

danger pour celui qui la voudroit tirer. Je reviens à l'hiſtoire

de Mahamet-Beg, laquelle j'acheveray en peu de mots.
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Mahamer- Beg s'eſtoit toûjours bien conſervé dans l'eſprit

du Roy , & avoit reculé de la Cour tous ceux qu'il n 'aimoit

pas, & qui avoient manque de reſpect pour la perſonne.

Mais ſur la fin il eut en teſte un premier favori appellé Mir

I chekar- Bachi que le Roy aiinoit beaucoup , & qu'il ne lui

eſtoit pasaiſé de détruire comme il avoit fait les autres. Ces

deux eſprits ne ſe vouloient rien ceder , & chacun tâchoit

d 'obleder entierement celuy du Roy pour dilpoler ablolu

ment de toutes choſes. Mir -Tchekar-Bachi qui avoit intro

duitMahamer-Beg à la Cour , & qui eſtoir le plus ancien en

faveur, prétendoitde celuy-cy quelque déference; & Maha

mer- Beg à cauſe de lon rang & de la Charge d 'Athemar-dou

let , qui le rendoit aprés le Roy la premiere perſonne du

Royaume , croyoit que l'autre lui devoir beancoup. Sur

cette conteſtation il courutun bruit de quelque foulevement

du coſte delaGeorgie , & Mir- Tchekar-Bachi avoit eſté fait

peu de temps auparavant Koular. Agafi ou General des Ef

claves du Roy. Athemat-doulet perſuada à ſa Majeſté qu'il

eſtoit neceffaire d 'envoyer des troupes :vers la Géorgie , &

d 'en donner le commandementau Koular-Agafi , eftant bien

aiſe d ' éloigner de la Cour ce rival de la fortune. Le favori

part avec un Camp-volant par l'ordre du Roy , arrive aux

frontieres , & ne trouvant point d'ennemis en teſte , ni qui

fiffent contenance de remuer , il écrit au Roy que c'eſtoit

inutilement fatiguer les foldats que de les amuler dans un

païs où il n 'y avoit point de guerre , ni aucune apparence de

ſoulevement , & qu'il prioit ſa Majeſté de lui permettre de re

venir auprés d 'elle . L 'Athemat-doulet qui apprehendoit ſon

retour , repreſenta au Roy qu'il eſtoit à propos que les

troupes demeuraſſent encore quelque temps ſur la frontiere ,

& que ſi elles en partoient fi-toft , cela donneroit lieu aux

deſordres qui eſtoient à craindre , & que leur prefence rem

peſcheroit d 'éclater.

Cependant les Tartares Uſbeks faiſoient des courſes vers

les frontieres de Corafſan , & avoient tué pluſieurs gens de

Manouschek Gouverneur de la Province . Mahamet- Beg

eſtoit ſon parent, & fir entendre au Roy quele Kan de Cora

fan s'eſtoit porté vaillamment dans cette rencontre , luy de

guifant comme la choſe s'eſtoit paſſée , & la perte que le Kan

Сccc ij
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avoit faite d'une partie de ſes gens. Le Roy ſur le rapport

d'Athemat.doulet envoya au Kan le Calaat, & voulut par

cettemarque d'honneurluy témoignerl'eſtime qu'il faiſoit de

ſon courage & de la conduite,

D 'autre coſté le Koular-Agafi redoublant ſes lettres d 'a

vis, & voyant qu'ilne pouvoit les faire tomber dans les mains

du Roy par les grandes précautions de Mahamer-Beg , il en

voya enfin à lipahan celuy de ſes domeſtiques qui avoit le

plus d 'eſprit & à qui il ſe confioit le plus , pour tâcher de

rendre luy-meſmeune lettre au Roy. Il entra au Palais , &

s'eſtant mélé parmi pluſieurs valets fans dire qui il eſtoit ,

Mahamet- Beg qui vint à paſſer , voyant un viſage qui luy

eſtoit inconnu & eſtant toujours ſur la défiance, luideman

da d 'où il venoit , & pourquoy il eſtoit- là . Celuy - cy fans

s'émouvoir dit à l’Athemat-doulet qu'il eſtoit ſimple ſoldat

des frontieres du Royaume, & que ne pouvant eſtre payé

depuis fort long-temps de ce qu'il avoit fervi, il venoit voir

s'ilpourroit avoir à la Cour quelque recompenſe. Athemat

doulet ne fit point de reflexion ſur ce diſcours , & paſſant ou

tre ſans luy rien répondre ſe retira en fa maiſon. Quelques

momens après l'Envoyé du Favori trouva le moyen de join

dre le Merer ou Chef des Eunuques , & lui ayant declaré

qu'il avoitdes lettres de la derniere importance pour le Roy

à qui il falloir qu'il les rendît en main propre, le Meter en

ayant donnéavis à la Majeſté il fit appeller l’Envoyé ſur le

minuit , lequel s'aquita ainſi heureuſement de la commiſſion

qu'il avoit euë de ſon maître. Le Roy s'eſtant fait lire les

lettres, quilui découvroienttout ce que l'Achemat-doulet lui

avoit caché, tant du peu de neceſſité qu'il y avoit de tenir

des troupes ſur les frontieres de Georgie , que de la perte ·

que le Kan de Koralan avoit faite d 'une partie de les gens ,

tranſporte de colere contre ſon premier Miniſtre , il le fit

incontinent appeller , & aprés lui avoir fait de ſanglans re

proches , contre leſquels il neput aiſement trouver d 'excuſe ,

peu s'en falut qu 'il ne le cuậr luy -meſme ſur le champ. Le

Nazar & quelques autres Seigneurs qui ſe trouverent pre

ſens, prirent la hardieſſe de repreſenter au Roy les longsſer

yices que Mahamer- Beg avoit rendus à l'Eſtat, & qu 'ayant

plû à la Majeſté de l'élever de la pouſſiere au comble des



LIVRE CIN QUI E’VE 571,M E .

honneurs , il eſtoit de la gloire de ne pas détruire tout d'un

coup un homme qu'elle avoit aimé , & qui pouvoit encore

lui eſtre utile . Le Roy qui aimoit veritablement Mahamer

Beg s'appaiſa un peu à ce diſcours , & le donna en garde au

Nazar, quidepuis eut une fin plus funeſte commeje l'ay dit

ailleurs. Trois jours aprés le Roy relegua Mahamer-Beg à

Kom avec ſa famille , lans pouvoir ſe raſer , nialler au bain ,

niavoir commerce avec qui que ce fût de dehors. Ceux qui

le conduiſoient eurent ordre du Roy de lemener au pas qu'il

voudroit ſans le preſſer , & les premiers Gardes qui luy fu

rent donnez à Kom ayans eſté relevez par d 'autres , il eut un

peu plusde liberté , ce qui fic croire qu'il ſeroit rappellé dans

peu de temps. Toutefois ſon exil a duré quelques années,

pendant leſquelles ſa liberté devenant plus grande de jour

enjour, il ſemit à bâtir & à faire desmachines pour élever des

eaux , en quoy principalement il eſt habile. Les François

allant le voir dans ſon exil, & lui rendant lesmémes hon

neurs comme lorſqu'il eſtoit dans la plus haute fortune, il

loüoit publiquement leur reconnoiſſance , & leur ſçavoit

bon gré de ce qu'ils le conſideroient encore dans ſa diſgrace.

En effet durant qu 'il eſtoit en faveur il a toûjours fort cheri

les Francs , & particulierement noſtre Nation , comme il

nie l'a témoigné en bien des rencontres. Mes dernieres

lettres de Perle de l'année 1674 . m ’apprennent que Cha

Soliman qui regne preſentement a remis Mahamer-Beg dans

le Miniſtere , & qu'il exerce encore la charge d 'Athemat

doulet, le Roy n'ayant point trouvé de perſonne plus capa. "

ble pour le gouvernement de l'Eſtat.

CHAPITRE VII.

Dela rébellion du Prince de laſque valſal du Roy de Perſe,

Tous les regnes de Cha-Sephi 1. & de Cba - Abas 11.

CNtre le Cap de Jafque & le Cap de Guadel, qui

ſont les deux pointes les plusmeridionales de la Perſe ,

il y a un pays de montagnes & demarais., quis'étend depuis

Сccc iij
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la cofte de la mer Oceane juſques vers la Province de Ker:

man , & c'eſt un pays qui en bien des endroits eſt inacceſſi.

ble. Il eſt poſſedé par trois petits Princes , dont l'un eſt

Mahometan , & les deux autres qui ont leurs terres vers

l'Orient, ſont idolâtres. Le premier eſt le plus puiſſant des

trois , & le plus proche des terres du Gouvernement d 'Or.

mus. Il prend le nom de Prince de Jaſque que ſes ancêtres

portoient; & aprés que Cha-Abas I. eut conquis Ormus,

il voulut auffi ſe rendre maître de toute la côte qui s' étend

au delà du Cap de Jafque, où il trouva d 'abord de la relila

tance. Il obtint toutefois que le Prince de ce pays- là recon.

roîtroit à l'avenir le Roy de Perfe pour ſon Seigneur, &

qu'en qualité de vaſſal il lui payeroit un certain tribut tou

tes les années. Durant le regne de Cha-Abas qui donnoit

bon ordre à fes affaires & qui ſçavoit ſe faire obeïr , le

Prince de Jaſque paya regulierement le tribut auquel il ef

toit obligé. Mais Cha: Sefi ayant ſuccedé fort jeune à ſon

ayeul, & prenant peu de ſoin des affaires de fon Royaume,

ce Prince tributaire fecoüa le joug & refuſa de payer. Du

rantle regné de Cha -Sefi certe affaire ayant efté negligée,

le Prince de Jafque ſe voulut prevaloir de meſme de la jeu.

neſſe de Cha-Abas II. & ne fe mit point en devoir de lui

faire hommage. Il crût que dans ſon bas âge il ne ſongeroit

pas à le venir attaquer , & il fe renoit fort dans un pays dont

les avenuës ſon dangereufes pour une armée , comme je di

ray plus bas. Mais enfin après avoir refuſé de payer durant

quelques années, le Kan d 'Ormus quipretendoit que la cho

ſe eſtoit de ſon reſſort , & que la gloire du Roy eſtoit enga

gée dans ce refus , porta Cha-Abas qui commençoit à pren

dre connoiffance de fes affaires , à envoyer des troupes con

tre ce Prince rebelle pour le ranger au devoir. Le Roy en

donna la commiſſion à celui qui lui propoſoit la choſe , &

le Kan ramaſſa prontement vingt mille hommes , dont la

plus grande partie eftoit de cavalerie , croyant ſurprendre

celui qu'il alloit chercher . Il leur fit prendre leur marche

droit au levant, & il ſuivit quelques jours aprésavec trois

ou quatre cent chevaux. Pour couper court il tira droit vers

le Cap de Jaſque, mais ce chemin qui eſtoit le plus court

eſtoit auſſi le plus dangereux , parce qu'il y a un grand pays
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de marais & de ſables mouvans à traverſer. Le Kan d 'Or

mus faiſant chemin en chaſſant, ſelon la coûtume desGrands

de la Perſe quand ils voyagent , eut lemal-heur de s'enga.

ger dans un de ces marais , où il fut noyé & étoufé avec

vingt ou trente cavaliers. Lamort du Kan eſtant fçúë l'ar

mée revint ſur ſes pas, & auſſi-toſt que le Roy en eut reçû

la nouvelle , il envoya pour Kan à Ormus le frere du defunt

avec le meſme ordre. Cependant le Prince rebelle qui eut

avis de tout par les eſpions, jugea bien qu 'on ne le laiſſeroit

pas en repos, & que le nouveau Kan viendroit l'attaquer

avec les meſmes troupes , ce qui l'obligea de fe tenir ſur ſes

gardes, Le Kan marcha en effet le plutoſt qu'il lui fur pofa

lible , & entra ſur les terres du Prince rebelle , qui gagna la

bataille , & reduiſit le Kan qui avoit perdu beaucoup de

monde à reprendre le chemin d 'Ormus, d 'autant plus que . .

les chaleurs eſtoienr exceſſives, ce quiauroit achevé de per

dre le reſte de fon armée.

Le Prince de Jaſque enflé de ce bon ſuccez , s'imaginà

qu 'on ne viendroit pas fi-toft le revoir en ſon pays, & que

les Perſans en perdroient l'envie. Dans cette penſée il reſoluc

de faire un voyage à la Mecque pour rendre graces au Pro

phete de ſa vičtoire , & il vint s'embarquer le plus prés

qu'il pût du Cap de Jaſque pour paſſer en Arabie. Le Kan

qui avoit auſſi fes eſpions ayant eu avis de ſon depart , en

voya quinze ou vinge barques armées pour l'attendre ſur

les coſtes de l'Arabie , où il fut pris & de la mené à Or

mus. Les chaleurs eſtant alors fort grandes , le Kan & tout

le peuple ſelon la coûtume comme je diray ailleurs, s'é .

toient retirez dans les montagnes qui font à dix ou douze

lieuës de la ville , & le Prince de Jafque fut amené à la ten .

te du Kan. Pendant que l'on en donna avis au Roy pour

ſçavoir ce qu'il ordonneroit du priſonnier, la femme de ce

Prince qui avoit ſçû ſa diſgrace , & qui avoir un courage

d 'homme, vint à grandes journées & à petit brüit à la telte

de cinq ou fix cent chevaux , commandez par le Lieute

nant General des troupes de ſon mari , & ſurprenant le 1

Kan dans ſa tente ſur le minuit, le tua de la propre main ,

tailla en pieces la plus grande partie de ſes gens qu'elle

Trouva endormis , emmena dix ou douze de les femmes, ? --
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& delivra ſon mari à la barbe des Perſans qui n 'eurent pas le

tempsde ſe reconnoître. . .

.. La nouvelle de cette action hardie eſtant venuë à la Cour,

le Roy qui en fur fort irrité envoya pour Gouverneur à Or.

mus un troiſiéme frere , avec, ordre au Kan de Schiras , & à

ceux de Lar & deKerman , de faire prontement vingt-cinq

ou trente mille chevaux, pour venger cet outrage, & ranger

enfin le rebelle à ſon devoir. Le Kan d'Ormụs marcha à la

Jafque ayant eſte ſecouru des deux Princes Idolatres ſes voi.

fins , les Perſans eurent encore cette fois-là du deſavantage.

La plus grande perte que le Prince rebelle fit de ſon coſté

fut du Lieutenant General de ſon armée, qui eſtoit grand

Capitaine, & qui avoit fi bien ſeconde fa femme quand elle

vint le delivrer des mais des Perſans.

Le Roy ayant ſçû que ce Lieutenant eſtoit priſonnier du

Kan , il lui écrivit qu 'il le lui donnoit pour ſe venger ſur lui

de la mort de ſes deux freres. Ce Kan s'aviſa d 'un des plus

cruels fupplices dont l'on ait jamais oüi parler , & ce fut de

larder le corps du Lieutenant de chandelles allumées , & de

le promener tous les jours en cet état par la ville ſur un cha

meau depuis onze heures juſques à une heure aprés midy.

Quoy que le tourment fût extrême, ces chandellesqui brů .

loient grillant toute la chair du patient, le Lieutenant qui

eftoit hommede bonne mine & de grande reſolution , en

ſoufrit la douleur avec une fermeté qui n 'eſt pas croyable ,

& que je ne pouuois affez admirer. Mais enfin aprés qu'on

l'ût promené de cette maniere trois jours de fuite , en re

nouvellant chaque jour un ſupplice ſi cruel , le Chef de la

Compagnie Hollandoiſe , & tous les marchands tant du pays

que les étrangers, ayant horreur d'un traitement fi barbare,

furent tous prier le Kan qu'on ne fit pas ſoufrir davantage

ce mal-heureux Lieutenant, ce qu'il accorda à leur priere ,

& il futmené en meſme temps au bord de la mer où on

lui coupa la teſte.

СНА .
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CHAPITRE VIII.

De quelques particularitez du regnede Cha - Soliman qui

eſt preſentement ſur le tróne.

T' A y remarqué cy -devant dans la ſuite des Roys de Perſe

de cette derniere race quelques particulariteż du com

·mencement du regne de Cha- Sefi , & il s'en prefente en .

core quelques autres que je n 'ay pas crû devoir obmettre ,

Ali - couli-Kan qui eſtoit bien avant dans la faveur ſous

le regne de Cha-Abas I I. avoit eſté pourtant trois ou qua

tre fois éloigné de la Cour pour avoir parlé avec un peu

trop de liberté ; car il eſtoit fort hardi, & il ne pouvoit rien

taire. C 'eſt par cette raiſon qu'il s'eſtoit donné lui-meſmele

nom de lion du Roy , parce , difoit-il, qu'on l'enchaînoie

quand on n 'avoit pas beſoin de lui, & 'on le dechaînoie

quand on en avoit affaire , comme l'on fait les lions dont

Pon ſe fert en Perſe à la chaſſe. La derniere fois qu 'il fut

exilé il demeura quatre ou cinq ans dans une fortelle d 'où

il ne ſortoit jamais. Comme il ſçavoit bien parler & qu'il

eſtoit engageant dans fes diſcours , il obtint enfin du Com

mandant la permiſſion d'aller un jour à la chaſſe . Eſtant de

retour, & le Commandant allant le voir dans ſa chambre .

il ſe jetta ſur luiavec deux ou trois valets que l'on lui avoit

laiſſez , & il lui fit donner tant de coups de bâton qu'il

faillit à en mourir. A meſure que ſes valets frapoient ,

il lui reprochoit ſon imprudence, & lui diſoit que c'eſtoit

pour lui apprendre ſon devoir , & à ne pas laifler une au

trefois aller à la chaſſe un homme que le Roy avoit remis

en ſa garde , & qui pouvoit ne pas revenir s'il eût voulu .

Cha- Sefi qui eſtoit fort jeune, & qui avoit oüi parler d 'Ali

couli - Kan , avoit eu ſouvent envie de de le voir ; mais

les Grands de la Cour qui redoutoient ſon eſprit & crai.

gnoient qu'ilne rentrât en faveur , avoient toûjours tâché de

detourner le Roy de cette penſée. Toutefois le Roy ayant

ſçû l'action hardie d'Ali-couli-Kan , & l'action ne hui ayant

pas deplû , il commanda qu'on le mît en liberté , & qu'on

1 . Partic. DDdd



576 VOYAGES DE PERSE.

lui donnát plus largementde quoy vivre . Deux ou troismois

aprés leRoy eſtant en Conſeil , on fur ſurpris de voir entrer

Ali - couli -Kan , qui s'approchant de fa Majeſté avec de

profondes inclinations , lui dit que le lion eſtoit detaché,

& qu'il eſtoit venu lui baiſer les pieds. Le Roy ſe prit à ri

re, & l'ayant yû de bon æil lui dit qu'il avoit bien fait ;

ce qui donna lieu à ce Seigneur d'eſperer d 'eſtre en peu

de temps tout-à -fait bien dans l'eſprit du Roy , comme il

avoit eſté bien avant dans la faveur du feu Roy ſon pere.

Il ne le trompa pas dans cette eſperance , & comme il n 'é

toit pas moins agreable dans la convertation , que vaillant

& habille Capitaine , le Roy l'admit bien-toft dans ſa con

fidence , & le fit Generaliſſime de ſes armées , comme il

l'avoit eſté ſous le regne de Cha-Abas.

Dés qu'on eut vû à la Cour que le Roy avoit ſi bien re

çû Ali - couli - Kan , on ne douta point qu'il ne poſledât

bien - toſt ſes affections, & qu'il ne parvint à ce haut credit

où il avoit eſté du vivant du Roy fon pere, Chacun alors

en bon Courtiſan s'empreſſa de lui témoigner la joye,feinte

ou veritable , qu 'il avoit de ſon retour , & d 'honorer ſa for

tune par des preſens pour luiaider à refaire ſa maiſon. On lui

envoya des chevaux , des mules & des chameaux , on lui

donna de riches tapis , & generalement tout ce qui eſt ne

cellaire en {Perle pourmeubler le logis d 'un grand Seigneur,

chacun s'efforçant de ſe mettre bien dans ſon eſprit ,autant

qu'il le voyoit bien dans celui du Roy. Mais quoy qu'il ne

luimanquất rien , ni pour ſon écurie', nipour la perſonne,

dans ces commencemens de ſon rétabliſſement il avoit be

ſoin d'argent, & n 'en pouvant trouver chez les Perſans qui

n 'en ont guere , le negoce n ' étant pas entre leurs mains, il

eut recours aux Armeniens , & leur demanda cinq ou fix

cens tomans à emprunter. Le Kelonter eſtoit d 'avis qu 'on

lui pretât cette ſomme; mais ſon ſentiment ne fut pas ſuivi,

& elle fut refuſée à ce favori, qui chercha depuis toutes les

occaſions denuire aux Armeniens , & de ſe venger de ce re

fus. Vn jour que le Roy voulut s’aller promener à Zulpha,

Ali- couli-Kan lui dit qu'il falloit que ſa Majeſté vît la prin

cipale Egliſe des Armeniens, qui eſt le grand Conventoù

l'Archevêque fait ſa reſidence avec quelques Evêques &
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pluſieurs Moines. Le Roy entrant dans l'Egliſe où l'Aro

chevêque le vint recevoir" à la teſte du Clergé, & toutes

chofes lui eſtant encore fort nouvelles , comme ayant eſté

coute ſa vie enfermé dans le Haram , il demanda à ſon fa

vori quelle ſorte de gens c'eſtoient que ceux qu'il voyoie

vêtus d 'une maniere fi extraordinaire. Ali-couli-kan lui dit

auſſi-toſt que c'eſtoient des diables , ſur quoy le Roy ſe fâ

chant ; M 'amenes tu , lui dit- il , en une maiſon de diables ? &

en meſme temps il ſortit avec chagrin . Ce favori picqué

contre les Armeniens les mit fi mal dans l'eſprit du Roy ,

qu'il reſolût de les obliger à ſe faireMahometans. Mais Alia

couli-kan qui eſtoit de race Georgienne eut quelqueremors

de voir aller ſi loin la haine qu'il avoit inſpirée au Roy con

tre cette nation ; & d 'ailleurs il jugea bien qu'en forcant les

Armeniens de ſe rendre Mahomenans il n 'en cireroit aucun

avantage. Il ſe contenta donc de leur en donner la peur ,

ce qui fut ſuffiſant pour obliger-les Armeniens de fe venir

jerter à ſes pieds, & de le prier de faire en ſorte par ſon

credit que le Roy n 'en vint pas à cette fâcheuſe extremité,

Pour obtenir cette grace il fallut faire preſent de dix mil.

le tomans au Roy , & en donner quatre ou cing mille à ſon

favori.

· Le ving-trois de Septembre 1667. le Roy fic une cavalcade

avec tous les grands de fa Cour , & it ne fe pouvoit rien

imaginer de plusmagnifique que ſon écurie. Tous les plus

riches harnois furent tirez du Trefor , & on écala dans le

Meydan toutes les richeſſes dont j'ay parlé ailleurs , & qui

ne s'expoſent que dans de pareilles pompes. Ce ſont des

ſeaux ou des eſpeces de'chaudrons d 'or maſſif pour donner

à boire aux chevaux , mais qui ne ſont toutefois là que pour

parade. La grande cuve qu'on remplit d 'eau , les clous qu'on

fiche en terre avec leurs boucles où l'on attache les chevaux,

& les marteaux avec quoy l'on frape les clous pour les faire

entrer en terre , tout cela , comme j'ay dit cy -devant , eft

d 'or maſſif. Aprés que le Roy eut joué au mail de la ma.

niere que j'ay dit qu 'on y joue en Perſe , & tire de l'arc pour

abatre un gobelet qui eſt au bout du grand maſt planté

dans le milieu du Meydan , il fut s'aſſeoir dans le Divan

qui eſt au deſſus de la porte d'Ali-capi, d 'où il eut le plaiſirde

DDdd ij
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voir batre des élefans, des lions, des taureaux & des beliers,

Ce qu'il y eut de plus admirable ce jour-là , fut de voir un

homme debout ſur la ſelle de ſon cheval courir à bride aba.

tuë , & faire trois fois de la forte la longueur du Meydan.

Ileſt vrayqu'il tomba la premiere fois , mais les deux autres

il fe tint ferme, & caufa de l'admiration à tout lemonde.

Le meſme Ali-couli-kan de qui j'ay parlé plus haut , pre.

fenţa un jour au Roy deux jeunes garçons bien faits , l'un âgé

de quinze ans, & l'autre de dix - ſept, & quiavoient tousdeux

la voix parfaitement belle . Le Roy les ayant oüi chanter

auroit eſté bien aiſe de les retenir à ſon ſervice , & témoigna

qu 'il eſtoit fâchéde ne les pouvoir faire entrer dans ſon Ha

ram , parce qu 'ils eſtoient trop âgez pour eſtre auprésdes

Sultanes. Ali-couli-kan pour faire la cour aux depensde ces

deux garçons, dit au Roy qu'il trouveroit le moyen de con

tenter en cela fa Majeſté , & que dans peu de temps elle en

verroit des preuves certaines. Il avoit appris qu'un Chirur.

gien François qui eſtoit alors à Iſpahan , avoit coupé ſix en

fans à Tauris à la priere de Mirza - Ibrahim dont j'ay fait

mention au premier livre , & l'ayant enyoyé querir il lui de,

manda s'il pouvoir auſſi couper ces deux garçons. Pour l'en .

gager davantage à entreprendre la chofe , il lui fit preſent

d 'abord d 'un habit avec la toque & la ceinture , ce qui pou .

voir bien valoir cent écus, & il lui promit que s'il pouvoic

faire en ſorte que les garçons n 'en mouruſſent pas, il en au .

roit une ample recompenſe tant du Roy que de lui-meſme.

Le Chirurgien avare & méchant fir prendre les deux jeunes

garçons, & de gré ou de force l'operation fut faite, dont ils

ont eſté fort bien gueris. Dés qu'ils furenten bon état Ali

couli-kan fut les preſenter au Roy qui enparut fort ſurpris,

mais qui n 'en fut pas fâché, parce que ces deux jeunes

garçons lui plaiſoient fort , & eſtoient en état de lui rendre

ſervice dans ſon Haram . Dieu nepouvant ſoufrir uneaction

fi mauvaiſe , quatre ou cinq jours aprés Ali - couli - kan

mourut, & le Chirurgien ne fut point payé, ne ſçachantà

qui s 'adreſler pour avor la recompenſe de ſon crime. Il s'a

viſa de faire preſenterune requeſte au Roy par leMeter- Fa

rou grand Maître de la Garderobe , & la lui ayant portée

le Merer lui demanda d 'abord s'il le vouloit faire Mahomes
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tan . Le Chirurgien ayant répondu qu'il ne le ſeroit jamais.

le Merer le challa commeun infame, & lui dit qu'il n 'auroit

jamais crû que la Religion des Chrétiens permît de faire de

pareillesméchancetez ; ce qui eſt cauſe que depuis ce temps

là les Perſans nous ont eu comme en horreur, cette action

ayant fait grand brüit dans Iſpahan. Ces deux garçons és

toient de Cachan , avoient encore tous deux pere & mere,

& eſtoient l'un & l'autre promis en mariage. Auſſi-toſt que

les parens eurent appris cette nouvelle ils vinrent à Iſpahan ,

où ils trouverent leurs enfans encore en mauvais eſtat. Il y

eut bien des larmes répanduës, & pour lesappaiſer le Roy

aprés que les deux garçons luy eurent efté preſentez , fit une

penſion aux peres & auxmeresdurant leurvie . .

Cét infame Chirurgien ne trouva guere mieux ſon conte

avec Mirza- Ibrahim Intendantde Province, pour les ſix jeu .

nes enfans Georgiens, & par conſequent Chrétiens, qu'il luy

fit couper à Tauris , luy promettant de luy donner mille

piaſtres. Il n 'en mourut aucun des fix , & ils furent envoyez

au Roy pour ſon Haram . Cette méchante action fit auſſi

grand brüit dans tout le païs , & quand les enfans furent

gueris , le Chirurgien eutbien de la peine à tirer de l'Inten

dant unemoitié de la ſomme qu'il luy avoit promiſe ; car pour

l'autre il ne l'a jamais touchée , & tous les Francs euſſent

fouhaité qu'il n 'en eûtrien eu du tout.

CHAPITRE IX.

Du Gouvernement de la Perſe.

T E Gouvernement de la Perſe eft purement Deſpotique,

L & leRoy a droit de vie & de mort ſur ſes ſujets indepen

demment d'aucun conſeil, ou d'autres procedures accoûtu

mées dans noſtre Europe. Il peut faire mourir de quelque

maniere qu'il luy plaît les premiersdu Royaumé, ſans que le

corps de l'Eſtat s'en formaliſe , niqu’on ole luy en demander

raiſon , & l'on peut dire qu 'il n 'y a point deSouverain au mon

de plus abſoluque le Roy de Perfe.

DDdd iij
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Le Roy ayant des enfans mâles & venant à deceder , on

prend l'aînépour le mettre ſur le trône , & pour fa plus grande

ſeureté il fait garder ſes freres dans le Haram , & leur fait

crever les yeux. Mais s'il a le moindre foupçon qu'ils arten

rent ſur ſa vie , ſans autre éclairciſſement il les fait mourir.

Ce n 'eſt pas ſeulement envers ſes freres qu'il en uſe de la

forte , mais encore envers les fils de ſes freres & de ſes fours.

Jemeſouviens que dansmes premiersvoyages on n 'uſoit pas

d 'une fi grande rigueur , & que l'on ſe contentoit de leur

paſſer un fer chaud ſur les deux prunelles des yeux , ſans les

leur tirer commel'on a fait depuis , en les cernant avec la

pointe d'un poignard comme on cerne des noix vertes.

Mais depuis que Cha.Sefi ſe fut apperçû qu'on l'avoit trom

pé , & qu'on s'aquitoit fi legerementdu commandement qu'il

faiſoit de paſſer le fer rouge ſur les yeux de cesmalheureux

Princes , qu 'il leur reſtoit encore quelque peu de vuë , il

ordonna qu'on leur arrachât les yeux. L 'an 1644 . me ren

contrant avec deux de ces Princes au logis des Hollandois

qui leur donnoient àmanger , lorſque l'on eut allumé le ſoir

les flambeaux , je reconnus aiſément qu'ils pouvoient entre

voir & diſcerner en quelquemaniere les objets , ce que d 'au

tres réconnurentauſſibien quemoy, & la choſe ayant eſtérap

portée au Roy , il voulut ſurcéravisqu'à l'avenir on oſtâttout

à fait les yeux hors de la teſteaux Princes du Sang. Cha-Sefi

porta plus avant ſa cruauté, & nevoulut pas méme épargner

Ton - fils aîné Cha-Abas le legitime heritier du trône. Car il

commanda à un de les principaux Eunuques de luy paller le

fer ſur les yeux , ſans que l'on ait bien qçu pour quelle raiſon ;

mais comme le Roy n 'avoit pas dit que le fer fût rouge, quoi

que ce fût bien alors ſon intention , l'Eunuque qui eut pitié

de ce jeunePrince luy paſſa veritablement lefer ſur les yeux ;

mais un fer tout froid , & vint dire au Roy qu'il avoit executé

lon ordre . Ce jeune Prince inſtruitpar l'Eunuque contre - fit

toûjours l'aveugle juſques à ce que le Roy fût au lit de la

mort; & ce fut alors que Cha -Sefi regrera fort d 'avoir fait

ôrer la veuë à fon filsaîné, à qui le trône appartenoit comme

au,legitimeheritier de fes Eſtats. L 'Eunuque le voyant dans

une tres grande affliction & tout preſt à rendre l'ame', l'al

ſura qu'il feroit revenir la vuë au Prince , & pour luy donner
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certe conſolation avant ſa mort il le luy amena au méme

inſtant. Cettevûe luy prolongea la vie juſqu'au lendemain ,

& luy donna le temps de commander à tous les Grands du

Royaume qui eſtoient alors auprés de luy , d'obeïr à Cha.

Abas ſon fils aîné après ſa mort , comme à leur Roy & au

legitimeſucceſſeurdu trône.

Pour reprendre le diſcours de ces pauvres Princes aveu

gles , il y en avoit pluſieurs demon temps à Iſpahan , & j'en

ay connu un particulierement , lequel vic encore & qui a

de tres-belles qualitez . Toutaveugle qu'il eſt il a de la cu...

rioſité pour les belles choſes, & il a fait bâtir unemaiſon à

Iſpahan qui merite d 'eſtre vuë. Il eſt ravi quand on luy ap

porte quelques rarerez d 'Europe, il les prend en ſes mains,

& ſe fait tout expliquer par deux ou trois Eunuques qui ont

de l'eſprit & qui font toujours auprés de luy. Il aime par

ticulierement l'horlogerie , & connoît avec le doigt ſi une

montre eſt bien dans la boiſte . Pour ſçayoir l'heure qu'il eſt ,

il fait mettre douze pointes aux douze heures du cadran &

couper l'aiguille , afin qu'il ne ſe puiſſe tromper au coſté

qui doit marquer les heures. Par le moyen de quelques peti

tes figures qu'il fait avec de la cire molle & qu'il range ſur

une table , il ſçait l'art de chifrer & peut faire un conte exact.

J'ay eu lieu de l'admirer en pluſieursautres choſes , par lef

quelles il témoigne qu'il a naturellement bien de l'eſprit , &

j'avois pitié du déplorable eſtat où je le voyois reduit pour

eſtre du ſang Royal de Perſe.

Bien que les Charges du Royaume paſſent ordinairement

du pere au fils & ſoient commehereditaires , cela n 'empel

che pas que le Roy ne donne quand il luy plaît des Gouver

nemens de Provinces & d'autres dignitez à ſes Goulons qui

ſont ſes eſclaves , ſur tout quand il a reconnu leur capacité,

& qu'il eſpere d 'en tirer de bons ſervices, Le Pere pour laiſ

fer ſa Charge dans ſa famille , tâche d 'introduire peu à peu

ſon fils & d'obtenir la ſurvivance pour luy. Mais quand le

Pere meurt, ſi ſon fils qui a obtenu la ſurvivance eſt dans un

bas âge , on luy donne un homme capable pour gouverner

juſqu'à ce qu'il ait atteint l'âge comperant. Il y en a auſſi

quelques -uns qui obtiennent des Charges en faiſant des pre

lens à ceux qui ſont dans la faveur,afin qu'ils parlent pour
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eux & qu 'ils les appuyentde leur credit auprés du Roy.

On peut diſtinguer l'Eſtat de la Perſe , comme preſque tous

les Eſtats de l'Europe, en trois corps ou degrez . Le premier

eſt celuy de l' épée qui répond à la Nobleſſe , & comprend la

Maiſon du Roy , les Kans ou Gouverneurs de Provinces, &

toute la ſoldateſque. Le ſecond eſt celuy de la plume , qui

embraſſe les gensde la loy & les gens du juſtice ; Et le troiſié

me eſt comme noſtre Tiers- Eſtat , & eft compoſé des mar

chands, des artiſans & des laboureurs.

Je parleray ſeparémentde ces trois Eſtats en trois differens

chapitres , pour éviter la confuſion & conduire le Lecteur

peu à peu dans la connoiſſance du Gouvernement de ce

Royaume. Il y verra plus de politefle & des eſprits plus rafi

nez qu 'en Turquie : & les Perlans ont cela de louable entre

tous les peuples de l'Aſie , qu'ils aiment fort le bon ordre &

la juſtice, & qu'ils favoriſent en toutes choſes les Etrangers ,

principalementceux qui viennent de l'Europe, & les François

plus que tous les autres.

CHAPITRE X .

Du premier des trois Ordres ou Eſtats de la Perſe , qui?

? comprend la Maiſon du Roy, les Kans ou Gouverneurs

de Provinces , & la foldateſque.

I E premier Officier du Royaume s'appelle Athemat

L doulet, ce qui ſignifie l'appuy des richeſſes. C 'eſt comme

le Grand -Vizir en Turquie , & il peut eſtre comparé à nos

anciens Mairesdu Palais. Commeil faut quetoutes les affai

resdu Royaumepaſſent parſesmains, il fautqu'il ſoithomme

de plumeplûtoſt qu 'hommed 'épée ; & c 'eſt en quoy ſa Char

ge eſt d 'ailleurs differente de celle duGrand - Vizir , qui doit

eſtre à la refte des armées , & qui pour la moindre faute ou

par quelque chagrin du Grand-Seigneur eſt étrangle ſur le

chainp. Mais en Perſe où le Gouvernement eſt plus doux ,

lespremiers Miniſtres d 'Eſtatmeurent d 'ordinaire dans leur

Charge, ou s'ils ſontdépoſez on les exile dans quelque ville ,
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où ils vivent en hommes particuliers. Dequoy j'ay donnéun

fameuxexemple dansla diſgrace deMahamer-Beg. .

· Au reſte il y a bien des meſures à prendre dans l'exercice

de certe premiere Charge du Royaume, parce qu'aprés que

l'Athemat-doulet a arrefté quelque choſe dans le Conſeil ,

les Eunuques qui ſont favoris du Roy , & les Sultanes les plus

cheries détruifent ſouvent la nuit ce que ce premier Miniſtre

a fait le jour, & particulierement quand le Roy eſt jeune ,

& qu'il fe donne tout entier aux plaiſirs ſans prendre con .

noiſtance des affaires.

Je parleray des principaux Officiers de guerre , quand je

· viendray au diſcours des forces de la Perſe , & je prendra ,

feulement icy de ſuite ceux de la Maiſon du Roy.

Le Nagerou Nagar, c'eſt à dire le Voyant, a la Sur-inten .

dancede tous lesbiensdu Roy , de tous ſes haras, de ſesmeu.

bles , de ſes habits & de fa vaiſſelle ; & la Charge eſt à peu

prés comme en France celle de Grand -Maiſtre de la Maiſon

du Roy.

Le Mehter quieft toûjours un Eunuqueblanc eſt le premier

valerde Chambre du Roy, & il ſuit toujours ſa Majeſté avec

ane efpece de bourſe ou de gibeciere à lon coſté pleine de

mouchoirs , pour en donner au Roy quand il en demande,

C 'eſt ce qui l'oblige d 'eſtre preſque toûjours auprés de la

perſonne , & ainſi comme il à l'oreille de fon Maître il luy

eft fort aiſé de fervir ceux qu'il veut , & de nuire auffi à ceux

quine ſont pasbien dans ſon eſprit. Durant la minorité des

Roys, & juſqu'à ce qu'ils ſoient parvenus à un âge où ils pen .

fentaux affaires, il s'eſt veu de ces Mehters qui ont preſque

gouverné tout le Royaume:

Le Mir-akhor. Bachi ou Grand Ecuyer a l'intendance des

Ecuries du Roy , qui deméme que la porte d 'Ali - capi dont

j'ay parlé ailleurs, font un lieu de refuge , & quiconque ſe

fauve dedans pour meurtre ou pour banqueroute eſt en ſeu .

reté. Tous les chevaux de l'Ecurie du Roy ſontmarquez avec

an fer chaud ſur la cuiffe gauche , & ceux des particuliers lo

ſont à la droite. Ceux que le Roy donne aux Cavaliers qui

ſerventdansſes arméés ont la méme marque , & ces chevaux

la ne ſe peuvent plus vendre ; mais il leur eſt ſeulement per

mis de les troquer. S 'il arrive qu'un de ces chevaux vienne

. . Partie. E Eee
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à mourir entre lesmains d 'un Cavalier , il faut qu'il écorche

l'endroit dela peau où eſt lamarque du Roy , & qu'il le porte

aux ſous-Officiers du General de la Cavalerie pour en avoir

un autre , autrementil faudroit qu'il en achetât un à ſes dé.

pens. Ces gens-là en mettant la peau dans l'eau connoillent

par je ne ſçay quelle experience, fi le cheval eſtmort demalan

die ou de vieilleſſe , ou ſi on l'a fait mourir malicieuſement.

Caren Perfe auſſi bien qu'ailleurs il y a des Cayaliers débau .

chez , & d'autres qui aiment le ménage, & qui lorſqu'il n ' y

a point de guerre , ou quand ils font en quartier , aiment

mieux n 'avoir pointde cheval , & ils s'en défont ſouvent par

quelque artifice qui les fait mourir , pour éviter la dépenſe

& n 'avoir que leur perſonne à nourrir. Car il faut remarquer

qu'en paix comme en guerre le Roy de Perſe entretient qua.

rante mille chevaux pour eſtre preſts à coute-heure, chaque

Cavalier ſçachant où ildoit prendre ſa paye; & qu'il y a prés

de vingt-cinq ans, à ſçavoir depuisla priſe de Cândahar, que

lesPerſans n 'ont point eu de guerre avec leurs voiſins. Pen.

dant une ſi longue paix , il y a ,commej'ay dit , des Cavaliers

quipour fe liberer pendant quelque temps de la dépenſe d 'un

cheval , fontmourir le leur. Mais quand il faut ſe remonter

pour paller à la prochainereveuë , & aller porter la peau du

cheval mort à ceux qui doivent en faire l'experience, ſi l'on

reconnoît que le Cavalier a faitmourir ſon cheval on ne luy

en donne point d'autre , & il faut qu'il en achete un de ſon

argent s'il ne veut eſtre caſſé. Cene ſont pas ſeulement les

chevaux des Cavaliers qui ont la marque du Roy ;mais auſſi

leurs ſabres, leursmouſquets , leurs arcs & leurs carquois ; &

à toutes les reveuës il faut qu'ils faſſent voir tout cela aux

Commiſſaires.

· Cha- Abas II. du nom eſtant à Cafbin au mois d 'Odobre

de l'an 1654. fit faire une reveuë generale de la Cavalerie , ce

quidura dix ou douze jours. LeRoy aſſis ſous le portail d 'un

de ſes jardins, & les principaux Officiers de guerre eſtant

debout devant luy , voyoit paller chaque jour certain nombre

de Compagnies qui eſtoient fort leftes & fort bien montées.

Il ne paſſoit qu 'un Cavalier à la fois, & ilpaſſoit en courant ,

ayant pris ſa courſe d 'un peu plus haut que le lieu où le Roy

eſtoit allis. Eftant vis à vis du Roy il ciroit une fléche contre
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une bure faire de gazon quieſtoit à gauche, & quand toute

la reveuë fur faire le Roy fit hauffer la paye des Cavaliers

quiavoient le mieux tiré felon le rapport des juges,

l'eſtois alors à Caſbin , & je me ſouviens d 'un Cavalier ,

qui venant à paſſer devant le Roy , tout au contraire des .

autres n 'alla que le pas de ſon cheval fans tirer ſon coup de

fléche , ſe contentant de inetrre la main ſur l'eſtomac & puis

fur le front , qui eſt le ſalut ordinaire que l'on fait au Roy.

Ce Cavalier eſtoit tres -laid deviſage l'ayant plar & bazané ,

& le Roy ſurpris de ſon action & de la mauvaiſe mine , dit en

colere que l'on ôtât du ſervice ce vilain noir. L 'ordre du

Roy fut en méme temps executé, on luy ofta ſon cheval &

ſesarmes , & on alloit de plus luy donner des coups de bâton ,

fi le General de la Cavalerie n 'eût fait figne que l'on ne le

touchât pas. CeGeneralrepreſenta au Roy que ce Cavalier

eſtoit un des meilleurs ſoldats qui fût dans l'armée , & qu'il

l'avoit bien montré aux ſieges d 'Erivan & deCandahar, & que

ſon pere avoit eſté l'un de ceux qui avoient ſoûtenu par trois

fois le ſiège de Bagdat. LeRoy à la pricre du General com

manda qu'on rendît le cheval & les armes au Cavalier , &

qu'il vint paſſer devant luy comme les autres en tirant ſon

coup de Aéche. Quand il fut devant la bute où il devoit

lâcher le coup , au lieu de faire comme ſes camarades &

comme le Roy avoit commandé , il tourna lon cheval à

droite & à gauche , regardant de tous costez ſans dire mot,

Le General craignant que le Roy ne ſe fâchât lui cria de

tirer , & le Cavalier luirepartitauſſi-toft : Seigneur ose veux-tu

que je tire ? Au lica où sous les auires ont tiré, répondit le Ge

neral. Alors le Cavalier branlant la teſte & fe prenant à

fourire ; Je ne m 'amuſe point , dit-il, à gafter mes fléches contre

de la torre , da je ne m 'en fçais bien fervir que contre le corps ou

la tefte des ennemis de mon Roy . i'aurois alors plütoft décoche

trois coups de flèche , qu'aucun autre n 'auroit fongé à en tirer un

Enmémetemps il tire deux fléches de ſon carquois, en cicne

une avec les dents , & mer l'autre ſur ſon arc, & pouflant

vigoureuſement fon cheval paſſe exprés la bute pour tirer

par derriere à la maniere des Parthes , & donne droit au mi.

lieu du blanc. Il tourne bride à l'inſtant , & paſſant encore

la bute comme la premiere fois, il donne de la feconde Hé .

Ë Eee ij
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che dans le méme trou d'où on venoit de retirer la premiere.

LeGeneral s'eſtant alors approché du Roy , luy dit que par

ce qu'il venoit de voir & d 'oüir , ilpouvoit juger que ce Ca

yalier eſtoit , comme il avoit dit , l'un des plus braves & plus

adroits du Royaume, ce que fa Majeſté avoüa, & le Cava

lier luy eſtant venu baiſer les pieds, de trois tomans de paye

qu'il avoit elle luy en fit donner quinze,

Le Mir-chikar- Bachi ou le Grand-Veneur, & qui fait auſſi

la fonction de Grand-Fauconnier , a ſous luy plus demille

Officiers , & un grand nombre d ’oyſeaux , dequoy j'ay parlé

amplement ailleurs en traitant de la chaſſe des Perſans.

· Le Seguon - Bachi reçoit les ordres du Grand - Veneur , &

c'eſt celuy qui a le ſoin des chiens, des lions , des leopards,

& des autres beftes dont on ſe ſert à la chaſſe.

Le Kindar- Bachi eſt celuy qui garde les ſelles du Roy.

Le Zenkon -Courlchiſi eſt le Chefde ceux quitiennent l'étrier

du Roy quand il monte à cheval.

Le Kelege -Courlchiſi porte le ſabre du Roy.

L 'Oriaje-Courlchiſí porte l'arc & les Aéches.

Le Vakanuiez eſt commele premier Secretaire- d 'Eſtat , &

cette Charge pour ſon importance ne fe confere gueres qu'à

ceux qui font bien avant dans la faveur. C 'eſt luy qui lit de

yant le Roy toutes les requeſtes & les papiers qu 'on lui pre

fente.

Le Kaznadar-Bachi eſt celuy qui garde tout l'argent mon

noyé qui eſt dans les coffres du Roy, ce que nous appelle

rions le Grand- Treſorier, J'ay parlé ailleurs de cet argent ,

& de la maniere dont il eſt mis dans des facs.

L 'Ichik - Agaf -Bachi eſt comme le Grand-Maître- d 'Hô .

tel , ayant pluſieurs autres Officiers ſous luy.

Le Mehmender-Bachi eſt celuy qui exerce la Charge d 'In

troducteur des Ambaſſadeurs.

Le Hakim - Bachi eſt le premier Medecin du Roy , & tous

lesMedecins du Royaume ne font receusque par ſon aveu .

Le Munedgim -Bachi eſt le Chef des Aſtrologues ; car la

Cour de Perle donne beaucoup de créance à ces gens-là , &

le gouverne fort par leurs avis. .

Le Divan - Begui eſt le Grand-Intendant de Juſtice , tant

pour le çiyil que pour le criminel, & il tient ſon parquet dans
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l'Ali - capi , ou dans la Maiſon du Roy , ſa Majeſté s'y trou

vant le plus ſouvent quand elle prend goût aux affaires.

C 'eſt devant cér Officier de Juſtice , qui eſt de tres grande

conſideration,que s'evoquenttoutes lescauſes criminelles du

Royaume, & c'eſt lui qui fait le procez des Kans & des au

tres Grands de la Perfe. .

Le Deroga eft à peu prés comme en France le Lieutenant

criminel, & on appelle de la ſentence au Divan- Begui com

meau Chefde la Juſtice . Il a l'ail ſur les vols , ſur les bateries

& ſur les meurtres , & il en fait juſtice; & il eſt auſſi de fa

charge d'empeſcher qu'il n 'y ait des maiſons publiques de

débauche. Quand il y ſurprend quelqu'un il à droit de le

châtier à coups de bâcon , ou par quelque amande; mais le

plus ſouvent il leur épargne les coups, & il trouvemieux ſon

conte à les punir par la bourſe.

Le Sofragi- Bachi eſt celui qui mec le Sofra ou la nappe de

vant le Roy ; & cette nappe eſt , comme j'ay dit ailleurs , une

piece de brocart d 'or ,ou quelque belle piece de foye à fleurs,

qu'on étend ſur le tapis qui eft lur le plancher.

Le Chirakgi- Bachi eſt celui quia l'intendance du vin ; &

commele vin de Schiras eft principalement pour la bouche

du Roy quirarement en boit d'autre , il n 'eſt permis à aucun

particulier de Schiras de faire du vin qu'aprés que la Cour

en a la proviſion , & que par la licence du Chirakgi-Bachi,

n 'y ayant guere que les Francs & que les Juifs qui en faſ
ſenr.

LeMecheal. Bachi eſt le Chef des Porte - Flambeaux, &

c 'eſt lui qui fournit toutes les chandeles de la Cour qui ſont

de cire. Il y a toutefois dans quelques Sales un grand chan

delier large par le bas , & qui eſt par le haut comme une

coupe , dans laquelle on metdu ſuif avec deux méches , qui

eſtant allumées le font fondre peu à peu , & ces chandeliers

ſont d 'or. On donne à ceMecheal-Bachi toutes les amandes

qu'on fait payer à ceux qui jouent aux dez & aux cartes, la

Loy de Mahomer défendant toutes ſortes de jeux de hazard.

Cér Officier a beaucoup de gens ſous lui qui vont aux lieux

où ils peuvent découvrir qu'on s'aſſemble pour jouer ; & il

a méme le droit d 'entrer par force dans les maiſons qui lui

{ont ſuſpectes, & dont les maîtres ne ſont pas de grande

E E e e iij
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conſideration , car pour ce quieſt desmaiſons des riches & des

grands Seigneurs, il n 'oſe s'y preſenter , & il courroit riſque

d 'eſtremal- traité.

Le Kahüergi- Bachi eſt celui qui a le foin du Kahué , de

l'eau roſe , & d'autres diftillations que les Perſans boivent,

comme du Bilmiche fait des boutons de faule brun ; & pour

ce qui eſt de l'eau roſe , elle eſt douce à boire , parce qu'elle

n 'eſt pas diſtillée à ſec comine la noftre .

Le Karaſetache eſt le Chirurgien ou Barbier du Roy qui

le faigne & lai raſe la ceſte , ſans pouvoir donner ſa place à

un autre. Pour ce quieſt des Medecins dont j'ay parlé plus

haut , il y en a quatorze ou quinze couchez ſur l'Etat, & ils

coûtent au Roy plus de deux mille tomans par an .

Le Capigi. Bachi eſt le grand Portier qui a ſous lui plus

fieurs autres Officiers ; & celui quipoſſede preſentement cet

te Charge, quele grand Cha -Abas voulut rendre hereditaire,

eſt de race Georgienne, comme j'en ay fait l'hiſtoire dans

ma Relation du Serrail du Grand Seigneur. Il faut remar

quer que le Roy nourrit quatre ou cinq censjeunes eſclaves

auſquels il fait apprendre à lire & à écrire , & à mefure qu'ils

avancent en âge & qu'ils ſe rendent capables, on les diftribuë

en divers

Le Melikulingagear eſt celui qui a en fa charge les érofes

pour la maiſon du Roy , & qui les donne aux Tailleurs. H .

met en compte les retailles & les vieux habits , il n 'y en a pas

un morceau de perdu , & on s'en ſert pour habiller les fol

dats , ce qu'on leur rabat enſuite ſur leur paye.

· Le Gelaudar- Bachi eſt le Chefdes valets de pied, dontj'ay

parlé amplement ailleurs. ' . ;

Le Mit-abe , c 'eſt à dire le Prince de l'eau , eft le Surinten .

dant des eaux , & c 'eſt pour le profit la plusbelle Charge du

Royaume. On ne pourroit pas bien l'appeller comme en

France le grand Maître des Eaux & Forefts , parce que les

bois ſont tres-rares en Perſe , & que dans toutesmes routes ·

je n 'en ay point vân que vers la mer Caſpienne. Comme la

Perſe ne produit rien que par le moyen des eaux qu'on a

coupées des rivieres & ramaſſées des neiges pour les condui.

re dans les terres par des canaux , le Mir -abe les vend bien

cher & rançonne les payſans, qui aprés avoir enſemencé
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aimentmieux donnerune partie de leur moiſſon , que de la

voir toute ſecher faute d 'eau.

Le Karkrone eſt la Maiſon desmanufacturesRoyales , dans

laquelle on travaille de beaux tapis d 'or & d 'argent, de loye

& de laine, des brocarts d 'or & d 'argent, des yelours & des

ta fetas de plulieurs lortes. Il y a des ouvriers qui font des

jaques demaille , des ſabres, des arcs, des Aeches , & d 'au.

tres armes. Il y a auſſi des peintres pour la mignature , des

lapidaires, & des orfévres quine font que des anneaux d'ar

gent, bien qu'ils puſſent auli en faire d'or ; parce que les

Perſans ne pouvant faire leurs prieres quand ils ont de l'or

ſur eux , ils ne portent jamais nibague ni anneau d 'or; car

il leur ſeroit trop incominode de les oſter & de les remettre

pluſieurs fois le jour. Commenous ne montons qu'en or les

pierres que nous portons aux doigts , quand j'ay vendu au

Roy de Perſe quelque pierre en bague, il la fait auſſi-toſt

rompre pour la faire monter en argent.

Pour ce qui eſt des orfevres grolliers il n 'y en a point en

Perſe , toute la vaiſſelle d 'or & d'argent eſtant forgée par

les ouvriers en cuivre, & portée enſuite au tour. Mais ils ·

n 'ont pas encore le ſecret du tour de l'ovale , ni de bien ap

planir l'argent en le forgeant , ce qui eft cauſe qu'ils n 'ont

ni plats , ni baſſins en ovale comme parminous. . . : :

Le Roy entretient preſentement deux Metteurs e

vre originaires de France , l'un appellé Sain , & l'autre

l'Etoile né à Iſpahan. Ils ſçavent émailler leur beſogne , ce

que les Perfans n 'ont pû faire encore , & Cha-Abas II. quiai.

moir toutes les raretez de noſtre Europe, eûr bien ſouhaité

que ces deux François euflent fçû auſſi peindre en email,

mais il n 'y entendent rien . Il y a auſſi au ſervice du Roy un

Horloger François nommé Varin de Lion , & un Arque

buzier appellé Bernard , dont j'ay eu ſouvent occaſion depar

ler. Le Roy avoit encore un autre Horloger nommé Di.

dier Lagis Genevois ; mais celui- cy aprés l'avoir ſervi plu - -

fieurs années , & en avoir reçû pluſieurs bien - faits , a obcenu

congé de ſe retirer en fa patrie , le Roy ne retenant aucun

étranger à ſon ſervice contre ſon gré. "

Le Nakkiche Bachi eſt le Chef des peintres , & ces peins

tres ne peignent qu'en mignature. Ils couchent ſurleur pein .
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ture un vernis fait avec la larme de maſtic detrempée dans

une huile , qui eſt aſſez ſinguliere pour m 'obliger d 'en faire

la deſcription . Au couchant de la mer Caſpienne un peu

au deſſus de Chamaki, il y a une roche qui s'avance ſur

le rivage , de laquelle diſtille l'huile dont l'on fait ce vernis,

& qui en coulant de la roche eſt claire comme de l'eau ; juf.

ques-là que des gens s'y ſont trompez , & ont crů d 'en pou

voir boire. Elle s'épaiſſit peu à peu , & au bout de neuf ou

dix jours elle devient graffeſ commede l'huile d 'olive , gar

dant toûjours ſa blancheur. J'eus la curioſité d 'en apporter

deux bouteilles à Paris , & j'en voulus faire l'épreuve pour

du vernis avec feu Monſieur le grand Prieur de Souvré;mais

noſtre vernis ne put jamais bien ſecher, & nous jugeâmes

que cela venoit de ce que le Soleil où il faut que ce vernis

feche, a beaucoup moins de force en France qu'en Perſe. It

n 'y a rien de plus ſouverain que cette huile pour leshemor

rhoïdes. Si elles ſont en dehors , il faut cremper du cotton

dans l'huile , & en froter la partie ; & fi elles ſont en dedans,

on fait un petit rouleau de coton trempé dans la meſmehui--

le pour le mettre au fondement. Il y a trois ou quatre autres

grandes roches fort hautes aſſez prés de là quidiſtillentauſſir

Ia meſme liqueur , mais qui eſt plus épaiſle & qui tire ſur le

noir. Le coſte de la roche d 'où l'huile blanche diſtille regar

de le couchant , & les côtez des roches d'où diftille la noirâ .

tre ſont au levant. On tranſporte cette derniere huile dans

pluſieurs Provinces de la Perfe où le menu peuple ne brûle

autre choſe , & le Roy qui donne à ferme toutes ces huiles

en tire un grandrevenu .

· Le Negeach - Bachi eſt le Chef des Menuiſiers. Celui qur

l'eſt aujourd'huy ſe nomme Jacob Jan Armenien de Zulp ha,

& c 'eſt le plus grand genie pour la Mechanique de toute la

Perſe . It eft auteur de pluſieurs belles inventions , & dans

un voyage qu'il fit en Europe il mit ſi bien dans ſon eſprit

l'art de l'Imprimerie qu'il en drefla ime à Iſpahan ,. & qu'il

fit lui-meline lesmatrices. Cette place de Chef desMenuiſiers

ne pouvant eſtre occupée que par un Mahometan , le Roy

a ſouvent ſollicité cer Armenien derenoncer au Chriſtianiſ.

me, à quoy il a toûjours tres-conſtamment reſiſté , & il n 'eſt

ſouffere dans cet office que par l'excellence de ſon genie , 8

par la protection du Roy. L ' Em
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L 'Embardar- Bachi a l'Intendance des greniers du Roy &

des autres proviſions, ayant pluſicurs Officiers ſous lui. ,

L 'Odondar-Bachi eſt celui qui a en ſa garde tout le bois à

brûler , & a ſoin de remplir les buchers dans la ſaiſon .

La pluſpart de ces Officiers ont leurs vivres de la maiſon

du Roy , & on leur fournit à chacun de la chair , du beur

re , du ris , des épices, & autres choſes qui compoſent le

Pilau,

Le Tuchemal-Bachi eſt le premier Intendant de la cuiſine

du Roy. Il a le ſoin d 'ordonner ce qui ſe doit ſervir devant la

Majeſté , & quand on deſſert cet Officier prend le meile

leur plat, ſur lequel il plante ſon couteau & 'il le fait por

ter en la maiſon comme, lui appartenant en vertu de ſon

Je viens aux Officiers de guerre , & jeme contenteray de

parler des principaux.

Le Sepeh Salar eſt leGeneraliſfime desarmées du Royde

Perſe , on ne le fait guere que lorſque l'on a la guerre ,

laquelle finie la Charge finit auſſi. Il a fa place au Conſeil

immediatement au deffous de celle de l'Athémat-doulet.

Comme il y a de trois ſortes de milice dans la Perfe qui

font comme trois corps d ’armée , chaque corps aufli a fon

General. Ces trois corps fon les Corchis , les Goulams , & les

Tufenkgis. "

Les Corſchis font deſcendus d 'une ancienne race étran

gere , qui a toûjours efté en reputation pour la bravoure .

Ces gens-là campent ſous des tentesde melme que les Turn

commans, & ils envoyent de bonne heure leur jeuneſſe au

Roy , laquelle ils équipent de toutes choſes , & ils l'entre

tiennent juſqu'à ce qu'elle ſoit connuë du Roy. Ils font tous

gens de cheval, bien payez & bien entretenus , & ils par

viennent ſouvent aux premieres Charges du Royaume. On

les appelle ordinairementKeſel-bachs , c'eſt à dire ,teftes rouges,

parce qu 'autrefois ils portoient desbonnets rouges. On tient

que le Roy de Perſe entretient juſqu'à vingt-deux mille de

ces Corſchis , tous bons ſoldats, & qui fontmerveilles quand

il ſe faut batre . Cha-Abas I. fie tout ce qu'il put pour abo..

lir cette ſorte de milice , & elever lesGoulamsſur les rüines.

Sa haine contre les Corſchis n 'eſtoit concuë que ſur la ja.. .

I . Partie FFff
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louſie & l'ombrage qu'il en avoit pris,parce que ce Corps étoit

trop puiſſant , & il diſoit à ſes favoris qu'il n'y avoit que les

feuls Corſchis qui fuſſent capables de s'oppoſer à la puiſſance

Royale. Il tâcha donc par tousmoyens de les détruire , & leur

ofta une partie de leurs privileges pour les donner aux Gou

lams;mais il en demeura là , & ne put venir à boutde ſon deſſein .

Et certe milice & les autres ont leurs Officiers particuliers.

Le General des Corſchis appellé Corſchi - Bachi doit

eſtre de leur corps , & le Roy ne peut pas en mettre

d 'autre. Le Mimbachi commande mille hommes , l'Yuz

Bachi en commande cent , & l'Ombachi dix . Le Corſchi

Bachi a 150. tomans de paye par an , le Mimbachi en

a ſoixante - dix , l'Yuzbachi trente , & l'Ombachi quinze ,

& la paye de chaque cavalier eſt de neuf à dix tomans juſ

ques à quinze. Qutre cela le Roy fait tous les trois ans une

montre generale , & donne aux Corſchis le tiers de plus que

leur paye accoûtumée , aux uns plus toutefois , & aux au

trosmoins, ſelon la faveur que le Roy veur faire , & qu 'il

reconnoît le merite de chacun . Quand le Roy a reſolu de

faire mourir quelque Seigneur , c'eſt à un Corſchi à qui il

en commet ordinairement l'exécution.

. Le Gouler- Agafi eſt le General des Goulams , c'eſt à di

re des eſclaves , car en effer ce ſont des eſclaves ou fils

d 'eſclaves de toutes ſortes de nations, deſquels le Roy eſt

fort bien ſervi. La pluſpart ſont Georgiens reniez , & 'il y

a environ dix -huit mille de ces Goulams, qui fontaulli tous

gens de cheval, & ils ont depuis cinqjuſqu 'à huit tomansde

paye. Les Courſchis ſont grands menagers ; mais d'abord

que les Goulams ont reçã leur paye ils ſe divertiſſent &

vont faire bonne chere , au lieu que les autres s'ils ont une

piaſtre de reſerve ils en achetent une brebis.; car comme ils

ne vivent que fous des tentes, toute leur richeſſe conſiſte en

troupeaux. La plus grande partie de la Cour de Perſe eſt

de ces deux corps, & il y a entre les Courſchis & lesGou

lams pluſieurs grands Seigneurs qui parviennent aux premie

res charges. LesGoulams ont cecy de particulier, que les re

woltes ſont rares entr'eux , parce qu'eſtans tous eſclaves &

de differentes nations, ils n 'ont point enſemble de liaiſon ni

de parentage; & quand le Roy veut faire punir quelqu'un
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d'entre eux, il ſe ſertdu premier de leur Corpspour executer

ſes ordres. Au moindre figne que le Roy fait il va couper la

reſte à ſon camarade , & la diſgrace de l'in fait l'avancement

de l'autre. Les Goulams n'ont pour toutes armes que le

fabre avec l'arc & les fléches , & quelques-uns ont des cortes.

de maille & le pot en teſte, & d 'autres encore des braſſars.

& des haches d 'armes. Ces Cavaliers n 'ont pas des retran

chemens à la campagne comme on a dans noſtre Europe ,

ni de maréchaux de Camp qui ordonne les places pour chao

cun . Aprés que les principaux ſe ſont logez dans les plus

beaux lieux , les autres dreſtent leurs tentes où ils peuvent,

& ils tâchent de s'approcher le plus prés qu 'ils peuvent du

pavillon de leur Chef.

Le Tufenkçiler - Agafi eſt le General des Tufenkgis qui

font le troiſième Corps. Cette milice eſt de nouvelle inſti.

bution , & elt composée de gens qu 'on tire de la charruë pour

eſtre plus propres à la fatigue. " Ils ſont à pied n 'ayant que

le fabre & le mouſquet ; mais quand ils ſont en marche ils:

ontun cheval ou unemule entre trois ou quatre , pour porter

leur bagage & leurs proviſions de bouche. Leur paye eft de:

quatre à cinq tomans par an , & leurs Officiers ont plus ou

moinsſelon la qualité.de leurs Charges. Cette nouvelle milie -

ce n 'eſt pas en grande reputation , & les vieilles Troupes s'en

moquent , comme de pauvres païſans qui n 'oſeront parêtre:

devant l'ennemi. Cela n 'empefche pas que l'Infanterie de

Perſe ne puiſſe rendre tres-bon ſervice ; mais bien qu'elle:

monte à quarante ou à cinquante mille hommes , le Roy ne

s'en ſert que dans unederniere neceſſité. Quand il marche en

perſonne il en commande ſeulement huit ou dix mille , qu'il

fait venir de telle Province qu'il lui plaît , & ils ſont utiles

dans l'armée , à laquelle ils ſervent de Vivandiers. Certe :

& quivont paſſer l'Eſté danslespaïsfroids, d'où ils ſe retirent

l'hyver vers les païs chauds. Chaque famille ou Tribu ſçait :

combien d 'hommes elle doit entretenir , & il n 'y a point de

fantaſfin quin 'ait ſon habit neuf dansle coffre , & ſon moul--

quet, fon ſabre & fon poignard coûjours en bon eſtat. Quoy

que tous ces foldats ne foient que des païſans groſſiers & fans

éducation , cela n 'empeſchepas qu 'ils ne ſoient bien inſtruitz ,

E Fff ij
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pour ſe ſervir de leurs armes au beſoin : car tous les deux ou

tous les trois mois chaqueGouverneur de Province fait re .

veuë detousles ſoldats qui ſont de ſon département, & les

fait exercer en ſa preſence. Il les fait paſſer devant lui de dix

en dix , & il y a dix demi-piques plantées en terre avec une

pomme au bout de chacune , afin que les dix ſoldats rangez

devant les dix demi-piques , chacun tire devant la ſienne à la

pommequieſt au haut. Ils tirent de cent pas ou environ , &

ceux qui abatent la pomme en recompenſe de leur adreſſe

ont quelque douceur du Gouverneur. Quand le Roy mande

une partie de l'Infanterie , chacun ſçait lous quelGouverneur

il ſe doit rendre , & ils ſont tous fort leſtes & bien vêtus,

parce qu'ils nemettent jamais leur habit neuf que lorſqu'ils

vonten reveuë , ou qu'ilsmarchentpour la guerre. Ces gens.

là ne payent au Roy que tres-peu de choſe , & de tout le

bétail tant gros que petit ne luy donnent qu'un de cent,

avec un Aballiquin 'eſt que dix -huit ſols ſix deniers de noſtre

monnoye. . !

1 L 'Echek - Agafi eſt le Chef des Kecheklchis , qui ſont les

Gardesdu Roy , quiportent le mouſquet d 'un fort gros cali.

bre. Il n 'y a que peu de temps qu'ils ont eſté inſtituez par

l’Athemat-douler Mahamer-Beg , lorſqu'il voulut perdre le

Divan . Bequi comme j'en ay fait l'hiſtoire. Cet Officier

a deuxmille hommes tous luy , & il en dilpole toutes les nuits

un certain nombre autour du Palais. Quand le Roy eſt au

Conſeil il ſe tient toûjours deboutavec un baſton à la main ,

& ſe jette en terre lorſque le Roy lui fait ſignedes'approcher

pour recevoir ſon commandement de ſa bouche; ce qu'il fait

avec une viteſſe incroyable executant les ordres de la Majeſté

fort exactement.

. Le Topigi- Bachi eſt le Maître de l'Artillerie , & le Chef de

la marine; mais il n 'a pas beaucoup d'occupation ni en l’une ,

ni en l'autre. Car pour ce qui eſt du canon , il n 'y en a que

deux ou trois méchantes pieces dans quelques places fron

tieres , & ceux qui ſont à Iſpahan ſont comme j'ay dir , cou

chez par terre. Pour de grands vaiſſeaux il n 'y en a pointen

Perſe , que ceux qui viennent d'Europe & des Indes pour

Ornius & Balſara . Les Perſans n 'ont pour tousvaiſſeaux que

quelques groſſes barques dans le Golfe Perſique, & le long
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des coſtes de la Mer Caſpienne, où ils entretiennent une pe

tite flote contre les Vſbegs, les Kalmouks & autres peuples. .

Ilme reſte à parler des Kans ou Gouverneurs de Provinces,

qui font ordinairement tirez du Corps des Corſchis & des

Ġoulams, deméme que les Officiers de la Maiſon du Roy.

La raiſon de cela eſt , que les Corſchis , & particulierement

les Goulamsſont gens bien - faits , & qui outre la bonnemine

fontplus vaillans que les Perſes naturels. Le ſang originaire

dePerſe n 'eſtpas un beau ſang , ce que l'on peut remarquer

dans les Gaures ou Guebres anciens originaires du païs , qui

tirent ſur le bazané & ſont la pluſpart mal-faits. Le ſang ne

s'eſt rendu beau en Perſe que par le mélange des Georgiens

de l'un & de l'autre ſexe avec les Perſans, le ſang de ces peu .

ples quihabitent entre la Mer Caſpienne & le Pont- Euxin

eſtant le plus beau ſang de l'Aſie . Auſſi y a - t'il peu de Per.

fans depuis le Roy juſqu'au moindre de ſes ſujets , qui ne

ſoient fils de Georgien ou de Georgienne , ou tout au moins

iſſus de leur ſang. Car on amene tous les ans de ce païs-là

une grande quantité d 'eſclaves , & c'eſt par lesmariages que

l'on à fait avec eux & qu 'on fait encore tous les jours , que

la valeurdes Georgiens eſt paſſée en Perſe avec leur beauté

& leur bonne mine.

· Les Kans ou Gouverneurs des grandes Provinces ſont aui.

tant de petits Rois craints & reſpectez de tousles peuples , &

depuis qu'ils ont eſté établis ils ne ſont point dépoſez , à

moins qu 'ilsne s'emportent à un excez de tyrannie qui excite

des plaintes contre leur gouvernement. C 'eſt lors à eux à

tâcher de les étouffer par des preſens qu'ils font à ceux qui

fonten faveur; car ſi elles viennentjuſqu'aux oreilles du Roy,

il y va de la teſte & pourles Gouverneurs & pour ceux qui

ont receu les preſens. Il y a de ces grands Gouvernemens

quirapportent au Kan ſept à huitmille tomans; maisauſſi ils

ſont tenus d 'envoyer au Roy tous les ans au Nourous, c'eſt

à dire au commencement de l'année , des preſens conſidera

bles , ſans quoy ils ſeroientbien-coſt diſgraciez . J'ay auſſi re

marqué ailleurs qu'il faut que ces Gouverneurs entretiennent

chacun fa ſemainela cuiſine du Roy , & le Roy de ſon cofté

leurenvoye le Calaatou habit complet pourmarquede bien

veillance.
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Il y a ſous les Kans d'autresmoindres Gouverneurs appellez.

Sultans , qui ſont toutefoismis de la main du Roy, & qui ne

peuvent auſſi eſtre dépoſez que par luy. Quand ils abuſene

de leurautorité, les plaintes qu 'on a à faire contre eux ſone

portées au Kan , & s'il arrive qu 'elles concernent l'Eſtat , il

faut que le Kanen informele Roy , lequel y pourvoit comme

il le juge à propos. Mais ſi les plaintesne ſont pas conſidera .

bles , & qu 'elles ne concernent que la police , en ce cas il eſt:

permis au Gouverneur de Province d 'en faire juſtice , & de

remettre ces Sultans dans leur devoir.

Il y a une troiſiéme ſorte de Gouverneurs qu'on appelle

Allefs , qui ſont comme Lieutenans de “Roy dans les lieux

où il y avoit autrefois des Kans, & où il y en devroit avoir

encore, mais que le Roy a ôtez ou ſupprimez pour mettre

dans ſon épargne tout le revenu de ces Provinces. Car dans

les Provincesoù le Roy ſouffre des Kans, le Kan & ſesOffi

ciers ( qui dansleursnoms& dans leur nombre égalent preſ

que ceux de la Maiſon du Roy ).mangent preſque tout le

revenu , à la reſerve d 'un droit annuel que le Kan eft obligé

de payer au Roy. Cha-Sefi petit - fils du Grand Cha-Abas;

fut le premier qui reforma une partie de ces Kans pour rem

plir ſes coffres du revenu des Provinces , & il commença

par Iman-couli-Kan le plus puiſſant de tous , dont j'ay ra .

conté l'hiſtoire .

De tout ce que j'ày écrit dans ce chapitre , tant de la

Maiſon du Roy , que des Gouverneurs de Provinces, & des

Officiers de guerre, il eſt aiſé de conclure que la Cour de

Perſe eſt la plusmagnifique & la plus ſuperbe de toutes les

Cours de l'Aſie , ſoit par la richette des habits qui ne ſont

que d 'étofes d'or & d'argent & de ſoye ,doublées en hyver

depeaux demartes-zebelines qui viennent de Moſcovie , foie

par le grand nombre des Officiers qui font fort ſuperbes.

dans leur équipage. Il ne ſe peut rien imaginer de plus.

pompeux , que lorſque le Roy va à la chaſſe accompagné de

tous ies Grands qui portent chacun l’oyſeau ſur le poing , ce

que j'ày dépeint affez exactement dansmarelation du Serrail

du Grand - Seigneur. La magnificence des Perſans paroît

encore dansleurs feſtesſolemnelles , ce que j'ay auſſi fait voir

en pluſieurs endroits. Il faut avouer enfin que la Cour de
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Perſe eſt la plus polie & la plus civile decour l'Orient, que

les Etrangers y ſont mieux venus qu'ailleurs , qu'ils y ſont

cheris & protegez , & pour le dire en un mot que la Perſe

eſt en Alie ce qu'eft la France en Europe.

CHAPITRE XI.

Du ſecond Ordre qui comprend les gens de la Loy es les

gens de Juſtice, o en general les gensde plume, comme

ſont principalement les officiers de la Chambre des

Comptes.

I E ſecond des trois Eſtats de la Perſe comprend generale.

Lment les gens de plume ou d'étude , comme ſont les

Docteurs de la Loy , les Officiers de Juſtice , & ceux de la

Chambre des Comptes , de quoy il faut parler diſtincte.

ment.

Comme l’Athemar-doulet eſt le premier Miniſtre pour le

Temporel, le Sedre eft le premier en Perſe pour le Spirituel,

& le grand - Pontife de la loy , mais qui ne prend toutefois

ſeance dans le Conſeil ou dansles ceremonies publiques qu'a .

prés l’Athemat-doulet. Il y a cette difference entre le Sedre

& le Moufri de Turquie , & generalement entre les gens de

la Loy parmiles Perſiens & parmi les Ottomans , que les

dignitez de l'Egliſe n 'empeſchent pas en Perſe comme en

Turquie qu 'on ne paſſe aux dignitez de l'Eſtat , & qu'il

arrive ſouvent que de la dignité de Sedre on paſſe à celle

d 'Athemat-doulet.

La dignité de Sedre n'eſt pas limitée à une ſeule perſonne,

mais elle peut eſtre partagée à deux , dautant qu'il y a deux

fortes de biens leguez , les uns par les Roysde Perſe , lesau

tres par les particuliers. Ainſi pour avoir l'intendance de ces

deux ſortes de biens on fait quelquefois deux Sedres ; l'un

que l'on appelle Sedre-Kras , c'eſt à dire Sedre particulier &

fpecial quimanie tous les revenus desfondations Royales, &

les diſtribuëaux Moulhas & aux Etudians quien ſontdignes ,
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l'autre que l'on nommeSedre elMaukonfat, qui a ſous ſa di.

rection les fondations des particuliers ; Er en l'annéemil fix .

cens ſoixante-ſept le Roy crea deux Sedres quiavoient épou . ·

ſé deux de ſes ſæurs.

Le Sedre eſt donc le Chef de la loy , & a en maniement

tous les biens qui ſontleguez auxMoſquées pour les diſpen

ſer comme il le juge à propos;mais il ſe pourvoit toûjours le

premier avant que de faire la part aux autres. Il a deux hom

mes au dellous de lui , dont l'autorité eit prelque égale de

meſmeque leur employ ; l’un s'appelle Scheikel Selom & l'au

tre Cadi, & ce lont eux qui decident tous les points de reli

gion , qui jugent des repudiations , & qui font les contracts

& actes publics. Ces deux dignitez ſont à la nomination du

Roy , & dans toutes les principales villes du Royaumeil y a

deux ſemblablesJuges Eccleſiaſtiques pour toutes lesmatieres

qui touchent la loy.

Dans chaque Moſquée il y a un Pichnamaz, qui s'y rend

toûjours le premier pour commencer la priere , & faire

prier le peuple qui l'imite en ayanttoûjours les yeux ſur lui.

Ce Pichnamaz eſt le meſme que les Turcs appellent Iman .

Les Moulhas ſont les Docteurs de la Loy , comme ſont les

Hodgias en Turquie , & ils ont de grands gages desbiensle

guez aux Moſquées , pour y lire tous les vendredys dans

I'Alcoran & l'interpreter au peuple. Celui qui lit eſt dans

une chaire , & celui qui interprete eſt dans un autre plusbas

à la gauche du lecteur. Ils font auffi tenus d 'enſeigner les

ſciences à tous ceux ceux qui fe preſentent, & ils portent

pour marque de ſainteté un gros turban blane , n 'ayant

qu'un ſimple habit de camelor de meſme couleur. Leur de

marche eſt grave, & leur entretien fort ſerieux , & tout ce

la n 'eſt que pure hypocriſie . Quand ils ſe rencontrent en

une compagnie de beaucoup de gens, ils ſe leyent pronte

ment, & diſent qu'il faut qu'ils aillent faire la priere . En

meſme-temps ils ſe lavent la teſte , les mains & les pieds , &

érendent un feutre, ou s'ils ſont pauvres une fimple nate.

Ce feutre eſt long de cinq à fix pieds & large de trois , &

le Moulha ſe mettant à l'un des bouts pour prier , on voit

à l'autre comme la repreſentation d 'une niche de differente

couleur de celle du feutre , dans laquelle ilmet une pierre

place
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plate apportée de la Mecque de la largeur plusou moinsde

la paume la main . Ces Moulhas portent toûjours ſur eux

une de ces pierres , parce que leur eſtant ordonné de baiſer

ſouvent la terre dans leurs prieres , ils aiment mieux baiſer

une pierre tirée d 'un lieu qu'ils tiennent fi ſaint, que de bai.

ſer la terre commune. Ils ont auſſi la pluſpart une petite

bouſſole quileurmarquepreciſément l'endroit de la Mecque,

afin qu'en priant ils ſe tournent de ce coſté- là , & j'ay re.

marqué ailleurs que toutes les Moſquées regardent la Mec

que , comme tous les Temples des Chrétiens Latins ſont

tournez vers le levant. Cette priere que font les Moulhas

ſemble à les voir geſticuler eſtre accompagnée d 'une tres

grande ferveur , & ils prennerit garde durant ce temps- là ſi

la compagnie eſt bien attentive à ce qu'ils font & à ce qu'ils

diſent. Ils ſont fort ſuperſtitieux ſur le fait de toucher à

quelque choſe d'immonde , comme je l'ay remarqué en di

vers lieux , & particulierement à ce qui auroit eſté touché

des Chrétiens. "La luperſtition de quelques Perſans va meſ.

me ſi loin , qu ’un Vizir de Schiras aimamieux laiſſer la jam

be ſans remede, que de ſoufrir qu ’un Chirurgien que j'avois

amené avec moy y touchât pour la guerir.

Il y a dans chaque Moſquée un Monteueli , dont la char

ge eſt de prendre garde à la fabrique & au ſervice de la

Moſquée , & un Moüazen qui crie le matin & au ſoir du

haut d 'une cour , Qu'il n'y a qu 'un Dieu , que Mahomet et

fon Prophete , & autres choſes de cette nature.

Je viens aux communautez des Colleges que les Perſans

appellent Medresé , où il y a un grand nombre d'écoliers

qui ſont entretenus à fort petite depenſe du bien legué aux

Colleges. On leur donne une chambre ſans aucupsmeubles,

& c'eſt à eux à ſe pourvoir de quelque méchant tapis & d 'un

matelas. Ils n 'ont pas de Regent fixe, mais ils vont pren

dre leçon où il leur plaiſt , quelquefois chez le Principal

du College, quelquefois ailleurs , parce que d 'ordinaire ce

Principal qu'on appelle Mouderés eſt le plus ignorant de

tous. Mais outre ces Regens de College, il n 'y a guere

d'homme de qualité dans les bonnes villes qui ne fe pique

d 'enſeigner quelque ſcience pour acquerir de la reputation,

cela eſtant honorable parmi les Perfans. C 'eſt ce quiles

1. Partie. . GGʻgg .
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porte à faire de grandes liberalitez pour aſſembler quantité

d ' étudians, qui ſont autant de trompetes pourpublier le ſça

voir de leur Akroum ou Docteur ; mais les liberalitez venant

à ceſſer lestrompetes ceſſent en meſme-temps, & le nombre

des auditeurs diminuë de jour en jour.

Commej'ay eſté curieux de m 'informer des habiles gens

de la nature de leurs livres & de leurs ſçiences , j'ajoûteray

ce que j'en ay pû apprendre . L 'étudiant lit deux ou trois

lignes de ſon livre , puis le Docteur les explique. Vn autre

pourſuit & lit derechef deux ou trois lignes , & ainſi l'un

apres l'autre , chacun ſe levant par reſpect apres qu'il a lû ,

& le tenant debout juſqu'à ce que le Docteur lui diſe ou

lui faſſe dire de s'aſſeoir. Vn de ces Docteurs enſeignera en

un jour toutes ſortes de ſciences; car un homme parmi eux

ne paſſera pas pour docte s'il ne ſçait parler de tout. Si avec

l'affiduité que les Perſans apportent à l' étude, leur grande

fobrieté & leur eſprit naturellement ſubtil & amateur des

ſciences, ils avoient noſtremethode & d 'enſeigner & d'é

tudier , en n 'embraſſant qu'une choſe à la fois pour s'y ren .

dre parfait , avec la facile communication des livres comme

en noſtre Europe , il n 'y a point de doute qu'ils ſe ren

droient furt ſçavans. Car bien qu 'ils n 'ayent pas tous ces

avantages , ils ne laiſſent pas d 'avoir de tres-belles connoiſ

ſances dans leur Theologie , dans la Logique & dans la Phy

ſique, & dans toutes les parties des Mathematiques , où ils

veulent ſçavoir le fond des choſes autant qu'il ſe peut. Leurs

livres ſont la pluſpart d 'un ancien auteur Perſien nommé

Kodgia Nefir de la ville de Thoufſ dans la Province deKo

raſſan . Il eſt croyable qu'il eſtoit bien verſé dans les langues

Grecque & Arabe, ayant traduit en Perſan quelques anciens

auteurs écrits en ces deux langues. Ilsont auſſi pluſieurs pie .

ces d 'Ariſtote que l'on tient perduës dans l'Occident; l'Al

mageſte de Ptolomée qu 'ils appellent Mageſti; quelques

traitez . d 'Euclide ; des Fragmens d 'Archimede , l'Optique

d'Ebne-Heiſler, & autres excellenslivres. On in ’a aſſuré qu 'il

y a plus de huit cens ans qu 'ils ſe ſervent de finus tangentes

& ſecantes , & ils ſont tres- curieux des inſtrumens de Mathe

matiques. Ils ont de plus une grande inclination pour la

poëſie , & ils font conſiſter ſon excellence en de belles ren .
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contres , & en de riches comparaisons & ils obſerventla rime

comme nospoëtes François. Pour ce qui eſt des livres deMe.

decine, ils ont Galien qu'ils appellent Galinous , Averroës

qu 'ils nomment Abonali , c 'elt à dire grand -pere , & Hermes

Triſmegiſte qu'ils appellent Ormous. Le plus tonſiderable

de leurs hiſtorienss'appelle Rouzé el. fapha , & ce qu'il a écrit

eſt une Chronologie depuis la creation du monde juſques à

ſon temps , où il y a beaucoup de fables avec peu de verité,

Il dit que le monde a eſté habité & gouverné par les diables

une infinité d 'années avantla creation d’Adam , & que Dieu

leur oftant la domination de la terre pour leurs crimes , la

donna aux hommes pour la cultiver. Les livres quoy que fort

chers , ſont aſſez communs, & la pluſpart des artizans mel

me en achetent , ayant auſli l'ambitiøn d'apprendre les ſcien

ces & d 'y pouſſer leurs enfans. Ils les envoyentdebonne heu

re à l'école qu'ils appellent Meklebé , & il s'en trouve plu

ſieurs dans chaque quartier. Ils font un étrange brüit dans

ces écoles , repetant tous enfemble leur leçons à haute voix ,

& lemaître frapant ſur celuy qui fe relâche à crier. Mais les

enfans de bonnemaiſon ne vont point à ces écoles, & leurs

parens prennent des gens chez eux pour les initruire , ne les

faiſſant point ſortir qu'ils n 'ayent dix -huit ou vingt ans , fice

n 'eſt pour aller à la chaſſe , ou pour tirer de l'arc , ou jouer

au mail. De là vient que ces enfans ſont fages civils & hon

nêres , & qu'il ne ſort jamais de leur bouche unemauvaiſe

parole , n 'ayant point eu de frequentation ni de commerce

avec la lie du peuple .

Pour ce qui eſt des gens de Juſtice , j'ay deja parlé des

principaux qui ſont le Divan- Begui & le Deroga , & je pár

Ieray des autres au diſcours de la juſtice & de la police ,

Je viens à la chambre des Comptes où il y a beaucoup

d 'officiers, que jemets au rang des gens de plume. Tous les

livres & regiſtres paſſent par leursmains, & particulierement

les papiers quiconcernent les revenus & le Domaine du Roy .

Tout eſt enregiſtré à la chambre des Compres d 'Iſpahan

appellée Defter- krone, & elle prend connoiſſance de toute la

dépenſe. Quant aux fiefs qu'on appelle Moulkerbar quiap

partiennent à des particuliers , ils doivent au Roy un cer.

tain droit annuel , & c'eſt ſur ces droits-là que les Gouver .

GGgg ij
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neurs des Provinces font de grandes exactions.

Le Meltemphi & le Memalik ſont les eſtimateurs du fond

des terres du Domaine ; ce ſont les premieres charges du

Defter-krone, & c'eſt à eux à qui appartient la tonnoiſſance

de tous les revenus du Roy , des fermes , des acquits, des

proviſions & expeditions des receveurs & des collecteurs. Il

y a encore un autre eſtimateur des biens leguez appellé

Meſtecuphi.

Le Nazer eſt pour prendre garde au contrôle du Meſtem

phi & du Memalik , & ſon nom eſt neceſſaire pour la vali.

dité de quelque expedition quece ſoit.

Le Deroga ou Prevoſt du Defter -krone eſt pourpourſuivre

criminellement ceux qui ſe trouvent coupables tant aux re

ceptes qu'aux exactions.

C 'eſt à la chambre des Comptes qu ’on delivre les provi

ſions qui aſſignent les gages des Officiers du Roy. Chaque

Officier va prendre la ſienne , & envoye ſon valet ſur leslieux

pour recevoir ce qu 'on lui a aſſigné. Dans chaque bourg ou

village il y a un Reis ou Chef qui eſt le plus puiſſant du lieu

à qui l'on s'adreſſe pour faire trouver les deniers : car ſi on

preſſe trop le payſan , il s'enfuit d 'ordinaire & quite tout

au lieu de payer , La plus grande volerie qui s'exerce ſur les

deniers du Roy dans cette chambre des Comptes , eſt que

tenant le rôle des gages de chaque Officier , elle leur donne

un billet pour aller recevoir diverſes petitesſommes endivers

lieux juſques à la concurrence de la ſomme entiere qui leur

eſt deuë; de ſorte qu 'à ramaſſer ces petites parties qui ſont

en divers lieux écartez les uns des autres , il y auroit plusde

perte que de profit , & l'on donne quelque choſe aux Offi

ciers de la Chambre pour avoir tout ſon argent en un endroit.

Mais comme ces Officiers ne ſçauroient ſatisfaire tout le

monde, il y a de certains Thahfildars ou ramaſſeurs de rentes,

qui achetent comprant & le moins qu'ils peuvent les billets

que les particuliers vont prendre à la Chambre , & aprés en

avoir amaſſé une quantité ils vont les retirer dans un leul

voyage, & y ont un grand profit. Dans ce procedéduDef.

ter -krone il y a pluſieurs perſonnes opprimées ; car tel qui

aura trente comans de paye tous les ans, ſera contraint d'en

donner une partie pour avoir l'autre comptant , & c'eſt ce
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qui a eſté ſouvent cauſe de la ruine de l'armée de Perſe , &

quiincommode grandement les pauvres ſoldats. Sur la fin

du regne de Cha -Abas I. & au commencement de celuy de

Cha-Sefi ſon fils , tandis qu'ils eſtoient en guerre avec leurs

voiſins , les choſes eſtoient beaucoup mieux reglées ; mais

depuis que le Grand - Seigneur a repris Bagdat , & que la

Perſe eſt en paix avec les Turcs & avec le Grand Mogol, le

Roy & les Seigneurs de ſa Cour ne penſent gueres qu'à ſe

donner du bon temps, ſans ſe mettre en peine de ce deſor

dre au fait du payementde la milice.

La plus grande partie des terres de la Perſe appartient au

Roy , & pluſieurs particuliers les tiennent à ferme. Lesautres

ſontcommeacenſées , & chaque meſure doit tant par an . Le

Roy tire encore de grands revenus des marchandiſes .qui

payent les douanes & les droits. Le ſeul Bander - Abaſli , qui

eſt le port voiſin d 'Ormus où l'on s'embarque pour aller aux

Indes, rapporte au Roy dans la moindre année & hors d'ac.

cident prés de vingt mille romans. Les Anglois devroient en

avoir lamoitié par le traité qu'ils firent avec le Grand Cha . lt

Abas , pour lui avoir preſté leurs vaiſſeaux & l'avoir aſſiſté

à prendre Ormusſur les Portugais ; mais comme les Anglois

ſontmaintenant foibles en ce païs-là , ils ſe contentent de ce

qu'on leur donne , ce qui ne va pas à huit cens tomans; en

core faut-il qu'ils en relâchent prés de lamoitié aux Officiers

pour avoir l'autre, & qu'ils donnent un acquit commes'ils

touchoient toute la ſomme, autrement ils n 'auroient rien. .

Il entre encore dans les coffres du Roy d 'autres deniers

qu'on cire des gens de meſtier ; & c'eſt de quoy je vais parler

au chapitre ſuivant, où en faiſantmention des Marchands &

des Artiſans qui compoſent le tiers - Eſtat, je traiteray en

meſine temps des Arts & Manufactures & desMarchandiſes

de la Perſe.

GGgg iij
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CHAPITRE XII.

Du tiers - Eftat qui comprend les Marchands & les arri.

fans, où il eſi traité en mémetemps des Arts & Ma

· nufa tures & des Marchandiſes de la Perſe. .

I Ecommerce dela Perſe, commeen tous les autres Eſtats,

L conſiſte dans le negocé du païs & le negoce étranger ;

mais il y a cette difference , que ces deuxnegocesſont telle.

mentpartagez, que celui du pais ſe fait par les Perſiens & par

les Juifs, & que le negoce étranger eſt tout entier entre les

mains des Armeniens , qui ſont comme les Facteurs du Roy

& desGrands, & qui débitent les ſoyes.

Pour ce qui eſt des Artiſans, il y a quantité de corps de

meſtier qui payent par an certain droit au Roy , ce que l'on

appelle Bonitché , comme font les Cordonniers , les Coute .

liers , les Ferronniers , & autres. Quelques-uns auſſi en font

: exempts , commeles Menuiſiers & lesMaçons;mais d'ailleurs

le Roy en tire des courvées qui valent bien le droit que

payent les autres. Quand le Roy demande vingtmaçons

pour un ouvrage preſle , le Marmar - Bachi qui eſt leur

Chef les appelle tous , & ceux qui lui donnent le plus ſont

exempts de ce travail ; car quand le Roy en demande

vingt , celui-ci en fait venir quarante , & c 'eſt commeen tous

pais chacun vit de fon meſtier . Il en eſt deméme du Chef

des Menuiſiers & d 'autres ſemblables , & tous les Chefs de

cesmeſtiers-là ſont Officiers payez du Roy, quine travaillent

point s'ils ne veulent, & qui ont droit de commander à tous

ceux qui ſont ſous eux. Mais il faut remarquer qu'il y a en

Perſe peu d'ouvriers habiles pour la charpenterie & pour la

menuiſerie , & cela vient ſans doute de ce qu'ils ont peu de

matiere pour les exercer, vû que lebois commej'ay dit ail

leurs , eſt fort rare en Perſe. On ne s'y ſert ni de tables , ni de

chaiſes , ni de bois de lit , ce ſontdes choſes dont les Perſans

ignorent l'uſage , & les Menuiſiers ne ſont gueres oceupez

qu'à faire des portes & des jaloulies où ils reülliflent aſſez
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bien . Ils font cesjalouſies avec pluſieurs petites pieces de bois

qu'ils ſçavent fort proprementajuſter , & on auroit de la pei.

neà paſſerpar les trousune balle delongue paume. Il eſt vray

que ces Menuiſiers n 'ayant pourtous inſtrumens qu ’une ha

che, une ſcie , & un ciſeau , & depuis peu de temps Teulement
quelque rabot , dontun Menuiſier Franc nommé la M

gne leur apporta l'uſage, il leur eſt impoſſible de faire de fi

beaux ouvrages que ceux que font nos Europeans, & il y a

de quois'étonner de ce qu'ils reüſliſſent ſi bien dans les leurs

avec fi peu d 'inſtrumens. Au lieu de ville -brequin , ils ſe ſer -

· vent de forets de differentes groſſeurs qu'ils font tourner

avec l'arc & la corde.

Je viens aux Arts les plus nobles , & je commenceray par

l'Ecriture quitient lieu d 'Imprimerie , dont les Perſans n 'ont

pas encore l'uſage. Tous leurs livres ſont écrits à la main , &

c'eſt pourquoi ils font beaucoup d'eſtat de cér art. J'ay re

marquéplus haut qu'un Armenien fort ingenieux qui avoit

eſté en Europe,avoitdreſſé uneImprimerie à Iſpahan , ce qui

fut en l'année 1641. Onavoit déja impriméen Armenien les

Epitres de faint Paul, les ſept Pleaumes Penitentiaux , & des

livres de prieres, & l'on ſe mit enſuite en devoir d 'imprimer la

Bible entiere. Mais outre que l'impreſſion eſtoit trop blan

che, & qu'on ne put jamais bien venir à bout de compoſer

l'ancre , il falut tout rompre pour éviter de fâcheuſes ſuites

que cette nouvelle invention alloit cauſer. Car d'un coſté les

enfansne vouloient plus apprendre à écrire , diſant qu'ils ne

s'adonnoient à cér art que pour laiſſer en leurmemoire une

Bible ou un Nouveau Teſtament de leur propre main ; &

de l'autre cette Imprimerie ôtoit le pain à bien des gens qui

gagnoient leur vie à l'écriture.

Les Perſans ont de trois fortes d 'écritures. La premiere

s'appelle Neftalik , qui eſt la lettre la mieux formée: la ſeconde

Chakeſléou Divanni, c'eſt la lettre de chicane ; & la troiſieme

Neskré, ou lettre courante ,mais quiapprochefort de l'Ara

be. Ils écrivent avec de petites cannes-d ' Inde, & diſent que

pour bien écrire il faut peſer ſi peu ſur la canne, que ſiune

mouche ſe poſoit ſur l'autre bout elle tombât de la main .

Quand ils écrivent il faut qu'ils ayent leur papier dans la

main , pour le contourner à tous les mouvemensdela canne

2
*



606 VOYAG
ES

DE PERSE.

autrement ils nepourroientpas faire leurs traits gros & détiez

ſelon qu'il eſt à propos. Ils font leur papier de drapeaux de

coton , allez groſſier , noirâtre & ſans force ; car il ſe coupe

aiſément quand il eſt plié . Ils le liſfentavec un liffoir fait d 'u .

ne maſſe de verre , puis paſſent un ſavon deſſus pour le ren

dre plus coulant. Leur ancreeſt compoſéedenoix de gale &

de charbon pilé ou noir de fumée. .

Puiſque je ſuis ſur le ſujetdel' écriture , je diray auſſi quel

que choſe des Langues du païs. Les Perſans les diviſent en

quatre ; à ſçavoir la Perſienne nommée Belich , c 'eſt à dire

. douce & agreable , la Turqueſque appellée Sciaſcet , comme

qui diroit un langage enfléou de Rodomont; l'Arabe , à la

quelle ils donnent le nom de Feſchich, ou d 'éloquente ; & la

quatriéme qu'ils appellent Cobahet eſt le jargon ou patois du

paiſan. La langue Perſienne qui eſt ordinaire en uſage parmi

les honneſtes genseſt preſque toute compoſée demots Arabes,

à cauſe que d 'elle-mémeelle eſt fort ſterile ; mais pour ce qui

eſt des villageois ils ont un langage fi corrompu , que ceux

des villes neſçauroient qu'à peine les entendre. L ' Arabe eſt

la langue des doctes & des livres de ſcience , commele Latin

dans noſtre Europe ; Et pour ce qui eſt de la langue de la

Cour , c'eſt la Turqueſque ; mais bien plus douce que celle

de Conſtantinople . La langue Perſienne eſt celle dont on ſe

ſert à la Cour du Grand Mogol , & à celles du Roy de

Golconda & du Roy de Vilapour , & dans ces trois Cours- là

unhommede qualité s’offenceroit ſi on lui parloit Indien , &

ne répondroit pas en la meſme langue quoy qu'il la ſceût

bien .

Pour ce qui eſt de la Peinture , j'ay remarqué plus haut

qu'on ne peint en Perſe qu'en mignature , & les Peintres

reuſſiſſent aſſez bien en ce quieſt des oyſeaux & des fleurs ;

mais pour les figures ce n 'eſt pas leur fait, ils n 'y entendent
rien .

· Il y a en Perſe d'excellens Ouvriers pour les ouvrages d'or,

d 'argent & de ſoye , comme ſont ces riches tapis & ces beaux

brocarts où l'or & l'argent ne noirciſſent jamais & ne per.

dent rien de leur éclat par le temps. Ils en ont auſſi quantité

pour les étofes de ſoyé de toutes les fortes , & d 'autres pour

les toques & ceintures avec or & ſoye. Il y en a quine s'oc

cupent
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cupent qu'à appliquer des Aeurs d 'or & d 'argent avec l'eau

de gomme ſur des taferas dont les femmes ſe font deschemi

ſes & des caleçons ; & ils commencentde faireune telle quan .

tité de ces tafetas , qu'ils ne ſe ſoucient plus des étofes que

l'on apporte des Indes, quoi qu'elles l'emportent pour eſtre

plus fines. Pour ce qui eſt du tafetas noir ils n 'y appliquent

rien ; car quand les femmes ont leursmois elles mettent une

chemiſe de cafetas noir , & lorfqu'on fait venir des baladines

pour divertir la compagnie dans un feſtin , s'il y en a quel

qu'une qui ait la chemiſe de cafetas noir on la laiſſe danſer ,

mais perſonne n 'en approche , & méme elle va manger à

part.

On fait encore en Perſe une grande quantité de roiles de

toutes ſortes de couleurs , ſur leſquelles on applique auſſi des

fleurs avec l'eau de gomme, & méme quelques figures quoi

que la loy le defende ; ce que les Perſans ſe ſont a viſez de

faire depuis que les Armeniens ont apporté d'Europe quel

ques méchantes tailles douces & quelques detrempes. Ils

ſe fervent de ces toiles à pendre devant les portes des ſales

& des chambres, & devant les niches où ils ferrent tous les

matins leurs matelas quand ils font levez .

Les Perfans ſçavent parfaitement bien damaſquiner avec

le vitriol, comme des fabres, des coûteaux , & choſes ſem

blables ; mais la nature de l'acier dont ils fé fervent y con

tribuë beaucoup , vû qu'ils n 'en pourroient faire autant ni

avec le leur , ni avec le nôtre . Cet acier s'apporte deGol

conda , & c'eſt le ſeul qui ſe puiſſe bien damaſquiner . Aufli

eſt- il different du noſtre : car quand on le mer au feu pour

luidonner få trempe , ilne luifaurdonner qu'une petite rou .

geur commecouleur de cerile , & au lieu de le tremper dans

l'eau commenous faiſons, on ne fait que l'enveloper dans un

lingemouillé, parce que fi on luy donnoit la même chaleur

qu'au nôtre , il deviendroit fi dur que dés qu'on le voudroit

manier il ſe caſſeroit comme du verre . On vend cet acier

en pain gros commenos pains d 'un fou , & pour ſçavoir s'iſ

eft bon & s'il n 'y a point de fraude , on le coupe en deux ,

chaquemorceau ſuffiſant pourfaire un ſabre ; carit s'en trou . :

ve qui n 'a pas eſté bien préparé, & qu'on ne ſçauroit damals. . .

quiner, Un de ces pains d 'acier quin 'aura coûté à Golconda

I . Partie HHhh
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quela valeur de neuf ou dix ſols, vaut quatre ou cinq Abaſſis

en Perſe , & plus il va loin plus il devient cher. Car en Tur

quie on vend le pain juſqu 'à trois piaſtres , & il en vient à

Conſtantinople , à Smyrne , à Alep , & à Damas où ancien

nement on le ţranſportoit le plus, quand le negoce des Indes

fe rendoit au Caire par la Mer rouge. Mais aujourd'huy au

tant que le Roy de Golconda apporte de difficulté à laiſſer

ſortir de l'acier'de ſon païs , autant le Roy de Perſe tâche

d'empeſcher qu'on n 'enleve de celui qui eſt entré dans ſon

Royaume. Je fais toutes ces remarques pour deſabuſer bien

des gens, qui croyent que les ſabres & coûteaux qui nous

viennentde Turquie ſe font d 'acier de Damas ; ce qui eſt une

erreur , parce que , commej'ay dit , il n 'y a point d 'acier au

monde que celuy de Golconda qu'on puiſſe damaſquiner

ſans que l'acier ſemangecomme le noſtre.

La Perſe nemanquepas auſſi d 'habiles Ouvriers pour les ar

mes , & particulierement pour les arcs, les Aéches, & autres

choſes ſemblables quiſervent en ces païs-là à l'équipage de

guerre . Pource qui eſt des harnois de cheval, les ouvriers qui

y travaillent ſurpaſſent les nôtres, & ſur tout dansla coûture ,

qu 'ils font li proprement & avec tant d 'art par une efpece

d 'arriere - point qu'elle paroît comme de la broderie. Mais

pourl'Orfévrerie ils ſont comme j'ay dit, aſſez mauvais ou

vriers, & netravaillent quede beſognede fil. J'ay auſſi parlé

au méme endroit des Horlogers & des Arquebuſiers Francs

que le Roy entretient à ſon ſervice.

Les Ouvriers pour le chagrin & pour le marroquin font en

cres-grand nombre , mais ce dernier n 'eſt employé que pour

chauſſer les plus pauvres , l'autre eſtant pour les Grands, &

mémepourlesgens demoyenne condition .

Enfin unedesexcellentesmanufactures de la Perſe , eſt cette

belle vaiſſelle de terre qui ſe fait vers Kerman , & quiſurpaſſe

debeaucoup noſtre vaiſrelle de Nevers , vû qu'eſtant caſſée ,

le dedans eſt auſſi blanc que le dehors. Elle neporte pas la

chaleur comme la porcelaine ; & c 'eſt une choſe à remarquer ,

qu'en mettant une liqueur tant chaude qu'elle puiſſe eſtre

dans une taſſe de porcelaine,ni le pied , nile bord d'enhaut

ne ſe ſentent point de la chaleur, . . poste .. .; . .

Ily a quantité de pauvre peuple qui gagne fa vie à racom
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moder les pipesde tabac quiſont de verre. Quand elles font

caſſées on rejoint les pieces avec un certain maſtic fait de

blanc d ’æuf & de chaux , & puis avec un petit foret dont la

pointe eft de diamanton fait des trous au verre , & on cour les

pieces avec un fil de letton fort delié.

Je viens auxmarchandiſes de la Perſe , dont les plus confi.

derables ſont les foyes qu’on tire de la Province de Guilan .

Il n 'en ſort pas tant du Royaume que quelques-uns s'imagi

nent, & lorſque les Hollandois avoient le grand negoce du

Japon , j'ay vû pluſieurs fois que quoy qu'ils ayent pu faire ,

ils n 'en ont jamais pû enlever guere plus de mille bales, dons

la plus grande partie eſtoit de celles que les Armeniens de

voient tranſporter dans noſtre Europe. Ce n 'eſt pas qu'il n 'y

en ait en Perſe une bien plus grande quantité;mais ſi on les

tranſportoit hors du païs une infinité d'ouvriers mourroient

de faim . Aujourd'huy les Hollandois n 'en enlevent guere au

delà de deux cens charges. Autrefois on tranſportoit en

Europe quantité de brocarts , de velours & de caferas de

Perſe , & la plus grande partie des velours paſfoit dans la

Moſcovie & dans la Pologne ; mais aujourd 'huy toutes ces

ſortes d 'étofes ſe font en Europe auſfi belles & à bien meilleur

marché.

Il ſe tranſporte auſſi quantitéde foye place en Turquie ,en

Pologne, & en Moſcovie , où on l'employe pour la broderie ,

parce que les couleurs en font fort vives , & que toutes les

femmes de ces païs - là s'occupent à broder des mouchoirs ,

des chemiſes , des voiles à mettre ſur la teſte , & autres linges

dont elles ſe ſervent.

Les chagrins & les maroquins qui ſe font en Perſe font une

partie du commerce des Hollandois , qui en tranſportentune

grande partie aux Indes & au Japon. Ilen paſſe auſſi beau.

coup en Moſcovie , & en Pologne. .

Le Ronas, cette fameuſe racine dont j'ay parlé au premier

livre de ces relations , fe tranſporte preſque tout aux Indes ,

où il ſe fait encore grand commerce de toutes ſortes de fruits

de la Perle, qu'on mer avec le vinaigre dans des bouteilles de

verre, & d 'une grande quantité d'eaux de ſenteur , de quoy

j'ay parlé ailleurs.

Y ’ay remarqué qu'il croît quantité de piſtaches autour de

HHhbij
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Caſbin ; les amandes viennent du territoire d'Yezd & des

environs de Kerman ; les raiſins ſecs de divers endroits du

Royaume, & particulierement de Schiras; & les prunes que

l'on appelle Aloubacara croiſſent vers les frontieres de Tár

tarie. Elles reſſemblent à nos prunes de Brignole , & ſont ex

cellentespour les malades. Il ne faut qu'en faire cuire cinq

ou ſix , & en prendre le jus pour eſtre purgé doucement; mais

ſi l'on veut que la purgation ſoit plus forte , on y ajoûteun

peu de fené. Toutes ces denrées le transportent autfi aux

Indes par la voye d 'Ormus, & les Banianes ou Idolatres en

conſument beaucoup , parce qu'ils nemangent rien de ce qui

a vie .

. On tranſporte auſſi aux Indes quantité de boiſtes de confi

tures de coing , liquides & en marmelade, qui ſe font à Bal

fara , & il n 'y a que les Mahometans & les Portugais qui en

achetent,mais ſur cour les Portugais , qui s'en ſerventà leur

collation durant le Carême& leurs autres jours de jeûne. Car

pour les Banianes ils n 'en achetent pas, de peur qu'en faiſant

cettemarmelade il neſoit tombé dedans quelquemoûcheron.

Ils n'achetentpasmémede piſtaches quand elles ſont vieilles

de fixou ſeptmois , parce que la coquille s'entr'ouvrant alors

par le bout quieſt pointu , & les fourmis eſtant fort friandes

de piſtaches, dont elles vuident les coquilles où elles entrent

d 'abord , ils auroient peur en les caſſant de tuër unede ces

fourmis , leur eſtant déferdu de tuër ni animal ni inſede ,

comme je diray dansmes relations des Indes Orientales.

On tire quantité de fruits ſecs du païs des Medes , dont

une partie ſe tranſporte à Tocat , & une autre vers Diarbekir

Ninive & Bagdat. Entre ces fruits ſecs il y a de pecics abricots

tres -agreables au goût, & en les faiſant cuire avec un peu

d 'eau , ils font un ſyrop comme s'ils eſtoient confits au ſucre.

Il s'en fait un grand negoce , n 'y ayant point d 'autres fortes

de confitures pour lesmalades de ces pais-là. . .

Il ſe fait auſſi en Perſe commej'ay dit , quantité de toilet

peintes ; mais comme elles ſont fort groffieres, & ſeulement

pour l'uſage des pauvres gens, la plus grande partie demeure

dans le Royaume, & il nes'en tranſporte que tres-peu dans
la Turquie.

Les Perſans font encore beaucoup d'argentde leur beſtail;
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& pour commencer par les chameaux ils en vont vendre

quantité dans l’Armenie & la Natolie . Les Gouverneurs des

Provinces ſe montrent toutesfois un peu difficiles à en laiſſer

ſortir du Royaume, & ſans cela le negoce en ſeroit beaucoup

plus grand. Car les Turcs eſtiment fort les chameaux de

Perſe , & comme ils ſont plus forts que les leurs , il y en a

quipeuvent porter juſques à quinze cent peſant. Il eſt vray

qu'on ne leur donne cette charge que lorſquelesmarchands

approchent des douanes & qu 'ils en veulent fruſtrer les

droits , en chargeant ſur deux chameaux ce que trois por

toient auparavant : mais alors avec cette groſſe charge on

ne fait faire par jour au chameau que deux ou trois lieuës.

Les Perſans font auſſi quelque negoce de chevaux & demu.

lets , mais quin 'eſt pas fort conſiderable, & la plus grande

partie s'en va aux Indes. . .

Pour ce qui eſt des moutons, c'eſt une choſe étonnante de

wgir la prodigieuſe quantité de troupeaux qui ſortent du pays

des Medes & de la haute Armenie , & les marchands étran

gers viennent juſques à Tauris & à Hamadan pour lesenlevera

Ils les menent juſques à Conftantinople & à Andrinople ,

& la plus grande partie des moutons qui le conſument dans

la Natolie & la Romanie viennent de la Perſe , ce quiy fair

entrer beaucoup d'argent. Auxmois deMars , d 'Avril , & de

May dans la ſaiſon des agneaux , quandnousmarchonsdans

les Caravanes ilne ſepaſſe guere de jour quenous ne trouvions

quantité de ces troupeaux , dont le moindre eſt de plus de

mille beſtes ; & comme il y a toûjours quelquesagneaux qui

demeurent derriere , & que les bergers ne peuvent porter,

nos valets les achetent à grand marché, & c'eſt une viande

fort delicate. Trois ou quatre marchands ſe mettent ſouvent

enſemble , achetent un mouton qu'ils partagent entr'eux ,

comme je l'ay dit ailleurs au ſujet des Caravanes. Comme

ces troupeaux partent vers le mois d' O & obre, & qu'il de

meurent cinq ou ſix mois en chemin , il y a de quoy s'éton

ner comme ils peuvent reſiſter , ſur tout quand les neiges

couvrent la terre , & qu'on ne trouve ni paille ni foin pour

leur donner. Car on marche quelques fois deux ou trois jours

ſans trouver aucun village , & alors ceux qui conduiſent ces :

troupeaux coupent des branches d 'arbre , & lesmoutons en

mangent l'écorce, HHhh iij
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cuver ſon vin , ſans oſer le maltraiter davantage , parce qu'il

eſtoit favori du Kan . Mais celui- ci perſiſta encore , & voyant

enfin qu'ilne gagnoit rien , de rage de ne pouvoir parvenir à

Jon but & de honte de s'eltre ainli découvert , tire fon poi.

gnard & ruë méchamment le jeune Perſan . Ce coup effant

fait il s'enfuit & ſe retire dans les montagnes; mais le bruit

du meurtre s'eftant répandu , la veuve , la mere & la fæur du.

mort vont incontinent tout en l'armes demander juſtice au

Kan . Je viens de dire que c'eſt la coûtume qu 'en ces ren

contres les parens du défunt vont demander le fang , lequel

s'aprecie & fe paye par argent fi la partie qui pourſuit en eſt

contente, ce qui arrive tres- rarement à cauſe de l'opprobre

qui ſuit ces lâches accommodemens. Ainſi on leur livre le

criminellié & garocé , & ils exerçent ſur luy toutes les cruau

tez que la paſſion leur ſuggere , juſqu'à ce qu'ils ayent pleine

mentaſſouvileur vengeance par ſa mort. Le Kan qui aimoit

ſon mignon & vouloit tâcher de le fauver , fit connoître à

ces femmes qu'il donneroit une ſomme d 'argent conſiderable

fi elles vouloient ceſſer leur pourſuite ;mais voyant qu'elles

n 'y vouloient en aucune ſorte preſter l'oreille , & qu'elles le

menaçoient de s'en plaindre au Roy s'il ne leur mettoit le

coupable entre lesmains, il fut contraint de le faire chercher

& de l'envoyer à Iſpahan , leur difant qu'il ne pouvoit juger

de l'affaire & qu 'il la remettoit toute entiere au Roy. Ces

femmes affligées ſe rendirent à la Cour , & demanderent ju

ſtice au Roy avec tant d 'inſtance , que bien qu'il eût peut-être

envie de pardonner au coupable en faveur du Kan , il le leur

abandonna à la fin & leur dit qu 'elles ſe payaſſent de fon

fang. En méme temps il fut mené au Meydan , où la veuve

luy perça le cœur de ſon poignard , lamere redoubla , & la

four enſuite , & toutes trois recüeillant le ſang dans une

coupe , le bârent pour étancher la ſoif qu'elles avoient euë

de ſe venger.

Mais ce n 'eſt pas ſeulement en ce qui regarde les meurtres

qu'on obferve exactement la juſtice en Perſe ; on la rend'de

mémepour les deſordres qui ſe commettent dans les maiſons

de débauche , & j'en donneray ſeulement deux exemples au

Lecteur. Un jeune marchand Hollandois eſtant arrivé à

Iſpahan fe fit habiller d 'abord à la Perſienne , & fut le ſoir

dans
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dansun lieu de joye où il trouva quelques Perſiens, avec lef

quels ayant pris querelle & s'eſtant batu , il ſe retira aſſez

maltraité. Le Trucheman des Hollandois alla s'en plaindre

pour luy à l'Athemat-doulet qui l'apprit au Roy , & le Roy

commanda qu’on fiſt venir devant luy les gens qui avoient

maltraité le Hollandois , & le Trucheman avec eux. A la

demande que le Roy leur fit pourquoy ils avoient baru un

étranger ( car les étrangers ſont fort ſupportez en Perſe ) les

autres ayantrépondu qu'ils n 'avoient point vû d 'étranger en

ce lieu -là ,mais ſeulement un hommevêtu à la Perſienne ;

alors le Roy dir au Trucheman que ſi l'Hollandois eut eſté

vêtu à la mode de ſon païs , les autres l'auroient connu pour

étranger , & ne luy auroient aſſurément point fait demal, &

que la choſe s'eſtant paſſée de cette maniere il n 'y avoit pas

lieu de les châtier.

· Il arriva un jour qu'il ſe fit grand deſordre dans un de ces

lieux de débauche , où la femme qui le cenoit avoit proſtitué

ſa propre fille . Le Roy l'ayant ſçú ordonna qu'on precipitat

la mere du haut d 'une tour , & que la fille fût dechirée par

des chiens que le Roy fait nourrir pour de ſemblables ſup

plices. Pour les accoûtumer au carnage on leur jetre tous les

matins quantité de teſtes de mouton concaſſées , & c'eſt là

leur ſeule nourriture.

On garde ſur touten Perſe un tres -bon ordre pour la ſeure

té des chemins, de quoyje n 'ay parlé qu'en general en quel

ques endroits de mes relations. Il faut donc ſçavoir qu'en

de certaines diſtances, & particulierement aux lieux oà il y a

de l'eau , & où il fautneceſſairement paſſer , on poſe desGar

des appellez Radars pour courir au moindre bruit d 'un vol ,

& quidemandentà tous ceux qui paſſent où ils vont & d 'où

ils viennent. S 'il arrive qu'ils ne répondent pas, comme il

faut , ou qu'ils ſe coupent dans leurs réponſes , on lesmene

d 'abord au Gouverneur le plus proche pour les châtier s'i's

fe trouvent convaincus de quelque vol. Ces Radars ſont

tellement poſtez dans toute la Perſe , qu 'ilne faut qu'envoyer

aux lieux où ils ſe tiennent, pour ſçavoir ce que ſeroit devenuë

une perſonne qui auroit fait unemauvaiſe action. Il eſt ex

effét commeimpoſſible de ſe ſauver de la Perfe tous les paf

fages eſtant bien gardez ; & fi quelqu'un tâchoit des'écarter

I . Partie . Ilii -
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par desmontagnes ou autres lieux non hantez , ces Radars

qui courent par tout s'en ſaiſiroient par ſoupçon , comme

d 'uneperſonne quine va pas ſon droit chemin .

· La Caravane partant un jour de Tauris pour Iſpahan , il y

eur un miſerable qui s'avila de dérober une valiſe pendant

l'embarras que le depart de la Caravane cauſe d'ordinaire ,

& ſe ſauva à travers champ ne ſçachant pas les chemins. Le

marchand s'eſtant apperçû du vol qu 'on lui avoit fait , fut fe

plaindre auGouverneur qui auſſi-coit le fit chercher dans la

ville. Mais cette recherche ayant eſté inutile , il envoya

prontement ordre aux Gardes des chemins d 'en faire une

exacte perquiſition , & de leluy envoyerdes qu'ils s'en ſeroient

ſaiſis. Le voleur aprés avoir erré quelque temps dans des

campagnes arides , fut contraint par la ſoif d 'abandonner la

valiſe pour venir chercher de l'eau . Les Radars l'ayant exa.

miné ſur ce qu'il venoit ſeul & à travers champ , & le voleur

s 'étant mal tiré d 'affaire à une telle demande, ſe faiGirent de

luy & le menerent au Gouverneur. Il fut bien - coſt con

vaincu & en méme temps condamné à la mort , les voleurs

ne pouvant jamais esperer de grace, On les punit par divers

ſupplices. Tantoſt on les attache par les pieds à la ſelle d'un

chameau la teſte pendant en bas, & on leur ouvre le ventre.

Tantoft onmerle criminel entre quatre petites murailles qui

luy ferrent le corps, & qu 'on éleve autourde luy juſques au

col la teſte ſeule reſtant dehors , & aprés luy avoir mis par

charité unepipe à la bouche, on le laiſſe mourir de la forte

ſans autre ſecours. Il arrive quelquefois qu'un paſſant à la

prieredu patient luy donne un coup de ſabre ſur la teſte pour

l'empeſcher de languir , ce que pourtant la juſtice défend de

faire. Les Perſansont encore un autre ſupplice fort cruel,

qui eſt demaçonner quatre murailles quientourent le patient

tout nud , puis d 'y verſer du plâtre diffous & coulant , qui

venant à s'endurcir empeſche la reſpiration de ce miſerable,

qui crie ſans pouvoir crier qu'avec peine , & quimeurt ainſi

comme enragé. Mais le ſupplice le plus cruel de tous , eſt de

monter le patient ſur un cheval avec un bâton par derriere

qui luy tient les bras ouverts. Alors avec un coûteau on le

Jarde en divers endroits du corps de chandeles allumées qui

brûlent enfin ce miſerable , comme je l'ay repreſenté dans
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l'hiſtoire de la rebellion du Prince de Jarque. Eſtant un jour

en la compagnie du Pere Jaquesde Nice de l'Ordre des Car

mes qui eſtoit en ces païs - là pour Viſiteur , commenous

allions d 'Iſpahan à Schiras , à deux lieuës de cette derniere

ville nous rencontrâmes trois de ces ſuppliciez quinous de

manderent en gracedehâter leurmort ; mais nous ne pûmes

nous reſcudre à leur rendre cet office , & nous leur filmes

ſeulementdonner parnos valets à chacun une pipe de tabac

qu'ils ſouhaiterent d 'avoir.

Pour ce qui eſt de ceux qui commettent des vols dans les

villes , voicy leur ſupplice. Aprés qu'on les a attachez la

teſte en bas au pommeau de la ſelle d 'un chameau , on leur

fend le ventre , & on les promene de la ſorte par les ruës ,

en criant devant le patient; Le Roy l'a fait punir pour un tel

crime. S 'il n 'eſt pas encore mort aprés avoir achevé le tour .

on le pend au premier arbre ou gibet, & on l'enterre aprés

qu 'il a expiré.

Les Radars n 'ontpasbeaucoup de gages, ce qui les oblige

de tirer des paſſans ce qu'ils peuvent honneſtement, repre .

fentant aux marchands qu'ils veillent pour eux., qu'ils ont

beaucoup de peine pour entretenir la ſeureté des chemins,

& leur faiſant enfin connoître qu'ils meritent quelque choſe .

Ils ne prennent de chaque charge qu 'un petit droit , c'eſt à

dire un peu plus d 'un chameau que d 'un mulet , d 'un mulet

que d'un cheval, & d 'un cheval que d 'un aſne ; mais tout ce

qui eſt pour la bouche ne paye rien . .

S'il arrive donc qu'un marchand ſoit volé , le Gouverneur

de la Province où le vol s'eſt fait en doit répondre , & payer

le prix de la marchandiſe volée au marchand intereſſe , les !

quel en eſt crû à ſon ferment & à ſon livre. Les Gouverneurs

font fortexacts à ſatisfaire lesmarchands dansces rencontres ,

parce qu'ils apprehendent qu'eſtans arrivez à Iſpahan ils

n 'aillent porter leurs plaintes au Roy. Je parle commeſça

vant de ce bon ordre obſervé dans toute l'étenduë de la

Perſe , ayant eſté rembourſé de deux balors que l'on m 'avoir

pris comme je revenois des Indes à Iſpahan . Eſtant preſt

à partir d 'un Carvanſera nommé Machet, il ſe trouva qu'en

chargeantmes chameaux les Chameliers reconnurent qu 'il

memanquoit deux bales demarchandiſe. Auſſi-toſt ils m 'en

Ilii ij
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vinrent avertir , & ſans perdre temps je montay à chevalac

compagnéde quelquesmarchandsde la Caravane & de mes

Chameliers, pour retournerà une villeappellée Jahron entre

Lar & Schiras, où nous avionspallé le jour precedent. Je fis

ma plainte à celuy qui commandoit en ce lieu - là , & en ayant

eſté aſſez bien receu il me dit que je viſſe mon livre pour

ſçavoir ce quemes balotsmecoûtoient d 'achat & de douane.

Il ſe trouva qu'ils merevenoient à quatorze cens piaſtres , &

le Gouverneur ſur ma parole & ſurmon livre , & ſur la foy

destémoins qui aſſuroient que la choſe eſtoit , s'offrit deme

payer certe ſomme. Mais ilme témoigna que je l'obligerois

de ne prendre l'argent qu'àmon retour d' Iſpahan , & comme

c 'eſtoit une choſe qui m 'accommodoit je lui fis tres -volon

tiers ce plaiſir. A mon retour à Jahron j'envoyay un demes

gens le ſaluer de ma part , & luy dire que j'aurois le lende

main l'honneur de le voir. Mais il n 'attendit pas juſqu 'au

lendemain ; car dés le jour mémeil m 'envoya mon payement

en or, avec un preſent detroisbouteillesde vin , d 'un mouton ,

d 'un chevreau , & d 'un plat de dates fraîches , qui font les

meilleures de toute l'Aſie. Mais ce n 'eſt pas aſſez de dire

qu'elles lont lesmeilleures ( & c 'est une remarque que je dois

faire en paſſant de peur qu 'elle ne m 'échape ) car elles ont

une qualité toute particuliere quiles rend excellentes, & qui

peut les faire paſſer pour une eſpece de confiture , eſtant na

turellement couvertes comme d 'un miel ou d'un ſyrop dans

lequel il ſemble que ce beau fruit ſoit confit. On les tranſ

porte en divers endroits de la Perſe , & en deux manieres ; ou .

en branche dans des caiſſons en laiſſant neuf ou dix dates

plus ou moins à chacune ; ou le fruit ſeulſans la branche dans

de petits pots degrais qui en tiennent juſques à deux ou trois

livres. ..

Puiſque je ſuis ſur le diſcours des chemins , il ne ſera pas

hors de propos que je faſſe icy mention d 'une choſe qui ſe

pratique en Perſe , & qui ne ſe pratique aujourd'huy en au .

cune autre region du Levant. C 'eſt touchant les Courriers.

que l'on appelle Chappars, quiſont ceux quiportent les dépe

ches du Royaux Gouverneurs des Provinces, & desGouver

neurs au Roy. Lorſqu'un de ces Courriers part , l'Ecuyer du

Roy ou du Gouverneur luy donne un cheval avec un homme
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quicourtaprés pour le ramener ; & quand ces Courriers ren - 1

contrent un Cavalier ils ont droit de le démonter , ce qu'ils

font ſouvent ſur tout quand ils ſentent que leur cheval eſt

las, & c 'eſt au Cavalier démonté à courir aprés ſon cheval,

ou à envoyer quelqu' un pour le querir. Quelquefois ces

Courriers abuſant de leur pouvoir , un quart d'heure aprés

qu'ils ont change de cheval , s'ils rencontrent quelque autre

Cavalier qu'ils jugent mieuxmonté qu'eux ils nemanquent

pas de luy ôter ſon cheval, ſans que le Cavalier oſe reſiſter

bien qu 'il fûtleplus fort incompagnie de quelques autres ;

car il n 'y auroit point de remiſſion pour celuy quiauroit ſeule:

ment touché du bout du doigt un de ces Chapars. Quel.

qyesfoisauſſi le Courrier ſe trouvantbien monté ſe contente

de donner la peur au Cavalier qu'il rencontre , & fait ſem

blant de luy vouloir ôter ſon cheval , ce qui oblige le Cava

lier à luy donner quelque choſe , & ce ſont-là les petits pro .

fits de ces Courriers. Mais il leur eſtdéfendu d 'en uſer de

mémeenvers les Francs, & ayant rencontré pluſieurs fois de

ces Chapars ils ont paſſé outre ſansme rien dire , & quel

quesfois auſſi je leur ay preſenté une taſſe de vin dont ilsme

(çavoient bon gré. Il y avoit autresfois en Turquie de ces

fortesde Courriers ; mais Sultan Amurat ayane ſçú que ceux

qu'on démontoit luy donnoient mille maledictions , établic

des maiſons de poſte dans de raiſonnables diſtances faiſanc

tenir dans chacune ſept ou huit chevaux que le pays eſtoit

obligé d 'entretenir , & ce bon ordre n 'ayant point changé

depuis, le voyageurn 'eſt pas ſujet en Turquie aux incommo

ditez qu 'il faut eſſuïer en Perſe.

Comme c'eſt principalement pour les vivres que la police

eſt établie dans les Etats , celle de la Perſe pour ce regard -là

eſt des meilleures du monde. Il y a un Mohteſeb , qui eft

commeun Juge de Police , pourmettre le prix aux denrées ,

& il eſt ſecondé de trois ou quatre Affeſſeurs. Tousles pre

miers jours de la ſemaine on crie publiquement la taxe du

poids de chaque choſe , & ces Juges de Police tiennent con .

ſeil cependant, pour voir fi l'on devra hauſſer ou rabaiſſer de

prix les vivrespour la ſemaine ſuivante. Cét ordre fut établi

par le Grand Cha - Abas, & s'obſervoit durant ſon regne

beaucoup plus regulierement qu'il n 'a eſté obſervé depuis ;
Ilii iij
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& il faut remarquer avant que de paſſer outre, que dans la

Perſe tous les vivres ſe vendentau poids, & non pas à la meſure.

Avec ce bon ordre on peut envoyer un enfantpour acheter

tout ce que l'on veut, & fi la choſe n 'agrée on eſt obligé

de la reprendre & de rendre l'argent. Ši quelqu'un avoit

vendu à faux poids, ou un denier ſeulementoutre la taxe , il

ſeroit puni en meſme-temps. Le fupplice ordinaire eſt de

faire porter à ceux dont on a découvert la tromperie un

grand Takıé kolas, qui eſt un bonnet haut commenos ruches

à miel que l'on leur met ſur la care auec une clochete pen

duë au col. Dans cet équipage un Officier de ville les pro.

mene le long des ruës pour les expoſer à la riſée du peuple :

apres quoy ils payent quelque amende , & reçoivent des coups

de bâton ſur la plante des pieds. Quelquefois le châtiment

eſt plus rude, comme il arriva à un Boulanger & à un Ro.

tiſſeur d 'Iſpahan , dont j'ay fait l'hiſtoire en parlant du regne

du grand Cha- Abas .

si la police n 'eſtoit tres-bien obſervée au regard desvivres,

les pauvres gens & tout le menu peuple ſouffriroient beau

coup. Car les artiſans qui travaillent le long du jour dans des

boutiques eloignéées de leursmaiſons, où leurs femmes de

meurent eternellement enfermées autour de leurs petits jar .

dinages , nemangent à midy que quelques fruits felon la coû .

tume du pays , & le ſoir quand ils quitent leur beſogne ils

vont ſe pourvoir de pain & de viande boüillie & rộcie , dont

il y a toûjours grande proviſion dans les marchez. Comme

j'ay remarqué qu'il n 'y a preſque point de bois en Perſe ,

& qu 'on ne fe fert pour la cuiſine que de broſſailles , de

fiente de vache , de crottes de chameau & de chevre , &

d 'autres choſes de cette nature , ou appreſte pour le ſoir dans

lesmarchez quantité de viandes dansde grandes chaudieres

pour le menu peuple qui eft ocupé le jour au travail. C 'eſt

ce qui fait que l'on tient ſi exactement la main à

afin que tant de pauvres artiſans ne ſoient pas trompez.

J'ay fait voir ailleurs par l'exemple d 'un Gouverneur de

Kom , qui fut feverement puni pour avoir oſe mettre un le .

ger impoſt ſur quelques denrées, comme on aime en Perle le

bon ordre & la juſtice , & j'ajoûteray ſeulement pour con

cluſion de ce chapitre ce que je vis un jour à Tauris. Vn
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boulanger de la ville vint ſe plaindre au Kan que le Jugede

police ne rehauſſoit point le pain , & qu'il n 'y avoit pasmoyen

d 'y trouver ſon compre. Le Kan lui repreſenta que cela n 'é .

toit pas de ſa charge, & que c 'eſtoit au Magiſtrat à y pour.

voir. Mais l'autre le Alatant que le Kan pourroit faire de ſon

authorité ce qu'il ſouhaitoit , le Juge de police n 'en voulant

rien faire , s'aviſa delui envoyer en preſent cinquante tomans,

Le Kan voyant le mauvais dellein & la friponnerie du bou .

langer qui pretendoit s'enrichir aux dépens du peuple , &

qui avoit d 'ailleurs ſi mauvaiſe opinion de lui que de croire

qu'il fût capable de vendre la juſtice , commanda qu'on le

menât à la place , & qu'on lui donnât des coups de bâton

ſur la plante des pieds juſqu'à ce qu'il fit aporter cinquante

autres tomans , que le Kan fit diſtribuer ſur le champau pau

vre peuple , faiſant rabaiſſer le pain de quelque choſe au
lieu de le rehauſler,

CHAPITRE XIV.

Des mæurs & coûtumes des Perfans..

"· T Esmæurs & coûtumes des peuples ſuivent d 'ordinaire

L leur Religion, Les Perſans ne gardent pas le nom de

leur race , mais à la maniere des Juifs pour ſe diſtinguer en

tr'eux, & quand ils veulent nommer quelqu'un , ils diſent

rel fils d 'un tel. Quand on vient à circoncire un enfant, & lui

donner un nom , ils en écrivent trois ou quatre dans des bila

lets qu'ils font cirer au fort par un enfant, & ſuivant le bil

let qu'il tire l'enfant aura nom . Pour ce qui eſt de la circon

ciſion ils n 'ont point de temps determiné comme les autres

Mahometans ; ils la font le plus ſouvent en bas âge , afin

que l'enfant ait moins de douleur que s'il eſtoit dans un âge

plus avancé. La pluſpart des femmes qui ſont ſteriles avalent

ce que l'on coupe à l'enfant, & croyent que cela eſt capable

de leur ouvrir la matrice.

Les Perſans generalement font fort porrez à ſçavoir l'a .

venir , & tiennent les Aftrologues pour d'illuſtres perſonna
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ges, & les conſultent comme des oracles. Le Roy en a toûe

jours trois ou quatre auprés de la perſonne pour lui dire la

bonne ou la mauvaiſe heure . On vend tous les ans en Perle

l'Almanac qu 'on appelle Tacuim , qui eſt proprement une

Ephemeride, & il contient les longitudes & latitudes des

planetes , les conjonctions & oppoſitions , & autres choſes

ſemblables. Ce Tacuïm eft plein de predictions ſur les guer

res, les maladies , & les difetes ; II marque les temps qui

font bons à ſe vêtir de neuf, à ſe faigner , à ſe purger, à

voyager . & autres choſes de cette nature. Ils donnent une

entiere creance à ce Tacuïm , & qui en peut avoir un ſe gou.

verne en toutes choles ſelon les regles. D 'autres pour Içavoir

fi une affaire leur doit reüſſir ou non , vont chez un Docteur

de la loy , & le prient d 'ouvrir El Couran le livre, pour leur

al-couran, dire quel en ſera le ſuccez . Ce Docteur en prononçant je ne
i'eft le livre

de la Ley par ſçay quels mots inconnus au vulgaire ouvre le livre , & s'il

excellence,de trouve d 'abord descommandemensaffirmatifs, il dir que l'en

meſme , que trepriſe aura un heureux fuccez ; mais s'il en trouve denega
nous difons

La Bible. ** tifs , c'eſt une choſe à ne pas pourſuivre. De cette maniere

ils jugent aſſez mal de l'avenir , commeil arriva un jour à l'é

gard d'un jardinier nommé Iſmaël qui ſervoit chez les PP.

Capucins. If voulut ſçavoir s'il auroit du profit d 'un bæuf

qu'il avoit deſſein d'acheter , & fut trouver leMoulha pour le

conſulter ſur cette affaire. Le Moulha l'aſſeura qu'il recevroit

beaucoup d'avantagede cetachat;mais le bæufachetémourut

trois jours aprés, dequoy le jardinier fut bien ſurpris. Vn Pere

Capucin ayant ſçû la choſe pour confondre leMoulha lui re.

procha la fauffeté de fa ſcience , mais cet homme plein de

malice & de fourberie ditpour fon excuſe que Dieu voyoit bien

que ce jardinier avoit cet argent tout preſt à le porter aux

lieux de debauche , & que pour empeſcher qu'il ne commît

ce peché il le lui avoit ofté par cette adreſſe , eſtant juſte

qu'il fût puni de fa mauvaiſe intention par la perte de ſon
bæuf.

Ils ont de plus le Ramle , qui eſt une eſpece de divination

par les points combinez en pair & impair comme des dez à

joüer , & de ce métier -là les Rammals tiennent boutique ,

tâchant d'attraper quelque argent en devinant. S'ils voyent

le monde venir , ils ont des gensapoſtez qui ſe preſentent la

m aio
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Faiſant l'étonne calque choſe pourune d'ouvrir un livre

main fermée, & demandent au Rammal s'il pourroie dire

ce qu'ils cachent dans leur main . Alors pluſieurs perſonnes

s'aſſemblent , & le Rammal fait l'empeſche en roulant cer .

tains dez qu 'ils appellent Kiabetain , c'eſt à dire des cubes ,

où il y a , comme j'ay dit , des points pairs & impairs. Ainlí

aprés que beaucoup demonde s'eſt amaſſé, il dit de pointen

point ce que ſon affidé a dans la main , & celuy -cy contre

faiſant l' étonné excite par ſon exemple les niais à ſe hazar.

der de perdre quelque choſe pour une bourde qu'on leur de

bice . Ils ont encore le Faal , qui eſt d'ouvrir un livre pour

ſçavoir par les nombres pairs & impairs la bonne & mauvai

fe fortune. Pour ce qui eſt de l'explication des fonges , le rê.

veur eſtant aſſis dit les choſes à venir à celui qui les deman

de conformément à ce qu 'il dit les avoir vûës en ſonge. Il a

devant lui un grand livre ouvert plein demarmouſers & au

tres groteſques, pour cenir les gens en ſuſpens & tâcher de

leur montrer dans ſon livre quelque fantôme approchant de

ce qu'ils diront avoir vû la nuit. Ainſi il tire quelque choſe

de ces gens credules, par l'eſperance qu'il leur donne qu'il

leur predira infailliblement ce qu 'il leur doit arriver. Ces

fourbes ſe tiennent d 'ordinaire autour du Palais du Roy où

s'amaſſent les faineans, & on en voir auſſi vers le chemin de

Zulfa où ils tâchent d 'amuſer les paſſans par leur babil.

· Les Perſans font fort portez aux ſales paroles & aux injures,

& quand deux hommes ont querelle enſemble , au lieu de ſe

batre à coups de poing, ils ſe batent à coups delangue & ſe

maudiſſent l'un l'autre. Mais on n 'entend point ſortir de leur

bouche aucun blaſphêmecontre Dieu , commede la bouche

de nos Europeans ; & s'ils entendoient jurer Dieu ou ſe don

ner au diable , ils s'écriroient tous étonnez : Cet homme là eft

il fou qui ſe donne au diable d credit de renonce au Paradis ?

Quand ils veulent affirmer une choſe , tous leurs juremens

ſont Ser agiré-cha , par la teſte cherie du Roy ; & Erua pi

gumber , par l'eſprit du Prophete , ces deux juremens ayant

autant de poids l'un que l'autre . Je me ſouviens à ce ſujet

que paſſant un jour de Galata à Conſtantinople avec quel

ques gens de l'Ambaſſadeurde France , nous nous arrêtâmes

ſur le rivage à voir deux Turs qui eſtoient aux mains. Aprés

que l'on les eut ſeparez , l'un d'eux fe mit à diremille injures

I . Partic.
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à l'autre , & celui-cy les ayant écoutées fort patiemment;

pour toutes les imprecations, lui dit-il , que tu viens de vo

mir contre moy , je ne te ſouhaite qu'un mal , qui eſt que ton

ame n 'ait non plus de repos en l'autre monde , que le cha

peau d'un François en a en celui-cy . Nous ne pûmes que rire

de la penſée boufonne de ce Turc, à qui elle vint ſansdoute

en voyant de quelle maniere nous nous ſaluons l'un l'autre,

& que nous avons à toute heure le chapeau à la main .

Les Perſans ſontnaturellementfortdiſſimulez & grands fla

teurs , & ils recherchent avec grand ſoin lesmoyens d ’acque. •

rir de l'eſtime, ce qui fait leur plus forte ambition . Ils ai

ment fort à recevoir des preſens & à en faire , & ſur tout

les Grands. Si l'on fait un preſent au Roy on en fait faire

l'eſtime, & ſelon qu 'il eſt eſtimé il faut envoyer dix pour

cent en argent au grand Portier , & cinq pour cent à ſon

Lieutenant. C 'eſt un droit que le Roy luy a octroyé , & ſi

on ne lui envoye pas de bonne volonté il ſe fait payer par

force ; comme je l'ay vû pratiquer envers un deputé de la

compagnie Hollandoiſe qui ne vouloit pas payer les dix &

les cinq pour cent.

* Leluxe & la dépenſe vont à l'excez dans la Perſe , & je

l'ay aſſez fait voir en divers endroits de cette relation . Les

Grands ſont ſuperbesdans leur équipage, les harnois de leurs

chevaux ſont couverts d ’or & d'argent, & ils ſe piquent d'a

voir quantité de domeſtiques , dont les noms & les offices

ſont proportionnez à ceux de la maiſon du Roy.

Les Perſans ont accoûtumé de s'entreviſiter à toutes les

feſtes folennelles , pour ſe fouhaiter les uns aux autres une

bonne feſte. Les plus puiſſans ſe tiennent au logis pour at

tendre les viſites de ceux qui ſont moindres qu 'eux ; puis à

leur tourmontent à cheval pour leur aller rendre la pareil

le. Les Courtiſans continuent ces viſites toute l'année , &

vont chez les plus grands Seigneurs, demeurant.dans le Di

van ou la Sale juſqu'à ce qu 'ils ſortent du Haram où lont

leursfemmes. Quand ces Seigneurs entrent dansla Sale , ils

font une inclination en mettant la main ſur l'eſtomac pour

ſalüer la compagnie qui les attendoit. Apres quelques com

plimens ilsmontent à chevalſuivis de ceux quiles ſont venus

viſiter , & qui les,acompagnent chez le Roy pour recevoir
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quelque grace de luy par leur faveur. Les graces que le Roy

fait d'ordinaire à de telles gens, font de les envoyer deſa part

à un Kan ou Gouverneur de Province , pour luy porter un

øyſeau ou le Calaat dontſa Majeſté luy fait preſent,avec ordre

de donner au Porreur une ſomme raiſonnable. Le Kan re

çoit ce preſent commeun treſor, bien que le plus ſouvent il

ne vaille pas beaucoup , & délivrant au Porteur l'argent or.

donné , luy fait de plus un preſent de fon côté , & luy donne

le plus demarques qu'il peur de la joye qu'il reſſent d 'avoir

eſte dans la memoire duRoy par l'envoy de cet oyſeau oudu

Calaat.

LeRoy envoye aſſez ſouvent auxGouverneursde Province

pour marque d 'honneur & de bienveillance un riche habit

qu 'on appelle Calaat. Ce Calaat dont j'ay eu occaſion de

parler ailleurs , & que je veux mieux dépeindre au Lecteur

en cet endroit , eſt un habit à la Perſienne qui eſt d 'ordinaire

de toile d 'or & d 'argent. Cela ſert à cesGouverneurs pour

augmenter leur pouvoir , & leur donner plus d 'autorité ſur

les peuples, qui voyant leur Kan cheri du Roy ont pour luy

d 'autant plus de crainte & de reſpect. Lorſque ces faveurs

manquent, les Gouverneurs les obtiennent par lemoyen des

preſens qu'ils font aux favoris du Roy & autres Grands de la .

Cour.

... LeKan avertique le Calaat luy vient, fort de la ville & va

au devantſuivi de tous ſes Officiers & des principaux du lieu

avec la plusgrande partie du peuple. Il faut auſſi que toutes

les Baladines s'y trouvent,avec les trompetes, les tambours

& autres joueurs d 'inſtrumens. Le rendez - vous eſt ordi.

nairement dans un jardin à une ou deux lieu ës de la ville ,'où

eſtl'Énvoyé du Roy quiapporte le Calaat. Auſſi-toft que le

Gouverneur l'apperçoit il fait un grand falut & une priere

pour le Roy , rendant graces à Dieu de ce que le Roy l'a dans

la memoire. En ſuite il met le Calaat ſur ſon corps , & ce

Calaat quele Roy envoye eſt ſelon la qualité du Gouverneur.

Car à quelques unsil n 'envoye que la robe ſeulement ; à d 'au

tres il envoye la robe & le manteau ; & à d'autres outre la

robe & le manteau , la ceinture & la tonteau , la ceinture & la toque ; mais ſi c 'eſt à un

des plus grands du Royaume, il envoye auſſi le ſabre & la

canjare. Quand les Ambaſſadeurs reçoivent le Calaat, il y

* кKkk ij
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a ſouvent de grandes conteſtations. Car on les traice ſelon le

lieu d 'où ils viennent, & fil’Ambaſſadeurne vient d'un Grand

Prince, on ne veut pas luy donner le labre & la canjare . A

quelques-uns on donne la canjare & non le ſabre ; & à d'au.

tresle labre & non la canjare , & ces deux pieces font ordi

nairementcouvertes de pierreries. Le Kan eſtant revêtu du

Calaat rentre dans la ville avec tout | , va à la maiſon

du Roy ( car dans chaque ville il y en a une) baile les colon

nes de la porte , & fait là quelques prieres pour la proſperité

de la perſonne du Roy. En fuite il retourne chez luy où il

y a grand feſtin , montrant ce Calaat à tous ceux qui luy

viennent dire Moubarek baibet , c'eſt à dire , que cecy foit beni

de non segure.

: Les Perſans font peu adonnez au jeu , commeauſſi la loy

défendtous lesjeux dehazard , & le droit que prend le Mes

chaldar bachi eſt pour amande & châtiment aux joueurs. Il

a pour cér effet des eſpions , à qui les marchands & autres

gins de moindre étofe n 'oſent rcfuſer l'entrée de leursmai.

Jons;mais pour les gensde qualite ils ſe moquent de ces ef

pions & ne payent rien , comme je l'ay remarqué dans le

dénombrement des Officiers de la Maiſon du Roy. Entre les

· jeux des Perſans il y a une manierede jeu de cartes appellé

Gingefë. Nous n 'avons que quatremarques aux nôtres , mais

ils en ont huit aux leurs. Ils ont auſſiune eſpece d' échets &

de tric-trac , & c 'eſt à ces deux jeux -là qu'ils jouent le plus

louvent. Les gens de boutique ont dans les ruës un certain

jeu avec de petites bales de pierre marbrées , & c'eſt à peu

prés comme le jeu de foſſete de nos enfans. Ils n 'ont point

de jeuxde paumé nide jeux deboule , & ils ne ſe les peuvent

pasmémeimaginer. Quoy qu'ils diſent qu'il leur eſt défendu

dans la loy de joûer de l'argent, ils pechent ſouyent contre

la défenſe ; mais ils en jouent fort peu , & ordinairement le

donnent aux pauvres. é oy que Mahoiner défende aufli de

faire des vaiſſeaux d 'or & d'argent & de s'en ſervir , diſant que

lemetal doit eſtre laiſſé libre pour le commerce des hommes

& pour lesmonnoyes ,il n 'y a que ceux quiſont dans l'impuiſ

fance d 'avoir de l'argent qui obſervent cette loy ; mais les

richesne font point de ſcrupule de la tranſgreſſer , & d'avoir

pluſicurs utenſiles d'or & d'argent pour leur ſervice.
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Ni les Perſansni tous les Orientauxne lçavent ce que c'eſt

que des promenades comine nous les failons, & ils nepeu

vent allez s'étonner de nous voir marcher dansune allée de

jardin , puis revenir ſur nos pas , & ainſi continuer deux ou

trois heures. Eux au contraire font étendre un tapis au plus

beau lieu d 'un jardin pour s'aſſeoir deſlus & contempler la

verdure. S 'ils ſe levent ce n 'eſt que pour ceüillir du fruit &

en manger; & ils en font beaucoup plus d'eſtar quand ils le

ceüillenteux-meſmes , nemangeant pas volontiers des choſes

qui ont eſtemaniées. '

Leshommes ne danſent point, il n 'y a que les filles de joye

que l'on appelle aux feſtins , là où à viſage découvert elles

danſent & font mille poſtures pour divertir la compagnie.

Ils ont auſſides joueurs de gobelets qui ne cedent point aux

nôtres en fubtilité. Nos Charlatans prennent des boutons

ſous leurs gobelets , ceux - cy comme plus habiles ſe ſervent

de gros oeufs de poule, & en general ils ont beaucoup plus

d 'adreſſe en toutes choſes. Iis vontjouer dans les lieux où ils

font appellez , & dansles places publiques. Leurs farce finie

ils fontmille plaiſantespoſtures en demandant quelque choſe

aux aſſiſtans , à qui il eſt libre de leur jetter quelque petite

piece, ou de ne leur rien donner. Leurs Danſeurs de corde

Turpaſſent auſſi de beaucoup les nôtres. J'en ay vû pluſieurs

fois qui ontattachéune corde au haut d 'une tour, & l'autre

bout ſur la place , & qui ontmonté tout droit le long de la

corde , de la place au haut de la tour avec un contrepoids dans

les deux mains, dévalantenſuite par la méme corde droit à

reculons. A chaque pas qu'ils font ſur cette corde , ils la

mettententre le grosorteüil & l'autredoigtdu pied qui ſerre

bien , & commecela montent & dévalent, ayant quelque

fois un enfant ſur le col qui embraſſe l'hommepar le front.

La ſuperftition regne parmi les Perſans autant ou plus que

parmiles Turcs. Avant que de faire leur priere ils ſont obli.

gez de ſe laver , & dans chaque maiſon ils ont un refervoir

d 'eau , laquelle comme bien ſouvent croupie eſt d 'ordinaire

pleine de vers , veu qu 'en pluſieurs lieux de la Perſe on n 'a

pas de l'eau en abondance. Ils plongent la teſte dans cette

eau , ils s'en lavent la bouche , & s'en frotent le viſage ; &

quand on leur repreſente en cela leur ſaleté , ils répondent
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que'cette eau 'eſt en ſuffiſante quantité pour la purification ;

& ildoit y en avoir quatre piedsdehaut quand l'eau ne court

| pas. Pour ce qui eſt des eaux courantes, en quelque petite

quantité qu'elles ſoient elles,fuffiſent pour les purifier & lese

rendre capables de prier, eſtant fondez ſur cettemaxime de

la loy de Mahomet , que ſi du Pichkil , quieſt de l'ordure de.

chameau , couloit , cela ſuffiroit pour la purification. Ils ont

une autre forte de lavement commandé par la loy , qui eſt

d'aller au bain aprés qu'ils fe font approchez de leurs femmes ,

& il y en a d'affez ſuperſtitieux pour y aller preſque tous les

jours. Ces bains, dont j'ay déjà dit quelque choſe ailleurs,

ſontdes chambres fermées de tous côtez , ne recevantde jour.

que par le haut des voûtesoù il y a des vîtres rondes , comme

je les ay dépeintes au même endroit. Premierement il y a le

Krafiné , qui eſt unechambre en quarré de ſept à huit pieds,

où dansle milieu eſt une grande plaque de cuivre en forme.

de baſſin fort plat, & deffous on fait un feu de broſſailles ou

de fiente decheval ( car il eſt défendu debrûler en ces lieux

là d'autre matiere. ) La plaque échaufe toute l'eau qui eſti

dans la chambre , & lorſqu 'elle eſt en eſtat un valet du bain .

monte ſur la terraſſe & ſonne du cornet, afin d 'avertir ceux

qui veulent venir au bain . Si un Perſien ou autre Mahome

tan avoit manquéhuit jours d 'y aller , il ſentiroit par tout le

corps une demangeaiſon qu'il ne pourroit ſupporter. Cela .

vient de ce que leurs pores, que la chaleur du bain a aupara

vant ouverts , venant à ſe fermer , les vapeurs du corps ne

peuvent plus ſortir par ces mémes pores où ils ſe ſentent

piquez de touscôrez . L 'ordre eſt queles hommes vontà ces.

bains depuis le grand matin juſques à deux heures de foleil

levé, aprés lequeltempsil leur eſt fait défenſe d' y aller ; mais

pour les gens de qualité ils ont tous des bains dans leurs mai

ſons. Deux heures aprés que les hommes ſontſortis du bain ,

les femmes s'y rendent. A l'entrée du bain eſt le lieu où cha

cun ſe deshabille , & puis on paſſe dans l'interieur. Si quel

qu'un'n 'a pasune toile pour cacher ce que la pudeur ne peut

ſouffrir que l'on montré , on luy en preſte une , aprés quoy

on luy verſe de l'eau chaude ſur les épaules. En ſuite il vient

un homme, ou une femme quand les femmes ſont au bain ,

avec un morceau d'étofe rude, quiluy abat toute la craſſe dy
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corps. En cét érar il ya ſe plonger dans un reſervoir d 'eau

chaude qu'ils appellent Kolletain . Et comme toutes ſortes de

gens vont à cesbains, & qu'ils ſe lavent l'un parmi l'autre , il

eſt à craindre que l'on n 'en remporte quelque vilain mal ,

tomme on en voit aſſez d 'exemples dans l'un & l'autre ſexe ,

pluſieurs ayant eſté gâtez dans ces bains fans s'eſtre jamais

abandonnez à aucune impureté. . .. iwan

Ils ont auſſi en Perſe des perſonnes rentées qu'ils appellent

Sakas, pour donner de l'eau à boire dans les ruës , & chacun

boit dansuneméme taſſe indifferemment; de ſorte que ſi le

païs eſtoit auſſi humide que pluſieurs païs de noſtre Europe,

& qu 'ils n 'euſſent pas là l'uſage des bains, ils gagneroient lou

vent le mal qu'on a honte denommer. Leurs Barbiers font

fort adroits , & ſurpaſſent les nôtres pour la legereté de la

main , de forte que l'on ne ſe ſent preſque point raſer. Ils ont

auſſi un petit fer de quoy ils coupent fort adroitement les

ongles desmains & des pieds. Pour ce qui eſt de la barbe, les

gensde la loy ſe la font faire avec des ciſeaux ;mais il s'en faut

beaucoup qu'ils la laiſſent ſi longue que celle des Turcs. Les

gens de Cour & de guerre la raſent entierement, ne laiſſant

que deux groſſes mouſtaches qui dévalent ſur les jouës;

car ils tiennent à grand honneur d 'avoir ces longues mouſta

ches , & diſent que c'eſt tout l'ornement du viſage. . . .

Je viensau veſtement des Perſans. Ils portent comme une

robe qu'ils appellent Cabaye , qui deſcend un peu plus bas

que les genoux. Elle eſt de toile tres- fine piquée à grands

points pour tenir le coton qui eſt par dedans, & on y en met

peu en eſté pour les rendre plus legeres. Ces coiles feroient à

grandmarché ſi les gens de qualité ne changeoient prefque

tousles joursde robe, parce que ces toiles eftant toutes rein .

tes & ne tenant point leur couleur, dés qu 'il y tombe une

goute d 'eau c'eſt unerache, & ils auroient honte de porter

aprés leur robe. Les manchesſont longues & juftes au bras,

le venant ſerrer ſur le poignet . La robe eſt deméme jufte au

corps juſqu 'à la ceinture , puis elle s'élargit en deſcendant.

Un des côtez s'attache ſous l'aiſſelle gauche avec des rubans

de la méme étofe , & l'autre croiſant par deſſus va s'attacher

fous laiſſelle droite. Ils portent par deſſus cette robe une

belle ceinture de loyeornée auxbours dedeurs d 'or , fut la
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quelle ilsen mettentencore une autre faire de ces fines laines

de Kerman. Les plus riches font vanité de porter juſqu'à

trois ceintures , les deux premieres de foye , & la troiſième

de laine qui va par deſſus. Sous cette robe ou veſte ils por

tent une chemiſete de toile de coton à fleurs piquée , & leurs

chemiſes ſont de ſoye de diverſes couleurs. Ils portent le

moinsde toile qu'ils peuvent, parce que le ſavon eft fort rare

en Perle , & qu 'on n ' y ſçait pas fort bien blanchir . Quand

nous venons des Indes à Iſpahan , nous apportons pour cinq

ou ſix mois de linge blanc , & le reportons ſale auxmémes

Indes , où on le blanchit bien mieux qu'en Perſe. Leurs cale

çons qui ſontauſſi de foye leur defcendent juſques à la che

ville du pied , & ils ne ſont pointouverts comme les nôtres;

mais pour des haut-de-chauſſes ils ne ſçavent ce que c'eſt .

Leur Selle ou toque , que nous appellons Tuban , eſt faite

d 'unepiece d 'étofe de ſoye finemélée d'or & d 'argent, & eft

à peu prés de la forme d 'une de nos groſſes citroüilles rondes.

Ledeſſuseſt un peu plat , & c'eſt où un boutde l'étofe garny

de fleurs d'or ou d 'argent vient finir par une eſpece de bou

quet. Ces toques font fort pelantes , lur tout celles où il y a

peu de foye , & qui ne ſont preſque qu'or & argent. Les

moindres de ces dernieres valent bien deux cens écus , &

il y en a ſur la teſte du Roy & des Grands Seigneurs qui

vont à quatre ou cinq cens. On verra rarement un Officier

conſiderable quine porte à ſa toque quelques pierreries. Les

gens de Cour & d 'épée , tant grands que petits , ont devant

Leftomac le poignard paflé dans la ceinture , & ce poignard

eft plusou moins enrichiſelon la qualité & lesmoyens de cha

cun . Lemoindre ſoldat fait couvrir d'argent la gaine & la

poignée du ſien ; mais pour lesGrands ils ont lesleurs garnis

de joyaux , & j'ay vû au dernier poignard qui fut fait pour

Cha-Abas II. un diamant de plus de ſoixante carats , lequel

eftoit eſtimé avec d'autres pierreries qui l'accompagnoient

douze ou treize 'mille tomans , qui font prés de deux cens

mille écus. Dans toutes les Cours Mahometanes les Princes

& Princeſfes de fang Royal ont le privilege de porter deux

poignards , un de chaque côté , & ce privilege ne s'étend

pointhors de la Maiſon Royale.

... Par deſſus la veſte ils ont un juſte-au -corps , qui eſt fait à

peu
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peu prés comme les nôtres. Il eſt attachépar en hauravec un

bouton , & il y a d 'ordinaire par devant neuf bontonnieres à

queuë rangées de trois en trois dans une diſtance égale ; mais

qui ne ſervent que d 'ornement , parce qu'ils ne boutonnent

point le juſte -au -corps. Les queuës des boutonnieres de ce

luy du Roy ſont couvertesde pierreries. L 'étofe de ce juſte .

au -corps eſt de drap ou de brocart , & en hyver il eſt doublé

d 'une fourrure demarte, ou de certaine fourrure de mouton

gris qui vient de Koraſan , dont la laine eſt fine comme de la

loye , longue & friſée & qu'on eſtimebeaucoup. Les Perſans

aimentſur tout la bigarrure en leurs habits ; car leur juſte- au

corps eſt d 'une couleur, leur veſte d 'une autre, leurs chauſſes

d 'une autre , & leurs ſouliers , particulierement ceux des fem

mes , ſont ou verds , ou rouges , ou jaunes , ou violets. La

ceinture & le turban doivent toûjours eſtre d 'étofe rayée , i}

n 'y a que lesMoulhas quiportent le toutuni.

Outre cér habillement ils ont encore en hyver une eſpece

demanteau long qui va juſques aux talons avec des manches

deméme longueur, & on le double auſſi de riches fourrures ,

Les gens de qualité , & pluſieurs memed 'entre le peuple , n 'é.

pargnent non plus les toiles d 'or & d 'argent que nous faiſons

icy les droguets. Un homme de Cour qui n 'aura que lept ou

huit tomans de gages tous les ans fera dépenſe de plus de

quatre ou cinq tomans d'habits ; & ce luxe s'augmente de

jour en jour juſqu'aux perſonnes de vile condition , de façon

qu 'on a ſouventde la peine à diſcerner le valer d 'avec le maî

tre. Ce Proverbe courtaujourd’huyparmiles Perſans, Korbe

bé-lebas, c'eſt à dire ,autant que vous ferez bien vêtu autant

ferez -vous bien receu & honoré, & aurez accez à la Cour &

chez les Grands. Cha- Abas II. n 'empeſchoit pas ce defor

dre , comme faiſoit le Grand Cha-Abas ſon bifayeul , lequel

ne permettoit les habits que conformément aux conditions

des perſonnes. Car un jour voyant un de ſes gens qui avoit

un bas de toile d 'or par deſſus d 'autres, & luy ayant demandé

ce qu'ilavoit de gages ,commele Roy ſçût qu'ils ne ſuffiſoient

pas pour unechauſſure ſi chere & pour la ſuite d 'une pareille

dépenſe, pour épouvanter les autres & les décourner par cér

exemple d 'un tel excez , il commanda qu'on luy.donnât canc

de coups de bâton ſur la plante des pieds qu 'il enmourutpeu

2 . Partie
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de jours aprés. D 'autres diſent quecet Officier eſtant ſurpris.

de la demande que luy fit le Roy , luy répondit que ſentant de

fois à autre quelques douleurs de goutes il ſe ſervoit de cette

chauſſure ,parce qu'on l'avoit aſſuré qu'elle le tiendroit plus

chaud ; A quoy le Roy repartant qu'on luy avoit enſeigné un

mauvais remede , & qu 'il en avoit un bien plus court & bien

plus ſeur pour guerir lesgoutes , il ordonna qu’on le traitât de

ſa maniere que je viensde dire , & c'eſt commeil fut gueri du

maldont il ſe plaignoit. Il eſt vray que ce luxe n 'eſtoit guere

en pratique chez les Perſans avant le regne de Cha- Abas ,

qui avoit lieu de s'étonner de voir des bas de toile d 'or à un

de ſes moindres domeſtiques ; & qu'il n 'a pris cours que des

puis que les Anglois & les Hollandois ont commencé à trafi

quer dans la Perle & à y apporter leurs draps , & que les Ar.

meniens en ont auſſi acheté de l'argent qu'ils reçoivent des

foyes qu 'ils tranſportent en Europe. Avant ce temps-là on ne

ſçavoit en Perſe ce que c'eſtoit deporter des bas de chauffe ,

& tout lemonde en uſoit comme font encore aujourd'huy les

moindres ſoldats & le pauvre peuple , qui ne portent autour

de la jambe qu'unebandede poil de chevre qui eſt une eſpece

de camelot , longue de deux aunes & large de cinq ou fix

doigts , le pied demeurant à nud dans le loulier , ſinon què

durant le froid ils ſe ſervent de chauſſons. Cette façon de

chauſſure ſemble tres-commode, ſur tout pour les ſoldats &

les pauvres gens, qui eſtant ſouvent contraints d 'efluïer de

groſſes pluyes & de paſſer des torrens, n 'ont qu'à deplier cette

bande pour la faire fecher en peu de temps : au lieu qu 'en

nôtre Europe il faut deux heures à faire ſecher un bas quand

il eſt mouillé , & qu 'on a bien de la peine à le tirer de la

jambe. Les Perſans ſe ſervent donc aujourd'huy de bas pour

leur chauſſure ; mais ce bas ne joint pas la jambe, il eſt tout

d 'une venuë, & large en bas comme en haut. Il eſt garni au

talon d 'uņe petite piece de cuir qui va deux doigts par

deſſous , parce que ſans ce renfort le ſoulier qui n 'eſt point

attaché, & qui va à chaque pas battant le talon , déchireroit

auſſi-coſt lebas. Leurs ſouliers ſont de chagrin vu de marro

quin , & faits à peu prés commeles pantoufles denos femmes,

avec un petit fer ſous le talon ; car ils n 'ont point de quar

tiers , & commej'ay dit on ne les attache point, Commeil
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faut à toute-heure ôter le ſoulier pour marcher ſur les tapis ,

il leur eſt plus aiſé de ſe ſervir de cette ſorte de ſouliers, que

s'ils les attachoient comme nous faiſons les nôtres. Les per .

ſonnes demoyenne condition , au lieu debrocart prennent

pour s'habiller du drap d 'Hollande ou d 'Angleterre ; &

pour le petit peuple il ſe ſert de toiles & d 'autres étofes grofa

ſieres teintes de diverſes couleurs, qui ſont ordinairement de

violet , de bleu , de vert & d 'autres couleurs , à la reſerve du

noir. Les petites gens ne portent guere que de ces ſortes de

couleurs, parce que les taches n ' y paroiſſentpas fi-toft qu'aux

autres.

Commel'hyver eſt aſſez rude en pluſieurs Provinces de la

Perſe , on a pour remede contre le froid de bonnes fourrures ,

& il y en a de trois fortes. Lespeaux de mouton & de renard

ſont les moindres , & pour l'uſage des petites gens. Celles

qui ſont à laine friſée des agneaux d ’Yezd ou deKerman , &

les peaux de chat & de belete , ſont pour les perſonnes de

moyennecondition. Les peauxdemarte fontpour lesGrands

dela Cour & autres perſonnes élevées en dignité ; elles vieni.

nentdeMoſcovie , & il y en a telle qui coûte juſques à cinq

cens écus. Ils tuënt d 'ordinaire les agneaux d ’Yefd ou de

Kerman quinze jours aprés qu'ils ſont nez , afin d'avoir leur

peau plus friſée ; car plus ces agneaux vieilliſſent moins la

friſure en eſt belle. LesPerſans ont l'art de faire des caſaques

qui reſiſtent à la pluye , au vent , & au froid . Elles ſont de

laine que l'on foule comme nos chapeliers foulent leurs cha .

peaux. : ' v

Puiſque j'ay dit qu'il fait froid en Perſe , & qu'il n 'y a

point de bois que vers la Mer Caſpienne , il eſt à propos de

dire auſſi de quellemaniere on ſe chaufe en ces païs-là . Il y a

dans toutes les maiſonsde petites chambres, qui dans le mi.

lieu de la place ont un trou carré d ’un pied de profondeur ,

& long de deux ou trois ſelon la grandeur de la chambre. Au

deſlus il y a commeun de nos tabourets qui couvre le trou

avec un grand tapis , qui empeſche que la chaleur de ce que

l'on a allumé danscette foſſe ne ſe perde ; & l'on eſt aſſis ſous

le tabouret juſqu'à la ceinture , de ſorte qu'inſenſiblement

& en moins de rien d 'un excez de froid on paſſe à un excez

de chaleur & à une ſueur moîte , laquelle ſi vous n 'y prenez

LLII ij
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garde vous jette dans le ſommeil. Tous les Grands ont des

chambres à cheminée , où l'on ne couche pas le bois pour le

brûler ,mais on le dreſſe debour. Lemanteau de la cheminée

vientfort bas & en demicercle ; il eſt à deux ou trois pieds du

plancher, & n 'en a qu'autantde large , & il eſt fait de la forte

pour éviter la fumée.

Pour ce qui regarde les civilitez des Perſiens, quand ils ſe

rencontrent devant des perſonnes de plus grande condition

qu'eux , par reſpect ils ſe mettent à genoux pour s'aſſeoir à

leurmodeſur les talons, & chacun prend ſon rang conformé.

mentà la qualité. Ils ſontgrandsfaiſeurs de complimens qu'ils

appellenten leur langue Travezea , & leurmaniere de ſaluer

mais , mais ils font ſeulement une inclination de teſte , & au

lieu de nos reverences ordinaires, ils portent la main droite

ſurl'eſtomac. Il eſt temps de parlerdesfemmes, & de voir ce

qu'il y a auſſi à remarquer ſur cet article.

* Les femmes en Perſe ſont auſli fort ſuperbement vêtuës.

Leur habit n 'eſt pas ſeparé en corps & en jupe; mais tout

d 'une ſuite , & il n 'eſt guere differentde celuy deshommes. IL

eſtouvert par devant, & ne paſſe pas le grasdela jambe. Leur

ceinture n 'eſt pas ſerrée, mais elles la laiſſent pendre negli

gemment , & leurs manches font juſtes au bras juſques au

poigner. Elles ont ſur la teſte un petit bonnet élevé comme

une petite tour, & ornéde pierreries ſelon leur condition ou

leursmoyens. De ce bonner il pend à quelques-unespar der

riere un voile de foye, ce qui leur donne beaucoup degrace ;

& leurs cheveux qui ſont treſſez leur deſcendent ſur les épau

les. Elles ont commeles hommes un caleçon qui leur def

cend juſques aux talons. & leurs ſouliersne fontpas auſſi dif

ferens de ceux des homines. Les femmes d 'Ormus, à cauſe

des grandeschaleurs du païs, ne portentpour tour habic que

niennes ont de particulier un petit juſte -au -corps ſans man .

chespreſque comme les hommes , & la teſte entortillée avec

une toile fine qui leur revientbrider le menton . Leurs che

encore d'autres , pour en faire une longue queuë enfermée

dans un étuy de velours ou de facin en broderie qui leur pend
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par derriere au deſſous de la ceinture. Celles qui ſontriches

le parent de quantité de joyaux , & j'ay dit ailleurs quel eſt

l'ornement des femmes dans les Royaumes de Lar & d 'Or

mus,

On voit en Perſe quantité de bellesfemmes , tant debaza

nées que de blanches. Carcommeon en amene des unes & des

autresde tous les côrez , ceux qui en ſont lesmarchands les

choiſiſſent les plus belles qu'il leur eſt poſſible. Les blanches

viennent de Pologne de Moſcovie , de Circaſſie , de Men

grelie , de Georgie , & des frontieres de la grande Tartarie.

Les bazanées ſortent des terres du Grand Mogol , & de

celles du Roy deGolconda , & du Roy de Viſapour; & pour

lesnoires elles viennent de la côte de Melinde, & de celles

de la mer rouge,

Les femmes en Perſe ne ſe laiſſent voir à qui que ce ſoit

qu'à leursmaris. Quand elles vont aux bains publics ( ce qui

n 'arrive qu'à celles qui ſont de baſſe condition , & quin 'ont

pas lemoyen d 'en avoir chez elles ) un grand voile les cou.

vre depuis la teſte juſqu'aux pieds, & il n 'y a que deux pe.

tits trous à l'endroit des yeux par où elles peuvent voir pour

ſe conduire. Elles ſont faineantes dansleurs maiſons, où elles

ne ſe mêlent d 'aucune choſe , non pasmeſme du menage , ne

mangeant jamais avec leurs maris quand il ſurvient la moin

dre perſonne de dehors. Ainſi toutes choſes generalement

font en la diſpoſition du mari , & les femmes ne ſont nulle

ment maîtreſſes, mais plutoſt eſclaves. Elles paſſent la plus

grande partie du jour à prendre du tabac de differentes ma

nieres , & quand elles font au bain c 'elt à qui fera voir les

plus beaux habits , & à quiapportera la plus belle collation .

Celles qui ont le moyen d'avoir des eſclaves pour ſe ſervir,

ſe font froter tantoft les bras, & tantoſt les cuifles & les

jambes julu'à ce qu'elles s 'endorment , menant de la forte

une vie toute voluptueuſe , & ne pouvantavoir d'autre diver

tiſſement dans leur priſon . Ainſi dés qu'une fille eſt mariée

elle n 'a point d 'autre frequentation que celle des femmes ou

des Eunuques, & les femmes de qualité ſont celles qui ſont

gardées plus étroitement. Plus un homme eſt élevé en di.

gnité ou en biens, il y va de la gloire d 'avoir grand nombre

de femmes & d 'eſclaves , & l'empire ablolu qu'il a ſur elles
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les tient en bonne intelligence de gré ou de force. .

Il y a de deux ſortes d 'Eunuques pour la garde des Sulta .

nes & des femmes des grands Seigneurs. Les unsſontblancs,

& ceux - cy n 'approchent guere des femmes , mais ſont com

mis à la garde des premieres portes du Haram ; les autres ſont

noirs , affreux de viſage , & coupez à net , comme ſont auſſi

les precedens ; & ce ſont ces derniers qui gardent l'interieur

du Haram . S 'il eſt neceſſaire qu 'unefemmede qualité ſorte,

pluſieurs Eunuques vont devant & derriere avec des bâtons

faire le Courouk , & obligent le monde à le retirer . Quand

les femmes du Roy ſont en campagne, il faut éviter comme

j'ay dit ailleurs , de ſe trouver en ces quartiers- là une ou deux

lieuës aux environs. Car il y a un grand nombre d 'Eunuques

blancs qui battent la campagne deux ou trois jours de ſuite

auparavant pour faire retirer le monde à force de coups, les

Eunuques noirs demeurans toujours à la garde du corps des

femmes. Si le jour que le Roy fort avec elles il arrivoit que

quelqu'un ſe fût endormidans un foſſé ou en quelque autre

lieu, & ne ſe retirât pas aſſez prontement, dés qu'on l'auroit

apperçû il ſeroitmis en pieces & tué ſur le champſans autre

formede procez . Cha-Abas I I. eſtant en campagne avec ſes

femmes , un des valets qui avoient aidé à rendre les pavillons

facigué du chemin s'endormit par mal-heur ſous une de ces

tentes. Commeles femmes du Roy furent arrivées elles troll

verent cet homme endormi, & ayant jetté un grand cri à

cette vûë, les Eunuques le prirent ſans l' éveiller , l'envelo

perent des tapis ſur leſquels il eſtoit couché, & l'enterrerent

tout vif. Cha Sefi pere de Cha-Abas I I. eſtant auſſiun jour

en voyage avec fes femmes , un païſan qui n 'avoit pû avoir

juſtice d 'ailleurs venant pour luy preſenter une requeſte , le

Roy avant qu 'il parlât perça ce pauvre homme de deux

coups de Aeches, & il tomba mort ſur la place ; mais ce

Prince fut fort blâmé de cette action . Quand ces femmes

paſſent dans un village , fût-ce au milieu de l'hyver meſme

dans la nuit , il faut que tous les hommesdés qu 'ils en ſont

avertis ſe levent & fuyent au travers des neiges ; & c'eſt de

cette maniere que font gardées les femmes du Roy & des

Grands Seigneurs. '
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CHAPITRE XV.

Des maladies de la Perle & de la maniere de les

guerir.

JE commenceray par les maladies ordinaires des enfans. Ils

iont peu incommodez eu Perſe de la petite verole , mais

en revanche ils ontpreſque tous la tigne juſqu'à l'âge de dix

ou douze ans. Cela pourroit bien leur venir de ce que l'on

commence à leur raſer la teſte dés qu'ilsont cinq ou ſixmois,

& d 'ordin aire ils ſe la font raſer deux ou trois fois la ſemai.

ne. Mais certe tignene choque point la vûë, parce qu'ilsne

portent point decheveux , & qu'ils n 'êtent jamais le turban

en faluant.

Il y 'auroit en Perſe quantité de gens attaquez du mal ve.

nerien , n 'eſtoit le bon air joint à la qualité du pays qui eſt

fort ſec , à la reſerve de la Province de Mazandran. Mais

outre cela les Perſans uſent de grandes precautions pour s'e

xemterdecemal, & un hommene couchant jamais deux fois

avec une femmeſans aller au bain , tout le venin qu'il pour

roit avoir contracté s'exhale par la ſueur. Ils ne ſçaverit ce

que c 'eſt que de goute & de gravelle , & il n 'y a que les Ar

meniens qui ſont attaquez de cette derniere maladie ; mais

on remarque que ce ſont ceux qui pendant leur vie ont bû

plus de vin que d'eau.

Pour ce qui eſt de la colique , on ordonne à celuy qui en

eſt atteint de manger de la chair de cheval , & j'ay vû plu

ſieurs en guerir par ce moyen. Aux Indes ils ont un autre

remedepour la colique. Dés qu 'un homme la ſent , on prend

un fil de fer d 'un pied & demide long ' & de la groſſeur

d 'une bonne plume, & aprés qu 'on l'a fait rougir on le paſa

ſe ſur la peau de deſTous le talon juſqu 'à ce qu'elle ſoit gril

lée & que le fer vienne juſqu'à la chair vive.Alors l'homme

lentant la brûlure vient à treilaillir , & aulli-toit il ne lent

plus de douleur.

· En general les Perfans , & particulierement ceux qui ſont
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riches , ou qui ont de quoy vivre honneſtement, ſont bien

moins ſujets aux maladies queles peuples de l'Europe. La rai

ſon de cela eſt , qu'ilsnemanquentpasau Printemps de pren

dre le boisde Chine , qui eſtune racine qui vient de la Chine

& commeune eſpece de rhubarbe , ce qu'ils viennent pourun

excellent preſervatif. Voicy la maniere dont ils s'en fervenc.

Pendant pluſieurs jours ont fait cuire decette racine dans l'eau

ſelon la doze que le Medecin ordonne. Par exemple, le premier

jour on en metune once danstrois pintes d 'eau , & chaque jour

on augmente la doze de la racine juſqu 'au douziéme, & du

douzièmejuſqu'aux vingtiémejour.Cetreboiſſon eſt agreable

à boire , & eſt à peu prés de la couleur de nos vins paillets.

Pendant qu'on boir de cette decoction on ne peutmanger

qu'un peu de pain & de poulet rôti ſans ſel , & aprés l'a

voir quitée il faut demeurer un mois ſans manger de fruit.

Quand on a pris de ce bruvage on couvre bien la perſon

ne , & de la grande ſueur qui en ſort les linges en devien

nent tous jaunes , & meſme la muraille de la chambre. Cet

te racine fe gâte aiſémentcomme la rhubarbe , & quand elle

eſt bonne la livre coûte cent écus. . .

Les Perſans avoüent eux-meſmes que la medecine ne ſe

pratique pas dans leur pays avec beaucoup de methode , &

demeurent d 'accord que ce ſont les feuls Francs quil'enten.

dent bien , Aprés que le Medecin s'eſt informé des accidens

de la maladie , il n 'ordonne le plus ſouvent au malade que

des quatre ſemences froides, ou quelqueméchante decoction

que chacun fait chez ſoy , envoyant querir ce qui eſt necef

ſaire chez un Droguiſte. Pour la difſenterie ils prennent du

lait caillé aigre avec du ris cuit dans l'eau lans eſtre écaché

qu 'ilsmêlent parmi le lait , & ils y ajoûtentquelquesfois un

peu de rhubarbe toree qu 'ils mettent en poudre.

Dés le commencement de la maladie le pain eſt incontie

nent defendu , & au lieu de pain on ordonne le ris fort clair

cuir avec le bouillon de poule , & le plus ſouvent dans de

l'eau claire. Mais la diete eſt le remede le plus ordinaire que

lesMedecinsordonnent en toutes ſortesdemaladies , & qu 'ils.

croyent auſſi le plus ſouverain . Le remede eſt bon à la ve

rité en bien des rencontres ;mais ſouvent ils le convertiſlens

en poiſon , puiſque ce n'eſt pas par methode & par raiſon
. . i en

qu'ils
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qu'ils l'ordonnent, mais par coûtume, eſtant certain que

ſouvent ils defendent ce qui eſt bon , & ordonnent ce qui

eſt mauvais. Il n 'y a point en Perſe de magnifiques hoſpi.

taux pour lesmalades comme en noſtre Europe. Ainſi quand

un malade n 'a pas le moyen de faire venir lé Medecin chez

luy , il monte ſur un aſné acompagné de deux ou trois hom .

mes qui le foûtiennent, ayant une ſerviete ou une écharpe

au col pour marque qu'il eſt malade. Eſtant chez le Me

decin , celui-cy prend la main du malade , lui tâte le pouls ,

lui fait tirer la langue , s'informe du commencement & du

progrez du mal; puis la plume à la main dans trois doigts

de papier lui ordonne plusde bruvageen un coup que trois

ventres n 'en pourroient porter. De façon que bien que le

maladene rende preſque que deseaux claires , on juge que la

medecine a bien operé vû la grande quantité qui lui en ſort

du corps.

Quand le Medecin eſt appellé pour une conſultation , il ſe

montre fort deſintereſſe & ne veut rien prendre ; mais le

mot du guet eſt donné à fon Attar ou Droguiſte , qui fait

fi bien les parties pour le malade , qu'il trouve le moyen de

rembourſer le Medecin de ſes peines. Ils nepermettent pas à

un malade de cha ger de chemile , quoy qu 'elle loit pourrie

de ſueur, nimeſme d'habit.

Ceux qui peuvent faire venir le Medecin chez eux , quoy

qu'il leur en coûte plus cher que de l'aller voir , n 'en ontpas

pour cela plus de ſoulagement que les autres. Quand il y ar

rive , bien que le maladecommencât à donner des ſignes qu'il

ſe fent prés de fa fin , il dit auxdomeſtiques que la maladie n 'eſt

pas dangereuſe , & qu'allurement le malade guerira ; & il ar

rive ſouvent que dés qu'il s'eſt retiré de la maiſon té malade

expire. Mais d'autre coſté il dit aux parens du malade que la

maladie eſt dangereuſe , & qu'il ne ſçauroit répondre de l'é _

venement. C 'eſt de cette maniere qu'il ſe met à couvert de

tous reproches , & que la chofe arrive comme il l' a predi

te aux uns, ſi elle n 'arrive pas comme il l'a predite aux

-

autres,

1. Partic. MMmm
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CHAPITRE XVI.

De la diviſion des temps parmi les Perlans.

I Es Perſans diviſent comme nous le journaturel en qua

Ltre parties. La premiere eſt depuis le Soleil levantjuſques

à midi; la ſeconde depuis midi juſqu'au Soleil couchant ; la

troiſiémedepuis le Soleil couchant juſqu'à minuit ; & la qua

triéme depuis minuit juſqu'à l'autre Soleil levant. A minuir,

lematin , & quand le Soleil ſe couche , il ſe fait dans chaque

ville un concert de tambours de cuivre faits à peu prés com .

ine nos tymbales, mais beaucoup plus gros , de haut-bois ,

de petits tabourins, de baſſins de leron & autres tels inſtru

mens. Il y a des hommes gagez pour en joüer un quart

d 'heure durant, & ils ſe vont mettre dans un lieu eminent

d 'où on les puiſſe entendre de toute la ville . Ils ont auſſi de

grands cornets de ſept à huit pieds de long qui ont la bou.

che fort large , & quand on ſoufle dedans on les entend de

plus d 'une demi-lieuë. Il n 'y a que la ville où le Roy fait la

reſidence, & celles où il y a des Kanspour Gouvemeurs où

l'on ſonne ces cornets. Le brüit de ces meſme inſtrumens ſe

fait entendre dans toutes leurs feſtes , & quand le Roy fait

quelque nouveau Gouverneur ou Omicier . Ces joueurs d 'in

ſtrumens ontdroit d 'aller ſe faire entendre à toutes les mai

fons où ils ſçavent qu'il eſt néun enfantmaſle , aprés quoy

on eſt obligé de leur donner quelque argent. Les gens du

commun ne s'en peuventdifpenfer, mais les grands Seigneurs
s'en moquent.

Les Perſans dans la ſupputation des temps , tant en ce qui

regarde le civil, qu'en ce quiregarde la religion , ſe ſerventde

mois lunaires, dont voicy les noms. Le premier Mouharrem ,

le ſecond Sepher , le troiſiéme Rebia -el.auel , le quatrieme

Akrer , le cinquiémeGemadil-auel, le ſixiémeGemadilakrer,

le ſeptiéme Regeb , le huitiéme Chaabon , le neufiéme Rame

zan , le dixiéme Chaval, l'onziéme zikadé, le douziémezil

haggé, & ils comptent le commencement de chaquemois de

puis le croiſſant vû & apperçû .
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eze.

Dans leurs comptesAſtronomiques , & en calculantles lon

gitudes & latitudes des planetes pour former leur Tekuim ou

Almanach , ils ſe ſervent des mois Tolaires, dontvoicy auſfi les

noms, Azarquia trente & un jour,Onzon trente, Ajar trente &

un,Harizon trente ,Temouzé trente & un, Ab trente & un, Eiloul

trente , Techrion ebaueltrente & un , Techrion el ilani trente ,

Kanon -el-auel trente & nn , Kanon-elſanitrente & {un , Chaabat

vingt-huit ou vingt-neuf; c 'eſt celuy quirépond à noſtremois,

de Fevrier. Le premiermois Azar commence l'onziéme de

Mars à noſtre compte , de ſorte que cemois répondoit à nô .

tre mois de Marsavant la reforme du Calendrier Gregorien

auſſi appellent - ils tous ces mois Mah-Roumi, c'eſt à dire

mois des Romains. Ils ſe fervent auſſi desmois des

dont voicy les noms, Feruerdin , Erdibehoét, Kourdad, Tir ,

Mordad , Cheriuer , Mahré, Abon , Azer , Dei , Bahmen ,

Eſpendarmouzé. Le premier mois Feruerdin commence tolls

jours à l'equinoxedu printemps , & chaque mois ne contient

que trente jours , ajoûtant à la fin de l'année les cinq qui

reſtent qu 'ils appellent Kramſé-monſterelzé.

Le jour de l'equinoxe du printemps eſt parmi les Perſans í

le premier jourde l'an qu'ils appellent Neozonze , & c'eſt une

de leurs principales feſtes. Ce jour-là la plus grande partie

des Grands du Royaume ſe trouve à la Cour, & ils ſáluent

le Roy en luy faiſant un preſent chacun ſelon ſa condition .

S'ils n 'ont pû trouver quelque chofe de rare & de prix , ils:

preſentent des ducars d'or , & il y a tel Seigneur qui en pre

fente juſqu 'à dix mille. Ceux qui font abſens de la Cour ,

commeles Kans & Gouverneurs de Provinces, ont foin d'en

voyer demefme des preſens , & le Roy reçoit ce jour-là de

grandes richeffes. Ils rendent auſſi graces à Dieu de ce qu'il

leur a fait voir la nouvelle année , qu'il a gardé les biensde

la terre du mauvais temps, & qu'ils voyeutdéja le grain uit

peu haut. Car depuis l'equinoxedu printemps il n ' y a plus de

froid , ce qu 'ils apprehendent fort à cauſe desmelons & des

concombres qui ſervent de nourriture au pauvre peuple

plus de quatremois de l'année. A ce premier jour de lan G

un Perſan n 'avoit de l argent pour acheter une cabaye ou ro.

be neuve, il iroit engager ſon corps pour en avoir une, & le

Juxe regne autant en Perſe à proportion parmiles petits que

parmi les Grands. MMmm ij
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CHAPITRE XVII.

Des feftins @s des viandes ordinaires des Perfans. -

O N ne cherche point en Perſe de grandes delicateſſes

pourla bouche , ſoit par neceſſité, ſoit par vertu , & les

grands Seigneurs comme les petites gens ſont aſſez ſobres,

Comme le bois y eſt fort rare & fort cher , particulierement

à Iſpahan , les Perſans ne font qu'un repas ſe jour de choſes

cuites , & leur dîné qu'ils appellent Chaté conſiſte en du pain ,

du fromage écreme ou briſé qu 'on vend dans des peaux de

bouc,du lait,du vin cuit,desmelons, & en d 'autres fruits ſelon la

ſaiſon , à quoy les riches ajoûtent desconfitures ſeches & liqui.

des. Le ſoir ils mangentquelque choſe de cuit , & c'eſt ordi

nairement le pilau & quelque viande rôtie. Ils achetent les

choſes à meſure qu'ils ſes veulentaprêter , & ne font aucune

proviſion , ce qui eſt cauſe qu'ils font double depenſe . Mais

ce ſont les ſeuls Mahometans qui en uſent de la forte : car

pour les Armeniens ils vivent d'épargne & de proviſion , &

aprés qu'ils ont fait une fois leurs premiers achats , ils met

tent fort peu la main à la bourle pour la depenſe .

Lemouton , le chevreau , les poulets & les pigeonneaux

font les viandes ordinaires des Perſans; car pour ce qui eſt

du bæuf ils eni,mangent rarement. J'ay remarqué ailleurs

que tous les Mahomerans nemangentpointde lievie , & j'en

ay dit la raiſon . Le Roy & lesGrands Seigneurs qui aiment

la chaſſe en mangent bien peu , & quand ils ont pris un ſan

glier ils l'envoyent quelquesfois en preſent à quelque Chré.

tien dansla vûë de recevoir quelque reconnoillance de l'hon .

neur qu'ils lui ont fait. Les Armeniensavoientapporté d'Eu .

rope la maniere d 'engraiſſer des chapons & d 'élever des

poulets d'Indes , ce qui n 'eſt que pour la bouche du Roy ;

mais ils ne s'en trouverent pasbonsmarchands, comme je

l'ay remarqué en parlant des Zulfalin's. On n 'a pas l'art en

Perſe de diverſifier les viandes comme on fair en France , on

I ne ſert rien deragoûtant dans les feſtins, & ce font des vian

des plus propres à contenter une grande faim qu ’un gouſt
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delicat. Lemouton & l'agneau ſonttres-bons en Perſe , ſi on

{ çavoit les rôtir à nôtre mode ; mais les Perſans ne les rotiſ

ſent qu'au four , & leurs fours ſont bien differens des nôtres.

Ils ſont creuſez dans la terre , de la largeur de deux pieds &

demy ou environ , & de la hauteur de cinq ou fix . Faute de

bois ils les chaufent avec des broſſailles , & une eſpece de

tourbe faite deterre pêtrie avec dela fiente de beſtes , laquelle

ils font ſecher par morceaux plaquez contre une muraille ,

aprés quoy ils en font des piles & s 'en ſervent au beſoin pour

fáire du feu . Ils font cuire un mouton tout entier à la fois , &

le pendantdansle fourmettent en bas un grand baſſin plein

de ris que la graiſſe qui ſort du mouton fait cuire. La ſeule

queuë d 'un de cesmoutons peze quelquefois dix à douze li

vres , & rend cinq ou ſix livres de graiſſe ; & elle eſt de figure

contraire à celles de nosmoutons, eſtantlarge en bas & étroi

te en haut. Il y a pluſieurs Rotiſſeurs à Iſpahan , & on void

à leurs boutiques pluſieurs moutons -pendus & rôtis , dont

ceux quien vontacheter ſe fontcouper ce qu 'ils veulent. On

voit dans d 'autres boutiques vendre la viandeboüillie , & en

d 'autres le ris ; mais pour le dire en un mot la cuiſine des

Perſans n 'a rien de friand , ni qui puiſſe Hater le goût des

gens qui aimentla bonnechere. Ils font aſſez de confitures à

leur mode, mais mal faites à la nôtre, & des fruits confits

au vinaigre ſont un de leurs principaux ragoûts.

Pour ce qui eſt du pain il eſt bon & fort blanc , comme

eſtant de froment que le païs peut fournir ſans qu 'il ſoit be

foin d 'en faire venir d 'ailleurs. On le cuit tous les jours, &

on le fait en forme de gâteau fort mince parſemédegraine

de Seſame. En quelques endroits on le fait cuire dans des

fours , dont la place eſt couverte de petits cailloux ronds qui

s'échaufent aiſément & retiennent la chaleur. Mais à Ilpa

han on fait le feu au fond d'un tres -grand vaſe de terre qui

eſt fait commeun grand pot , & quand il eſt chaud on pla

que la pâte contre les flancs du vaſe , où elle ſe cuit bien n ' é .

tant pas plus épaiſſe que le doigt. Les Armeniens fontune

autre forte de pain mince comme une carte & d 'environ un

pied & demide diametre, & ils le font cuire ſur une platine

de fer qu'on échaufe à peu de frais.

" yaiſelle dont ſe ſervent les Perſans eſt de cuivre rouge

MMmm iij
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qu'ils font éramer ſouvent: car ils ne ſe ſervent point d 'argent .

ce qui eſt défendu commej'ay dit , par la loy deMahomet.

& le Roy n 'a pour ſon ſervice que de la vaiſſelle d'or , dont il

eſt tres-bien pourvû. Ils ontauſti pour leur uſage quantité de

belle vaiſelle de terre façon de porcelaine qui ſe fait dans le

païs , & particulierement à Kerman & à Chamaqui. Ils ſe

| fervent de cuilliersdeboispourmanger ce qu 'il y a de liquide:

car pour le ris qui eſt aſſez épais ils lemangent à pleinemain ,

& ils en font deméme des autres choſes ,ne s'elluïant qu 'avec

leur mouchoir qui leur fert de ſerviete.

Les Perlans font tellement accoutumez. au tabac , qu 'il

leur eſt impoflible de s'en paſſer. La premiere choſe qu 'on

fert à cable eſt ordinairement la pipe , le tabac , & le caffe , &

c'eſtpar -là qu'ils commencent quand ils veulent faire la dé.

bauche. Ils le prennent en fumée par un artifice bien parti.

culier. C 'eſt dansune bouteille deverre avec un col gros de

trois doigts , danslaquelle entre un canal de bois ou d 'argent..

Ils rempliſſent le col de la bouteille où il y a uneplatine de.

hors , ſur laquelle ilsmettent leur tabac un peu mouillé avec

un charbon deſſus. Sous cette platine il y a un trou où eſt

accommodée une longue canne ; puis en tirant ſon haleine

la fumée du tabac yient par force en bas le long du canal, &

entre dansl'eau qu 'ils font de toutes ſortes de couleurs , cette

bouteille en eſtant à moitié pleine. Cette fumée eſtant dans

l'eau remonte pour venir à la jurface , lors en tirant elle vient

à la bouche de celuy qui fume , & ainſi la force du tabac eſt

temperée par l'eau , vû qu'autrement ils ne pourroient pas

fubliſter à en prendre inceſſamment comme ils font. On ap

porte auſſi le caffé qu'ils prennent dans de petites taffes de

porcelaine , & on ſert auſſi de toutes ſortes de dragées ; mais

la pluſpart en tiennent toujours depetites boiſtes pleines dans.

la poche , pour en faire part à la compagnie s'ils arrive que

celles qu'on leur a fervi ne ſoientpas bonnes , ce qui tourne

au deshonneur deceluy quitraite. Ils chantent fort peu dans

la débauche; mais en revanche ils recitent quantité demé.

chans vers qu'ils prononcent avec une grande gravité ; &

ainſi ils paſſentla journée à fumer & à diſcourir juſqu'à ce que

versle ſoir on leur apporte les viandes.

Mais avant que de parlerdu repasdu ſoir & de leurs feſtins,
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il faut que j'acheve les remarques que j'ay à faire touchant

leur étrange coûtumede prendre à toute -heure du tabac , &

d 'autres vilaines drogues dont l'uſage leur eſt auſſi aſſez or

dinaire .

Les Perſans, tant les femmes queleshommes , s'accoûtu

mentſi bien dés leur jeuneſſe à fumer , qu 'un artiſan qui n 'aura

que la valeur de cinq ſols à dépenſer en employe trois en

tabac . Ils diſent que s'ils n 'en avoient point , ils n 'auroient

pas le damaqué, c'eſt à dire l'allegreffe au cæur. De fait au

temps de leur Ramazan ou de leur grand jeûne , le ſoir c'eſt

la premiere choſe qu'ils préparent que la pipe de tabac. Plus

ſieurs avoientbien que cette quantité de tabac leur eſt nuiſi

ble ;mais quand on le leur repreſente ils répondent ſimple

ment Adedehond , c'eſt la coûtume.

Outre le tabac, fanslequel ils ſont incapables de rien faire ,

ils ont l'opium fait du payot qu' ils inciſent lorſqu'il eſt ſur le

pied , & aprés en avoir tiré le ſuc ils le reduiſent comme une

maſſe de pillules . Ils en prennent au commencement gros

comme la teſte d 'une épingle , puis un peu plus, & ainſi vont

en augmentant juſques à la groſſeur d 'unemoitié de noiſete.

Quand ils ſont arrivez à ce point - là ils n 'oſeroient diſconti

nuer , à moins que de mourir ou de s'adonner au vin . Dans

leur jeuneſſe on voit ces Theriakis ou preneurs d'Opium ( ce

qui eſt une injure parmi eux ) avec des viſages pâles,mornes

& abacus, & qui ont commeperdu la parole. Lorſqu'ils ont

paſſé un jourſansprendrede cette drogue, qui leur broüille

le cerveau , & dans le temps de fon operation leur fait faire des

actions ridicules & tenir des diſcours extravagans, l'effort de

la drogue eitant palle ils le trouvent aulli froids & aulli Itupi

des qu'auparavant, ce qui les oblige à continuer d'en prendre.

C 'eſt la cauſe pour laquelle ils ne vivent pas long -temps,

& que quand ils approchent de quarante ans ils ſe trouvent

fort incommodez de douleurs , qui procedent de la froideur

de cette drogue qui eſt une eſpece de poiſon, Si quelqu'un

par deſeſpoir ſe veut faire mourir , il en avale un grosmon

ceau , puis prend du vinaigre par deſlus, de peur qu 'on ne le

ſecoure par du contrepoiſon , & il meurt ainſi comme en

riant.

Ils ont encore nne autre ſorte du bruvage pour ſe rendre
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| allegres & ſe divertir , lequel ils appellent Kokemaar compoſé

de lemence de pavot boüillie . Il le prend en bouillon , & il

y a desmaiſons particulieres nommées Kokemaar-Kroné, où

s'aſſemblentdesgens quidonnentdu plaiſir à ceux qui voyent

lespoſtures ridicules queleur fait faire cette ſorte de Bruvage.

Avant qu 'il ait operé ils s'entrequerellent & ſe diſent des

injures ſans pourtant ſe batre , puis quand la drogue com

mence à faire ſon effort ils commencent auſſi à faire la paix ,

l'un fait de grands complimens, l'autre compte des hiſtoires,

& ils ſemontrent tous ridicules & dans leurs actions & dans

leurs diſcours. Ils ont enfin une autre ſorte de bruvage fort

amer & fâcheux à boire , qu 'ils appellent Bengaé , fait de

feuilles de chanvre & de quelqueautre drogue qui le rendent

plus fort que tous les bruvages precedens. Il fait entrer ceux

qui s'en ſervent dans une étrange folie ; aufli eſt il défendu

par la loy , les autres eſtant permis. Il eſtmal-aiſé de trouver

en Perſe un hommequine ſoitadonné à quelqu'un de ces bru

vages, ſansquoy il leur ſemble qu'ils nepourroient vivre avec

plaiſir. Les Ulbeks ontintroduit depuis peu en Perfe lamode

de prendre en fumée comme le tabac le Tchouherfſé, qui eſt

comme la fleur ou plútoſt un cotton laineux qui ſe trouve

ſur la cheneviere. Cecy donne encore des illuſions au cer

veau , qui ſont quelquefois plaiſantes, & quelquefois furieu

fes , & ceux qui s'en ſervent demeurent deux ou trois heures

comme hors du fens. Les Perſans boivent auſſi du vin par

excez quoy quela loy le leur défende ; & ils diſent pour leur

excuſe que c'eſt pour paffer le temps, & pour adoucir les fâ.

cheries qui leur ſurviennent.

Les feſtins des Perſans ſe font de cette maniere . Les con

viez ſe rendent dés le matin au logis où ils ſont priez , & le

long du jourils ne s'amuſentqu'à prendre du tabac & à conter

des hiſtoires. De temps en temps on leur apporte le cafué ,

des dragées, des confitures & des fruits de la ſaiſon. Le ſoir

on étend le Sofra de la maniere que j'ay dit ailleurs , & on ſert

les viandes bouillies & rôties , comme j'en ay auſſi parlé en

divers endroits de cette relation . Si celuy qui traite eſt un

homme de qualité , il a un maître d 'hôtel qui ſe tient aſſis

ſur les talonsavec une grande cuillier à la main . Alors l'hôte

fait un compliment à celuy qui eft le principal des conviez ,
l'aſſuranc
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l'aſſurant que le repas n'eſt appreſté que pour luy , & luy dit

que s'il le commande on en fera part aux autres, "Les compli

mens faits de part & d 'autre , le maître d'hôtel commence

avec cette grande cuillier à mettre du ris & de la viande dans

de petits plats que des valets luy preſentent, ce qu'il fait par

égales portions, & l'on porte d 'ordre ces plats à chacun des

convież. Alors les complimens cellent , tous ſe mettent à

manger, prenant le ris à plein poing , & les viandes avec les

doigts. Quelquefois ils y mélent du laict caillé , & font de

tout cela une maſſe groſſe comme une bale de tripot qu'ils

avalent tout d 'un coup , ce qui fait qu'ils ne demeurent pas

long temps à table , ſe faiſant place les uns aux autres ; &

quand l'un a achevé demanger , l'autre ſe venantaſſeoir au

méme lieu ſans nulle ceremonie. On leur ſert auſli , comme

j'ay dit dansma relation du Serrail, pluſieurs liqueursagrea

blesdans des vaſes de porcelaine , & ces vaſes ſont dans des

baſſinsde bois peints & curieuſement travaillez. Ils en pren

nent de temps en temps deux ou trois cuillerées pour faire

mieux paſſer le pilau & pour prevenir la ſoif, parce que ce

n 'eſt pas leur coûtume de boire en mangeant la viande. A

l'iſſue du repas ils apportent le baſſin avec l'aiguiere pleine

d 'eau chaude pour ſe laver le viſage & lesmains, & enfin ce

luy qui traite fait le compliment aux conviez , & chacun s'en

retourne en ſa maiſon . Les valets du logis s'empreſſent de

preſenter les ſouliers quiſont dehors, afin de recevoir quelque

piece d'argent qu'on leur jette quelquefois.

Les Armeniens traitent leurs amis de la méme maniere ,

exceptéqu'ils commencentleurs feftins par un coup d'eau de

vie & quelquesdragées, & qu'ils donnent en ſuite une couple ?

d'æufs durs à chacun des conviez . La difference qu'il y a

entre les Mahometans & les Armeniens en matiere de feftin ,

eft que lespremiersexpedient promptement , & que les autres

mangent & vite & long - temps ſans boire, ce qu 'ils ne font

qu'à la fin du repas. Aprés que l'on a rendu graces on leve

les viandes pour apporter le deſſert , & c'eſt alors qu 'ils ſe

mettent à boire avec excez . Celuy qui traite trouve qu 'il a

bien reüſſi dans ſon feſtin , fi les conviez ne peuvent trouver

la porte pour s'en aller , comme cela leur arriveroit aſſez fou .

vent lans l'aide de leurs yalets qui les conduiſent , mais qui

1. Partie
NNon
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n 'ont pas quelquefois aſſez de force pour les empefcher de

tomber , ou dans la chambre , ou dansle chemin , ce qui plaît

fort à l'hôte : car s'il ſe trouve quelqu'un qui ait encore aſſez

de jugementpour ſe conduire quoy qu'en chancelant, celuy

qui l'a invité ſe plaint comme s'il avoit fait de la dépenſe

inutilement.

Pour concluſion de ce chapitre je diray que les Perſans ſone

honneſtes , & qu'ils font manger de bon cæur quiconque ſe

trouveavec eux à l'heure de leur repas , s' étonnans de la coû

tumedes Francs qui ferment la porte quand ils mangent.

CHAPITRE XVIII.

Du Mariage des Perfans.

I Es Perſans ont accoûtumé de fiancer leurs enfans de

Lfort bonne heure , & dés l'âge de neuf ou dix ans; mais

parmiles Armeniens il s'en voit demariez à l'âge de cinq ou

fix , & quin 'ont qu'un mémelit. La loydes Mahometans ne

leur permet de prendre que quatre femmes legitimes qu'ils

appellent Nekha ; mais il y en a d 'autres nommées Amoutha ,

c'eſt à dire des femmes de louage, & il leur eſt permis d'en

prendre autant qu'ils en peuvent nourrir , & pour autantde

temps qu'il leur plaît , ce qui ſe fait par l'aveu du Juge. Ils

peuvent auſſi jouir des Eſclaves qu'ils achetent, & les enfans

tant des unes que desautres ſont cenſez legitimes, & heritent

également ſans qu'il ſe parle d'aîné ni de cadet ; mais deux

filles n 'ont que le partage d 'un garçon. Quand le termedes

femmes qui ſont à louage eſt expiré , l'homme les renvoye

s'il ne les veut pas garder davantage, & alors elles ſont obli

gées par la loy de ſe contenir quarante jours pour voir ſi elles

ne ſont point groſſes.

L 'hommedonneaux femmes qu'il épouſe un doüaire aſſigné

ſur ſon bien , & luy envoye de l'argent & des étofes pour ſe

vêtir. La fille en renvoye auſſi de ſon côté ,mais peu , & le

tout par l'entremiſe des femmes; carles deux partiesne ſe ſont

jamais vûes auparavant. Le jour des noces veny on envoye



LIVRE CINQUIE’M E . 949

chez l'époux au ſon des trompetes & des tambours quelques

chevaux ou hommes chargez des hardes del'épouſée , & affez

ſouvent par vaine gloire , commedansnoscontracts d'Europe

où il y a auſſi quelquefois plus d'apparence que d 'effer. L 'es

pouſée eſt menée à pied ſuivie de pluſieurs femmes avec des

cierges allumez en leursmains , & un concert de tambours &

d'autres inſtrumensmarchedevant. Eſtantà la porte du logis

de celuy qui doit étre ſon mari, s'il arrive que pourfaire re .

foudre les parens de la fille au mariage il a promis un plus

granddouaire qu'il ne veut ou nepeut donner , il cientla porte

fermée. On heurte & il témoigne dene vouloir point la fille

à ce prix -là ; mais enfin aprés quelques conteſtationsde côté ;

& d 'autre on tombe d'accord , & elle entre avec les femmes

qui l'accompagnent & tous les parens. Alors un Moulha lit

lesconditions dumariage , aprés quoy la mariée & toures les

femmes avec elle paſſent dans l'interieur de la maiſon , les

hommes faiſant leur feſtin à part , & les femmes demémede

leur côté, .

C 'eſt-là tout ce qui ſe fait à la journée du mariage; mais

les ſuivantesne ſont pas toûjours ſiagreables, & il arrive aſſez

ſouvent que les deux partis entrent bien -toft en mauvaiſe in .

telligence . Quand ils ne ſe trouvent pas bien d 'accord , &

lorſque le mari traite mal la femme, la femme quideinande

la ſeparation nepeut qu'elle ne demande en méme temps ſon

doüaire promisappellé Talac. Lemari le luy refuſe d 'abord ,

& la fenime perſiſtant en la demande en eft quelquefois plus

mal-traitée & reduite à luy dire , A la maledi&tion laiſſemoy

aller , je ne te demande rien . Alors ils vont chez le Cal ou

Cheio- lefloum qui eſt le Docteur de la Loy , & en ſa preſence

ils ſe quitent & demeurent libres. Selon leur loy ils peuvent

en ufer de la forte juſques à trois fois ; aprés quoy la méine

femme ne peutplus retourner avec ſon mari, à moins qu'aus

paravant s'ilvouloit la reprendre pour la quatriéme fois , un

autre ne l'épouſât & ne la repudiất enſuite.

Les enfans tirent leur nobleſſe de leur pere , ſoit qu 'ils

foient nez d 'uneeſclave , ou d 'une Amoucha , ou d 'une femme

legitime. La nobleſſe de Perſe qu'on appelle Negabet eſt fon .

dée ſur ce qu'elle eſt defcenduë , à ce qu' elle dir , de la race de

Mahomet, Ceux qui en ſont s'appellent Mir , c 'eſt à dire

NNnn ij
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Princes , & leurs enfansMirza, commequi diroit né du Prin :

ce. Ils ſont en grand nombre & beaucoup de pauvres ; & à

moins que lesbiens ou les dignitez ne lesrelevent, le ſeul titre

deMir ne les fait pas fort conſiderer.

CHAPITRE XIX.

De la mort @ de la ſepulture des Perſans.

T 'Ay parlé au chapitre quinziéme des maladies & des me

decins, & ilmereſte à faire quelques remarques ſur lamort

& la ſepulture des Perſans. La coûtume eft quand lamaladie

eſt dangereuſe d 'allumer ſur les terraſſes de la maiſon du mala .

de pluſieurs feux pour avertir les voiſins de prier Dieu pour

luy. Quand il vient à expirer toute la maiſon retentit de cris

& dehurlemens, principalement des femmes, qui s'arrachent

les cheveux , & font des poſtures ſi extraordinaires qu'on

diroit qu'elles font polledées du demon . Parmy leurs plaintes

lugubres elles font de longs diſcours de toutes les belles

actionsdu défunt, & à chaque moment elles élevent des cris

épouvantables. Après cela on va chez le Cafe l'avertir qu'un

tel eſtmort , & le Cafi répond à celuy qui luy donne cét avis ,

Serchouma ſalamet - bachet , c'eſt à dire , Que votre tefie foit en

fauveté. Cependant il prend ſon cacher, & feelle la permiſſion

au Mourderchour, qui eſt celuy qui lave lesmorts , d'enlever

le corpsdu défunt, & de l'aller laver dansunemaiſon qui eſt

1 bâtie pour cet effer prochede quelque eau courante . Aprés

on voit venir quantité de Moulhas avec les enſeignes de la

Moſquée , qui ſont de longs bâtons comme des piques , au

boutdeſquels il y a des lames de fer & de letton larges & fi

foibles qu 'elles ſe courbent par la moindre agitation. Il y a

auſſi à l'entour de ces bâtons quelques tafetas entortillez ,

commenosdrapeaux quand on les plie . CesMoulhas enton

nent à plein goſier des Alla , Ala , Ala , ne reperant autre

choſe , & danſant tantoſt ſur un pied & tantoſt ſur l'autre :

& parce que ceux qui crient le plus fort reçoivent le plus

d'argent,afin d'avoir plusde force à crier ilsmettent les deux
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poulces dans leurs deux oreilles , & étendent les doigts fúr

les deux joues. Le corps eſtant lavé, les hardes dans leſquel.

les eſt decedé le defunt ſont données au Mourderchour

comme luy appartenantde droit. Quand il faut porter la bie

re où eſt le corps , c'eſt la coûtume que chaque paſſant qui

ſe rencontre la preſte ſon épaule , & aide à porter le corps

tant qu'un autre le releve, & les parensdu defuntlesrecon .

noiſſent aprés de leur peine. Si c'eſt une perfonne de qualité !

on ſelle & bride tous ſes chevaux , & l'on en empruntemef

me d 'autres. Sur l'un on met ſon turban , ſur l'autre ſon fa - !

bre , ſur d 'autres ſes Aleches, ſon arc & ſon bouclier , & ge- /

neralement tout ce qui peut lervir à faire connoître la qualité

ou la valeur du defunt. Voila quelle eſt leur pombe fúnebre

pour lesGrands ſeulement ; car pour les gens du commun on ·

n ’uſe pas de grande ceremonie , & avec les cris & les chants

desMoulhas on porte le defunt au cimetiere. Le plus grand

qui ſoit à Iſpahan eſt appellé Cabreſton ; mais dans toute fon

érenduë il ne ſe voit pas une belle ſepulture . Les Armeniens

font mettre quelquesfois une grande pierre ſur le lieu où ils

fontenterrez , les plus riches font dreſſer quatre piliers qui

ſoûtiennent une voute , ſous laquelle ils ſont à l'abri du So.

leil quand ils vontmanger & boire tous les ans ſelon leur

coûtume ſur ces tombeaux à la memoire des trepaſſez .

· Pour revenir au cimetiere des Perſans, on fait la fofle defix

pieds de long & d 'autant de profondeur, & fa largeur n 'eſt

guere que de deux pieds, Apres on creufe ſur l'un des côtez

dela foſſe qui regarde la Mecque , un eſpace capable de tenir

un corps étendu , là où on le roule & on le poſe ſur le cô

té le viſage auſſi tourné vers la Mecque. Puis onmetdeux tui.

les aux côrez de la teſte qui empeſchent que la terre en tom .

bant ne luy couvre le viſage. Si c 'eſt un hommeriche, ou qui

ait eſté bon ſoldat, on enterre avec luy ſon turban , ſon la

bre, ſes Meches & ſon carquois , & on met auſſi quelques vi

vres auprés du corps, y en ayant d 'autres deſtinez pour les

pauvres ſelon les moyens qu'avoir le defunt. Onmure enfin

ce trou -là de brique, & on remplit l'autre foſſe à noſtremo.

de, aprés quoy chacun s'en va. Les Moulhas ſeuls ſe ren

dent à la maiſon du defunt , où on leur donne à manger , &

où on les ſatisfait de la peine qu'ils ont euë de tant chans
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ter & de tant crier. Les amis viennent enſuite chez l'heritier

du defuntpour luy témoigner le regret qu 'ils ont de la more

de ſon parent. Ils s'entretiennent ſur lemépris du monde, &

diſent qu'il en eſt comme d'une caravane , où lesuns arrivent

plûroſt que les autres au rendez-vous. Huitjours aprèsl'heri.

tiermonte à cheval & va rendre ſes viſites.

· Pour ce qui eſt des grands Seigneurs , ils ordonnentd 'or

dinaire par leur teftament que leur corps ſoit porté ou à la

Mecque , ou à Meched où repoſe un de leurs ſaints.

Les Perſans de meſme que les Turcs croyent que des que

la foſſe où ils ſont enterrez eſt comblée, il vient deux Anges

, appellez Neguir ou Manguer quireſſuſcitent le defunt juſqu 'à

la ceinture , & luy demandent raiſon de ſa foy , de quel cô

té il faiſoit la priere , & que conformément à ſesmerites ou

demerites ils le traitent bien ou mal. Touchant le tourment

des ames avant la reſurrection , quelques-uns diſent que ce

tourment n 'eſt autre choſe qu’un regret violent de n 'avoir

pas acquis les ſciences & autres perfe &tions de l'ame qu'ils

pouvoientaquerir , & ainſi de n 'eſtre pas arrivez à cette per

fection que Dieu demandoit d 'eux . D 'autres ciennert que

les ames desmal-heureux ſont tourmentées de ſonges & ap .

paritions horribles ; ou au contraire celles des bien -heureux

ont de perpetuelles viſions de choſes quipeuvent les réjouir,

juſqu 'à ce qu'apparoiſſe le Saheb eb zaman , le maître destemps

pour confirmer la loy de Mahomet, lequel tuëra de ſa pro

pre main le Dedgar , qui eſt comme ſi nous diſions l’Ante

chriſt , & qu 'alors tous les vivans mourront dans un inſtant ,

ce qui ſera ſuivi en meſme-temps de la reſurrection generale

qu'ils appellent Maaneder hechie. Que lesmeſmes corps &

ames fe reüniront pour parêtre au jour du jugement devant

le trône du grand juge du monde, & que pour y aller il y a

un pontnommé Pollerat plus tranchant que le fil d 'un cou .

teau , par deſſus lequel les Muſulmans paſſeront plus legere

ment qu'un oyſeau qui vole. Que pour les mecreans & infi

delles au premier pas ils trebucheront ſous ce pont, par où

paſſe un torrent de feu avec mille diables armez deharpons,

de pincetes, & de tenailles pour les attirer & precipiter dedans.

Et de fait entr'eux lors qu'un Perſan ne peut avoir raiſon de

l'autre ſur quelque pretention ,illuy fait enfin cettemenace ;
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Hèbien , luy dit-il, avant que de paſſer le Polferat tu me le
rendras au double , je m 'attacheray au bord de ta vefte , e t'eme

peſcheray de paſſer avant que tu m 'ayes ſatisfait. Mais les plus

fins ſe moquent de ce diſcours , & répondent en riant; Bien ,

bien , nous verrons le je trebucheray en paſſant le Polferat.

Le portier du Paradis qu 'ils appellent Rufuen , leur ouvrira ,

diſent-ils , la porte . Là ils ſeront aſſis ſur le bord de la grande

Kauſſer, qui eſt une fontaine où leur Prophece avec une gran

de cuillier leur donnera de cette eau à boire , & qu 'enſuite

ils auront quantité de femmes créées exprésavec toutes ſor

tesdemets delicieux. Et de peurde ſallir ce lieu de recreation

& de ſainteré par les neceſſitez qui ſuivent le boire & le man

ger , le tout s'en ira avec uneſueurquiſentira bon , & ils de

meureront à jamais dans cet état. D 'autres plus intelligens

& plus detachez de la matiere, difent qu'il faut interpreter

toutes ces choſes groſſieres & proportionnées aux eſprits vul

gaires , & croire que la beatitudene conſiſte que dans la con

noiſſance parfaite des ſciences ; & que pour ce qui eſt des

ſens ils auront leur ſatisfaction conforme à leur qualité, i

CHAPITRE XX.

L 'Auteur part d' Iſpahan pour Ormus, & décrit la route

juſques à Schiras.

uoy quej'aye fait plufieurs fois le chemin d'Iſpahan

à Ormus, & d 'Ormus à Iſpahan , je ne parleray dans

cette route que de mon dernier voyage, lorſque je partis

d ' Iſpahan pour les Indes le vingt-quatrième de Fevrier 1665.

Toutesmes affaires eſtant finies , & la ſaiſon eſtant pro

pre pour aller aux Indes , je partis d 'Iſpahan aprés midi ,

& m ’arrêtay à une lieuë de la ville dansun champ où quel

ques amis eſtoient venusmeconduire.' Je fis boire mesche

vaux en ce lieu - là , & je me repoſay juſqu'à dix heures du

loir . Ayant fait charger jemarchay juſqu 'à la pointe du jour,

& arrivay à un lieu où ſé tiennent des Radars ou Gardes des

chemins à une demi- lieuë d'un gros village appellé iſpehaa
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nek lequel il fauttraverſer. Sur les dix heures dumatin j'arrivay

à un autre gros village nommé Mahiar où on trouve un aſ

fez bon Carvanſera. D ’ Iſpahan juſqu'à ce dernier village le

terroir eſt fort ſterile & ſansaucun arbre , & il n 'y a qu'un

peu de bonne terrre quand on approche deMahiar.

Le vingt - ſixiéme à trois heures aprésminuit je commen

çay à marcher par une plaine fort feche , mais qui fe rend

bonne à une lieuë de Conché aſſez grande ville où j'arrivay

à onze heures du matin . Il y a pluſieurs Carvanſeras, & pour

n 'eſtre que de terre ils ſont allez beaux . Cette ville est com .

poſée d 'une ſuite de villages qui tiennent prés de demi-lieuë

de long. A trois quarts-de-lieuëou environ au deça decette

ville il y a une jolie.Moſquée avec un petit étang rempli de

poiſſon ; mais les Moulhas ne permettent pas que l'on y peſ.

che , parce qu 'il appartient , diſent ils , à un de leurs Pro

phetes à quila Moſquée eſt dediée. Commeil y a de l'om .

brage en été en ce lieu- là , les voyageurs tant en allant qu 'en

venant aimentmieux camper prés de cer étang pour ſe pre.

valoir de la fraîcheur , que d 'aller ſe renfermer dans la ville.

Le vingtſeptiéme je marchay depuis quatre heures du ma

tin juſques à dix heures par une plaine bien enfemencée, &

je logeay dans un Carvanſera appellé Makſoubegui.

Le lendemain vingt -huitième je partis à deux heures aprés

minuit , & aprés huit heures demarche dans une plaine in

fertile , j'arrivay à Yesdecas petite ville bâtie fur un rocher au

milieu d 'un grand valon , & je logeay dans le Carvanſera qui

eſt au pied du rocher. J'ay dit ailleurs que le pain d 'Yesdecas

eſt le plus excellent de toute la Perſe. Ce meſmejour ſur les

fept heures du matin je paſſay à une jolie maiſon accompa

gnée d'aſſez beaux jardins. Elle s'appelle Amnebad , & a eſté.

bâtie par Iman -couli-Kan Gouverneur de Schiras.

· Le premier de Mars je partis à une heure aprés minuit , &

un peu aprés je paſſay une montagne aſſez courte , mais ſi

roide & ſi rude tout enſemble qu 'on luy a donné le nom de

Kotel innal tehekeni, c'eſt à dire, montagne rompantles fers.

des chevaux. De là je paſſay prés d'unméchantchâteau nom .

méGombeſlale ; puis ayantmarché par un païs platj'arrivay

fur les dix heures du matin à Dehigherdou , c'eſt à dire villa .

ge de noix. Je ſoufris un froid extrêmecette matinée ; aufli
ce
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ce païs-là , & celuy qu'on paſſé la journée ſuivante eſt fort

froid en quelque temps de l'année que ce ſoit.

Le deuxième je marchay depuisminuit juſques à dix heures

dumatin parmiles neiges , ayant fait trois heures de chemin

dans une plaine aſſez ſterile pour venir à Cuzkuzar où il y a

un Carvanſera neuf & bien bâti,

Le troiſiéme je fus à cheval depuis cinq heures juſques à

midy , premierementdans la melime plaine au long d'un étang,

par de tres-mauvaischemins pleins de neige quicachoient des

trous, puis ayant paſſé une montagne fort longue & fâcheu .

fe , je deſcendis à un gros villagenommé Alepas où l'on vois

fur unebute un château ruiné. Leshabitans ſont de raceGeor

gienne ,mais ils ſe font faits Mahometans. J'y trouvay du vini

& du poifion , parce qu'il y a pluſieurs ruiſſeaux ,mais le Car

vanſera eft vieux & mal en ordre.

· Le quatrième eſtant partiau jour jemarchay le long d 'une

plaine que Cha - Abas I. du nom avoit donné à cultiver aux

Georgiens, & ſur les onze heures j'arrivay à Ondgiom bon

village ſur une riviere qui paſſe ſous un beau pont de pierre ,

Le Carvanſera eſtoic Li ſale que je fus contraint de coucher

dehors.

Le cinquiéme je fis charger à deux heures dumatin , & jus;

d 'abord à eſſuyer deux lieuës de tres-méchant chemin dans

des bouës continuelles. Aprés il fallut paſſer une montagne

tres-rude pour les gros cailloux & la fange dont le chemin

eſt rempli , & quieſt tres-longue à la deſcente. Je paſſay par

. un village nommé Iman-fidé du nom d'un desProphetes du

pays qui y eſt enterré dans une aſſez belle Moſquée, qui a

auſli donné le nom à la montagne dans laquelle on ne trouve

preſque point d 'autres arbres que des amandiers-amers. Les

amandes ſe tranſportent aux Indes , & ſervent de petitemon

noye dans les terres de Guzerate. Jemarchay quelque temps

entre de hauts & rudes rochers , aprés quoy je trouvay una

petite riviere qui court juſques à Mayn petite ville où je lo .

geay dans un beau Carvanſera . '

Le ſixiéme je partis à troisheuresaprésminuit , & marchay

dans une plaine entourée demontagnes, dont il y en a orie

ſeparée ſur laquelle on dit qu'eftoit bâti un château qui fut

ruinépar Alexandre le Grand , & dont il ne reſte aucuns vefn

1. Partie. 0 000
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tiges. Je paſſay ſur deux grands pont de pierre qui font ſur

cette riviere de Mayn , & puis je vins à Āb-gherme. C 'eſt un

lieu dansune plaine où il y a un Carvanſera à demibâti , &

ce nom luy a eſté donné acauſe que l'eau d 'une groſſe four

ce quieſt tout proche eſt un peu chaude. Ceux quiont la

curioſité d 'aller voir les ruinesde Tche elminar, quand ils ont

paſſé le dernier grand pont prennent à gauche le long de

la riviere , & il n'y a plus que deux ou trois lieuës.

· Le ſeptiéme après avoir fait charger à deux heures aprés

minuit, je marchay dans une grande plaine d 'où il eſt fort dif

ficile de ſe retirer quand les neiges tombent. Lematin je paſ.

ſay ſur une belle & longuedigueappellée Pouligor, qui a plus

de quinze cens pas de long & prés de quinze de large, & il

y a trois ou quatre ponts dans de certaines diſtances, pour

donner le cours à l'eau , à cauſe que le païs eſt fort maréca

geux. Au bout de cette digue il y a un Carvanſera tres -bien

bâti ,mais lesmoucherons qui y ſont en quantité & qui ont

de longs aiguillons le rendent comme deſert. Il eſt au pied

d 'unemontagne que je paſſay , & trois heures apres je m 'ar

rêray un peu dans un Carvanſera qui eſt auſſi au pied d'une

autremontagne quieſt fortroide. .

J'arrivay à Schiras ſur les ſix heures du ſoir ; mais avant

que d'y entrer il faut que je faſſe deux remarques neceffaires;

Pune touchant cette route d' Iſpahan à Schiras, & l'autre tou

chant les ruines de Tche-elminar ; ſur quoyjenemetrouveray

peut-eſtre pas de meſme ſentiment avec quelques-uns qui

m 'en ont parlé ſans beaucoup de connoiſſance.

Pour ce qui eſt de la route d'Iſpahan à Schiras, il faut re.

marquer que lorſque le temps eſt fort mauvais , & qu'il eſt

tombé quantité de neige, eſtant arrivé à Yesdecas c'eſt une

neceſſité de quiter la droite route , parce qu 'il eſt impoſſible

de paſſer dans ces detroits demontagnes que je viens de nom .

mer. Il faut prendre à gauche vers le levant , comme j'ay

eſté obligé de faire en hyver , pour éviter les montagnes &

tenir toûjours la plaine , dans laquelle quoy qu'il y ait de la

neige on ne court pas riſque de tomber dans des precipices,

& l'on prend pour guides des gens du païs. Ce chemin qui

eſt plus long de deux journées que la route ordinaire , eſtoit

autresfois un chemin inconnu , parce qu'en un endroit la ric
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viere venant batre la montagne qui eſt eſcarpée fermoit en

rierement le paſſage.Mais pour la commoditédesmarchands

Iman - couli-Kan avec de grandes peines & de grands frais

fit pratiquer un chemin dans le roc , élevéde quinzeou vingt

pieds au deſſus de la riviere , & de la largeur ſuffiſante pour

y faire paſſer un chameau avec ſa charge. Du côté de la ria

viere on a élevé un petit mur de trois ou quatre pieds de

haut, de peur que les beſtes de charge venans à faire un faux

pas ne tombent dans l'eau. Ce chemin dure l'eſpace d 'une

demi-lieuë , & bien -toſt aprés on vient coucher à un gros vil

lage qui eſt dans la plaine , où l'on prend des gens du lieu

pour venirmontrer les endroits où l'on peut paller la riviere

à gué.

Aprés avoir paſſé la riviere on traverſe des plaines fort fer

tiles & arrouſéecs de quantité de ruiſſeaux. Puis on gagne la

montagne, d 'où il n 'y a plus qu'une lieuë & demie juſqu'à

Tcheelminar,

· A la pointe de la montagne & ſur la droite du grand chemin ,

on voit douze colonnes qui ſont encore ſur pied & forment

comme un quarré. Il y a dans l'entre -deux de la montagne

quantité de niches, & meliejuſques ſur le chemin ; elles re

gardent ces colonnes , & c 'eſt apparemment où les anciens

Perſansmerroient leurs idoles, De là on vient à Tcheelmi

nar où j'ay eſté pluſieurs fois , & entr’autres en la compagnie

du ſieur Angel Hollandois qui avoit eſté envoyé par la Com

pagnie pourmontrer à deſfeigner au Roy de Perle , qui eſtoit

alors Cha-Abas I I. Il demeura plus de huit jours à deſlei

gner toutes ces ruines , dont j'ay vû depuis d 'autres de feins

qui repreſentent ce lieu -là comme une tres - belle chofe ::

mais aprés qu 'il eût achevé le ſien il avoüa qu'il avoit mal

employé ſon temps, & que la choſe ne valoit pas la peine

d 'eltre deſſeignée , ni d 'obliger un curieux à ſe détourner un

quart d 'heure de ſon chemin , Car enfin ce ne ſont que des

vieilles colonnes , les unes ſur pied les autres par terre , &

quelques figures tres-mal- faites , avec de petites chambres:

quarrées & obſcures ; tout cela enſemble perſuadantaiſément

à ceux qui ont vû commemoy les principales Pagodes des

Indes que j'ay bien conſiderées , que Tcheelminar n 'a efté

autresfois qu'un Temple de faux Dieux. Ce quime confira

OOoo ij
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ine dans cette creance , eſt qu'il n 'y a point de lieu dans la

Perſe quiſoit plus propre pour un temple d 'Idolâtres, acau .

fe de l'abondance des eaux ; & ces petites chambres eſtoient

apparemment les retraites des Preſtres , où ils alloientman

ger dans l'obſcurité, de peur que quelque petit moucheron

ne ſe mêlât parmile ris & les fruits,qui font , commej'ay dit,

toute la nourriture des Idolâtres.

De Tcheelminar on viene coucher d'ordinaire à un vil

lage qui n 'en eſt qu'à demi-lieuë , & où il y a d 'excellentvin .

Delà juſques à Schiras la journée eſt trop forte , principale .

ment quandles neiges viennent à fondre; car alors on eſt preſ

que coûjours dansPeau , & c'eſt commeune petitemer.

CHAPITRE XXI.

De la ville de Schiras.

| A ville de Schiras eſt à 78. d . 15. min . de longitude, &

L à 29 . d . 36 . min . delatitude. Elle eſt ſituée dansuneplai

ne qui s'étend environ quatre lieuës du Nord au Sud , & du

Couchant au Levant prés de cniq lieues. Cette plaine eſt en

vironnée de hautesmontagnes nuës & arides , & ce ne ſont

que des roches où il ne croiſt ni arbre niherbe. Du coſte du

Sud -Eſt ou de l'Orient d 'hyver il y a un lac d'eau ſalée qui n 'a

guere moinsde quatre lieuësde tour. En ſortant de la plaine

pour aller vers le Midion paſſe entre deuxmontagnes, qui ne

le preſſent pas fi fort qu'elles ne laillent place à d'agreables

vallons de demi-lieuë plus ou moins de large , & l'on y trou

ve quelques terres labourables & quelques prairies. Le ter

roir de Schiras eſt bon & fertile.Mais en bien peu d'endroits,

& il eſt particulierement renommépar ſes excellens vins qui

ſont les meilleurs de toute la Perſe mais pour ce qui eſt de

la ville il n 'y a rien de beau, & elle paroiſt plútoſt comme

à moitié ruinée . Il y avoit autresfois des murailles de terre,

mais elles ſontpreſque toutes à bas, & l'on n 'a paspris le ſoin

de les relever. Les maiſons ſont demeſme de terre ſechée au

Soleil & revêtue de chaux ; & comme il tombe quelque.



LIVRE CINQUIE’ M E . 659

fois de lapluyeà Schiras,ce quin 'arrive pas à Iſpahan, dés que
cette terre eſt détrempée les maiſonsne peuvent plus guere

ſubſiſter. Il n ' y a quele College que fit bâtir Iman -couli-Kan

& quelques Moſquées, qui font de brique , & la plus raiſon

nablede cesMoſquées eſt celle qu'on appelle Cha-Chiraque,

laquelle pour une devotion particuliere eſt un peu mieux en

tretenuë que les autres , mais toutesfois il n 'y a rien d 'extraor

dinaire ny qui ſoit fort digne d 'arreſter la vuë. Du côté du

Nord- Eſt la ville vient juſqu'à un quart de lieuë prés de la

inontagne, & d 'un petit pontdepierre, qu'on rencontre à la

ſortie de la ville , juſqu 'au pied de la montagne , c'eſt une

longue ruë en droite ligne où il y a uneMoſquée qu'Iman

couli-Kan a fait bâtir. Par dehors elle paroît aſſez belle ,

mais le dedanscommence à ſe ruiner. Il y a devant la porte

une place o & ogone , & au mileu de la place un baſſin de meſ

mefigure , dont l'eau qui l'emplit vient de la montagne con

tmuant fon cours le long de la ruë. De côté & d'autre de

cette ruë , depuis la Moſquée juſqu'à la montagne, il y a une

muraille., & d 'eſpace en eſpace on trouve de grandes portes

vis à vis l'une de l'autre , au deſſus deſquelles il y a trois ou

quatre chambres percées à jour pour avoir la yuë des paſſans

& des jardins dont ces murailles font la clôture. Elles ſont

bordéesau dedansde Cyprez plantez à droite ligne, & à deux

cens pasou environ de la Moſquée on voit encore au milieu

de la ruëun ſecond baſſin qui reçoit le premier l'eau qui vient

de la montagne. Cette ruë ou allée eſt un des ouvrages d' I.

man -couli -Kan , après qu' il eut fait couper la montagne qui

eſt au bout, pour accourcir le chemin de Schiras à Iſpahan

. d 'une journée.

Il y a dans Schiras trois ou quatre Verreries où il ſe faic

quantitédebouteilles grandes & petites, qui ſervent à tranſ,

porter les eaux roſes & autres eaux de ſenteur qui ſe font en

cette ville. On y fait auſſi de pluſieurs ſortes de vaſes pour

mettre les fruits avec le vinaigre, que l'on cranſporte dans les

pais étrangers , mais particulierement aux Indes, & jufqu'en

ſ'Ile de Sumatra , à Batavie, & en d 'autres lieux commeje l'ay

dit ailleurs, On fait à Schiras des compoſtes de toutes ſortes

de fruits , de concombres , de citrons , de poires , de pommes,

deprunes , deceriſes & d'amandes vertęs , & ils fçaventmer

oooo iij
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me confire le raiſin dans le vinaigre. Ils le cüeillent lorſqu 'il

eſt à demi-meur & qu'il commence à avoir de la douceur, &

ce raiſin confit de la ſorte a un certain goût doux aigre qui

eſt aſſez agreable , principalement dans les chaleurs. C 'eſt

ce qui fait que les Indiens viennent enlever quantité de tous

ces fruits qui leurmanquent dans leur païs , & qui font d'un

grand fecours aux Idolatres , parce qu'ils nemangent rien de

ce quia eu vie . LesGrands Seigneurs Mahomecans s'en font

auſſi toûjours ſervir quelque plat, quand ce neſeroit que pour

la vuë , ces fruits qui le conſervent tres-bien eltant prelque

auſſi beau ue fi on venoit de les cüeillir..

Pour ce qui eſt du travail de foye & d'autresmanufactures ,

ilne s'en fait pointny dans la ville ny aux environs. On com

mence ſeulement à y faire quantité de Chites ou toilespein

tes , mais fort grollieres & qui ne ſont que pour l'uſage dir

menu peuple.

En ſortant de la Ville du côté du Nord-oueſt on trouve

unegrande allée , dans laquelle en trois endroits ſont plan

tées trois pierres appellées Mils. Elles ſont dans une telle

diſtance qu'on peut connoiſtre d 'une pierre à l'autre fi c'eſt

un homme ou une femme qui vient. Il y avoit des muraillesi

de côté & d'autre de l'allée , mais aujourd’huy elles ſont

rompuës en pluſieurs endroits. Elle vientaboutir à un jardin

qu'on appelle Bag- cha , ce qui veut dire proprement Jardin

du Roy. Au deſſus de la porte de ce jardin il y a un ſalon à .

moitié ruiné, & au boutde la grande allée qui eſt vis à vis

plantée de beaux Cyprez il y a un aſſez joli bâtiment que

l'on neglige d 'entretenir. A gauche de ce lieu -là il y a un

grand étang revêtu de pierre , & ce ſont là toutes les beautez

dece jardin , dont on ne feroit pas grand cas en France. Pour

des arbres fruitiers , des roziers & des jaſmins , il en eſt rem -.

pli ; mais tout cela est confus fans aucun allignement ny

fymetrie .

De ce jardin juſqu'à la montagne c'eſt une plaine de deux

lieuës de long & d 'une de large, qui contient un grand vi.

gnoble qui appartient à divers particuliers , & chacun a ſa

vigne entourée demurailles. Au delà de ce vignoble s'élevent

de hautes montagnes, d 'où ſortent pluſieurs petites ſources

qui forment une riviere appellée Bend - Emir du nom d 'un
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village d'où vientla plus groſſe ſource. Il ne faut pass' éton

ner (i dans les differentes relationsdesRoyaumes de l'Alie on

voit uneméme riviere porter des nomsdifferens: car en Tur

quie , en Perſe & aux Indes uneméme riviere prend le nom

de toutes les villes & villages où elle paſſe , & ainſi il eſt mal

aiſé que les voyageurs s'accordentbien pour cesnoms. Cette

riviere de Bend- emir arrouſe tout le vignoble de Schiras, où

ilne pleut point depuis le Printemps juſqu'à l'Automne, ce

qui est caule que tout l'Eſte il ne le trouve point d ' eau dans

le lit dela riviere auprés de la ville. Il eſt aiſé de juger par-là

que cette riviere de Bend-emir ou de Schiras eſt tres-peu de

choſe , & il y en a en France de plus conſiderables qu'on ne

glige demarquer dans la carte du Royaume. • .

Pour ce qui eſt des vins ce ſont aſſurément les meilleurs

de toute la Perſe ;mais ilnes'en fait pas à Schiras en ſi grande

quantité que quelques-uns ſe pourroient imaginer. De tout

ce grand vignoble & de tout ce que l'on peut recueillir de vin

dans les côtaux à quatre ou cinq lieuës à la ronde , on fait

compte que plusde la moitié des raiſins ſe conſume en ce qui

s'en mange en ſortantde la vigne, en ce qu'on en fait ſecher ,

& en la grande quantité que l'on en garde , les Perſans ayant

l'induſtrie de les ſi bien conſerver , que ſept ou huit mois

aprés ils paroiſſentauſſi frais que ſi on les avoit cüeillis depuis

huit jours. Ils en conſument encore une grande quantité à

fairedu vin cuit , qui eſt un grand ſecours pour les pauvres &

les voyageurs , particulierement pour les Voituriers qui n 'o .

ſent boire de vin , car delayant ce vin cuit avec de l'eau ils y

trempent leur pain , & cela les réjouit & leur donne de la

force.

Le vin comme toutes les autres choſes ſe vend au poids,

& non pas parmeſure ; & pour ce qui eſt des poidsde la Perſe ,

j'ay eu occaſion d'en parler ailleurs. Cha -Abas I I. prenoit

plaiſir à boire du vin , & à en faire boire aux Grands de ſa

Cour & aux étrangers. On a remarqué qu'en l'année 1666.

qui eſt cele où il s'eſt le plus fait de vin depuis long -temps,

on en fit pour la maiſon du Roy cinquante mille mens (ce qu'il

fautentendre dela men de Keubné, ou de l'ancienne men qui

eſt de neuf de nos livres de ſeize onces, & il n 'y a que le vin

qui ſe vende à ce poids-là ) & le Roy donne permiſſion d'en
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faire aux quatre nationsdes Francs autant que pour ſa propre

maiſon. Ces quatre Nations eſtoient les députez du com

merce de la Compagnie Françoiſe , ceux de la Compagnie

Angloiſe , ceux de la Compagnie Hollandoiſe , & le Facteur

des Portugais qui fait ſa demeure au Bander -Congo , & qui

envoye ce vin de Schiras dans toutes les villes que les Portu

gais ont aux Indes , dont il s'entretient & fa famille du profit

qu'il y peut faire. Il fut donc octroyé par leRoy à ces quatre

Nations d 'en faire cinquante mile inens, à ſçavoir quatorze

mille aux François ſous l'eſperance que l'on avoit que les

vaiſſeaux devoient arriver, & douzemille à chacune des trois

autres Nations. Mais en faiſant quelque preſent aux Offi.

ciers qui ont le foin de faire délivrer les raiſins , non ſeulement

ils leur en font donner des plus beaux & à bon marché, mais

auſſi ils leur permettent d 'en faire au delà de ce qu'il leur a

eſté accorde , comme ils firent la méme année 1666 . ayant

paſſé l'Ordonnance de cinq mille mens & plus. Les Juifs de

Schiras , qui ſe diſent de la Tribu de Levi & font environ fix

cens familles , firent du vin juſqu'à cent ou cent dix mille

mens; car c'eſt le principalnegoce de ces pauvres gens , doit

le Gouverneur de Schiras ſçait bien leur ôter une partie du

profit. Pour ce qui eſt des Verſiens & autresMahometans ,

ils n 'ont pas la perrniſſion de faire du vin , & c'eſtmémeun

grand peché parmi eux d 'y mettre lesmains. Cela n 'empef

che pas que quelques Grands Seigneurs n 'en faſſent faire

ſecretement, & ils achetent quantité de raiſins ſous prétexte

delesvouloir garder pourenmanger le long del'année. Voilà .

tout ce quis'eſt fait de vin à Schiras dans une année où l'a .

bondance de raiſin fut extraordinaire , & tout ce vin nemon..

te qu'à 200025.mens, qui font 4125.denos tonneaux à trois

cens pintes pour tonneau . J'ay dit que ce vin ſe tranſporte

dans desboateilles , & l'on les empaille ſi bien dans des caiſſes

qu'ilne s'en caſſe que tres -rarement. .

On voit dans Schiras une ancienne Moſquée où eſt le

fepulchre de Sadi que les Perſans eſtiment le meilleur de

leurs Poëtes. Elle a eſté tres - belle & accompagnée d 'un

grand bâtiment qui fervoit de College ; mais tout cela s'en

va en ruine comme quantité d'autres édifices de la ville,

Tout contre cette Moſquée on deſcend par un eſcalier dags

uta



LIVRE CINQUIE’ME. 1 663

MASI

un puits fort large, au bas duquel il y a un baſſin rempli de

poillon à quoy on n 'oze coucher , parce qu'ils tiendroient

cela pour un ſacrilege diſant qu'il appartiene à Sadi. Un peu

au delà de cette Moſquée ſur un hautrocher on voir les rui

nes d 'un château , & audeflus ſur le ſommer du rocher eſt

un puits quarré taillé dans le roc qui eſt fort dur. Il eſt fort

profond & a environ dix ou douze pieds de large. On m 'a

aſſuré qu'on y jettoit autrefois les femmes adulteres , & il y a

aujourd'huy quantité de pigeons quinichent dedans.

Entre pluſieurs jardins qu'on voit à Schiras & quine man

quent pas d'eau , il y en a un danslequelau bour d'unegrande

allée eſtun bel étang de plusde foixante pas en quarré. L 'eau

y deſcend par une caſcade aſſez bien caillée dans un roc qui

en eſt proche, ſur lequel on voit unemaiſon de divertiſſement

qui regarde ſur l'étang , & qui à quelques reſtes de beauté ;

mais elle eſt tres-mal entretenuë , & les Perſans comme je

l'ay remarqué ailleurs , aiment mieux faire un bâtimentnou

veau que d ’en relever un vieux , qu'ils laiſſent tomber en rui

ne faute de quelque reparation de peu d'importance. Ces

jardins ſont tous plantez deCyprez , & il y en a à Schiras les

plus beaux du monde. Ilne faut pas que je paſſe ſous ſilence

un puits merveilleux qui eſt dans cette ville , & que j'ay vů

pluſieurs fois. Ceux du lieu aſſurent que l'eau de će puits

hauſſe pendant quinze ans, & baiſſe pendant quinze autres

années ; c'eſt à dire qu'elle monte juſqu 'à la bouche du puits ,

aprés quoy elle deſcend juſqu 'au fond.

Il y a à Śchiras deux ou trois bazars fort bien bâtis , & l'eau

y coule par lemilieu dansun canal. Je viensmaintenant à ce

quiſe voit de plus conſiderable aux environs de la ville.

Du côtédu Sud-Oueſt à une grande lieuë de la ville il y a

une colline détachée de la grandemontagne , & ſur cette

colline on voit troisportesdu reſte d ’un Templede faux-dieux,

Il y en avoit quatre ,mais celle quiregardoit lemidy eſt à bas,

les trois autres eſtant encore fur pied , & chacune compoſée

de trois pierres. Dans chacune des deux pierres qui font les

jambages , il y a deux figures debas relief qui ſe regardent &

allongentles bras; l'une tenant d 'une main un vale d'où ſort

une flame, & de l'autre commeune ſerviere pliée qu 'on pre

ſente en France quand on a layé les mains, L 'autre figure a

1 . Partic. PPpp
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commeunebourſe dans unemain , & dansl'autre comme tme

boule de feu ; & les deux autres portes ſont toutes ſemblables.

Ces figures ſont grandes comme le naturel , mais elles ont

toutesla face rompuë.

A deux mouſquetades de ce lieu - là s' éleve dans la plaine

une petite montagne , où du côté du Nord il y a pluſieurs

petites ſources qui forment une eſpece de vivier rempli de

poiſſon . On y voit auſſi quelques gros arbres , & une petite

maiſon où un Deruis fait ſa demeure. Le lieu eſt agreable , &

toutes ces fources font un canalaſlez gros qui fournit d 'eau

pour arrouſer les terres de la plaine qui font ſemées. C 'eft

apparemment où les anciens Idolatres ſe venoient laver le

corps , & de là ils alloient aụ Temple faire leurs prieres &

leurs offrandes.

A demi-lieuë de là au pied dela grandemontagne il y a une

place d 'environ cinq cens pas de circuit , d 'où l'on voit ſortir

quantité de belles ſources qui forment un étang plein d 'her

besen pluſieurs endroits & entouré de gros arbres , & l'on y

trouve d'aſſez bon poiſſon . Dans un coin de la montagne on

découvre quatre figures taillées dans le roc beaucoup plus

grandes que le naturel. Les deux qui ſont les plushautes ſe

regardent l'une l'autre , & quand on les enviſage celle qui

eſt à gauchea ſur la teſte un gros turban , comme le portent

le grand Vizir & les Bachas à Conſtantinople quand ils vont

au Divan . Du Turban juſqu 'à la moitié du front c'eſt comme

un bandeau fait de treſſes de cheveux , dont les bours vien

nent pendre ſur le col en groſſes boucles. Elle a une robe à

l'antique avec unemaniere decoutelas à ſon côté, ce qui ſe

voit auſſi à l'autre figure qui luy eſt oppoſée, excepté qu'au

lieu de turban elle a une eſpece de mitre ſur la teſte. Les

- deux autresfigures qui ſont au deffous des deux premieres ſe

tendent les bras, l'une eſtant la repreſentation d'un homme,

l'autre celle d 'une femme à ce qu 'on en peut juger. L 'homme

ſemble preſenter à la femme un bouquet de Heurs ; mais à

dire la verité ces deux figures ſont fort gâtées , & d'ailleurs il

eſt difficile de les bien voir , parce qu'un peu plus bas que

leurs pieds, il fort de l'entre- deux d 'uneroche un figuier dont

lesbranches & les feuilles en couvrentune

A deux mille pas delà il y a un lac d'eau falée d 'environ dix
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lieuës detour , lequel ſe forme en partie de pluſieurs ſources

falées qui viennentdesmontagnes, & l'on y fair quantité de

fel. Il y entre auſſi une riviere, falée qu'on paſſe ſur un grand

pont de pierre à trois lieuës de Schiras.quand on va vers le ?

Bander-Abaſſi.

A demi-lieuë de la ville ducôté du Nord-Oveſt il y a deux

puits remarquables , l'un ſur le haut de la montagne , l'autre

ſur la pante taillez dans le roc , & tous deux d'une extréme

profondeur. On n 'y trouve point d 'eau , parce qu'ils ſont à

moitié remplis de pierres que tous ceux qui l'es vont voir

jettent dedans. On voit encore au méme lieu quelques rui

nes d'une fortereſſe qui fut bâtie autresfois ſur cette monta

gne pour garder les chemins. Car avant qu 'Iman -couli-Kan

eût fait couper la montagne dont j'ay parlé cy deſus, tous

ceux qui vouloientaller de Schiras au Nord ou au Levantne

pouvoient paſſer ailleurs qu'au pied de cette montagne , n 'y

ayant point alors d 'autre chemin . Mais depuis que ce Kart

eut conquis les deux Royaumesde Lar & d'Ormus, il fit aba

tre toutes ces petites fortereſfes qui eſtoient ſur les chemins,

reconnoiſſant que ce n 'eſtoit qu'unedépenſe pour le Roy , &

une tyrannie pour les marchands à qui on faiſoit payer en

ces lieux- là unemaniere de douane ou de peage. Aujourd'huy

tousles chemins font libres , & les marchandspeuvent voyaa

ger en ſeureté.

Du côté du Nord environ à une demi- lieuë de la ville ,

fur la pante d 'une fort haute montagne on trouve une petite

Moſquée comme un hermitage., & quinze pieds plus bas il

fortune belle eau qui eſt la meilleure de tout le voiſinage de

Schiras. Il y a tout proche une petite place entourée de

paliſſades ,avec quatre piliers aux quatre coins pour ſoúrenir

un couvert. C 'eſt où le Deruis ſe tienç allis & où il reçoit

ceux qui le viennent voir , à qui ſelon la coûtumedu pays il

preſente du tabac. Ce lieu -là eſt un des plusbeaux aſpects

qu 'il y ait dans toute la Perſe , & c 'eſt d 'où l'on découvre d 'un

coup d'oeil toute la plaine de Schiras, & toute la ville d 'un

bout à l'autre avec ſes jardins. Maison ne va pas voir ce lieu

là ſeulement pour le' bel aſpect ou pour viſiter le Deruis ;

mais on y va auſſi pour y admirer un Cyprez qui n 'eſt qu'à

trois ou quatre pas de cette place planté entre les roches , &

PPppij .
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d 'une telle groſſeur que quatre hommesauroient de la peine

à l'embraſſer. Il eſt haut à proportion , & on tient que c'eſt

le plus beau de toute la Perfe , quoy qu'il y en ait grande

quantité. Auſſi ce bel arbre nemanquepas d 'eau, & celle de

la ſource dont j'ay parlé vient paffer au pied & en fait le

tour,allant tomber huit ou dix piedsplusbas dans une cîcerne

quieſt toûjourspleine , & de la par un petit canal ſe rendant

dans un jardin quieſt dans la plaine à ſept ou huitcens pasde

lamontagne. C 'eſt dans ce jardin qu 'on trouve des reſtes du

Palais d 'un desanciensRoys dePerſe , & ce qu'on en voit en

core ne témoigne pas que ç'ait eſté un magnifique édifice ,

Ce Roy s'appelloit Padchah quiéchel , c'eſt à dire le Roy
į teigneux ; dequoy il ne faut pas s' étonner , puis qu'à peine y

a - t-il un Perſien qui n 'ait la tigne ou quine l'air euë.

A deux lieuës de Schiras du coſté du Sud-Oueſt au pied de

la grande montagne il y a un hermitage appellé Pit- Bouno,

où demeurent trois ou quatre Deruis comme eſtant un lieu

fort agreable. Ces Deruis cherchent toûjours les lieux les

plusbeaux pour s'y camper, & ils tiennent tellementleur gra .

vité en fumant une pipe de tabac, que ſi le Roy venoit ils ne

ſe leveroient pas pour le falüer. Les Perſans ne s'étonnent

point de cet orgueil des Deruis , qui ont pris de touttemps

cette coûtume, & ne croyent pasméme eſtre obligez de re

garder le Roy s'il vient å paſſer, comme il s'en eſt veu plu .

ſieurs exemples. Ce qui embellir cér hermitage eſt une gran .

de ſource d 'eau qui arrouſe le jardin , & quantité de beaux

arbres qui ſont aux environs. Elle donne un canal d 'eau un

peu plus loin que la maiſon des Deruis , & c'eſt ce qui donna

lieu à Iman - couli-Kan de faire tout proche un grand enclos

pour un parc qu'il remplit de quantité de beſtes, & c' eſtoit

un plaiſir de s'y aller promener du vivant de ce Seigneur qui

avoit ſoin de le bien entrecenir ; car depuis ſa mort on l'a ne.

gligé, & toutes les murailles tombent en ruine,

En ſortant de Schiras du coſté du Couchant environ à un

demi-quart de lieuë de la ville on voit un cimetiere entouré

demurailles, au milieu duquel du coſté qui regarde la Mec .

que il y a une niche quieſt fort frequentée par les Deruis &

les gensdevots qui vont y faire leurs prieres , parce que c 'eſt

la ſepulture de Hougia Hafiz qu'ils ont en grande venera
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tion. L 'année de ton decez eſt marquée ſur ſon tombeau

quifut en 1381. & il acquit une grande eſtime parmi les Per.

fans pour avoir compolé un gros livre de Morale , & avoir

eſté un desmeilleursPoëtes de ſon temps. I a laiſſé un grand

Poëmeà la louangedesbonsvins, ce qui a fait dire à pluſieurs

que ce Hougia Hafiz n 'eſtoit pasbon Muſulman , puiſqu'il a

tant loué une choſe qui eſt ſi expreſſément défenduë par la

loy deMahomet.

Tout proche de ce cimetiere il y a un grand jardin que l'on

va voir à cauſe des beaux Cypres qui en font toutl'ornement

Ils ſontadmirables & pour leur groſſeur & pour leur hauteur,

& il y en a un entre autres au milieu du jardin qui a eſté planté

par la main du Grand Cha- Abas l'an 1607. comme le Jardi.

niermel'a aſſuré. Il paroît bien qu'il a eſte plante de la main

d 'un Roy, & par conſequent bien recommandé; car il eſt

plus gros que d'autres quiont eſté plantez il y a plus de cent
ans.

En ſortant de Schirasdu coſte du Nord il y a au pied de la

montagne un jardin des anciensRoys de Perſe appellé Bag

Firdous. Il eſt plein d 'arbres fruitiers , & pour des roſiers il y

en a une grande quantité. Au bout du jardin ſur une pante

de la montagne il y a un joli bâtiment, au bas duquel eſt un

grand-érang. Les plus riches habitans de Schiras ont eſté au

trefois curieux d 'avoir debeaux jardins & ont fait pour cela .

de la dépenſe ; mais il n 'y en a point, ni à Schiras ,ni à Iſpa

han , qui approche du moindre de ces beaux jardins qui ac

compagnent les delicieuſes maiſons de campagne qui ſont

autour de Paris,

. Voilà cout ce que j'ay pû remarquer de conſiderable à

Schiras & aux environs où j'ay eſté pluſieurs fois. Quoy

qu'il y ait pluſieurs Carvanſeras dans la ville , les Francs lo .

gent d'ordinaire au Convent des PP . Carmes Dechauf

Iez ; mais ceux qui veulent eſtre en leur particulier vont à une

autre maiſon qui appartient aux mémes Religieux , & de la

quelle ils voudroient bien s'eſtre defaits comme leur eſtant

à charge.

PPpp ij.
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CHAPITRE XXII.

Suite de la route d'Ispahan à Ormus depuis Schiras

juſqu'au Bender- Abafi.

T E 16 . de Mars à huit heures du matin je partis de Schiras ,

L & aprés ſix heures de marche dans la plaine qui ceſſe

d 'eſtre fertile à une lieuë de la ville , j'arrivay,au Carvanſera

appellé Babaadgi. L 'eau n 'y eſt pas bonne & eft comme

tiede, & depuis ce lieu-là on commence à ne ſentir plus de

froid . Lelendemain je partis au jour & arrivay à un Carvan

fera qui eſt grand & bien bâti, mais ſeul & éloigné des villa.

ges. Il s'appelle Mouzafferi , & c'eſt le ſeul lieu de la Perſe

où j'ay trouvé des trufles noires auſſi groſſes & auſſi bonnes

que nostrufles deDauphiné. Il y en améme en quantité, &

en arrivant au Carvanſera j'en vis une chaudiere pleine ſur le

feu . Je m 'en fis donnerdecruëspour les faireapreſter ànôtre

mode , & j'en pris le lendemain autant que je voulus pour

ma proviſion. Ce pays-là ne nourrit que des chéyres & des

moutons, & environ deux lieuës plus loin ilpaſſe une riviere

le long de la montagne qui eſt au Couchant.

Le 18. je partis à la pointe du jour , & nemarchay que jul

qu'à onze heures par un pays pierreux entre des montagnes

revêtuës d ’Amandiers amers & de Terebintes. Je logeay dans

un beau Carvanſera nomme Païra , prés d 'une riviere qui

vient du Couchant & qui rend le pays aſſez agreable en cét

endroit. Il ſe trouve un peu de bois dans les vallons, & il y

a des villages de l'autre coſté de la rivière en tirant vers le

midy.

- Le 19 . je fus à chevalà quatre heures du matin , & mar

chay le long du válon rempli de pluſieurs villages , & que

la meſme riviere dont je viens de parler rend affez fertile .

Sur les huit heures je m 'arreſtay à un Carvanfera bâti en

Octogone qui eſt à une grande lieuë de la riviere , & dans cet

elpace il y a quelques villages. Le Caryanſera le nomme

Kaffor.
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1
3

· Le vingtième je partis à deux heures aprés minuit , & mar.

chay juſqu'à dix heures du matin par une vallée fort ſeche.

Je trouvay par le chemin quantité de Paſtres, qui quittoient

cepaïs- là qui commençoit à eftre trop chaud pour aller cher

cher le frais ailleurs vers Schiras.

Ceux qui voyagent ſur leurs propres chevaux , & quiveu.

lent voir un des plus beaux endroits de la Perſe & quelques

antiquitez , en quittant le Carvanſera de Kaffer au lieu de

ſuivre la route ordinaire des Caravanes, prennent ſur la droim

te du coſté de la riviere qui paſſe à une lieuë & demie du

meſme Carvanſera . Dés qu 'on l'a paſſée on enfile un che

min étroit qui dure environ deux lieuës dans le roc eſcar

pé , la montagné à la droite, & la riviere à la gauche , n 'y

ayant pas de place en pluſieurs endroits pour deux cava.

liersde front. Le long de ce chemin on voit vers le haut de

la montagne de petits ſentiers qui conduiſent à des caver

nes, dont il y en a quelques-unes ſi grandes qu'elles peu

vent tenir juſqu'à deux ou trois mille hommes. Quand on eſt

ſorti de ce chemin on trouve une plaine appellée Dadinan

de quatre ou cinq lieuës de circuit , dont la plus grande par.

tie eſt pleine d'orangers, de citroniers & degrenadiers. Il y a

de ces orangers que deux hommes auroient de la peine à em

braſſer , & qui font auſſi haurs que nos grand noyers. Pour

la reſte de la plaine il eſt ſemé de ris & de bled. C'eſt le lieu

qui fournit tout Iſpahan d 'oranges ,de citrons & de grenades,

& c'eſt veritablement un lieu de delices , ou du moins un des

plus delicieux de toute la Perſe. J'y ay paſſé pluſieurs fois , &

Touvent meſme on y vient exprés pour ſe divertir. On fait

dreſſer des tentes ſous ces arbres, & les païſans vous apporo

tent pluſieurs rafraîchiſſemens, & ſur tour des perdrix , des

lievres & des gazelles.La riviere quitraverſe la plaine eſtabona

dante en poillon , il y a des carpes, des barbeaux & des bro

chers , & quantité d'écrevices , & je me ſouviens qu'à tous

mesvoyages un meſme païſan memenoit le matin au bord de

la riviere , & prenoit devantmoy le poiſſon à la main . Il eſtoit

fi habile à ce métier, que quand il n 'en avoit pas pris un al

ſez gros fil le rejettoit & en prenoit un autre. Comme on de.

meure ſouvent dix ou douze jours en ce lieu .là , les baladi

nes des environs qui en ont ayis nemanquent pas de vous ve .
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nir trouver , pour danſer & boire quelque verre de vin de

Schiras dont on a toûjours bonne proviſion . Les Anglois &

les Hollandois qui ſont à Ormus viennent ſouvent paſſer la

fin de l'Eſté dans cette plaine , où on reçoit de la fraicheur

de la riviere & des arbres. Car ils ne veulent pas toûjours

aller juſqu'à Iſpahan , par cette raiſon principalement qu'ils

font tenus toutes les fois qu'ils y vont de faire un preſent au

Roy , de quoy ils ne font pas fåchez de ſe pouvoir diſpenſer.

Ce qui rend les arbres de cette plaine fi grands & fi beaux

eſt le rafraîchiſſement qu'ils tirent'de la riviere , dont l'on

conduit l'eau par pluſieurs canaux quifont quantité de petits

étangs allez proches l'un de l'autre, par le moyen deſquels

tous ces arbres ſont arrouſez . C 'eſt preſque tout le bien que

cette riviere fait dans la Perſe : car hors cette plaine qu'elle

arrouſe elle ne paſſe qu'entre des rochers & des montagnes,

ou dans des campagnes de ſel quand elle vient à approcher

de là .

J'arrivay donc le vingtième de Mars å dix heures du ma

tin à un Carvanſera appellé Mouchek , qui eſt une ſeulemai

fon au pied d 'un rocher. Il y a une ſource d'eau à cinq cent

pas, mais c'eſt une eau chaude & qui a un gouſt de ſoufre,

de ſorte qu'à peine lesbeſtesen veulentboire. Il faut avoirre

cours à l'eau d 'une ciſterne qui n 'eſt qu 'à une portée demoul

quer du Carvanſera ; mais pendant quelques années on n 'a

pû en boire ,parce qu'un Juif y allant tirer de l'eau le pied luy

manqua & il tomba dedans. Les Mahometans qui ſont les

perſtitieux rompirent incontinent la ciſterne, & enfm ils en

ont fait une autre auprés.

A trois quarts de lieuës de Mouchek il y a deux routes à

prendre pour le rendre à Lar , l'une pour les chameaux , &

l'autre pour les chevaux & pour les mulets. La premiere eſt

plus longue de trois journées que l'autre , & s'appelle route

du deſert, parce que depuis un gros bourg qui n 'eſt habité

que par des Chameliers & où l'on s'arreſte à la premiere cou

chée, on ne trouve juſqu 'à Lar que des tentes des Paſtres qui

s'arrêtent tantoſt en un lieu , tantoſt en un autre. On trouve

par cette route une prodigieuſe quantité de petites perdrix

griſes, & par l'autre quantité de groſſes, & quand on les voit

lever de terre c'eſt comme un nuage qui couvre l'air. Il y a

auſli
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auſſi dans ces deux routes, & particulierement dans celle que

prennent les chameaux , une autre ſorte d ’oyſeaux quireſſem .

blent à nos groſſes perdrix ,mais qui ont les pieds & les jam

bes de canars. Les chameaux prennent donc neceſſairement

ce chemin qui eſt plus long que l'autre & par un païs de

ſert, parce qu'il leur eſt impoſſible de paſſer la montagne de

Jarron dont je vais parler , & on a meſme bien de la peine à

y mener des chevaux & des mulets.

Je partis deMouchec le vingt-uniéme deMarsà deuxheu

res du matin , & ayantmarché julqu'à huit parun païs plat

& pierreux j'arrivay à la petite ville de Tarron ,qu'on devroit

plúroft nommer une foreſt de palmiers dont les dates ſont

excellentes. Je logeay dans le Carvanſera qui eſt beau &

éloigné de la ville de cinq cent pas, & j'y demeuray deux

jours.

Le vingt- quatrieme ayant fait charger incontinentaprés la

minuit je marchay environ une bonne heure , aprés quoy il

falut commencer à monter la montagne de Jarron qui eft

fort haute & fort longue; mas la deſcente eſt la plus dange

reuſe que j'aye jamais vûë dans tousmesvoyages ; outre qu'a

lors il n 'y avoit point de Lune & que le peril eſtoit plus grandi

dans l'obícurite . Quand on eit au haut , & que l'on a com

mencé à deſcendre Tept ou huit cens pas par un chemin tres ,

fâcheux où l'on n 'a à droite que des precipices , on trouve

un pont merveilleux d 'une ſeule arcade quiprend d 'unemón .

tagne à l'autre , & l'on n 'en peut aſſez admirer l'architecture

qui eſt des plus hardies que I'on puiſſe voir. C 'eſt un des plus

memorables ouvrages d’Iman-couli-ķan , qui avoit à cæur

de rendre les chemins commodes pour la facilité du com

merce.

Quand on eſt au bas de la montagne , il en fautpaſſer deux

autres qui ſont auſſi fort rudes tant à la montée qu'à la def

cente , & ſur l'une deſquelles il y a une ciſterne. Quoy qu'elle

ſoit fort grande elle le trouve ordinairement épuiſée ſur la

fin de l'été , par la quantitédevoitures quiont paſſé par là de

puis le printemps. Il y a dans ces montagnes une telle quan

tité de perdrix qu'il ne faut que charger l'arquebuſe & la

tirer , & l'on en tųë autant que l'on veut. A huit heures

du matin j'arrivay à un Caryanſera appellé Chakal, qui eſt

2 . Partie, RQ99
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une maiſon ſeule dans un païs deſert , où il y a beaucoup d 'a :

mandiers amers & des Therebintes. En approchantdu Car

vanſera on trouve deux ou trois ciſternes qui ſont d 'un grand

ſoulagement aux voyageurs l'eau eſtant aſſez rare par cette

route. Il y a à Chakal neuf ou dix Radars pour la garde des

chemins, & qui font auſſimaîtres du Carvanſera . Dés qu’on ·

eſt arrivé ils vous demandent ſi vous voulez manger du che.

vreuil, eſtant ſeurs de leur coup & n 'ayant qu'à aller dansla

montagne qui en eſt pleine. Il y a auſſi quantité de perdrix

qui ſont preſque auſſi groſſes que des poules , & il eſt aiſé

d'en tuer tant que l'on veut.

Le vingt-cinquiémejemarchay depuis cinq heures duma

tin juſques à midi. Vne heure aprés que je fus à cheval je

paſſay une montagne dont la deſcente eſt fort rude. On

l'appelle la montagne de Huffen , & il y a au pied une fon

raine dont l'eau eſt bonne. X une grande lieuë au delà on

trouve un fort beau Carvanſera nomméMoüezeré au milieu

d 'un agreable bocage 'où il y a de bonne eau de ſource ;

mais comme on n 'y trouve pointde vivres on pouſſe juſqu 'à

Detadombé bon village ſitué dans une plaine. "Vn quart de

lieuë au deça on découvre ſur un haut rocher les ruines d'un

vieux château , & au tour du village il y a grand nombre de

palmiers. Ce Carvanſera eſt bon & eft accompagné d'une

aſſez bonne ciſterne.

Le vingt-cinquièmeje continuay de marcher dans la plai

ne durant trois heures , & je m 'arrêray à Benarou petite ville

aſſez bien bâtie au pied d 'une haute montagne, fur laquelle

on voit encore des reſtes d 'un grand château. Cette ville eſt

frontiere de la Province de Fars & du Royaume de Lar qui

commence à la ſortie de Benarou.

Le vingt-ſixiéme je partis à une heure aprés minuit , &

marchay juſques à neuf heures du matin , en partie dans la

plaine, & en partie entre les montagnes, dans leſquelles je

vis une vieille tour qui eſtoit pour garder le paſſage. Je de

meuray à Bihry petite ville bâtie au coin d 'une plaine qui

aboutir à une haute montagne. Le Carvanſera eft neuf &

bâti aſſez magnifiquement par la mere d' Aimas Kan de Lar,

le grand Cha-Abas ayant pris ce païs-là ſur lesGuebres qu'il

contraignit de ſe faire Mahometans. Ce fut dans ce melme
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Carvanſera que Monſieur Thevenot l'un des plus illuſtres

voyageurs de noſtre ſiecle ſe bleſſa fort dangereuſement, un

de les piſtolets qu'il avoit deinandez à ſon valet pour lesmet

tre auprés de lui ſur le matelas où il eſtoit couché, s'eſtant

mal-heureuſementlâché & lui ayantpercé la cuiſſe , de quoy

il fut preſque en termes de mourir.

Le vingt-ſeptiéme je partis à quatre heures du matin , & ſur

les ſept heures je paſſay dans un village qui eſt dans une pe

tite plaine. A une lieuë de là je logeay dans un Carvanſera

nommé Pai-cotali , c'eſt à dire pied demontagne, parce que

c'eſt au pied d 'unemontagne qu'il eſt bâti. Delà juſqu'à Lar

il n 'y a plus que quatre ou cinq heures de chemin , mais

c 'eſt un chemin fâcheux , & où il faut traverſer pluſieurs gros

torrens. .

· Il faut remarquer qu'en partant de Bihry on peutprendre

un autre chemin à droite vers le Couchant. Il eſt plus coure

de deux ou trois lieuës , mais d 'ailleurs il eſt ſi mauvais & fi

écroit qu'en pluſieurs 'endroits à peine deux Cavaliers peu .

ventmarcher de front , n 'y ayant preſque par tout que ro .

ches & precipices,

Lar eſt la ville capitale de la Province de meſme nom qui

portoit autresfois titre de Royaume. Elle eſt de mediocre

grandeur, & preſſée de tous côtez de hautes montagnes,

eſtant bâtie autour d 'un rocher ſur lequel il y a un château

de pierre de taille où le Roy.de Perſe tient garniſon . Touc

ce pays eſt fort chaud , & il n 'y a point d'autre eau que

celle de la pluye que l'on conſerve dans des ciſternes , &

qui fait quelquesfois un gros torrent qui paſſe par un côté

de la ville , & tombe par une caſcade de deux étages faite

de pierre de taille. Dans la ville & aux environs il y a des

arbres , ſur tout de palmiers & de tamaris , & on voit quan

tité d'orangers dansles jardins & danslesmontagnes.

Il n 'y a que deux Carvanſeras à Lar, l'un dans la ville

qui n 'eſt pas trop bon , & l'autre au bout de la ville du cô

té d 'Ormus, qui ſeroit aſſez commode , n'eſtoit qu'il ſe

remplit d 'eau quand les grandes pluyes viennent à tomber ,

& il faut attendre quelquesfois des jours entiers que les eaux

· ſoient écoulées. C 'eſt ce qui fait que les Francs vont d 'or

dinaire loger chez les Hollandois qui ont leur maiſon au

QQ99 ij
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bout de la ville. Ils ſont obligez d'en tenir une, parce qu'en

tranſportant leurs ſoyes d 'Iſpahan à Ormus il faut neceffai.

rement quand ils ſont à Lar, changer de chameaux , cha

que ville ayant ſes droits, & n 'eſtant pas permis à ceux d' Il

pahan de paſſer outre ; joint qu'ils ſont d'une nature a ne

pouvoir ſupporter les grandes chaleurs qui regnent depuis

Lar juſqu 'à Ormus. Ainſi le Gouverneur de Lar les fait

quelquesfois languir long-temps avant que de leur faire don

ner des chameaux frais, ce qui leur porte un grand prejudi.

ce , parce que leurs vaiſſeaux qui attendent à Ormus pour

charger la ſoye depenſent beaucoup. Il n 'y a point d'au .

tre moyen d 'abreger ces longueurs qu'en faiſant un preſent

au Gouverneur , & c 'eſt le remede univerſel pour ſe cirer

de toutes ſortes d 'affaires.

Eſtant dans un de mes voyages en la compagnie du ſieur

Conſtant Chef des Hollandois , je demeuray avec lui à Lar

prés de quinze jours , parce que la chaleur eſtant enco

re fort grande , & les vaiſſeaux n 'eſtant pas arrivez à Or

mus, nous aimâmes mieux demeurer à Lar juſqu 'à ce que

nous euſſions nouvelle de leur arrivée . Le Gouverneur qui

eſtoit homme de compagnie ſçavoir les Echecs & le Ver.

kier, & jouant aſſez gros jeu contre la coûtumedes Per

fans, le lieur Conſtant & lui eſtoient fort ſouvent enſem

ble & paſſoient des jours entiers à jouër. Vn jour il nous

invita à manger à la fortereſſe , & nous eûmes par cemoyen

là occaſion de la voir , ne croyant pas qu'aucun Franc y ſoit

jamais entré ni avant ni aprés nous. Cette fortereſſe de

Lar tient tout le haut du rocher , & il y n 'y a qu'un chemin

où on ne peutmonter à cheval que fort difficilement. Elle

eſt beaucoup plus longue que large, & il y a aux quatre

angles commequatre baſtions, entre leſquels on a élevé des

tours qui ſervent de logement aux ſoldats. Cette fortereſſe

eſt une priſon royale , où le Roy envoye les Princes qu'il

prend en guerre, ou qu'il peut avoir par quelque ſubtilité.

Nous y en trouvâmes deux , l'un de Georgie, & l'autre de

Mengrelie , & comme nous eſtionspreſts à nousaſſeoir pour

manger , le Gouverneur leur envoya demander s'il leur plai

foit de venir ſe divertir avec nous, ce qu'ils accepterent &

nous mangeâmes enſemble. Ces Princes avoient tous le
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jours chacun un toman à dépenſer, & dix ou douze valets

pour les ſervir. A un des coins de la fortereſſe du cofté du

Couchant on leur avoit bâti un petit lieu de divertiſſement ,

où il y avoit trois ou quatre chambres. Aumilieu de la Cour

il ya commeune grande ſale qui ſert d ’Arſenal , pleine d 'arcs ,

deAéches, de rondaches & demouſquets , de quoy on peut

armer environ quinzecenshommes. Pour ce qui eſt du mouſ.

quer , il faut remarquer que ceux de la Province de Lar, &

particulierement les habitans de la ville , ſont en reputation

d 'eſtre lesmeilleurs tireurs de la Perſe , & quec 'eſt auſſi le lieu

où ſontlesmeilleursmaîtres pour faireun canon d'arquebuze ,

à la reſerve de la culaſſe qu 'ils ne ſçavent pas faire en avis

commenous.

Lamaiſon du Gouverneur répond ſur le grand chemin , &

n 'a rien de beau au dehors ;mais devant la porte il y a une

place aſſez jolie d'environ 60. pas en quarré & fermée de

murailles, de laquelle on paſſe dans deux grands Bazars de

bonne pierre & tres -bien voûtez. LemémeGouverneurdont

je viens de parler eſtoit parvenu à cette charge par la faveur

du Mether qui eſtoit ſon frere, & qui eſtant toûjours auprés ,

du Roy pourl'habiller & luy donner des mouchoirs, eſt com .

me j'ay dit un des premiers & desplus conſiderables Officiers

de la Cour. Ce Gouverneur voyant ſon frere âgé & ayant

quatre fils , s'aviſa pour ſolltenir ſa maiſon de faire couper le

plus jeune pour avoir la charge de ſon oncle. La choſe avoit

eſté faite trois ou quatre jours avant que nous arrivaſſions à

Lar , & le Sieur Conſtant & moy ayans chacun un Chirur

gien , dés qu'il en eut eu avis il les envoya querir pour voir

P'enfant; mais il eſtoit trop tard pour y apporter du remede

& mourut trois ou quatre jours aprés , & le pere par le regret

& la honte qu'il en eut fur juſtement puni de la deteſtableam .

bition .

La pluſpart deshabitansde Larſont Juifs , quitravaillent en

ſoye & font divers ouvrages , particulierement de belles

ceintures , ce quimet cette ville en reputation. Les païſans

portent ſur la teſte une eſpece de feutre qui eſt de laine fort

fine & bien foulée. Il reſemble à un chapeau quin 'eſt pas

encoremis en forme, & dont les bords coupez par devant &

par derriere font quatre cornes. Ils ſe fontparticulierement
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à 'Kerman , où l'on fait encore de cesmémes laines des feutres

auſſi grands que des manteaux dont on ſe ſert en campagne

contre la pluye. On en fait auſſi ailleurs une grande quantité ,

mais qui ſont grofliers, & il y en a de blancs, debleus , de

verds, de bruns & de rouges. La Province produit de bons

chameaux & en quantité , de quoy il ſe fait un grand com

merce .

Autant que le jour eſt chaud à Lar les nuits y ſont fraî.

ches , & on pourroit dormir avec plaiſir ſans les moûcherons

quiaſſaſſinent & qui empeſchent qu'on ne puiſſe repoſer.

Il y a une infinité de ciſternes tant dans la ville qu'aux en .

virons, & il eſtbeſoin d 'en avoir un tres grand nombre, parce

qu'ilſe paſſe quelquesfois deux ou trois ans ſans qu'il y pleuve.

Quand les pluyes viennent à tomber on n 'emplit pas les ciſ

reçoivent l'eau , parce qu'il fautattendre que la terre ſoit bien

lavée , & que la premiere eau quitombe emporte les ſaletez .

Pour ce qui eſt de la diſtribution de l'eau il y a un tres-bon

ordre , comme ſi ces ciſternes eſtoient des caves publiques plei

nes de vin . On n 'en tientguere que trois ouvertes à la fois , &

quand il faut les ouvrir leGouverneur ou quelque autre com .

mis à cette charge eſt preſent , cette eau toute mauvaiſe

qu'elle eſt eſtant en ce paris-là une liqueur precieuſe. Comme

elle croupit ſouvent dans ces ciſternes des années entieres il

s'y engendre uneinfinitéde petits vers, & bien qu'on la paſſe

dans un linge ou qu 'on la faſſe boüillir , on y voit toûjours y

regardant de bien prés comme de petits atomes qui ſont la

ſemence de ces vers. C 'eſt cette corruption qui engendre par

ticulierement aux jambes & aux pieds de certains vers , dont

j'ay fait ailleurs la deſcription , & j'ay remarqué qu 'à mon

retour à Paris de mon cinquiémevoyage il m 'en ſortit un du

deſſus du pied gauche de deux aunes & demide long , & un

autre dedemiaune deſſous la cheville du pied droit.

On paye à Lar des droits pour les gardes des chemins, &

on eſt viſité pour la ſortie de l'or & de l'argent dont on doit

la douane. Pour chaque ducat d 'or il faut payer un chayet

qui eſt la moitié d'un mamoudi, & pour les eſpeces d'argent

à proportion .

Le premier d 'Avril je partis de Lar à cinq heures du matin ,
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& je marchay juſques à trois heures aprésmidy dans un pais

ſterile & pierreux , à la reſerve d 'an village nommé Tcherkab

où il y a beaucoup de palmiers & quelques terres à bled .

Jelogeaydansun petit Carvanſera appellé Chamzenghi; il eſt

fort bas & bâti en croix avec quatre portes pour donner du

vent de tous côtez . Ils ſont tous de cette façon juſques au

Bander , & prés à prés pour le plus grand foulagement des

voyageurs qui ont beſoin d 'ombre & de fraîcheur en ces

pais-là. Pour ce qui eſt des beftes elles demeurent dehors ;

car ces Carvanſerasn 'ontpoint d 'écuries. Toutes les maiſons

depuis Lar juſqu'à Ormus ſont auſſi bâties d 'unemaniere ,

qu'il y a un canal commeune cheminée qui regne du bas de

la ſalé juſqu 'au haut, par lequel le vent vient & donne quel

que rafraîchiſſement. Mais pour les étrangers quine ſont pas

accoûtumez à l'air du païs, il eſt dangereux de dormir en ces

lieux- là .

Le 2 . je partis de Chamzenghi ſur les quatre heures aprés

midy, parce qu'en ce païs-là il ſe leve d'ordinaire un petit

vent ſur le ſoir quirend la chaleur plus ſupportable. Je mar

chay trois heures dans une plaine ſterile , puis entre d'affreux

rochers , & ſur les dix heures du ſoir j'arrivay à Kormout

grand village rempli de Palmiers.

de toute la Perſe , parce que bien ſouvent il n 'y a point d 'eau.

En allant d 'Iſpahan à Ormus auj commencement de l'Eſté

on trouve d 'ordinaire les ciſternes pleines ; mais au retour elles

font le plus ſouvent vuides , à cauſe de la quantité d'animaux

qui ont paſſé , ce qui oblige les voyageurs à faire ce chemin

là tour d'une traite , ou bien il faut qu 'ils ſe détournent de

deux ou trois lieuës pour trouver de l'eau . - . . .

Le 3. je partis de Kormoutun peu aprés laminuit , & aprés

avoirmarché environ ſept heures dans de tres-mauvais che.

mins pleins de gros cailloux & d 'eaux ſalées entre de hautes

montagnes , j'arrivay à un Carvanſera neuf appellé Tenqui

dalen . Il y a au milieu un petit baſſin d 'eau vive formé par un

ruiſſeau quivient de la montagne; & comme il y a un vallon

& un torrent entre deux , on fait paſſer cette eau pas un canal

ſous le torrent , aprés quoy on l' éleve ſur un aqueduc pour

venir à la hauteur du terrein ſur lequel eſt bâti le Carvanſera .
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Mais cette eau quoy qu'elle ſe puiſſe boire tient un peu du

ſel , & à cauſe de cela on a fait depuis quelque temps une aſſez

belle ciſterne. On a auſſi percé la montagne proche du Car.

vanſera pour faire aller l'eau dansune plaine , quieſtoitaupa

ravantſterile , & quidepuis a eſté bien cultivée , y ayant au

jourd'huy deux bons villages. Ce fut un riche marchand qui

fit faire cet ouvrage, & ſes enfansen tirent le revenu ; & c'eſt

de cesdeux villages dont le Carvanſera tire ce qui eſt neceſ

faire pour les voyageurs & pour leurs chevaux. "

Le quatriéme je montay à cheval à une heure aprés minuit,

& paſſay par un païs inhabité & entrecoupé de gros torrens

quand il tombe de la pluye. On n 'y trouve que deux petits

Carvanſeras , & ſur les huit heures du matin j'arrivay à ce

luy que l'on appelle Goerbafarghant. Il a eſté bâti des de

niers qu'un marchand qui venoit d 'Ormus laiſſa en mourant

pour ce ſujet , ſes forces luy ayantmanqué au meſme lieu

par la chaleur exceſſive faute de trouver un abri, qu 'il a eu

la charité de procurer à ceux qui auroient à paſſer par cette

route . Ce Carvanſera n 'eſt pas fort éloigné d 'un village qui

eſt dans la montagne du coſté du Nord.

Le cinquiéme eſtant parti un peu aprés la minuit, je mar .

chay juſques à ſeptheures dumatin par un païs ſec & tout de

ſert où il y a beaucoup d 'arbres de lentiſques, & fus au gîte

à un aſſez bon village nomméCauvreſtan où je vis de grand

champs d'orge que l'on moiſſonnoit. Quand il ſe trouve trop

demonde à la fois & que le Carvanſera eſt plein , on peutloger

chez les païſans qui ſont accoûtumez à recevoir les voya

geurs dansleursmaiſons, & qui en tirent auſſi quelque benefi

ce. Les plaines d 'alentour de Cauyreſtan ſont aſſez bonnes ,

pouvant eſtre arrouſées par quelquestorrens qui tombent des

montagnes , & dont on ramaſſe les eaux pour les ménager.

Ce lieu eſt remarquable pour ſes melons d 'eau , qui égalent

nos citroüilles en groſſeur & qui ſont les plus excellens de

toute la Perfe. La chair eſt d 'un beau rouge & douce com

medu ſucre , ce qui ſert de grand rafraîchiſſement à ceux qui

voyagent. Je me ſouviens que paſſant un jour par ce lieu - là

avec le Sieur Conſtantdont j'ay parlé plus haut , le Kelonter

du lieu vint nouspreſenter deux rayes, dont l'unepeſoit cinq

.mens de Roy , c 'eſt à dire trente denos livres , & l'autre cinq

mens
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mens & demi. Nousenmangeâmes & nous lestrouvâmes de !

tres-bon goût.

Le 6. je parcis un peu aprés la minuit & marchay juſqu'au

jourpar desplainesde ſable , où il ſeroit impoſſible de trouver

les chemins ſans des guides du païs. Sur les trois heures du

matin je paſſay deux ponts de pierre joints enſemble par une

longue chauflée . Avant que d 'arriverau premier pont il y a

une chauſſée qui dure un grand quart de lieuë , & de ce pre : .

mier pont au ſecond la chauſſée dure encore affez long-temps,

Leſecond pont eft auſſi long que le Pont-neuf entier deParis ,

& il paſſe deſſous unegrofle riviere quieſt ſalée. Sesbords en

bien des endroits ſont fablesmouvans, de ſorte qu 'avant qu'on

eût fait ces ponts il eſtoit dangereux de la paffer à gué, parce

que ceux qui ne ſçavoient pas les bons endroits demeuroient

dans ces fables dont on avoit de la peine à les tirer. C 'eſt ce

qui arriva un jour en ma prefence à un Hollandois nomms

Mayer , qui par ſon impatience ſe trouva tellement engagé

dansces ſables , queſans le promtſecours de nos valets & de

quelques païſans que nousavions pris pour guides , il y feroit

demeuré auſſi bien que ſon cheval qu 'on n 'en put jamais tirer,

Cérouvrage eſt digne de la memoire deceluy quil'a fait faire ,

& j'en raconteray l'hiſtoire en peu demots.

Il y a en Perle comme dans les autres Royaumes quantite

degens quiont de l'eſprit & du ſçavoir ;mais dont le merite

n 'eſt pas connu & qui ne peuvent trouver d'avancement à la

Cour. Fâchez de ſe voir reduits à une vie cachée , & privez

desmoyens de faire fortune en leur païs , ils patientaux Indes

& vont offrir leur ſervice ou au Grand Mogol, ou au Roy

deGolconda , ou au Roy de Viſapour, Un Perſan nommé

Ali s'eſtoit retiré de cette maniere auprés du Roy de Gol

conda , & fe mit ſi bien dans ſon eſprit qu'en peu de temps

on luy donna le commandement de l'armée. Dès qu'il fe vit

en credit il chargea un vaiſſeau de toutes les bonnes marchan

diſes qui ſe tirent du RoyaumedeGolconda, comme toiles

blanches & peintes , Indigo , ſucre , & autres fortes , & les:

enyoya à Ormus , ce qu 'il continua de faire toutes les années ,

& mémeeſtant devenu plus riche au lieu d'un vaiſſeau ilery

chargea deux, Tout le profir quiluy revenoit de la vente de ſes

marchandiſes demeuroit à Ormus, & tout ce qu'il put amal

- 1 . Partie RRrs
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ſer de cettemaniere en quarante ans, fut employé pour per

petuer ſa memoire dans la Perſe à bâtir cette digue & ces

deux ponts. On ne croyoit pas que cette entrepriſe luy pût

reüſlir , parce qu'il faut tirer la pierre de la montagne qui eſt

aſſez loin ; mais iltomba d'accord avec les gens du païs , que

du poids de deux mens ou dedouze livres peſantdepierres ,

ilpayeroit un Caſbeké qui fait deux liardsdenotre monnoye.

Lemarché conclu tous les païſans des environs tranſporte .

rent une prodigieuſe quantité de pierres ſur leurschameaux &

ſur leursânes , ce qui enrichit ce pauvre peuple , quihors des

ſaiſonsdes voituresd 'Ormus à Schiras & à Iſpahan eſt plus de

ſixmois del'année ſans rien gagner.

Il paſſe ſous ces ponts une riviere qui vient du côté de Ker

man , & qui eſt groffie par d'autres eaux qui deſcendent avec

grand brüit desmontagnes , pour s'aller rendre dans leGolfe

Perſique vers le Bander - Congo ; & cette riviere devient

| ſalée en paſſant entre cesmontagnes quine ſont preſque que

fel.

· Depuis le grand Pont juſques à Guitchi c'eſt un des plus

agreables païs de la Perſe & comme un taillis continuel.

Guitcbi eſt un lieu où il y a deux Carvanſeras, l'un fort beau

& commode , & l'autremal ſitué , parce que le terroir n 'é

tant que ſable le vent y en jette en telle quantité que l'on n 'y

peut alors habiter. Il y a tout proche dix ou douze tentes

d 'Arabes , & leurs femmes quand on arrive à Guitchi appor

tent incontinent du lait & du beurre & ce qu'elles peuvent

avoir d 'autres rafraîchiſiemens.

Environ à une lieuë & demie de Guitchi on trouve deux

chemins, l'un à gauche qui paroît le plus batu , & l'autre à

droite. On ſe pourroit aiſément tromper aux choix ſi l'on

n 'avoit debons guides , & il ſeroit tres-dangereux de prendre

à gauche vers une montagne qui eſt aſſez haute , parce que

ce chemin eſt plein de precipices & comme un labyrinthe

continuel entre des roches, d'où il eſt comme impoſſible de

ſe retirer quand on y eſt engagé. Ce que les gens du païs

ajoûtent de certains fantômes ou mauvais eſprits qui ſont

dans cette montagne & tuënt tous les paſſans , doit eſtre con

té pour une fable . L 'autre chemin qui eſt ſur la droite qui

eſt le ſeulbon chemin , n 'eſt preſque qu'un ſable continuel jul
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qu'au Bander- Abaſli , & il ſe fait d 'ordinaire en une journée.

On palle deux Caryanferas, dont le dernier s'appelle Bend-ali

bâti au bord de lamer ; & c'eſt où a eſté enterre Monſieur de

Lallin l'un des deux Deputez que le Roy avoit envoyez en

Perſe & aux Indes pour l'établiſſement de la nouvelle Com

pagnie de commerce dans l'Orient.

ĎeBand- ali au Bander-Abaſſi il n 'y a plus que deux grandes

lieuës , & la plus grande partie du chemin eſt un païs de

Palmiers.

CHAPITRE XXIII.

Delille d'Ormus, & du Bander- Abaſic

Rmus eſt une Iſle à gz. deg. 45. m . de longitude, &

à 25. d . 30 . m . de latitude. Elle eſt à l'embouchure du

Golfe Perſique à deux bonnes lieuës die eerre ferme, & elle

n 'en a que trois de circuit. Il n ' y croît aucun arbre ny an

cune herbe , & elle eſt toute couverte de ſel qui eſt tres-bon

& blanc commeneige , de maniere qu'elle eſt tout- à - fait fte .

rile , & il n 'y a non plusaucuneeau douce que celle quitombe

du ciel & que l'on recüeille dans des ciſternes . On fait aſſez

de cas du ſâble d 'Ormus qui eſt fort noir & luiſant, & dont

l'on ſe ſert pour mettre ſur l'écriture. Les Portugais d 'Or

mus en envoyoient en tous leurs Contoirs aux Indes , & les

Etrangers quivenoient à Liſbone pour acheter des marchan

diſes d 'Orient, reconnoiſloientautrefois à ce ſable-là les factu

res des Indes ſur leſquelles ils ſe repoſoient entierement,

Cela leur ſervoit de regle , & ils ne faiſoient point d 'autre ,

marché avec les Facteurs que tant pour cent de profit. Mais

ceux-cy vinrentpeu à peu à abuſer de la bonne foy. desmar

chands étrangers, & faiſantvenir de ce ſable à Liſbone con

trefirent les factures des Indes , & mirent les marchandiſes à

un plus haut prix , ce qui fit qu 'enfin la fourbe fur décout

verte .

Avant que les Portugais vinſſent à Ormus, il y avoir une

ville où les Roys d 'Ormus qui eſtoient auſſi Roys de Las

R .Rrr ij
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avoient accoûtuméde faire leur reſidence. Quand les Portu

gais la prirent il y avoit deux jeunes Princes fils du Roy dé .

funt qu'ils emmenerent en Eſpagne, & comme ils eſtoient

bien faits de leur perſonne quoy qu’un peu bazanez , le Roy

leur fir careſſe & leur donna de quoy s'entretenir honorable

ment. Un jour aprés qu'on leur eut montré l'Eſcurial & tout

ce qu 'il y a de plusbeau dansMadrit, le Roy leur demanda ce ,

qu 'il leur ſembloitdu ſejour d'Eſpagne & de ce qu'ils avoient

vû ; A quoy ils répondirent qu'ils n 'avoient rien vû qui ne

fût digne d 'admiration . Mais ces deux Princes ayant jetté

en méme temps un ſoúpir , & le Roy ayant eu la curioſité

d 'en ſcavoir la cauſe , ils firent connoître que ce ſoûpir venoit

du regret qu 'ils avoient de n ’eſtre plus ſous leur arbre. Car

il faut remarquer que proche de la ville d ’Ormus il y avoit

un arbre , qui eſtoit l'unique qui fût dans l’Iſle où j'ay dit

qu'il ne croît rien . Cet arbre eſtoit deméme eſpece que celuy

qui eſt à une lieuë du Bander , & qui paſſe en Perſe pour une

merveille ,mais dans les Indes il y en a quantité. Les Perſans

l'appellent Lul, les Portugais Årber de Reys , & les François

l' Arbre des Banianes , parce que les Banianes ont fait bâtir

deſſous une Pagode avec un Carvanſera accompagné de

pluſieurs petits étangs pour ſe laver . Cér arbre d 'un ſeultronc

fait une petite foreſt : car de ſes branches combent certains

filandres en terre qui y prennent racine & nourriture , &

deux ou trois ans aprés font un autre tronc & d 'autres bran

ches , qui demémeque les premieres étendentcet arbre à un

merveille

Les Portugais s 'eſtant rendusmaîtres de l' Ille d 'Ormus .

d 'une ville malbâtie en firent une tres-belle & quialloit juló

qu'à la magnificence que cette Nation aimebeaucoup. Le

fer des portes & des fenêtres eſtoit tout doré , & c'eſt une

choſe qui ſe dic communément dans le païs , que ſi les Portu

gais eſtoient demeurez maîtres d’Ormus, au lieu de fer aux

portes & aux fenêtres, il n 'y auroit preſentement que de l'or

& de l'argent. Commeils eſtoient tous riches c'eſtoit à l'en .

vy l'un de l'autre à qui feroit bâtir la plus ſuperbemaiſon &

lesplusbelles cuves, où ils eſtoient tout le long du jour dans

l'eau avec leurs femmes & leurs enfans, à cauſe des exceſſives

chaleurs quilesincommodoient fort , & il n 'y en avoit guere
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quidevinſſent vieux. La fortereſſe eſtoit auſſi alors fort belle

& tres- bien entretenuë , & ils avoient bâtidansl'Iſe ſur une

éminence une Egliſe dédiée à la Vierge où ils alloient faire

leurs devotions , & ce qui leur ſervoit auſſi de promenade

n 'en ayant point d 'autre que celle -là . Pour ce qui eſt de la

fortereſſe elle eſt encore en aſſez bon état, & depuis que les

Roys de Perſe s'en ſont rendus maîtres ils y entretiennent

garniſon , le Kan d’Ormus qui demeure au Bander y mettant

un Commandant à ſa volonté. Mais pour la ville elle eſt

toute ruinée, & les Hollandois ſous prétexte de prendre du

balaſt pour leurs vaiſſeaux qui s'en retournoient à vuide, ont

emporté à Batavie les plus belles pierres d 'Ormus & lesplus

beaux marbrespour en bâtir leurs maiſons. Ils en auroient

enlevé bien davantage , fi lę Kan d 'Ormus ne s'y fut enfin

oppoſé & ne le leur eût étroitement défendu. Il leur eſt bien

permis de charger du ſel, qui eſtbeau & blanc , comme j'ay

dit , & ſale aſſez bien , & ils en tranſportent juſquesau Japon

le mettant dans lesmémes caiſſes où ils ont apporté le clou

de girofle. Car il faut remarquer qu'à cauſe des grandes &

extraordinaires chaleurs du païs , dés que les vaifleaux font

arrivez à Ormus on eſt contraint de mettre le clou dans des

ſacs qui en tiennent chacun deux cens livres , & l'on range

tous ces ſacs le long de la mer ,afin que l'eau paſſant par deſſus

humecte le clou. Ces ſacs ayant eſté quelques jours de la

forte ſur le rivage , on les porte dans les magaſins, & on jette

tousles jours de l'eau de mer deſſus juſqu'à ce qu'on en fafle

voiture pour Iſpahan & autres lieux de la Perfe ; car dans

l'exceſſive ſechereffe , ſi l'on n 'uſoit de cette précaution tout

le clou ſe reduiroit en pouſſiere .

Entre l'Iſle d’Ormus & la terre -fermela mer n 'eſt pas fort

profonde, & les grands vaiſſeaux qui entrent dans le Golfe

& qui en ſortent paſſentde l'autre coté del'Iſle. La fortereſſe

quieſt à la pointe de l'Iſie vers le Couchant eſt toute entourée

de lamer & enviſage la Perſe. Mepromenantun jour avec

le Sieur de l'Etoile le long du rivage du Bander en tirant à

l’Orient, nousdécouvrimesdans lamer entre l'Ine & la terre

fermeje ne ſçay quoy qui s' élevoit ſur l'eau , fans que nous

puiſſions d 'abord juger ce que c'eſtoit à cauſe de la diſtance,

Ayant conſideré la choſe avec plus d 'attention , nous recon
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nûmes enfin que c'eſtoit un homme qui ſembloit avoir peur

de nous & craindre de s'approcher. Tantoft il nageoit , &

tantoſt il trouvoit pied , parce que la mer commej'ay dit eſt

fort baſſe. Nous luy fiſmes figne d'avancer , & luy témoi.

gnâmes de loin lemieux qu'il nous fut poſſible qu 'il ne devoir

rien apprehender. Comme il nous eutabordez nous ſceûmes

que c'eſtoit un Anglois que le Roy de Perſe avoir demandé

à la Compagnie pour luy rendre ſervice dans la fortereſſe

d 'Ormus , & que s'ennuyant dans cette priſon , d'où ceux

qu 'on y envoye ne ſortent que rarement, il s'eſtoit hazardé.

de traverſer cesdeux lieuës demer pour tâcher de ſe remettre

en liberté. Comme il n 'avoit qu 'un petit lingeautour de luy ,

nous retournâmes au Bander d ’où nous luy envoyâmes de

quoymanger & de quoy ſe couvrir , & ayant donnéavis de la

choſe au Chef de la Compagnie Angleiſe on fit venir ſur le

foir le fugitif au Bander , & on l'embarqua ſans bruit le plů .

toſt qu'il fut poſſible fur un vaiſſeau qui eſtoit à la rade..

Vis à visde cette fortereſſe d 'Ormus,les Portugais en avoient

une autre en terre-ferme du coſte de la Perſe à soo. pas du

Bander ſous laquelle ils retiroient leurs barques armées , n ' y

ayant point d 'endroit propre pour cela dans l'Iſle , & ils en

avoient juſques à vingt- cinq ou trente . Quand on découvroit

quelque vaiſſeau dansle Golfe , ceux de la fortereſſe d 'Ormus

tiroientun coup de canon , & c'eſtoit un ſignal à ces barques

pouraller prendre les droits , autrement les vaiſſeaux auroient

paſſé juſqu'à Balſara. En ce temps.là lesmarchands gagnoient

beaucoup , & on ſe fioit à leur parole & à leurs factures pour

la declaration deleursmarchandiſes ſans viſiter les vaiſſeaux ;,

mais maintenant que le comntenant que le commerce eſt fort déchû les

choſes ne vont plus ſi bien pour les marchands. J'ay vû en

core ſous la fortereſſe du Bander de ces barques des Portu --

gais ; mais le Roy de Perfe neglige de les entretenir , & leur

nombre eſt beaucoup diminue comme eftant prefentement

inutiles..

Jamais Cha -Abas n 'eut pris Ormus ſans le ſecours des An

glois , & les Perſans n 'ayantpoint de forces en mer , ce n ' ë .

toit pas pour eux feuls une choſe à entreprendre. Ils convin

rent donc entre eux que le Roy ſe tiendroit à Gomron au .

trement dit Bander - Abafli , gardant la coſte avec vingtmille
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hommes, parce quedans Ormusil n 'y a point d 'eau , comme

j'ay dit , que celle qu 'on recueille dans les ciſternes , & que

cette eau eſtant bien - toſt beuë les Portugais ſeroient con

traints d'en venir prendre en terre- ferme ; que les Anglois

avec leurs vaiſſeaux battroient de leur coſté la ville & la for

tereffe . Et l'accord eſtoit tel , qu'au cas qu 'ils priſſent la place

toutlebutin ſeroit également partagé entre le Roy de Perſe

& les Anglois. Etpour ce qui eſt des perſonnes, que tous les

Chrétiens appartiendroient aux Anglois pour en diſpoſer à

leur volonté , ou pour les mettre à rançon , ou pour les faire

eſclaves , ou pour leur donner la liberté, á que s'il ſe trouvoit

quelques Mahometans dans la ville , ils ſeroientpour le Roy.

Qu'à l'avenir de tout ce qui proviendroit des douanes qui ſé .

roient ſétablies à Gomron , la moitié appartiendroit au Roy,

l'autremoitié aux Anglois , & que pour cet effet les Anglois

auroient unemaiſon présde la douane, dont ils auroient une

clef & le Roy l'autre . Que la ville feroit ruinée , & qu'il y

auroit une garniſon Perſane dans la fortereſſe ; mais qne les

Anglois ſeroientcoûjours à la rade avec quatre' vaiſſeaux de

guerre , pour empeſcher que les Portugais ne fiſſent quelque

entrepriſe parmer.

Ormus fuc donc pris ; mais il eut eſté tres - difficile d 'en

venir à bout fi le Capitaine Portugais qui commandoit dans

la fortereſſe eut voulu ſuivre le conſeil que ſes Officiers de

guerre luidonnoient. C 'eſtoit d 'ouyrir une ecluſe qui emplif

loir le foſſé qui eſtoit entre la ville & la forterefle , ce quiau .

roit fort embarraſſé les aſſiegeans. Quand il fut de retour à .

Goa , il auroit infailliblement perdu Ta ceſte s'il n 'eut eſté

appuïé d 'une forte parenté , & le Viceroy le renvoya en

Portugal où il fut privé de toutes charges. Il eſtoit toutes

fois tres-brave de la perſonne & incapable de faire une trahi

ſon ; mais on croit qu'il rendit la place par quelque dépit , &

ayant répondu avec fierté qu'il ne vouloit recevoir inftru ,

ction de perſonne.

Aprés la priſe d 'Ormusles partages ſe firent de cette forte .

Detout le butin quiſe trouva dans Ormus il ſe fit deux parts ,

l'une pour le Roy , l'autre pour les Anglois , laquelle fut em

barquée dansun grand yaiſſeau de plus de ſoixante pieces de

canon pour porter à Londres. Le vaiſſeau ſe rendit à Surate,
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pour s'en aller de là avec quatre ou cinq autres qui partent

d 'ordinaire tous les ans pour l'Angleterre. Dés que le vaiſ

feau fut arrivé à Surate, le Preſidentdes Anglois ſuivi de tous

fes gens vint ſe réjouir avec le General de la priſe d 'Ormus.

& quelques jours aprés comme la flore devoit partir on fis

un grand feſtin ſur l'Admiral & ſur les autres vaifleaux , les

coupsde canon accompagnant les ſantez que l'on buvoit. Le

pluspetit des vaiſſeaux faiſant ſa décharge le feu pritdedans ,

lans qu'on aitbien ſceu comment. Auſli-toſt la fammegagna

les cables des ancres , & la marée eſtant fort haute jettă le

perit vaiſſeau contre l'Admiral, demaniere qu'en moins de

deux heures les deux vaiſſeaux furent conſumez , les perſon .

nes ayant eu bien dela peine à ſe ſauver. Ce funeſte accident

dorina lieu à bien des gens de croire que c'eſtoit une juſte pu

nition du Ciel , & que les Anglors l'avoient meritée pour

s'eſtre joints avec les Infideles contre des Chrétiens. .

Les Hollandois n 'en ont pas moins fait au Japon , où il y

avoit ſoixante mille Chrétiens qui eſtoient le fruit de la

Miſſion des Peres Jeſuites, & la recolte de pluſieurs années,

Ayant pris un vaiſſeau Portugais qui alloit du Japon à Goa ,

ils ſe failirent des lettres par leſquelles les Portugais faiſoient

fçavoir au Viceroy de Goa , que ſi on leur pouvoit envoyer

quelque peu de troupes its fe rendroient affurément maîtres

de tout le Japon ,ayant déja de leur côté quatre des princi:

paux Princes des Ifes de Ximo & de Xicoco. Les Hollandois

munis de ceslettres firent voile incontinent au Japon , & ayant

découvert au Roy le deſſein des Portugais cauſerent la de:

ſtruction du Chriſtianiſme dans toutes ces Illes. Les Chré

tiens gagnerent la premiere bataille qui leur fut donnée ;

mais ils furent tous défaits à la ſeconde , le Roy ayant fait

armer generalement tous fes ſujets. On a blâmé les Hollan

dois d 'avoir trahi de la ſorte le parti des Chrétiens, & les

Portugais de n 'avoir pas jettéleurs lettres en mer, ce que doi.

vent faire en pareilles rencontres tous ceux qui ſont chargez

de memoires importans.

Pour ce qui eſt des autres articles du Traité , ni le Roy de

Perſe , ni les Anglois ne tinrent guere bien leur parole . Le

Roy voulut avoir tous leshommestant Chrétiens queMaho

metans, diſant qu 'eſtant du païs ils eſtoient ſes ſujets , & les

ayant
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ayantenvoyez à Iſpahan pour s'en ſervir aux chofes dont il les

trouva capables , ſa pluſpart des Portugais ſe firentMahome

tans. Il fé ſaiſit auſſi de tout le canon , & en ayant fait mettre

quelques-unsdans la fortereſſe deLar , il fit mener les autres

à Iſpahan , & l'horloge d ’Ormus y fut auſſi porté , commej'ay

ditdans la deſcription que j'ay faiteduMeydan.

D 'autre côté les Anglois qui avoient tenu la premiere an

née quatre vaiſſeaux ſelon qu 'ils s'y eſtoient obligez , ſe relâ .

cherent l'année d'aprés & ils n 'en eurent que trois. Ils vin

rent en ſuite à n 'en tenir qu'un , & au bout de cinq ou fix ans

on ne les vit plus. Ils ne laiſſoientpourtant pas de demander

tous les ans la moitié du provenu des douanes; mais le Cha

Bander ou Chef desmarchands voyant qu'ils ne tenoient pas

leur parole pour les vaiſſeaux qu'ils devoient entretenir , s'ac

corda ſecretement avec lesmarchands pour la douane , & fit

à croire aux Anglois qu'uneballe où il y avoit pourmille écus

demarchandiſes n 'en valoit pas deux cens , retirant ſousmain

le ſurplus , & ne ſoufrant pas que les Anglois fillept rien ou

vrir, nymémequ'ils entrallent dansla Douane. Il leur diſoit

pour les raiſons que les marchands ſe plaignoient que l'on

viſitoit leurs bales , & qu'ils proteſtoient que ſi l'on continuoit

de les traiter ſi ſeverement ils ne reviendroient plus à Gom .

ron . D 'ailleurs quand unmarchand avoit pluſieurs bales dans

la Douane, le Cha-Bander avoit l'adreſſe d 'en faire ſortir de

nuit une bonne partie , & l'envoyoit au logis du marchand

fans que les Anglois s'en puſſent appercevoir , & ainfi ils

eſtoient fruſtrez de la plus grande partie de ce qu'ils devoient

toucher par le traité. Il revient au Roy pour la douane ſeize

pourcent; & pourle Cha- Bander & fes Commis , afin d 'eſtre

plûtoſt expedié & de ſe retirer promptement des chaleurs

& du mauvais air de Gomron , il faut leur payer encore deux

pour cent. Quoy qu’on tire d 'ordinaire tous les ans de la

douane vingt - un ou vingt-deux mille tomans , j'ay vû que

les Anglois n 'en touchoient pas plus de cinq ou fix cens; &

l’Agent & le Courtier en tirent environ aurant du Cha-Ban .

der qui les oblige par là de fermer les yeux. Les Anglois

tâchent de leur côté derendre la pareille au Cha-Bander &

de le tromper autant qu'ils peuvent. Car comme la Compa

gnie Angloiſe ainſi que la Hollandoiſe ne paye point de

1 . Partie.
SSIT
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dòüane en Perſe , les Anglois font paſſer pluſieursmarchandis

ſes de particuliers ſous la marquede la Compagnie , & s'eſtans

accommodez avec eux les leur rendent à Ğomron en fai.

ſant ſemblant de les leur vendre, & ils ne payent pour cela

que deux pour cent. Il faut remarquer icy que toutes les

douanes de Perſe & des Indes ne ſont point des fermes, &

que le Cha-Bander"n 'eſt proprement qu'un Commis que le

Roy ymet, & qui neluy rendconte que de ce qu'il a receu .

Voilà tout ce que j'ay pů obſerver de plus particulier de l'Ille

& de la ville d 'Ormus. Il eſt temps de parler deGomron ou

du Bander-Abaſſi qui eſt preſque vis à vis en cerre-ferme.

Le Bander -Abaſlı , ainſi nommé parce que le Grand Cha

Abas commença demettre ce lieu -lå en reputation , eſt preſen

tement une villeraiſonnablement grande, & remplie de quan

tité debeauxmagaſins au deſſus deſquels eſt le logement des

marchands. Durantméme que les Portugais tenoient Or

mus , quoy qu'ils demeuraſſent dans la ville , tout le trafic ſe

faiſoitau Bander , & c'eſt l'abord le plus aſſuré de toute cette

coſte . Il n 'y a que quinze ans que c'eſtoit encore un lieu

ouvert, & comme on pouvoit y entrer la nuit & frauder la

douane on l'a fermédemurailles. Les Anglois & les Hollan

dois y ont leurs comptoirs & leurs maiſons bien bâties ſur le

bord de la mer , & comme c'eſt la meilleure plage de tout le

Golfe Perſique, c 'eſt le grand abord de tous les vaiſſeaux qui

viennent des Indes, & quien apportentdesmarchandiſes pour

la Perſe , pour la Turquie & autres lieux de l'Aſie , & pour

une partie de l'Europe. Quand les vaiſſeaux doivent arriver

· il s'y trouve pluſieursmarchands, mais qui pourla plus gran .

de partie fontPerſans, Armeniens & Indiens qui demeurent

en Perſe , & il en viendroit bien davantage de tous les lieux

que j'ay nommez s'ilsne craignoientlemauvais air du Bander ,

ce qui les oblige de s'arreſter à Iſpahan juſqu'à ce que les

autresmarchandsreviennent, de qui ils achetent lesmarchan

diſes dont ils ont beſoin .

L 'air du Bander eſt en effet ſimal ſain & fi chaud , que les

étrangers n 'y peuvent guere demeurer pour eſtre aſſurez de

leur ſanté que les mois de Decembre ,de Janvier , de Fevrier

& deMars ; carpour leshabitans quiſont faits à l'air du païs

ils peuvent y demeurer davantage & juſqu 'en Avril, aprés
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quoy ils vont tous à deux ou trois journées de la chercher le

frais danslesmontagnes pour cinq ou fix mois , où ilsmangent

ce qu'ils ont gagné pendant le temps du negoce. Ceux qui

voudroient fe hazarder de demeurer à Gomron pendant les

chaleurs gagneroient une fiévremaligne , dont li l'on n 'en

meurt pas on a bien de la peine à en guerir , & méme cette

gueriſon imparfaite eſt ſuivie d 'une jauniſſe pour toute la vie.

Paffé le mois deMars le vent commence à ſe changer , & ſe

faiſant d 'ordinaire Oüeſt ou Sud - Oueſt , vient en de cer

tains momens ſi chaud & fi étoufant qu'il ôte la reſpiration .

Les Arabesl'appellent El-Samiel , c'eſt à dire vent depoiſon ,

& les Perſans Bade-Sambour, parce qu 'il ſuffoque & tuë fubi

tement ceux ſur leſquels il paſſe. Ce qui eſt de plus ſurpre.

nant, eſt que ſi l'on prend le bras ou la jambeou quelque ay ,

tre partie du corps de ceux qui en ont eſté étoufez , cela de

meure dans la main commeune graiſſe gluante & comme

s'il y avoit un mois que le corps fûtmort. Če vent regne d 'or

dinaire aux mois de Juin , Juillet & Aouſt , & il en eſt deméme!

versMouſſul & B

L 'an 1632. ſur la route d 'Iſpahan à Bagdat fi je neme fuſle

trouvé en compagnie de quelques marchands Arabes , j'au .

rois eſté étoufé avec quatre autres marchands Perſiens qui

s 'eſtoient joints avec nous. Mais des que ces Arabes connu .

rent que ce ventvenoit , ils nous firent promptementmettre

pied à terre pour nous coucher ſur le ventre & nous bien

couvrir de nosmanteaux. Nous fümes en cet état une bonne

demi- heure pendant laquelle je faillis à étoufer , & eftant

relevez nous trouvâmes nos chevaux ſi en eau qu 'ils n 'a .

voient pas la force de nous porter. Cela nous arriva à deux

journées de Bagdat, & cecy eſt remarquable , que lorſqu 'on

eſt en bateau ſur quelque riviere & que cemémevent foufle ,

il ne fait point de mal quand memeon ſeroit tout nud. Il

eſt quelquesfois fi chaud qu'ilbrûle commeſi la foudre avoir !

paflé.

Sil'air de Gomron eft fimauvais & ſi dangereux , le terroir

ne vaut rien aulli ; car ce n 'est que lable & l'eau qu'on tire

de quelques ciſternes n 'y eſt pas trop bonne. Quand on en

veut faire la dépenſe on fait venir de l'eau d 'une aſſez bonne.

· Source qui eſt à trois lieuës du Bander , & que l'on appelle

Sarf ij
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l'eaudiffin laquelle eſt fort chere. Il n 'y avoit autresfois au

Bander aucun herbage ; mais aujourd'huy par le grand ſoin

que l'on y a apporté on y trouve quelque laituës, raves &

oignons , la terre pouvant eſtre arrouſée de l'eau des puits

que l'on a faitsdenouveau , ce qui a rendu le ſejour du Bander

plus ſupportable. Pendantle temps du negoce il y a de quoy

y faire tres -bonne chere, les vins de Schiras' & d 'Yezd n 'y

manquent pas, lemouton , les pigeonneaux & les perdrix ſont

les viandesordinaires ; mais pour ce qui eſt des poules, quoy

qu'il y en ait quantité on n 'en mange guere , parce qu'elles

ſentent la marine. Pour ce qui eſt du poiſſon il y en a d'ex

cellent & en tres grande abondance , on a auſſi de fort bonnes

huîtres à l' écaille , & de toutesſortes de confitures & de fruits

fecs. ·

Les peuples de ce païs-là ſont fort bazanez , & n 'ont qu'une

chemiſe pour touthabit. Pour ce qui eſt de celuy des femmes

& de leurs joyaux je n 'en dis rien icy , parce que j'en ay fait

ailleurs la deſcription ;'ayant parlé au mémelieu des peuples

qui habitent le long du Golfe Perſique, quin 'ont d'autre ne

goce que la peſche, & quinemangent jamaisde pain , n 'y en

ayantque tres-peu qui ayent le moyen d'avoir quelque peu

de ris . Le vivre ordinaire du peuple depuis Balſara juſques

vers le Sindi qui eſt la côte des Indes , eft des dates & du

poiſſon , dont la plus grande partie eſt ſechée au vent. Ils

prennent les reſtes & la ventraille avec les noyaux des dates

qu'ils ontmangées, & faiſantboüillir tout cela enſemble avec

un peu d 'eau àmoitié ſalée , ils le donnenttous les ſoirs à leurs

vaches quand elles reviennent des champs où elles n 'ont pû

trouver que de méchantes broſſailles. Hi

Entre les ſortes de poiſſon dont la mer du Bander eſt fi

abondante , il y a de belles ſoles, de bon éperlan , & d 'ex

cellentes ſardines. Pour ce qui eſt des huîtres , ſi on en veut

manger il faut les envoyerprendre expréspar les Peſcheurs,

parce que les gens du païs n 'en mangentpoint. Le divertiſ

ſement ordinaire du Bander eft d 'aller ſous l'arbre des Bania

nes, & d 'y faire de petites collations. Lematin à la fraîcheur

on peut aller courre le liévre , & on ne manque pas de bons

levriers , les Anglois & les Hollandois enamenant d 'ordinaire

quand ils viennent d'Ifpahan ou de Schiras,
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Il y a deux fortereſſes au Bander, l'une du coſté du Cou

chant , & l'autre au Levant où les Portugais retiroient leurs

barques , comme je l'ay dit plus haut. Cette ville ſe rendant

de plus en plus fameuſe par le commerce, elle s'acrut & ſe

remplit d'habitans , & depuis la defenſe qui fut faite aux

Hollandois d 'enlever des pierres d’Ormus, on s'en ſervir à

bâtirpluſieursmaiſons du Bander.

: Vne des principales raiſons pour leſquelles Ormus eſtant

ruiné , le commerce s'eſt plûtoſt établi au Bander-Abafli

qu'au Bander -Congo où l'air eſt bon & l'eau excellente ,

eſt que d’Ormus juſques au Congo il y a pluſieurs Illes , en

tre leſquelles la navigation eſt dangereule & il eſt beſoin

de plus d'un vent. Joint que lorſqu'un vaiſſeau paſſe vinge

ou vingt -cinq pieces de canon il ne trouve pas aſſez d 'eau ,

& ne ſçauroit monter ni au Bander - Congo ni à Balſara,

Ce qui eſt encore fort incommode eſt que du Bander-Con

go juſqu'à la ville de Lar les chemins ſont tres-mauvais , &

qu 'à peine dans toute la route on trouve un méchant Car

vanſera. Mais du Bander -Abaſſi à Lar on fait le chemin en

ſept ou huit jours , & l'on trouve par tout d'aſſez bons Car

vanſeras & des rafraîchiſſemens, comme j'ay fait voir dans

la deſcription de cette route.

· LeGrand Cha- Abas avoir fait avec les Portugais pour la

douane du Bander-Congo le meſme traité qu'il avoit fait

avec les Anglois ; mais depuis qu 'on a vû que leurs forces

diminuoient par la guerre qu'ils ont euë avec les Hollandois,

on les a traitez de meſme que les Anglois & encore pis ;

on leur donnemaintenant ſi peu que que cela nevaut pas la

peine de tenir un Facteur en ce lieu -là . Le Bander -Congo

eſt à 27. d . 30.minutes de latitude , & éloigné du Bander

Abaſli de deux journées de voile quand le vent eſt bon. .

Il y en a quelques-uns qui s'imaginent que les Francs qui

ne vont en Aſie que par une pure curioſité de voir le païs ,

ont de la peine à paffer ſur les vaiſſeaux des Anglois & des

Hollandois , & que generalement tous ceux qui negocient

aux Indes de quelque nation qu'ils ſoient , ne foufrent pas

aiſement que leurs propres compatriotes puiſſent prendre la

moindre connoiſſance de leurs affaires. Pour ce qui de moy

j'ay toûjours và qu'en payant le paſſage il n 'y a pointde par

Śsif iij
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ticulier qui veüille aller aux Indes qui ne ſoit bien reçu

ſur les vaiſſeaux Anglois ou Hollandois. Mais quand ce.

la ne ſeroit pas on peut paſſer ſur des vaiſſeaux du païs, ce

que bien ſouventon aimemieux. Dans un demes voyages

le ſieur d ’Ardilliers & moy trouvâmes qu'il nous eſtoit plus

commode de paſſer aux 'Indes ſur un vaiſſeau du Roy de

Golconda qui retournoit d 'Ormus à Mallipatan , que ſur les

vaiſſeaux des Hollandois bien qu'il y en eût alors quifrent

le meſme voyage.

Ilme reſte à parler des changes , & de quelle maniere ils

ſe font en Perfe. Il arrive quelquefois à Gomron une tel.

le quantité de vaiſſeaux qu 'il s'y trouve plus demarchandiſes

que d 'argent , & les marchands en donnant d 'abord avis à

Lar, à Schiras, à Iſpahan & autres villes de Perſe , ceux qui

ont de l'argent contant & qui en fontnegoce, nemanquent

pas de le faire tenir en diligence à Gomron . Du jour que

l'on prend l'argent on eſt tenu de le rendre au bout de trois

mois , & le change eſt de 6 . à 12 . pour cent. Quand lesmar:

chandiſes ſont arrivées à Iſpahan ou en autre lieu , le mar.

chand n 'y peut toucher qu 'il n 'ait payé la ſomme qu'il a

empruntée , à moins que ſon creancier ſe repofant ſur la

bonne foy ne luy permette d 'ouvrir ſes bales. Si c'eſt un mar.

chand Perſien qui n 'a pas fa reſidence à Ifpahan & qui veut

porter plus loin ſes marchandiſes , il prend de nouvel argent

pour payer celuy qu'il doit , & il le rend au lieu où il veut

aller. Il y a des marchands Turcs & Arméniensqui prennent

de l'argent à Surate pour le rendre àGomron , où ils en pren

nent d 'autre pour Iſpahan , & ils en fontautant à Iſpahan

pour Erzerom ou pour Babylone , payant le vieux du nou.

veau qu'ils empruntent en chaque lieu . L 'argent que l'ou

prend à Erzerom ſe paye ou à Burſe , ou à Conſtantinople ,

ou à Smyrne. Celuy que l'on prend à Bagdat fe paye à Alep ;

& comme il y a pluſieurs Armeniens & meſme quelques

Turcs qui eſtant à Conſtantinople ou à Smyrne veulentpaſ..

ſer à Ligorne & à Veniſe , ils prennent de l'argent en ces

deux premieres villes pour payer les changes precedens', &

lę rendent aux deux autres quand ils ſont en Italie .

J'ay toûjours fait compte dansmes voyages qu'à prendre de

l'argent à Golconda pour juſqu'à Ligourne ou à Veniſe à
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change pour change , l'argent revient par le meilleurmar

ché à 95. pour cent, mais le plus ſouvent il va juſqu'à cent;

& c'eſt tout ce qui ſe peut dire ſur cette maciere.

Voicy le plan exa & de Gomron ou du Bander- Abaſſi , de

rile d 'Ormus & des Illes voiſines , & d 'une pointe de l'A

rabie heureuſe , avec la repreſentation du gros arbre des
Banianes,

CHAPITRE XXIV.

De la route par terre de Caſbin & d'Iſpahan aux fron

tieres des Etats du grand Mogol par la Province

de Candabar.

| A route des Indes par la Province de Candahar eſt une

L ancienne route , & qui eſtoit bien plus frequentée qu'el

le ne l'eſt aujourd'huy , avant que les Portugais vinſſent à

Ormus, & que la navigation fût établie de la Perſe aux In

des par les vaiſſeaux des Francs qui arrivent tous les ans à

Gomron . Car avant ce temps- là on ne voyoit ſur cette mer

que quelquesméchantes barques, ce quine ſuffiſoit pas pour

le tranſportde toutes lesmarchandiſes quieſtoient dans les In

des & qui en ſortoient. Mais bien qu 'il ſoit fort commode &

de moindre depenſe d 'aller s'embarquer à Gomron , il y a

toûjours desmarchands qui prennent la route de terre , &

c 'eſt par là que nous viennent les toiles les plus fines qui ſe

font aux Indes. Ceux qui viennent de Moſcovie & dePolon

gne & des Provinces Septentrionales de la Turquie , ſans vou

loir aller ni à Iſpahan ni à Ormus, quand ils ſont à Cas

bin doivent laiſſer à la droite le chemin d'Iſpahan , & tirer

droit au Levant par les Provinces de Gorgian , de Coraſlon

& de Candahar. Je ne diray rien de particulier de cette rou

te, quieſt peu frequencée ,parce qu'il faut traverſer pluſieurs

païs deſerts & marcher ſouvent deux ou trois jours ſans

trouver de l' eau . Mais pour ce qui eſt de la route d ' Iſpahan

à Candahar, qui eſt la plus ordinaire. & que les marchands

aiment mieux prendre , parce que l'on trouve preſque par



694 VOYAGES DE PERSE .

tout de l'eau , je marqueray preciſement tous les lieux où

l'on paſſe avec les diſtances qu'il y a de l'un à l'autre , ce

que je feray en peu de mots. On conte en Perfe les diftan .

ces des lieux par Agats qui reviennent à une grande lieuë

de Languedoc ou de Provence, & ſoit que l'on parte de

Casbin ou d 'Iſpahan , toutes les marchandiſes ſe chargent

ſur des chameaux , & les hommes vont à cheval, tantoſt en

Caravane , & tantoſt dix ou douze de compagnie. Voicy

donc les noms & les diſtances des principaux lieux que l'on

rencontre ſur la route d 'Iſpahan à Candahar.

D ' Iſpahan à Sakunegi, Agats.

De Sakunegi à Morchena de radar.

De Mouchena de radar à Nanni.

De Nanni à Danaraquié.

De Danaraquié à Balabad

De Balabad à Abiger.

D ’ Abiger à Biabanalt.

De Biabana t à Caleni.

De Cafeni à Samagi.

De samagi à Sadarou .

De Sadarou à Chechme-cha .

De Checame cha à Karié.

De Karté à Tabas , ville.

De Tabas à Eſpaqué.

D ’Eſpaqué à Teouqué.

De Teouqué à Talkéaué. .

De Talkéaué à Cors.

DeCors à Tefaitan.

De Telaitan à Berjan .

De Berjan à Moti.

DeMoti à Sarbicha .

De Sarbicha à Mont.

DeMont à Dourat.

· De Dourat à Chechmeband.

De Chechmeband á Zela .

De Zela à Fara , ville . .

De Fara à Tecourmazetan.

De Tecourmazetan à Siabé.

· De Siabé à Bacou .
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:

De Bacou à Dilaram .

De Dilaram à Chaquilan.

De Chaquilan à Dexkak.

De Dexkak à Griché , ville. . . IZ

DeGriché à Kouskiénogout. IÓ

DeKouskiénogout à Candahari IZ

La ville de Candabar eſt la capitale d 'un païs qui eſt aujour--

d ’huy une des Provinces conquiſes par les Roys de Perſe ;

ayant toûjours eſté un ſujet de guerre entr'eux & les Rois des,

Indes depuis que le Grand Cha-Abasl’ộta à ſes anciensmais

tres. Comme cette ville eſt tres-conſiderable , tant par l'as

vantage de fon aſliete qui la rend la plus forte place de la

Perſe , que parce que c'eſt le grand paffage de toutesles Caras

vanes quivontaux Indes & qui en reviennent, elle eſtoit in :

eeſlamment-muguetée de cofté & d 'autre par les Perſans & les.

Indiens ; & enfin leGrand Cha-Abas s'en rendit maître le pre- -

mier , le Prince qui regnoit dans Candaharayantmieuxaimé:

fe mettre ſous la protection du Roy de Perſe que du Grand

Mogol. Cefut toutefois à cette condition que ce feroit toûa

jours un Princede ſa race qui commanderoit dans Candahar

comme vaſſal & tributaire du Roy de Perſe , & Alimerdan .

kan de qui j'ay parlé ailleurs & dont il faut que je parle en --

core , eſtoit fils du dernier Prince de Candahar. Ce Prince

laiſſa en mourant de grandes richeſſes , & quand Alimerdan

kan pafla dans la Cour du Grand - Mogol toute ſa vaiſſelle

eſtoit d 'or demémeque celle du Roy de Perſe. Ilavoit tarit

d'or dans ſes coffres qu'il ne voulut rien prendre du Roy des

Indespour ſon entretien , & il ſe contenta de l'honneur qu'il

luy fit de læy donner la premiere charge du Royaume qu'il

a poffedée juſques à ſa mort.- Il fit bâtir à Jeanabad une tress

belle maiſon avec un tres-beau jardin ſur le bord del'eau , &

il n 'y a point de plus ſuperbe edifice dans les Eſtats du Mogol.-

Aprés que cettemaiſon fut bâtie le Roy allant la voir un jour

par curioſité avec les Princeſſes, Alimerdan-kan voulut faire

quelques prelens à ſa Majeſté qu'elle ne voulut pas prendre ;

& l'on dit que la femme de ce Prince ouvrit pluſieurs coffres

pleins d 'or, & que lesmontrantà ces Princeffeselle leurdir que:

fa Majeſté ne devoit pas s'étonner ſi ſon mari ne prenoit rieni

d 'elle.ayantaſſez de quoy vivre pour luy & pour ſes enfans,

1. Partie. Irtt.



696 VOYAGES DE PERSE.

Ce qui avoit contribué en partie à rendre Alimerdan.kan

ſi riche , eſtoit l'adreſſe dont il ſe ſervoit à l'exemple de ſes

predeceſleurs pour tirer de grands avantages des Caravanes ,

quipaſſoient alorsbien plus ſouvent par Candahar comme je

l'ay remarqué , qu'elles ne fontmaintenant. Quand une Ca

ravane eftoit arrivée il faiſoit aux marchands un tres-bon ac .

cüeil, & aprés qu'ils s'eſtoient repoſez quelques jours il les

traitoit tous, trouvantmoyen cependant qu'ils ne fuſſent pas

ſi-toſt expediez à la douane. Toutes leurs affaires eſtant fai.

tes il attendoit qu'ils fuſſent à la veille de leurdepart , pour leur

faire connoître qu'aprés lesavoir traitez il fouhaitoit qu 'ils le

traitaflentà leur tour, & qu'il eſtoit bien aiſe de ſe divertir en

core une fois avec eux , ce que lesmarchands ne pouvoient

honneſtement refuſer . Le lendemain il leur faiſoit dire qu'il

eſtoit ſi ſatisfait de leur bonne - chere qu'il vouloit leur faire

le feſtin d 'adieu ,ce quialloit encore à deuxou trois jours ; &

ainſiil arrivoit ſouvent qu 'un Caravaneſejournoit à Candahar

trois ſemaines ou un mois & quelquefoisdavantage. Tout cela

ſe pratiquoit adroitementpar les Princes de Candahar , afin

que les Caravanes parun long ſejour conſumant les vivres du

païs y laiſTafſent auſſi d 'autant plusd 'argent. -

Le Grand Cha-Abas s'eſtant donc rendu maître de Can

dahar en laiſſa la paiſible poſſeſſion à Cha-Sefi ſon petit fils,

& ce fut pendant ſon regne qu ’Alimerdan -kan ſucceſſeur de

ſon pere dans le gouvernementde Candahar, livra la place au

Grand -Mogol commej'ay dit cy - devant. Cha - Abas I I.

fils de Cha-Sefi l'ayant repriſe. en l'an 1650 . leGrand-Mogol

qui eſtoit alors Cha-Gehan envoya ſon fils aîné qui s'appel

loit Dara - cha pour l'en chaſſer. Mais bien que ſon armée

fût compoſée de plus de trois censmille ames, la place fut ſi

courageuſement deffenduë qu'il fut contraint de ſe retirer,

les vivres luy ayant manqué & une grandepartie de l'armée

eſtant perie de faim . L 'année ſuivante Cha-Gehan remit une

autre armée ſur pied auſſi puiſſante que la premiere , & en

voya ſon ſecond fils appellé Sultan - Sujah quieſtoit brave &

liberal aux ſoldats. Mais il ne fut pas plusheureux que ſon

aîné dans ce nouveau ſiege, & il s'en retourna de méme ſans

avoir rien pâ executer. "Begum - Saheb fille aînée de Cha.

Gehan & foeur de ces Princes eſtoit fort aimée de ſon pere qui
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· en eſtoit paſſionné,& mémele bruit couroit que cette affection

alloit juſques à l'inceſte. Comme elle eſtoit toute puillante

dans l’Empire dont le Roy luy abandonnoit preſque le gou

vernement, & qu'elle poſſédoit de tres grands treſors, elle lui

dir qu'elle vouloit lever une armée à les dépens, ce qu 'elle fit ;

& l'on tient qu'elle montoit juſqu'à quatre cens mille ames.

C 'eſtoient tous gens bien -faits & quipromettoient beaucoup,

Cette Princeſſe voulut que ſon troiſiéme frere nommé Aů .

reng.zeb qui regne preſentement fûtGeneraliſſime de cette

armée , avec laquelle il futinveſtir Candahar que tout lemon

de croyoit qu 'il emporteroit en peu de temps. Il avoit deja

donné quelques aſſauts , lorſqu'eſtant un jour en conference

avec quelques Generaux il leur demanda s'il emportoit Cana

daharà qui en demeureroit la gloire. Les Generaux lıy rer

pondirent que là Princeſſe fa fæurayant levé l'armée à ſes dé.

pens , ce ſeroit elle fans doute qui recevroit le premier hon

neur de la priſe de la place; ce qu 'Aureng-zebentendant, ſoit

par jalouſie contre få ſoeur, ſoit pour n'en pas donner à ſes

deux freres en prenant une ville d 'où ils avoient eſté obligez

de lever le fiege , il ceſſa de la preſſer, & laiſſant venir les

pluyes il fallut que l'armée ſe retirât promptement. LeRoy

fur au deſeſpoir de voir que trois grandes arméesn 'avoient pas

rien faire contre Candahar , & qu 'il y eltoit peri tant de mil

liers d'hommes; & prenant un jour à part Alimerdan kam

qu'il appelloit ſon pere , il le pria de luy dire ſincerement ce

qu'il pourroit faire pour reprendre cette place. Ce Prince

fatisfit ſur le champ à la demande du Roy , & luy répondant

en peu de paroles; Sire, luy dit -il, quand vous trouverez um

autre traître commemoy vous reprendrez Candahar. Pay

voulu raconter cette hiſtoire dans toutes ces circonſtances .

n 'ayant fait que l'effleurer au commencement de ce dernier

liyre .

Voicy le plan de la ville & de la fameuſe Fortereſſe de

Candahar qui eſt la meilleure place de toute l’Aſie.

A . La principale citadelle.

B . Autre citàdelle.

C . Montagne qui alloit juſqu'à la prochaine citadelle , &

que Cha- S :fi fit couper depuis qu'il eut pris la ville.

D . LaMaiſon duGouverneurde la place.

Ittt ij
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E . Lademeuredes Officiers & des ſoldats.

F . La grande place de la ville.

. G . La grande ruë.

H . Lesdeux digues quimenent à la ville .

I. Petit ſentier qui va dumarais à la ville.

L . Petic chemin quiva de la ville à la citadelle .

Voilà toutes les remarques les plus conſiderables que j'ay

pû faire tant de la Perſe quede la Turquie , leſquelles j'ay tra

verſées juſquesà ſix fois , & par tant de routes differentes pen

dant l'eſpace de quarante ans. J'ay eſté curieux de bien con

noîtreles choſes , je lesay regardées d 'aſſez prés, & je ſuis obli

gé d'avertir le Lecteur qu'il ne doit pas aller en Aſie pour y

chercher les beaux arts , & qu'il n 'y trouvera point, ni pour la

peinture, ni pour la ſculpture,ni pour l'orfevrerie , nipour le

tour, ce qu'il voit dans noſtre Europe. Pour ce qui est des ta

pis, de la broderie, & des brocars d'or, d'argent, & de ſoye qui

ſe font en Perfe , & que nous admirions autrefois en France,

tout cela cede aujourd 'huy à nosnouvelles Manufactures, les

Perſansadmirantà leur tour les riches étoffes qui ſe font dans

nos Provinces; & quand nous lesleur portons elles ſont in

continent achetées pour le .Roy & pour :les Grands du païs.

Ils n 'entendent rien auſſi à l'architecture , & on ne verra point

enfin dans toute l'Aſie aucune des beaurez nides richeſſes du

Louvre & des autres MaiſonsRoyales de France, qui ſurpal

fentinfiniment par l'excellence de l'ouvrage tout ce qu'il y a

de plusmagnifique chez touslesMonarques del'Orient. C 'eſt

ce qui fait que je ne puis ſans étonnementoüir certaines gens

donner à la Perſe & à d 'autres regions de l'Aſie des beau.

cez que ni l'are ni la nature ne leur donnent pas. Car ſi tout

ce qu'ils diſent eſtoit veritable ces beautez n 'auroient pas

échapé àmavûë, & je puis afſurermon Lecteur que je luy ay

dépeint naïvement leschoſescommeelles ſont.

Fin des relationsde la Perſe , & de la premiere partie

des voyages d' Aſie.
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D'UN LACHE ATTENTAT ·

COMMIS EN PERSE PAR LES

Hollandois l'an mil fix cens ſoixante- ſept,

quand ils brulerent en effigie le Roy d'An

gleterre. .

A YANT' eu ſouvent òccaſion de parler des Hollandois

A danslesRelations demes voyages,avant que de les finir

je veux bien donner à mon Lecteur une Hiſtoire qui lui fera

connoître quel eſt le genie de ces peuples , particulierement

dans les endroits de l'Afie où ils ont quelque pouvoir, Car

ils y veulenttellement faire lesmaîtres, & croyent ſi bien que

tout leur eſt permis, quedans cette vanité ils s 'emportent en

Perſe & aux Indes à des excez d'injuſtice & de cruauté contre

des particuliers quidépendent d 'eux , de quoy je pourrois pro

duire ici beaucoup d'exemples. O 'eft ce qu 'il ſera aiſé de ſe

perſuader par le recit que je m 'en vais faire du plus lâche & cril

minelattentat dont l'on ait jamaisoüi parler , & par lequelon

verra qu'ils oſentmêmes'attaquer à la Majeſtádes Roys Jefus

malgré inoyavec pluſieurs autres témoin oculairede toutes les

circonſtances qui l'accompagnerent, & voicy de pointen point

comme la chole le palla en prélence de pluſieurs gens d 'hon .

neur de noſtre Europe quiſe trouverent auſſi bien quemoy à un

ſi honteux ſpectacle , dontnousfûmes tous extraordinairement



ſcandaliſez , Ceux dont je veux parler eſtoient le R . P .Mer .

cier Jeſuite ; le R . P . Pierre Carme Dechauffé , deux Peres

Cordeliers qui venoient de Goa pour aller en Portugalpar

terre ; le Sieur de Lalin Gentilhomme François que le Roy

avoit envoyépour paſſer aux Indes pour ſon ſervice , le Sieur

Mariage l'un des Deputez de la Compagnie Françoiſepourle

commerce d 'Orient, le Sieur Chardin & le Sieur Louis de

l'Etoile. Ce futdoncen leur preſence & en la mienne que ſe

paſſa l'horrible action dont je vais faire le recir en peu de

mots.

Au retour demon dernier voyage eſtant à Gomron , autre.

mentle Bander - Abaffi l'an 1667. j'y trouvay les Sieurs de La.

lin & Mariage ,où ledit Sieur de Lalin attendoit la commodité

d 'un vaiſſeau Hollandois qui devoit partir pour Surate dans

peu de jours. Commele Bander ou Gomron eſt un lieu où il y

a de quoy s'ennuïer, ſur tout quand les chaleurs commencent

à ſe faire ſentir , nous eſtions la plus grande partie du jour en .

Temble à nous divertir . Le Sieur de Lalin eſtoit un Gentil .

hommefortaccompli & fort ſage, & voyant qu'il avoit beſoin

de la faveur des Hollandais pour ayoir paſſage ſur un de

leurs vaiſſeaux , il ſçavoit prudemment lesménager & alloit

leur faire civilité tous les jours. C 'eſt la coûtume parmi les

Hollandois commeentre les Allemans, de ſe faire compliment

les uns aux autres aux grandes ſolemnitez & de fe fouhaiter

lesbonnes feſtes. Le jour de Paſques fleuriesle Sieur de Lalin

mevint trouver de grand maçin , & nous allâmes enſemble

ſelon la coûtume faire nos civilitez aux Hollandois. Aprés

avoir eſté quelque tempsavec le sieurRochals qui eſtoit alors

àGomron le Chef du Comptoir , nous vîmes arriver un Arabe

qui avoit paſſé le deſert en diligence , & qui lui apporta un

paquet de lettres de la part de la Compagnie d'Amſterdam ,

Il n 'y avoit que troismois & onze jours qu'elle eſtoit écrite ,

& tous les Francs qui eſtoient alors à Gomron ayans appris

qu'il eſtoit venu des lettres d'Europe en ſi peu de temps, ne

manquerent pas d 'aller falüer le Commandeur Rochals pour

ſçavoir des nouvelles de la guerre qui eſtoit alors entre les

Anglois & les Hollandois. Nous apprîmes donc que les

Hollandois avoient gagnéla bataille, & pourſuivi les Anglois



danslå Tamiſe juſqu'auprésdeGraveſende;ce quiaugmenta la

joye quele Commandeur & lesmarchands Hollandoisavoient

euë peu de jours auparavant, de l'arrivée de ſix de leurs gros

vaiſleaux chargez d' épiceries & depluſieurs autres marchan.

diſes. Ceux deces vaiſſeaux qui venoient de Batavia leur ap

portoient du vin d 'Eſpagne, du vin du Rhin , & du vin de

France, de la biere d 'Angleterre , & de celle qu'on appelle

Mom qui ſe fait à Brunſwic ; & pour ce qui eſt du vin de !

Schiras il ne leurmanque jamais. Ùn de ces vaiſſeaux venoit

du Japon , & apportoit auſſi du Saque qui eſt une ſorte de

boiſſon que font les Japonois. Il eſt difficile & pour le goût

& pour la couleur de le diſcerner d 'avec le vin d'Eſpagne ;

mais il eſt vray que ce bruvage qui ſe fait avec du bled du

païs , pour eſtre excellent doit eſtrebû un peu chaud. Ainſi

ilnemanquoit pas aux Hollandois de douces liqueurs pour ſe

réjouirà de ſi bonnesnouvelles & pour celebrer une ſi grande

victoire.

Ces lettres n 'eurent pas eſté plûtoſt leuës que le Sieur

Rothals fit donner le ſignal, afin que tous les Capitaines &

Officiers de vaiſſeaux euſſent à venir en terre , ce qu'ils firent

incontinent, & eſtant dans la Loge ( c'eſt ainſi qu'on appelle

lamaiſon deſtinée pour le Comptoir ) on leur fit lecture des

Jertres qu' écrivoit la Compagnie. La lecture eſtant faire ,

quelques - uns des Officiers retournerent à bord pour faire

part des nouvelles à leurs Equipages, & pour donner ordre

à l'Artillerie qu 'auſſi-toſt que l'on feroit le ſignal en terre

de quelque ſanté que l'on boiroir , tous les vaiſſeaux fiſſent

une décharge de tout leur canon . Ils firent auſſi mettre

prontement en terre quelques petites pieces de canon , &

quelques pierriers avec quantité de boiſtes; & comme il y

en a auſſi d 'ordinaire dans la Loge , une partie de cette pe

tite artillerie fut rangée le long de la mer , & l'autre ſur la

terraſſe de la Loge. On but à la fanté des Eſtats Generaux

des Provinces-Vnies , à celle du Prince d ’Orange , de la

Compagnie des Indes , du Generalde Batavia , & de tous les

Alliez des Eſtats , celle du Roy de France alloit la premiere;

& à chacune de ces fantez on tira plus de centvoléesde ca

non , ſans les pierriers & les boiſtes. Les Capitaines des



vaiſſeaux demeurerent en terre , & un 'Officier de chaquex,
vaiſleau retournant à ſon bord , eut ordre d 'y faire faire la

priere pour rendre graces à Dieu d 'une ſi grande victoire

& enſuite de faire diſtribuer du vin & de la biere à tour l'E .

quipage. Pour cet effet le ſieur Rochals envoya quantité de

vin de Schiras à chaque vaiſſeau , celuy qui eſtoit venu d 'Eu

rope ne pouvant fournir à cette rejouiſſance. Il en fit don

ner auſſi en meſme temps à tous les Marchands & Ecrivains

de la Compagnie qui en demanderent : car il ne leur en

manque guere , chacun eſtant d 'ordinaire fourni en ſon par

ticulier du vin de Schiras , lans celuy que les parens & amis

ont ſoin d 'envoyer d 'Hollande.

Apres la lecture des lettres le ſieur Rothals commanda

que l'on ſonnaſt la cloche..pour la priere , & pour rendre

aulli d'abord graces à Dieu de la victoire. Vne partie des

Hollandois s'y trouva ; mais pour toute la jeuneſſe elle ai

mamieux ſe partager , & aller par bandes dans des cham

bres particulieres prendre le verre & ſe réjouir.

La priere eítant faite on apporta quantité de viandes &

de poiſſon ſalé pour déjeûner, tandis que le grand repas ſe

preparoit & qui ne fut preſt :que ſur les quatre heures du

Toir. Cependant les uns paſſoient le temps à boire , & lesau

tres à concerter une Comedie qu'ils vouloient repreſenter.

Le vin commençant à les échaufer quelques uns le ſouvin

rent que du temps de Cromwel les Anglois ayans eu grand

avantage ſur les Hollandois , les Anglois firent faire aufli.

toſt une figure en taille -douce, où eſtoit repreſenté le Prince

d 'Orange attaché à la queuë du cheval que Cromwelmon

toit & auquel il faiſoir faire lemanege. A ce ſouvenir les uns

ſe prirent à jurer contre les Anglois , les autrescontre le Roy

d'Angleterremeſme; ſans fairereflexion qu 'en s'attaquant.de

la forte à une puiſſance fouveraine & à une Majeſté Royale ,

c'eſtoit offenſer en mefme temps tousles Roys. Puiſqu'ilsont

fait , diſoient-ils , cette injure à noſtre Prince que de l'atta

cher indignement à la queuë d'un cheval & de le traiter

comme un eſclave; repreſentons de meſmeleur Roy , faiſons

luy ſon procez , & brûlons-le enſuite en effigie au bord delamer

à la veuë de tout le monde. La chofe ne futpaspluſtoſt pro



poſée entr'eux qu'elle fut executée , & 'l'on envoyaà l'inſtant

quelques valets acheter la chaloupe d 'un peſcheur, qui cou...

ta quatre tomans qui font cent quatre - vingt-quatre livres

deux ſols de noltremonnoye. Enmelmetemps ils la tirerent en

cerre , & rangerent autour la plus grande partie deleur artille

' Fie. Puis ils furent chercherun vieux habit , dont le pourpoint

eſtoit d 'un vieux brocart d 'argent , le haut-de- chauſſe d 'é

carlatte , & le bas-de-chauſſe de foye orangé , avec des fou

liers blancs, & un chapeau gris où eſtoit arcachée une més

chante plume. Ils emplirent tout cet habit de coton , &

l'ayant dreſſé ſur le derriere de la chaloupe , ils ſe mirent

tous à crier : VOILA LE ROY D 'ANGLETERR E . Apres

avoir crié pluſieurs fois de la forte , ils firent apporter quan

tiré de bois & de ces caiſſes où l'on apporte le clou de giro

Ae; & la chaloupe en eſtant à moitié pleine, quelques-uns

s'aviſerent de dire que c'eſtoit aſſez , & que le Roy d 'Angle

terre meritoit bien autant qu'un de ces pauvres Idolâtres

qu’on brûle à Surate apres leur mort ; que l'on melloit alors

du bois odoriferant avec du bois ordinaire ; & que puiſqu 'il

eſtoit-queſtion debrûler un Roy , il falloit y employer de la

canelle , & du bois de ſandal, & que la Compagnie eſtoit

aſſez riche pour faire cette depenſe. Cette propoſition n 'eut

pas pluſtoit eſté faite , que les valets qui ſont gens du pays ·

furent ouvrir les deux magaſins où il y avoit du bois de

ſandal & de la canelle. Commela pluſpårt des jeunes Ecri

vains du Comptoir & de ces gens de marine commençoient

à avoir la veuë trouble pour avoir trop beu , ces valets, el

toient bien aiſes d 'eſtre employez à cet office , & s'atten

doientau lieu de deux bales d'en compter quatre & de faire

cejour-là un bon profit. Jemeſouviens bien que je leur en vis

ouvrir deux bales; mais ils ne,mirentquebien peu de ce bois

de ſenteur autourde l’Effigie du Roy gardant le reſte pour

eux. Et il faut remarquer qu'ils ont plus de profit à dérober

de la canelle que du bois de ſandal, parce que la canelle

accommode toutes ſortes de marchands , ce que ne fait pas

le bois de ſandal, & auſſi y a -t'il bien de la difference du

prix . Cecce canaille de valets eſperoit meſme de profiter de

tout ce bois-là , croyant que l’Effigie ne ſeroit brûlée que le

iiji



ſoir quand tous les Hollandois ſeroient pris de vin , & qu 'ai

lors ils pourroient tirer toute la canelle & tour, le bois de -

ſandal; & qu'ils n 'employeroient que du bois ordinaire pour

bruſler le Roy.

En ce temps-là le mal-heur fut pour les Anglois qu'il n 'y

avoit aucun de leurs vaiſſeaux à la rade de Gomron , lamon

con eſtant fort avancée ; car autrement les affaires ne ſe ſe.

roient pas paſſées de la façon. La Loge des Anglois eſtant

au bord de la mer comme celle des Hollandois , il n 'y a

qu’une petite ruë qui les ſepare & qui n 'a pas plus de huit

pieds de largeur ; de ſorte qu'il ne ſe peut rien faire de

vant l'une de ces loges qu'on ne le voyeaiſement de l'autre .

L 'Agent des Anglois nomméMeſter Flour eſtant alors dans

la chambre avec la ſeconde perſonne du Comptoir , regar

doit toute cette Comedie , & ne pouvant s'imaginer pour .

quoy cela ſe faiſoit , leur Calmachi ou Interprete appellé

Zené ſurvint, & leur apprit ce qui ſe paſſoit comme je le

viens de dire. L 'Agent qui ſe voyoit ſeul alors avec ſon Sub

ſtitut & deux autres jeunes Anglois nepouvant uſer de for

ce , cruc qu'il devoit eſſayer d 'empeſcher la ſuitte par la

douceur & par la civilité , & envoya ſon Subſtitut avec les

deux jeunes Anglois & fon Interprete pour prier le fieur

Rothals de mieux penſer à ce qu'il faiſoit , & luy repreſen

ter que par tout le monde , meſme parmiles peuples les plus

barbares , on avoit du reſpect pour la perſonne des Roys.

Les Hollandois à ce nom de Roy ſe mirent à jurer , & plu

fieurs s'emporterenc â des paroles fi injurieuſes , que j'aime

mieux les paſſer ſous ſilence que d 'en noircir le papier. Les

Anglois n 'eſtoient pas à moitié de leur harangue , que tou

te la jeuneſſe Hollandoiſe & les Officiers des vaiſicaux ſe

mirent à leur dire mille injures, & à les avertir de ſe retirer

prontement s'ils ne vouloientavoir pis , ce qu'ils firent auſſi

coft dans la crainte d 'eſtre mal- traitez par des gens qui

avoient bu , & qui avoient en teſte leur infame Come

die. Eſtant de retour dans leur Loge , ils crurent que

le Sultan Gouverneur de la Province auroit plus de credit

qu'eux , & que ſi les Hollandois ne vouloient rien faire pour

luy de bonne grace , il eſtoit en pouvoir de les y forcer. Ils



furentdoncluy faire leurs plaintes ; & bien que le Sultan qui

n 'ignoroit pascommeles choſes ſe paſluient & faiſoit ſemblant

de les ignorer , euſt hieu de craindre que s'ilen faiſoir dubrüit,

les Hollandois qui avoient leurs vaiſſeaux à la rade ne rüi.

naſſentGomron à coups de canon , il ne laiffa pas à la priere

de l’Agent Anglois de faire une tentative en fa faveur. Il

envoya donc ſon Lieutenantavec cinq autres perſonnes de

qualité vers les Hollandois, pour leur témoigner qu'il ne

pouvoit aucunement approuver ce qu'ils vouloient faire , &

que s'ils paſſoient outre le Roy fon Maiſtre qui viendroit à

le ſçavoir pourroit les en faire repentir , & leur fit dire qu 'ils

oltaílent cette effigie de la chalouppe, & que ce n 'eſtoit pas

de la ſorte que l'on traitoit la perſonne des Roys. Mais le

Lieutenant eur beau leur repreſenter toutes ces choſes , les

Hollandois luy repartirent inſolemment & avec injures qu 'il

n 'avoit rien à leur commander, & qu'il euſt à ſe retirer au

pluſtoſt ; ce qu'il fit voyant qu'il ne pouvoit rien gagner

avec des gens qui avoient trop bu. Dès qu 'il fut parti on

ſervit les viandes & les Hollandois ſe mirent à table , où

l'on commença de boire les grandes ſantez qui furent ac.

compagnées de coups de canon , de boiſtes , & de pierriers.

L ’Agent Anglois voyant que le Gouverneur n 'avoit pu

• rien obtenir par civilité , le fit prier une ſeconde fois d 'en ve

nir à la force , ou qu 'autrement il en feroit les plaintes au

Roy. A cette ſeconde inſtance le Gouverneur commanda

cinquante cavaliers bien armez pour aller ofter cette effigie,

avec ordre de ne point ſouffrir qu 'elle fuſt brûlée . Mais les

Hollandois les découvrant de loin le long de la mer , tous

les Capitaines des vaiſſeaux & autres Officiers ſortirent de

table , & tous enſemble coururent aux rateliers où ils cien .

nene d 'ordinaire quantité de beaux fuſils & de piſtolets , dont

ils ſe munirent pour faire teſte à ces cavaliers, Les uns de.

meurant en haut borderent toute la galerie , les autres del

cendant firent un double rang autour de la chaloupe, diſant

par ſigne à ces cavaliers qu'ils n 'avoient qu'à venir , & qu'ils

trouveroient des gens tous preſts à les recevoir. Ces Perſans

voyant l'obltination des Hollandois ne voulurent pas le ha .

zarder d 'en venir aux mains , & ayant fait faire deux ou trois
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caracoles à leurs chevaux ils rebrouſſerent chemin ; .. & à

mon avis ils firent prudemment, parce que le parti qu 'ils voie

loient attaquer eſtant alors le plus fort il y auroit eu grand

carnage de coſté & d 'autre. Les Hollandois quin 'ignoroient

pas que les Perfans font fins & ruſez , voyant qu'ils s'en re

tournoient ſans rien entreprendre , & apprehendant qu 'ils

n 'uſaſſent de quelque ſtratageſme, refolurent de n 'accendre

pas juſqu'au ſoir à executer leur deſfein , & firent mettre le

feu à l'effigie qui fut enfin conſumée avec la chaloupe ; ce

qui faſcha fort la canaille qui s'attendoit de dérober toute

la canelle ſt la choſe ſe fuſt faite vers la nuit. Tandis que

l'effigie brûloit--les fantez continuoient avec les coups de

- canon , de boiſtes,& de pierriers ; & cetre infame & honteuſe

Comedie dura la plus grande partie de la nuit au milieu des

danſes & des débauches. Voila de quelle maniere le Royde

la Grande Bretagne fut brûlé en effigie par lesHollandois ,

qui ne ſe pourront jamais laver d 'un crime ſi horrible & di

detestable . . . ,
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PRIVILEGE DV ROY.

T QUIS PAR LA GRACE DE DIEU , ROY

LDE FRANCE ET DE NAVARRE, A nos amez . &

feaux Conſeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement .

Maiſtres des Requeſtes ordinaires de noſtreHoſtel , Baillifs ,

Seneſchaux ou leurs Lieutenans , & tous autres qu'il appar

tiendra , Salut ; Noſtre bien -amé JEAN BAPIIS TE

TAVERNIER Elcuyer Baron d ’Aubonne , Nous ayant fait

remontrer , qu'il a compoſé un Livre qui a pour titre ; Six

voyages faits en Turquie , en Perſe, & aux Indes ,pendant l'eſpa

ce de quarante ans & par toutes les roures que l'on peut te

nir , lequel il deſireroit faire imprimer & debiter, s'il nous

plaiſoit luy accorder nos Lettres à ce neceſſaires humble

ment requerant icelles. A CES CAUSES avons pernis &

permettons à l’Expoſant de faire imprimer le ſuſdic Livre , en

tel volume,marge ou caractere qu'il adviſera , iceluy vendre

& debiter par tout noſtre Royaume païs & terres de noſtre

obeïſſance , durant le temps de quinze années à commen

cer du jour que ladite impreſſion ſera parachevée ; pendant

lequel temps , Faiſons tres- expreſſes inhibitions & deffenſes

à tous Libraires & Imprimeurs d 'imprimer , vendre ny debiter

ledit Livre, ny le réimprimer, ſi ce n 'eſt du conſentement de

l'Expoſant ou de ceux qui auront droit de luy , à peine aux

contrevenans de trois mil livres d 'amande applicable un tiers

à Nous , un tiers à l'Holtel - Dieu de noltre Ville de Paris ,

& l'autre tiers audit Expoſant, de confiſcation des Exem

plaires contre- faits , & de tous deſpens, dommages & inte

reſts ; à la charge demettre deux Exemplaires dudit Livre en

noſtre Bibliotheque publique , un en celle de noſtre Cabinet

en noſtre Château du Louvre, & un en celle de noſtre tres

cher & fealChevalier & Chancelier de France le Sieur Da

digre avant que l'expoſer en vente , à peine de nullité des



preſentes, qui ſeront enregiſtrées où il appartiendra ; Et enr . :

mettant au commencement & à la fin d'icelles un Extrait

Voulons qu 'elles ſoient tenuës pour deuëment ſignifiées , &

deleurcontenu faire jouir l'Expoſant plainement & paiſible.

ment. Mandons au premier noltre Huiſſier ou Sergent ſur ce

requis , faire pour l'execution des preſentes tous exploits &

autres actes neceſſaires ſans autres permiſſion , nonobftant

Clameur de Haro , Charte Normande & autres choſes à ce

contraires. Car tel eſt noſtre plaiſir. Donné à Verſailles le

ſeptiéme jour d'Octobre , l'an de Grace mil ſix cens ſoixante

& quinze , Er de noſtre Regne le trente - troiſiéme. Par le

Roy en ſon Conſeil,

DESVIEUX.

Regiſtré ſur lë Livre de la Communauté des Libraires À Ima

primeurs de Paris, le 14 . Novembre 1675. ſuivant l' Aret du

Parlement des 8 . Avril 1653. & celuy du Conſeil Privé du Roy

du 27 . Fevrier 1665.

Signé, THIERRY Syndic .

Et ledit Sieur JEAN BAPTISTE TAVERNIER Efcuyer.

Baron d’Aubonne a cedé & tranſporté ſon Privilege à GER

VAIS CLOUZIER , & CLAUDB BARBIN , Marchands

Libraires ſuivant l'accord fait entr'eux,

Achevé d'imprimer pour la premiere fois le premier Octobre1676.
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